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ÉCHANGES. — LETTERKUNDIG VERKEER. 


BELGIQUE. — BELGIË. 


. AARLEN. — ARLON : Institut archéologique du Luxembourg 


(Bulletins et Annales). 


. AALST. — ALOST : Société archéologique de la ville et de 


l'ancien pays d'Alost (Annales). 


. ANTWERPEN. --- ANVERS : Académie royale d’archéologie de 


Belgique (Bulletin et Annales). 


. — Société royale de géographie d'Anvers (Bulletin et 


Mémoires). 


. — Tijdschrift voor boek- en bibliotheekwezen. 
. BERGEN. — Mons : Cercle archéologique de Mons (Annales 


et Bulletin). 


. — Société des sciences, des arts et des lettres du Hainaut 


(Mémoires). 


. BRUGGE. — BRUGES : Société d'émulation pour l'étude de 


l'histoire et des antiquités de la Flandre (Annales). 


. BRUSSEL. -- BRUXELLES: Académie royale des sciences, des 


lettres et des beaux-arts de Belgique (Bulletin et Annuaire). 


. — Commission royale d'histoire {Bulletin). 

. — Commissions royales d'art et d'archéologie (Bulletin). 

. — La Gazette numismatique. 

. — Sociéte d'archéologie de Bruxelles(Annales et Annuaire), 

. — Société royale de numismatique (Revue belge de numis- 


matique). 


. — Analecta Bollandiana. 
. — Jadis. Recueil archéologique et historique pour tout 


l'ancien territoire de la Belgique. 


. — Revue bibliograpkique Belge. 
. CHARLEROI: Société paléontologique de l'arrondissement 


judiciaire de Charleroi (Documents et rapports). 


. DENDERMONDE. — TERMONDE : Oudheidkundige Kring der 


stad en des voormaligen lands van Dendermonde (Gedenk- 
schriften. Annales. — Buitengewone uitgaven. Publications 
extraordinaires). 


20. 
21, 


22. 
23. 


24. 
25. 
26. 
27. 


28. 
29. 


20. 


31. 


32. 


33. 


38. 
39. 
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DOORNIK. --- TOURNAI : Société historique et archéologique 
de Tournai (Annales). 

EDINGEN. --- ENGHIEN : Cercle archéologique d'Enghien 
(Annales). 

GENT. --- GAND : Dietsche Warande en Belfort. 

HASSELT : Société chorale et littéraire Les Melophiles de 
Hasselt (Bulletin de la section littéraire). 

LEUVEN. --- LOUVAIN : Analectes pour servir à l'histoire 
ecclésiastique de Belgique. 

Luik. — LiÊge : Institut archéologique liégeois (Bulletin). 

— Société d'art et d'histoire du diocèse de Liège (Bulletin). 

MECHELEN. — MALINES: Cercle archéologique, littéraire 
et artistique de Malines (Bulletin). 

MAREDSOUS : Revue bénédictine. 

NIJVEL. — NIVELLES: Société archéologique de l’arrondis- 
sement de Nivelles (Annales). 

SINT-NIKLAAS. — SINT-NicoLAs : Oudheidkundige Kring 
van het Land van Waas (Annalen). 

VERVIERS : Société verviétoise d'archéologie et d'histoire 
(Bulletin). | 

ZINNIK. — SOIGNIES; Cercle archéologique. Canton de 
Soignies. | 


FÉDÉRATION ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DE BELGIQUE 
(Annales). 


ALLEMAGNE. — DUITSCHLAND, 


. BonN : Verein für Alterthumsfreunden im Rheinlande 


(Bonner Jahrbücher). 


5. GIESSEN : Oberhessischer Geschichtsverein (Mitteilungen). 
. Merz : Metzer Akademie (Mémoires de l’académie de Metz). 
7. STRASSBURG : Historischer litterarischer _Zweigverein des 


Vogesenclubs (Jahrbuch). 

TRIER : Trierisches Archiv. 

WIESBADEN : Verein für Nassauische Alterthumskunde und 
Geschichtsforschung (Annalen). 


/ 


40. 


41. 
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ESPAGNE. — SPANJE. 
Maprip : Revista de Aichivos, Bibliothecas y Museos. 
FINLANDE. — FINLAND. 


HELSINGFORS : Finuische Alterthumsgesellschalt (Zeit- 
schrift). 


FRANCE. — FRANKRIJK. 


. AMIENS : Société des antiquaires de Picardie (Bulletins et 


Mémoires). 


. ANGOULÈME: Société archéologique ct historique de la 


Charente (Bulletin et Mémoires). 


. ARRAS : Académie des sciences, lettres et arts (Mémoires). 
. AVESNES : Eociété archéologique de  larrondissement 


d'Avesnes (Mémoires). 


. BAILLEUL : Comité flamand de France. 
. BEAUVAIS : Société académique d'arehéalogie, sciences et 


arts du département de l'Oise (Mémoires). 


. CAEN-PARIS : Sociéte française d'archéologie (Congrès). 
. DUNKERQUE : Union Faulconnier, société historique 


(Bulletin). 


. — Société dunkerquoise pour l'encouragement des sciences, 


des lettres et des arts (Bulletin). 


. Lire : Société d’études dela province de Cambrai. 
52. 
‚ Lyon : Bulletin historique du diocèse de Lyon. 

. — Revue d'histoire de Lyon. 

5. NANCY : Société d'archéologie lorraine et du Musée histo- 


LirLE-Paris : Revue de l’art chrétien. 


rique lorrain (Mémoires). 


. ORLÉANS: Société archéologique et historique de l’Orléanais 


(Bulletin st Mémoires). 


. PARIS : Société nationale des antiquaires de France (Bulle- 


{in et Mémaires). 


. — Notes d'art ct d’archéo'ogie. Revue de la sociéte Saint- 


Jean. 


. Porrrers : Société des antiquaires de l'Ouest (Bulletin). 
. ROVEN : Commission des antiquités de la Seine-inférieure 


(Bulletin). 


— b — 


er) 


1. SAINT-MaLo : Société historique et archéo.ogique de l'ar- 
rondissement de Saint-Ma'o. — 

62. SAINT-OMER : Société des antiquaires de la Morinie (Bulle- 
tin historique). 

63. TOULOUSE : Société arcnéologique du Midi de la France 
(Bulletin e: Mémoires). 

64. Tours : Société archéologique de Touraine (Mémoires et 
Bulletin) 

6. VERDUN : Société philomathique (Mémoires). 


GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG — 
GROOT-HERTOGDOM LUXEMBURG. 


66. LUXEMBURG. — LUXEMBOURG . Sectioa historique de l’In- 
st:tat grand-ducal de Luxembourg (Publications). 


GRANDE BRETAGNE. — GROOT BRITTANJE. 


67. CAMBRIDGE : An'iquarian Society (Octavo Publications). 

63. EDIMBURG: Society of-Antiquaries of Scotland (Proceedings) 

69. OxrForp : The Oxford University Antiquarian Society 
(Oxford Journal of Monumental Brasses\, 


ITALIËN. — ITALIE. 
70. Rome : Institut historique belge. 
PAYS-BAS. — NEDERLAND. 


11. AMSTERDAM: Koninklijk Oudheidkundig Genootschap 
(Nederlandsche oudheden beschreven èn afgebeeld — 
(Jaarverslag). 

12. LEEUWARDEN : Friesch Genootschap van Geschied-, Oud- 
heid- cn Taalkunde (De Vrije Fries. — Verslag). 

13. LEIDEN : Maatschappij van Nederlandsche Letterkunde 
(Haudelingen en mededeelingen. — Levensberichten der 
afgestorven medeleden). 

74. Rijswijck bij ’s GRAVENHAGE : Genealogisch-heraldisch 
archicv. 

15. UTRECHT : Historisch Genootschap (Bijdragen en mede- 
deelingen). 
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76. — Provinciaal Utrechts Genootschap van Kunsten en 

Wetenschappen (Aanteekeningen van het verhandelde in de 

‚ vergaderingen en ter gelegenheid van de algemeene ver- 
gadering). 


SUEDE. — ZWEDEN. 


77. STOCKHOLM: Kongl. Vitterhets historie och Antiqvitets 
Akademie (Manadsblad. — Antiqvarisk tidskrift för 
Sverige). 


SUISSE. — ZWITSERLAND. 


18. NEUCHATEL : Société Neuchâteloise de géographie (Bulletin). 








LISTE DES MEMBRES 


(30 janvier 1905) 


I. — Membres effectifs :: 


(La date cntre parenthèses est celle de la nomination comme 


| 


mombre effectif). 


. Béthune de Villers, Baron Jean, gouverneur de la Flandre 


Occidentale, rue St-Georges, à Bruges et au Château 
d'Oost-Roosebeke (1893). 


. Boddaert, Charles, avocat, échevin de la ville de Gand, 


iue des Baguettes, 141, à Gand (1893). 


‚ Claeys, Prosper, avocat, membre de la Commission locale 


des monuments et du Comité exécutif du Musée archéo:o- 
gique, membre de la Commission des archives, rue Haute, 
15, à Gand (1893). 


. Claeys, Henri, cwé de l'église St-Nicolas, membre de l'Aca- 


démie royale flamande, quai des Dominicains, 9, à Gand 
(1893). | 


. Cloquet, Louis, professeur à l’université de Gand, membre 
q ’ ) 


de la Commission provinciale des monuments, correspon- 
dat de la Société nationale des Antiquaires de France, 
Boulevard Léopold, 9, à Gand (1893). 


‚ Coomans, Frans (Frère Mathias), Directeur de l'Académie 


St-Luc, rue d'Angleterre, 56, à Gand (1893). 


. Coupé, Joseph, aumônier-adjoint de la Maison centrale 


puitentiaire, rue courte des Violettes, 33, à Gand (1893). 


. De Ceuleneer, Adolphe, professeur à l'Université de Gand, 


membre de l’Académie royale flamande, conseiller commu- 
nal, secrétaire de la Commission provinciale des monu- 
ments, rue de la Confrérie, 5, à Gavd (1893). 


. de Kerchove de Denterghem, Comte Oswald, docteur en 


droit, Sénateur, ancien gouverneur du Hainaut, Digue de 
Brabant 3, à Gand (1893). 


10. 


11. 


12. 


13. 


14. 


17. 


16. 


17. 


18. 


19. 


20. 
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de Limbury Stirum, Comte Thierry, docteur ea droit, 
sénateur, rue de la Loi, 166, à Bruxelles (1893). 

De Neffe, Victor, professeur à l'Université de Gand, mem- 
bre de l’Académie royale de médecine et du Comité exécu- 
tif du Musée archéologique, conseiller communal, rue de 
la Station, 66, à Gand (1893). 

de Nete de Roden, Chevalier Emile, membre de la Com- 
mission locale des monuments et du Comité exécutif du 
Musée archéologique, rue Savaen, 49, à Gand (1893) 

de Pauw, Napoléon, procureur général près de la Cour 
d'appel de Gand, membre de l'Académie royale flamande, 
membre de la Commission rovale d'histoire, rue longue des 
Violettes, 297, à Gand (1893). 

De Vigne, Jules, avocat, échevin de la ville de Gand, mem- 
bre de la Chambre des Beprésentants, membre de la Com- 
mission du Musée des beaux-arts, rue Charles-Quint, 14, 
à Gand (1893). 

De Wale, Joseph, architecte, professeur à l’Académie 
rovale de dessin, de peinture et de sculpture, membre de la 
Commission provinciale et locale des monuments, boule- 
vard de la Citadelle, 59, à Gand (1893). 

Diegerick, Alphonse, conservateur des archives de l’État, 
membre de la Commission des archives de la ville, boule- 
vard de la Citadelle, 14, à Gand (1893). 

Dutry, Albert, juge de paix, membre de la Commission du 
Musée des beaux-arts, place du Fossé courbe, 4, à Gand 
(1893). 

lredericq, Paul, professeur à l'Université, membre de 
l'Académie royale de Belgique, membre de la Commission 
locale des monuments, membre de la Commission des 
archives, rue des Boutiques, 9, à Gand (1893), 

Lacquet, Ernest, trésorier de la Commission locale des 
monuments et membre du (Comité exécutif du Musée archéo- 
logique, rue Haut-Port, 10, à Gand (1593). 

Lybaert, Théophile, artiste peintre, membre de la Commis- 
sion provinciale des monuments, membre de la Commis- 
sion du Musée des beaux-arts, place St-Michel, 8, à Gand 
(1893). 








21. 


22. 


27. 


28. 
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Mortier, Ethenne, architecte provincial, membre du Comité 
provincial des monuments, quai ds August ns, 1, à Gand 
(1893). 

Pirenne, Henri, professeur à l'Université, membre de 
l’Académie royale de Belgique, membre de la Commission 
royale d'histoire, de la Commission locale des monuments 
et de la Commission des archives, rue neuve St-Pierre, 132, 
à Gand (1893). 


. Pyfferoen, Oscar, professeur à l'Université, boulevard de 


l'Heirnisse, 75, à Gand (1893). 


. Soenens, chevalier Emile, membre du Comité exécutif du 


Musée archéologique de Gand, à St-Penis- Westrem (1893). 


. Tierenteyn, Louis, docteur en droit, rue Haut Port, 10, à 


Gand (1893). 


26. Tydyadt, Louis, directeur honoraire de l'Académie royale 


de dessin, de peinture et de sculpture, membre de la Com- 
mission provinciale des monuments, président de la Com- 
mission du Musée des beaux-arts, place du Béguinage, 211 à 
Gand (1893). 

Van issche, Auguste, architecte, membre de la Commis- 
sion royale et de la Commission locale des monuments et 
du Comité exécutif du Musée archévlogique, rue Ducale, 13, 
à Gand (1893). | 

Van Bicsbroeck, Louis, professeur À l’Academie royale de 
dessin, de peinture et de sculpture, membre de la Commis- 
sion provinciale etdela Commission locale des monuments, 
rue d'Egmont, 17, à Gand (1893, 

Van den Gheyn, chanoine Gabriel, supérieur de l'Institut 
St-Liévin, membre du Comité provincial, de la Commission 
locale des monuments ct secrétaire du Comité exéculif du 
M usée archéologique, rue d'Argent, 1, à Gand (1593). 


. Vanden Heurel, Jules, avocat, Ministre de la Justice, rue 


de la Loi, à Bruxelles (1893). 


81, ran der Haeghen, Ferdinand, biblivthécaire en chef de 


l'Université de Gand, membre de l'Académie royale de 
Belgique, membre honoraire de l'Acadtmierovale flamande, 
membre de la Commission provinciale des monuments, pré- 
sident de la Commission locale des monuments et du Comité 


32. 


33. 


31. 


35. 


36. 


34. 


38. 
39, 


40. 


41. 


43 
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exécutif du Musée archéologique, président de la Commis- 
sion des archives, 2, fossé d'Othon, à Gand, et à St-Denis 
-Westrem (1893. | 

van der Haeghen, Victor. archiviste de la ville, secrétaire de 
Ja Commission locale des monuments, membre du Comité 
exécutif du Musée archéologique, rue de la Colline, 77, à 
Gand (1893). 

Van Duyse, Florimond, auditeur militaire, membre corres- 
pondant de l'Académie royale de Belgique, rue Laurent 
Delvaux, 4, à Gand (1393). 

Van Rysselberghe, Charles, architecte dela ville de Gand, 
rue de Loo, 21, à Gand (1893). | 

Van Werveke, Alphonse, archiviste-adjoint de la ville de 
Gand, couservateur du Musée archéologique de Gand, bou- 
levard d'Akkergem, 48, à Gand (1893). 

Verhaeghen, Arthur, ingénieur honoraire des ponts et 
chaussées, membre de la Chambre des représentants, mem- 
bre dela Commission proviuciale et de la Commission locale 
des monuments, quai au Bots, 62, à Gand (1893). 


Hulin, Georges, professeur à l'Université, membre de la 
Commission locale des monuments, membre de la (ommis- 
sion du Musée des beaux-arts, place de l'Évèché, 3, à 
Gand (1894). 

Gecrts, Joseph, ingénieur, rue du Casino, 15, à Gand (1894). 

Bergmans, Paul, docteur en philosophie et lettres, sous- 
bibliothécaire de l'Université, membre de la Commission 
locale des monuments, rue de la Forge, 49, à Gand (1896), 


De Smet-Duhayon, Joseph, docteur en droit, greffier- 
adjoint à la Cour d'appel, président du Cercle artistique et 
littéraire, chaussée de Courtrai, 22, à Gand (1896). 

Heins, Armand, arüste-peiatre, secrétaire-adjoint de la 
Commission locale des monuments, cue Basse, 18, à Gand 
(1897). | 


2. Casier, Joseph, conseiller communal, consul de Paraguay, 


membre de la Commission du Musée des beaux-arts, 3, rue 
des Deux-Ponts à Gand (1898). 
Serile, l'oinand, artiste-peintre, président de la Société des 
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Amis du Musée, membre dela Commission du Musée des 
beaux-arts, rue de la Chênaie, 2, à Gand (1898). 


. Maeterlinck, Louis, artiste-peintre, conservateur du 


Musée des beaux-arts, rue du Compromis, 6, à Gand (1899). 


. Schoorman,ì Robert, conservateur-adjoint des archives de 


l'État, Coupure, 193, à Gand (1900). 


. Dubois, Ernest, dirécteur de l’Institut supérieur du Com- 


mere rue des Peintres, 51, à Anvers (1900). 


. Fris, Victor, doeteur en philosophie et lettres, archaviste- 


paléograph’, professeur à l‘Athénée royal de Gand, rue 
Breydel, 26, à Gand (1900), 


‚ Coppieters Stochove, E., consul de Hawaï, vieux quai des 


Violettes, 28, à Gand (1902). 


. De Praterc, abbé Florent, régent et directeur de l'orphelinat 


à Alost (1902). 


. Gilleman, Charles, préfet de l'Athénée royal d'Ostende, 21, 


ruc de St-Pétersbourg, à Ostende (1902). 


. Siffer, Alphonse, imprimeur-éditeur. conseiller communal, 


membre de la Commission locale des monuments, rue de 
la Croix, 3, à Gand (1902). 


. Willem, Victor, docteur en sciences, chef des travaux pra- 


tiques de zoologie à l'Université, rue Willeme, 8, À Gand 
(190)2. 


. Willems, Léonard, avocat, boulevard du Béguinage, 19, à 


Gand (1902. 


. De Noyette, Modes!e, architecte, rue de l'Eglise, 109, à 


Ledeberg (1903). 


. Serdobbel, Ernest, avocat, avenue de la place d'Armes, 5, 


à Gand (1303). 


. Vanden Berghe, R., 1° sous-bibliothécaire de l'Université; 


membre de la Commission desarchives, rue du Jambon, 83, 
à Gand (1903). 


. de Snut de Nayer, Maurice, industriel, rue de la Vallée, 47, 


Gand (1904). 


. Roersch, Alphonse, chargé de cours à l’Université, rue de 


l'Avenir, 75, à Gand (1904). 
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II. — Membres honoraires. 


Adan, A., capitaine-commandant pensionné, rue de Flandre, 
33, Gand. 

Archives communales, Hôtel de ville, Gand. 

Baertsoen, Marc, avocat, échevin de la ville de Gand, rue lon- 
gue du Marais, 13, à Gand. 

Balieus, Heetor, docteur en philosoph:e et lettres, archivi:te: 
paléographe, rue de la Vallée, 5, à (rand. 

Behagel, Gaston, avocat, conseiller provincial, bourgmestre de 
Ruyen, quai aux Tilleuls, 16, à Gand. 

Berten, Désiré, conseiller à la Cour d'appel, boulevard Léo 
pold, 38, à Gand. 

Bertin, J., entrepreneur, rue Van Lokeren, 66, Ledeberg. 

Bethune, Baron Emmanucl,château de Marcke, près Courtrai. 

Bethune, Baron Joseph, bibliothecaire et conservateur du 
Musée archéologique, châ'et de Rouxhove, à Courtrai. 

Beyaert, Léon, notaire, rue de la Station, 13, Gand. 

Bibliothèque communale, à Lille. 

Bides, Joseph, professeur à l'Université, 59, boulevard Léopold 
Gand. 

Blommacrt, Charles, bourgmestre d'Oostacker, château de 
Langerbrugge. 

Blyau, Albert, 78, chaussée de Bruxelles, Ledeberg, 

Boddacrt, Henri, avocat, conseiller provincial, Coupure, 46, 
Gand. 

Boddaert, Maurice, avocat, ruc des Baguettes, 141, à Gand. 

Boone, Louis, fabricant de pianos, rue Magelein, 19, à Gand. 

Bourdon, Ed., orfèvre, rue de la Catalogne, 5, à Gand. 

Braun, Emile, bourgmestre de la ville de Gand, membre de la 
Cbambre des représentants, placedu Commerce, 3, à Gand. 

Braun, Georges, industriel, Coupure, 170, à Gand. 

Bresscrs, Léon, artiste-peintre, rue du Poivre, 22, à Gand. 

Broeckacrt, A ug., négociant, rue du Jardin, 14, à Gand. 
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Bruggeman, Oscar, commerçant, rue d'Akkergem, 25, à Gand. 

Brunin, George, place du Marais, 6, Gand. 

Bruyninx, Edmond, professeur à l’Athénée royal, chaussée de 
Courtrai, 152, à Gand. 

Burvenich, Octave, horticulteur, professeur à l'école royale 
d'horticulture, Gentbrugge. 

Buysse, Auguste, iudustriel, place d'Artevelde, 15, à Gand. 

Callier, Alexis, avocat-général, chaussée de Courtrai, 88, à Gand. 

Campers, Pierre, professeur à l’école normale de l'Etat à Gand, 
rue du Nord, 12, à Ledeberg. 

Canfyn, A.» propriétaire, rue Haut-Port, 33, à Gand. 

Carels, Alphonse, industriel, marché au Lin, 12, à Gand. 

Casier, Amand, industriel, conseiller communal, place Laurent, 
7, à Gaud et château ter Beken, à Tronchiennes. 

Casier, Prosper, conducteur des ponts et chaussées, rue de la 
Baleine, 55, à Anvers. 

Casier, Baron Victor, consul de Colombie et de Monaco, rue 
des Remouleurs, 89, à Gand. 

Cassiers, Aimé, négociant, vieux marché au lin, 3, à Gand. 

Claeys Boüdaert, Alfred, avocat et sénateur, rue d'Orange, 6 
à Gand. 

Claeys Boûtlaert, Gustare, banquier, conseiller provincial, rue 
St-Michel, 9, à Gand, 

Cobbaert, Eug., ingénieur-architecte, répétiteur à l'Université, 
rue du Compromis, 34, à Gand. 

Compyn, Victor, ingénieur de la ville, rue du Vieil- Escaut, 9, 
à Gand. 

Cooreman, Gérard, ancien ministre, mbrede la Chambre des Repré- 
sentants, conseiller communal, place du Marais, I, à Gand. 

Cophsjans, Françots, artiste-peintre, rue longue des Pierres, 7, 
à Gand. 

Coppieters Stochove, Hubert, docteur en philosophie et lettres, 
archiviste-adjoint, boulevard Dolez, 92, à Mons. 

Cruyplants, Raymond, industriel, plaine des Chaudronniers, 2, 
à Gand. 

Cruyt, abbé Maurice, curé de St-Antoine, rue de l'Avenir, 60, 
à Gand. 

Cumont, Frantz, professeur à l'Université, conservateur aux 
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Musées royaux des arts décoratifs et industriels, membre 
correspondant de l’Académie royale de Belgique, rue des 
Vanniers, 29, à Gand. 

De Baets, Herman, avocat, rue des Boutiques, 11, à Gand. 

De Bersaques, Charles, chirurg'en-suppléant à l'hôpital civil, 
rue de Croix, 6, à Gand. 

De Brabandere, Victor-Camille, professeur à l'Université, rue 


neuve St-Pierre, 80, à Gand. 
De Bruycker, Aimé, secrétaire communal, rue Van Eyck, 54, à 


Gand. 

De Ceuninck, Gustaue, courtier maritime, avenue de la Place 
d'Armes, 1, à Gand. 

de Crombrugghe de Looringhe, Baron A., vice-Président au tri- 
bunal de 1'° instance, Coupure, 66, à Gand. 

De Dryver, Léon, Fossé courbe, 7, à Gand. 

de Formanoir de la Cazerie, chevalier Auguste, rue courte du 
Marais, 6, à Gaud. 

de Ghellinck d’Elseghem Vaernewyck, Vicomte, vue de l'Industrie, 
15, à Bruxelles, et château «’Elseghem près Audenaerde. 

de Ghellinck d’Elseghem, Chevalier F. B.. membre de la Cliambre 
des représentants, anciea quai au Bois, à Gand, et au 
château de St-Denis-Westrem. 

de Graeve, O., greffier provincial honoraire, boulevard Frère- 
Orban, 19, à Gand. 

de Haerne, Werner, attaché aux archives de l'Etat, boulevard 
de Ja Citadelle, 96, à Gand, 

de Hemptinne, Alexandre, professeur à l'Université de Louvain, 
rue de la Vallée, 56, à Gand. 

de Hemptinne, Comte Joseph, industriel, rue Charles-Quint, 29, 
à Gand. 

de Kenuneter, Baron Adolphe, ingénieur, rue du Gouvernement, 
5, à Gand. 

de Kerchove d'Exaerde, Baron, vieux quai des Violettes, 
26, à Gand. 

de Kerchove d’Exaerde, Albert, conseiller à la Cour d'appel, 
place Liévin Bauwens, 3, à Gand. 

de Kerchove d’Exaerde, Baron Raymond, gouverneur de la 
Flandre Orientale, place Laurent, 4, à Gand. 
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de Kerchove d’Exaerde, Robert, rue Quellin, 1, Anvers. 

de Kerchove d’Ousselghem, E., sénateur, 7, rue de la Croix, 
à Gand. 

Delacre, Maurice, professeur à l'Université, membre correspon- 
dant de l’Académie royale de Belgique, boulevard du Fort, 


16, à Gand. 
de la Kethulle de Ryhove, Adrien, conseiller à la Cour d'appel, 


rue Charles-Quint, 25, à Gand. 

de Lanier-Van Monckhoven, A., ingénieur, industriel, sénateur, 
consul de Danemark, chaussée de Courtrai, 20, à Gand. 

de l'Arbre, Louis, château de la Cruche, Renaix. 

Delvin, Fean, artiste-peintre, directeur de l'Académie royale de 
dessin, de peinture et de sculpture, membre du comité pro- 
vincial, membre de la Commission locale des monuments, 
membre de la Commission du Musée des beaux-arts, rue de 
Rooigem, 282, à Gand. 

De Marez, Herri, homme de lettres, 5, ruc du Saint-Esprit 
à Gand. 

Demoulin, A., professeur à l’Université, rue dé la Vallée, 79, 
à Gand. 

De Muynck, Georges, industriel. chaussée de Courtrai, 76; à Gand. 

de Pelichy, Baron Léon, juge d'instruction, rue de la Monnaie, 
84, à Gand. 

De Perre, Edmond, juge au tribunal de 1r° instance, rue des 
Servantes, 4, à Gand. 

de Potter de ten Broeck, Georges, chef de division de l'Adminis- 
tration provinciale, rue du Poivre. 31, à Gand. 

De Reu. Louis, docteur en droit, greffier de la province de 
la Flandre Orientale, vieux quai au Bois, 6, à Gand. 

De Rudder, Ernest, avocat, rue Charles-Quint, 94, à Gand. 

De Rudder, Henri, ingénieur, à Boussu. 

de Smet de Nayer, Christian, rue neuve St. Pierre, 34, à Gand. 

de Smet, Firmin, échevin de la commune de Vinderhaute, châ- 
teau du Vinderhaute. 

De Smet. Fréderic. statuaire, rue de la Station, 16, à Gand. 

de Smet de Nuyer. Frédéric, propriétaire, rue de la Vallée, 47, 
Gand. 

de Smet de Nayer, Henri, industriel, rue de la Vallée 47,à Gand. 
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De Smet, Léon, industriel, chaussée de Courtrai, 19, Gand. 

de Smet de Nayer, Comte Paul, Ministre des finances, (‘hef du 
Cabinet, membre de la Chambre des Représentants, rue 
de la Loi, à Bruxelles. 

De Stoop, Gustave, conducteur principal des ponts et chaussées, 
boulevard de la Citadelle. 107, à Gand. 

De Tavernier, À., libraire, rue courte du Jour, 22, à Gand. 

de Tracy, Henri, artiste-peintre, Cour du Prince, 25, à Gand. 

De Vaere, Maurice, conducteur des ponts et chaussées, Cou- 
pure, 61, à Gand. 

De Vos, Gustave, curé à Sche'dewindeke. 

De Vriendt, Isidore, négociant en bois, chaussée de Courtrai, 
80, à Gand. - 

De Weerdt, Maurice, avocat, conseiller communal, rue des 
Hospices, 1, à Gand. 

De Wilde, Victor, notaire à Laerne. 

Deyaert, Foscph, professeur à l’école de Tissage, rue Guinard, 
16, Gand. 

D'Havé, Albert, entrepreneur-architecte. rue du Jambon, 87, 
à Gand. 

D’Hondt, Alfred, pharmacien à la Maison centrale, boulevard 
Léopold, 42, à Gand. 

d’Hoop, Emile, ingénieur des ponts et chaussées, rue Guil- 
laume-Tell, 29, à Gand. ee 

D’Hoy, Constant, photographe, rue courte du jour, 25, à Gand. 

Diegerick, Emile, ingénieur du service technique provincial, 
rue de la Chénaie, 6, à Gand. 
Dierkens, Ferdinand, architecte, rue de la Liève, 11, à Gand. 
Donnet, Fernand, secrétaire de l'Académie royale d'arché- 
ologie de Belgique, rue du Transvaal, 53, à Anvers. 
Doutreluigne, Ÿ., conducteur principal des ponts et chaussées, 
41, rue Miry, à Gand. 

Duclos, Adolphe, chanoine titulaire de la cathédrale, boule- 
vard Conscience, }, à Bruges. 

Dutry-Van Loo, Jules, négociant, rue des Champ:, 11, à Gand. 

Eggen, Jcan-L.-f., candidat en philosophie et lettres, rue 
Guinard, 20, à Gand, 


Eggermont, Albert, architecte-entrepreneur, Coupure, 93, à 
Gand. 

Fayen, Arnold-R., docteur en philosophie et lettres, assistant 
à l'Institut historique belge à Rome, 18, piazza Rusticucci. 

Feycrick, Albert, industriel, rue neuve St-Pierre, 47, à Gand. 

L'eyerick, Facques, industriel, rue neuve St-Pierre, 104, à Gand. 

Tiers, A., propriétaire, rue Guillaume Tell, 24, à Gand, 

Fievé-Claeys, Emile, industriel, Dok, 82, à Gand. 

Frarys, Henry, membre de la Soc'été d’ Emulation, rue Espa- 
gno.e, 14, à Bruges. 


Fraeys-Papejans de Morchoren, candidat-notaire, rue Basse, 
45, à (rand. 

Fredericg, Albert, avocat, ancien conseiller provin’ial, rue 
du Jardin, 9, à Gand. 

Gallet-Miry, Achille, sténographe du Sénat de Belgique et 
du Conseil provincial de la Flandre Orientale, 7, rue 
Guinard, à Gand. 

Geirnaert, Georges, imprimeur, rue du Lac, 11, à Gand. 

Geirnaert, Henri, architecte, rue Nieuwpoort, 10, à Gand. 


Goelhals, comte Dorsan, propriétaire, rue longue du Marais, 
16, à Gand. 

Goffin, Léon, docteur en droit, aide-bibliothécaire à l'Uni- 
versité, rue longue de la Monnaie, 33, à Gand. 

Grootaert, Ernest, ingénieur, rue du Rabot, 21, à vand. 

Gruel, Léon, président honoraire du Syndicat patronal de 
la reliure et de la brochure, rue St-Honoré, 41S, Paris. 


Heins, Maurice, docteur en droit, cnef de bureau de l’Ad- 
ministration Communale, rue Basse, 18, à Gand. 

Herry, baron Harold, château de Schelderode. 

Hoste, Hubert, architecte, place St-Anne, 11, à Bruges. 

Hulin, Fules, place de l'Evêché, 3, à Gand. 

Huyshauwer, Aphonse, imprimeur, membre de la Chambre 
des Représentants, boulevard des Hospices, 327, à Gand. 

Hyde, Gustave, rue des Foulons, 9, à Gand. 

Hyde, Paul, rue des Foulons, 9, à Gand. 

Hye de Crom, Léon, consul de Vénézuéla, chaussée de Cour- 
trai, 75, à Gand. 


Janson, Louis, propriétaire, rempart des Chaudronniers, 
30, à Gand. | 
Kervyn de Mecrendré, Daniel, avenue de la Place d'Armes, 7, 
à Gand. 

Kervyn de Meerendré, Raymond, propriétaire, rue langue du 
Verger, 20, à Gand. 

Ladon, À., artiste-verrier, fossé Ste-Elisabeth, 11, à Gand. 

Lamberty, Achille, avocat, conseiller provincial, boulevard du 
Béguinage, 38, à Gand. 

Laroy, Ch., surveillant des ponts et chaussées, boulevard de 
la Citadelle, 102. à Gand. 

Lauryssen, C., receveur des actes judiciaires, rue des Sœurs 
noires. 6, à Gand. 

Lauwick, Oswald, général-major, rue d'Angleterre, 2, à Gand. 

Leboucq, Hector, professeur à l’Université, membre de l’Acadé- 
mie royale de médecine, Coupure, 145, à Gand. 

Lebrun, Emile, artiste-peintre, place d'Armes, 5, à Gand. 

Le Fèvere de Tenhove, Chevalier, propriétaire, rue des Sœurs 
Noires, 13, et château de l’Ermitage, Gendbrugge, 

Le Fèvere de Tenhove, Gustave, avocat, à Gendbrugge. 

Léger, Théodore, avocat, sénateur, rue d'Angleterre, 14. à Gand. 

Leirens, Fules, industriel, boulevard du Jardin Zoologique, 35, 

Le Roy, Hippolyte, statuaire, rue aux Truies, 9, à Gand. 

Libbrecht, Foseph, avocat, conseiller provincial, rue Haute, 21, 
à Gand. 

Ltevevrouw-Coopman, L., littérateur, rue Ledeganck, 27,à Gand. 

Lippens, Hippolyte, docteur en droit, sénateur, ancien bourg- 
mestre de la ville de Gand, quai au Blé, 13, à Gand. 

Lippens, Maurice, avocat, conseiller provincial, rue de Flandre, 
23,à Gand. 

Lybaert, Karel, conseiller communal, boulevard du Jardin 
Zoologique, 88, à Gand. 

Maenhout, }., bourgmestre de Lemberge, membre de la Cham- 
bre des Représentants, à Lemberge pa: Moortzeele. 
Maertens, Albert, président de la Banque de Flandre, consul 
d’Autriche-Hongrie, rue de la Croix, 9, à Gand. 
Maertens, Joseph, consul de Bolivie, secrétaire-adjoint de l’U- 

nion des Artsindustriels et décoratifs, P°° d’Armes,4,à Gand. 


Mair, Albert, rue neuve St-Pierre, 53, à Gand. 

Marchand, Achille, architecte, membre de la commission locale 
des monuments, rue des XII Chambres, S0, à Gand. 

Mast de Maeght, avocat, rue du Hainaut, 27, à Gand. 

Mechelynck, Albert, avocat, juge suppléant au-tribuual de 1° 
instance, membre de la Chambre des Représentants, 
digue de Brabant, 16, à Gand. 

Minne, Achille, architecte, professeur à l’Athénée et à l'Acadé- 
mie royale de dessin, de peinture et de sculpture, rue 
courte des Violettes, 25, à Gand. 

Morcl de Boucle St-Denis, Eugène, industriel, Coupure, 9, 
à Gand. 

Morel de Boucle St-Denis, Lucien, industriel, secrétaire de la 
société « la Lys », quai de la Lys, 106, à Gand. 

Nève, Foseph, avocat, rue de la Croix, 11, à Gand. 

Nève, Léon, notaire, rue de Druges, 92, à (rand. 

Nyssens, Pierre, ingénieur, directeur du Laboratoire agricole 
de l'Etat, rue du Jambon, 16, à Gand. 

Parmentier, Georges, docteur en droit, greffier-adjoint au Tri- 
bunal de 1"° Instance», rue de la Chènaie, 10, à Gand. 

Pauwels, Armand, négociant, Tolpoortsträat, 41, à Deinze. 

Piers de Raveschoot, Gabriel, château de Cruyshautem. 

Potjes, Edouard, professeur au Conservatoire royal de mu- 
sique, Coupure, 162, à Gand. 

Prayon-de Pauw, consul de l’Empire d'Allemagne, rue des 
Violettes, 10, à Gand. 

Prayon- van Zuylen van Nyevelt, A., avocat, membre de l’A- 
cadémie royale flamande, chaussée de Bruxelles, 46, 
Ledeberg-lez-Gand. 

Preudhomme, Léon, professeur à l’Athénée royal et chargé 
de cours à l’Université, rue Nassau, 4, à Gand. 
Racpsact, Paul, sénateur, bourgmestre d'Audenarde, à Au- 

denarde. 

Ramlot, Robert-Fr., ingénieur, consul de Siam, administrateur 
du Comptoir d'escompte de la Banque nationale de Bel- 
gique, à Termonde, place d'Armes, 9, à Gand. 
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Richebé, Raymond, avocat, ancien élève de l'école des Char- 
tes, rue Montaigne, 7, à Paris. 

Rigidiotti, Victor, étudiant, Gavre et 51, rue Léopold, à à Anvers, 

Roland, A., conseiller à la Cour d'appel, quai des Tonneliers, 
17, à Gand. | 

Rooman, d’Ertbuer, Marc, propriétaire, château d'Heusden. 

Rooms, Remy, statuaire, rue de l'Ecole, 63. Mont-Saint-Amand. 

Rothlisberger, Albert, Coupure, 195, à Gand. 

Sacré, Edmond, photographe, rue de la Calandre, 1, à Gand. 

Sarton, George, étudiant, rue St-Michel, 5 à Gand. 

Sauer, Oscar, imprimeur, rue des Champs, 89, à Gand. 

Semey, F.-C., architecte, boulevard de l’Escaut, 44, à Gand, 

Servais, Clément, professeur à l'Université, Coupure, 153, à Gand. 

Sinaeve-Dhondt, A., sculpteur, rue des Ramoneurs, 6 à Gand. 

Soudan, Foseph, substitut du procureur du Roi, boulevard du 
Béguinage, 42, à Gand. 

Speltinckx, F,. industriel, rue aux Vents, 3, à Gand. 

Stepman, Henri, éditeur, rue longue des Violettes, 23, à Gand. 

Steyaert, Emile, président du Tribunal de 1'° instance, quai des 
Moines, 48, à Gand. 


Stillemans, Mgr. Antoine, évèque de Gand, place de l'Évêché, 

1, à Gand. 

SULL, Albert, boulevard Frère-Orban, 9, à Gand. 

Tibbaut, Emile, avocat, membre de la Chambre des représen- 
tants, rue neuve St-Pierre, 100, à Gand. 

Tibbaut, Victor, docteur en droit, avoué, rue d’Assaut, 12, à 
Gand. 


Timmermans, T., major, commandant le corps des Chasseurs- 
Éclaireurs de la garde civique, boulevard du Jardin Zoolo- 
gique, 51, à Gand. 

Tyman, À., notaire, rue du Limbourg, 30, à Gand. 

Vaerwyck, Henri, architecte, rue Terre-Neuve, 22, à Gand. 

Valcke, Henri, architecte, rue de la Pacification, à Ledeberg. 

Van Assche, Guillaume, notaire, rue basse des Champs, 38, à 
Gand. 


Van Autryve, Jean, entrepreneur-architecte, boulevard - des 
Hospices, 45, à Gand. 
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Van Bambeke, Ch., professeur émérite à l'Université, membre 
de l'Académie royale de Belgique, rue Haute, 7, à Gand. 

Van Bambeke, Florimond, propriétaire, rue longue des Pierres, 
11,à Gand. 

Van Brabandt, Foseph, avocat, rue longue des Violettes, 51, à’ 
Gand. 

Van Crombrugghe, Jules, industriel, rue des Foulons, 15, 
à Gand. 

Van den Haute, Charles, docteur en philosophie et lettres, rue 
de la Province Sud, à Anvers. 

Vanden Hende, Fules, architecte, boulevard du Château, 347, 
à Gand. 

Vanden Hove, Désiré, propriétaire, à Moortzeele. 

Van de Putte, Cyrille, docteur en pliilologie germanique, profes- 
seur à l'Athénée royal d’Ath. 

vander Bruggen, Baron Maurice, ministre de l'Agriculture et des 
beaux-arts, rue de la Loi, à Bruxelles. 

Van der Cruyssen, Alphonse, fabricant, Sahlon, 6, ct rue Borluut 
à Gand. 

Van der Gucht, Louis, rue courte du Jour, 16, à Gand. 

Van der Haeghen, Arnold, imprimeur, rue des Champs, 60, à 
Gand. 

Van der Linden, Herman, chargé de cours à l’Université de 
Liège, rue de Tirlemont, 124, à Louvain. 

Van der Linden, F. F., ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, administrateur-inspecteur de l’Université, Cour du 
Prince, 27, à Gand. 

Van der Mensbrugghe, André, avocat, Coupure, 131, à Gand. 

Vander Meulen, M., imprimeur, Digue de Brabant, 22, à 
Gand. 

Van der Poorten, Gustave, imprimeur-éditeur, rue de la Cuiller, 
18, à Gand. 

Vander Stegen, Alfred, ingénieur, chaussée de Courtrai, 10, à 
Gand. 

Vander Stichelen, Albert, propriétaire, rue du Patyn, 79, à Gand. 

Van Doosselaere, Victor, imprimeur, Pêcherie, 64, à Gand. 

van Egeren, Fulien, conseiller à la Cour d'appel, boulevard de la 
Citadelle, 55, à Gand. 
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Van Goethem, Emile, libraire, rue des Foulons, 1, à Gand. 
Van Hamme, Ernest, architecte, membre de la Commission 
locale des monuments, rue longue de la Monnaie, 52, à 


Gand. 
Van Haute, Gustave, rue des Foulons, 22, à Gand. 


Van Hoecke- Dessel, architecte, avenue des Arts, 25, à, Gand. 

Van Hoecks-Peeters, Emile, architecte, rue Haute, 81, à Gand. 

Van Houcke, A.-H.-L., ingénieur-architecte, architecte prin- 
cipal au Ministère des Chemins de fer, Postes et Télégra- 
phes, rue de Molenbeek, à Laeken. 

Van Houtte, Hubert, chargé de cours à l'Université, chaussée de 
Courtrai, 32, à Gand. 

Van Iseghem, P., conseiller à la Cour de cassation, rue de Flo- 
rence, 30, à Bruxelles. 

van Malcotte de Kessel, Karl, bourgmestre de Zulte, marché au 
Lin, 13, à Gand et château de Zulte. 

Van Oost, Georges, industriel, consul de Perse, Coupure, 110, 
à Gand. 

Van Ortroy, Ferdinand, chargé de cours à l’Université, quai des 
Moines, 37, à Gand. 

Van Thorenburg, Constant, négociant en vins, Cour du Prince, 
26, à Gand. 

Varenbergh, Alfred, avocat, rue neuve St-Jacques, 31, à Gand. 

Varlez, Louis, avocat, rue des Baguettes, 58, à Gand. 

Verenghen, Paul, rue courte des Violettes, 31, à Gand. 

Vergauwen, Georges, conseiller provincial, bourgmestre de Ber- 
laere, rue d’Assaut, 1, à Gand. 

Verhaegen, Pierre, avocat, conseiller provincial, place du 
Marais, 5, à Gand. 
Verhaegen, Foseph, boulevard du Béguinage, 30, à Gand. 
Vermast, À., directeur de l'Ecole mayenne, rue de l’Etrille, 2, 
à Gand. | 
Vermeulen, Foseph, artiste-peintre, rue de la Caverne, 140, à 
Gand. 

Verstraeten, Charles, doëteur en médecine, professeur à l’Uni- 
versité, place Van Artevelde, 15, à Gand. 

Voortman, Robert, place du Marais, 1, à Gand. 

Vuylsteke, Fourdan, libraire-éditeur, rue aux Vaches, 15, à Gand. 


Vuylsteke, Maurice, libraire-éditeur, rue aux Vaches, 15, à Gand. 

Vyt, Camille, libraire, rue basse des Champx, 13, à Gand 

Willems-Limnander, Félix, ancien conservateur des Hypothè- 
ques, Rempart St-Jean, 18, à Gand. 

Willems, Pierre, industriel, rue Plateau, 47, à Gand. 

Williame, Charles, rentier, rae du Chantier, 11, à Gand. 

Wolters, Frédéric, ingénieur des ponts et chaussées, profes- 
seur à l’Université, rue du Jardin, 55, à Gand. 

Wolters, Gustave, inspecteur général des ponts et chaussées, 
administrateur-inspecteur honoraire de l’Umwversité de 
Gand, rue de l'Avenir, 47, Mont-St-Amand. 

Ysabie, Achille, directeur de l’Académie d’Alost, rue Haute, 
6, à Gand. 


MEMBRES DECEDES 
(1° janvier 1904. — 31 décembre 1904). 


Membres effectifs ; 


De Muynck, Victor, conseiller communal, à Gand. 
De Potter, Frans, secrétaire perpétuel de l’Académie royale 
flamande, à Gand. 


Membre honoraire ; 


de Meulenaerc, Armand, secrétaire de la Société royale d'agri- : 
culture et de botanique, à Gand. 


Assemblée générale du Il Janvier 1905. 


Aigameene vergadering van Il Januari 1905. 


Dagorde. --- Ordre du jour. 


1. Le Jardin à travers les âges. --- Conférence, par MF Octave 
Burvenich, professeur à l'école royale d'Horticulture. 


Un nombreux public, où se remarquent plüsieurs dames, a 
répondu à l'invitation du Comité, et c'est devant un auditoire 
d’une centaine de personnes que Mr Burvenich a développé le 
sujet porté à l'ordre du jour. Voici le résumé de cette causerie : 


LE JARDIN A TRAVERS LES AGES. 


Le conférencier constate que dans la plupart des restaura- 
tions de monuments faits en Belgique, on a négligé de s'occuper 
de la partie spéciale se rattachant à l'architecture des jardins, 
On semble ignorer que les jardins d'antan, tout comme les 
notres, avaient leur cachet. Cette lacune pourrait êtr> comblée 
par l'étude de l’histoire des jardins. Les légendes et les reli- 
gions de tous les peuples montrent que les jardins ont toujours 
été des lieux de repos et de délices, et l’homme qui se fait un 
jardin a pour but de se créer une distraction en dehors de son 
habitation. 

Des moyens divers mis en œuvre pour arriver à ce but, résulte 
une grande variété de styles, qui dépendent moins de la mode 
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et du caprice que d’autres causes positives qui en détermivent 
les variations. 

Les jardins se distinguent, au point de vue du style, en deux 
classes bien séparées : les jardins réguliers ou architectoniques, 
et les jardins irréguliers ou paysagistes. Pour établir ces der- 
niers, il faut comprendre le paysage et l’imiter, créant ainsi des 
sites paysagers. La beaute de ces sites n'est pas une question de 
goût personnel ni d'appréciation, comme certaines personnes 
le croient, elle dépend de conditions nettement déterminées 
nécessaires pour que toute œuvre fasse une forte impression : Ce 
sontl’expression, la tenue, l’achèvement et l’animation, qua!ités 
que le conférencier explique, et auxquelles s'ajoute souvent un 
cachet spécial résultant de l'utilité et du confort. 


Les jardins de l’Asie Mineure sont les plus anciens : les jar- 
dins suspendus de Babylone ont été décrits par Diodore de 
Sicile. (étaient des pyramides composées de terrasses super- 
posées ayant 120 m. de base et 120 m. de haut, comprenant à 
chaque étage des grottes et des salons, alternant avec des bos- 
quets d'arbres, rafraîchis par les eaux de l’Euphrate, qui y 
étaient amenées pardes travaux hydrauliques; elles donnaient la 
vue au-dessus des murs d'enceinte de Babylone, montrant en 
outre les rives fertilisées de l'Euphrate, garnies d’une végétation 
luxuriante, et laissant voir à des distances incroyables 
pour nous, les immeases sables des déserts de l’Assyrie et de 
l'Arabie. 

Les jardins des Bagistans et du lac Van en Arméaie remontent 
à Sémiramis. Les premiers furent, pendant des siècles, les jar- 
dins des roisde l'Asie Miveure et Alexandre-le-Grand se détourna 
de sa route pour pouvoir les visiter. Il existe encore quelques 
vestiges de ces jardins. En outre, on y voit l'emplacement de bas- 
reliefs et d'inscriptions cunéographiques, presque totalement 
effacées et qui datent de Sémiramis ; tandis qu’à 300 pieds plus 
haut l'assyriologue Anglais Rawlinson a découvert des sculp- 
tures admirablement conservées, ayant trait à l’histoire de 
Darius. 


Cyrusle Jeunecréa des jardins analogues. très grands, à Sardes 
et à Célène. Celui-ci fut visité par Xénophon et eut une influence 
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prépondérante sur les jardins de la Grèce, construits à partir 
de cette époque. 

Les jardins de l’Egvpte étaient très vastes et très heaux au 
temps du 1" empire. Hérodote décritles oasis sacrées consacrées 
aux Dieux Egyptiens.. Strabon parle avec emphase des jar- 
dins de la vallée de Memphis, et l’égyptologueChampollion décrit 
la forme des jardins privés des Egvptiens du 3"° empire. 

Les jardins de la Grèce et ceux de Rome ont été inspirés plus 
ou moins de ceux de l'Asie, mais trop de différences existaient 
entre les idées et les besoins de ces peuples, pourque le style 
oriental pût s'infiltrer en occident. 

La Grèce a cependant conservé son culte pour les slantes 
toujours virtes, peu connues dans ce pays avant que Xénophon 
n'eût établi sa villa à Olympie sur le modèle des jardins de 
Célèue, 

Les jardins des Grecs étaient de moindre importance que r eux 
des Romains. Les arbres d'utilité y étaient mêlés aux arbres 
d'agrément et aux légumes, ce qui n'arrivait jamais dans le3 
villes romaines. 

Le grec recherchait dans ses jardins l'ombre, la fraicheur, la 
brise et le repos, et employait les arbres qui pouvaient satis- 
faire à ses exigences, sans se préoccuper de l'effet plastique 
qu'ils avaient dans le paysage. 

Les jardins romains étaient très luxueux. Le conférencier 
décrit, d’après Tarentius Varo, la façon habituelle dont étaient 
organisées ces belles villas ; il cite les jardins de Lucullus, qui 
introduisit le cerisier en lta'ie, ceux de Cicéron, ds Salluste et 
de Pompée. Il donne une mention spéciale au Tusculum de 
Pline le Jeune. Les jardins romains étaient réguliers ; ils étaient 
architectoniques, froidement majestueux et enrichis objets 
d'art de toute espèce. Quoique les Romains érigeaient leurs vil- 
las dans les sites les plus beaux de l'Italie ils n'ont jamais eu 
l’idée d’imiter le paysage naturel, que cependant ils aimaient 
tant, comme cadre à leurs jardins, à preuve que quand, par 
suite d'une nécessité ils devaient habiter un endroit nu et saus 
décors naturels, l’idée de remplacer le paysage absent par un 
site artificiel, ne leur venait pas. 
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Deux exceptions à cette règle, les jardins de Néron, que celui 
cifit entourer de champs, de bois et de vergers, etceux d'Adrien 
où on imita, en réduction, la vallée de Tempé, sont plutôt appa- 
rentes que réelles. Dans le premier cas il y avait une préocupa- 
tion de confort plutôt que de pittoresque ; dans le second, Ja 
réduction de la vallée comp'était une collection ayant un but 
plutôt historique. | 

Les jardins allèrent se répandant de plus en plus. Ils arri- 
vérent à leur épogée sous Aurélien et Dioclétien ; l'Italie se 
couvrit de ces monuments qui ruinèrent l'agriculture. 
Bientôt ils tombèrent dans un goût des plus pitoyables, pour 
être ensevelis sous les ruine; de Rome, lors de l'invasion des 


Karbares. 


L'heure avancée oblige Mr Burvenich à s'arrêter à cette 
époque, mais, en le félicitant au nom de l'assistance, M' le 
Président exprime le vœu de voir compléter cette étude par 
une causerie sur les jardins monastiques, de la Renaissance et 
des temps mo lernes, vœu auquel le conférencier a bien voulu 
acquiescer. 


Assemblée générale du 18 Janvier 1905. 


Algemeene vergadering van (8 Januari 1905 


Dagorde. — Ordre du jour. 


J. Communications. --- Mededeclingen. 

1. Rapport du trésorier. 

II. Détermination des conditions dans lesquelles la Société 
peut, le cas échéant, intervenir auprès des pouvoirs publics. 
(J. DE SMET). 

IV. Le campanile du beffroi. --- Discusion. 

V. Les pjaques commémoratives. --- Discussion. 

VI. Quelques observations au sujet de la maquette « [a Cuve 
de Gand » (PRAYON VAN ZUYLEN): 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Ont signé le régistre de présence : MM. le chanoine Van den 
Gheyn, président ; G. Hulin et Van der Haeghen, vice-prési- 
‘ dents ; A. Dutry, secrétaire ; R. Schoorman, trésorier ; A. Die- 
gerick, bibliothécaire; A. Heius et A. Van Werveke, conseillers; 
A. Adan ; O. Eurvenich ; L. Cloquet ; E. Cobbaert ; F. Coppe- 
jans; E. De Rudder; J. De Smet; H. de Tracy ; C. D'Hoy ; 
J. Dutry-Van Loo ; A. Gal:et ; A. Heins ; L. Janson ; C. Laurys- 
sen ; L. Lievevrouw-Coopman ; J. Martens ; J. Nève ; L. Nève; 
P. Nyssens ; A. Prayon-van Zuylen : E. Sacré; A. Sifter ; 
H. Valcke ; A. Van der Mensbrughe ; G. Van der Poorten ; 


P. Verhaegen, membres. 
M. Paul Bergmans s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 





I. 
Communications. 


M" le Président donne lecture de la lettre ci-après de MF le 
Gouverneur de la Province. 


Monsieur le Chanoine, 


En causant dernièrement avec M. le Ministre des Finances, 
» il semblait croire que d’après les derniers compte-rendus des 
» réunions du cercle archéologique, on s'était finalement rallié 
» à son projet de pont fixe près St-Michel, et il se demandait si 
» dans ces conditions, il y avait encore quelque motif de déran- 
» ger le bureau pour l'audience sollicitée par lui pour cet objet, 
» Il me serait très agréable d’être fixé sur ce point. 


M' le Président rappelle les rétroactes de la question, et 
constate que si le Bureau a demandé à M. le Ministre des 
Finances et des travaux Publics de lui accorder une audience, 
cette demande a été faite conformément à des décisions réité- 
rées de l’assemblée générale. 

Mais puisqu'il a été décidé, lors de l'assemblée générale de 
décembre, de terminer la discussion relative au pont St-Mi- 
chel, M. le Président propose de renoncer à l’audience promise, 
et d'envoyer à M. le Gouverneur une réponse conçue en ces 
termes. 


Monsieur le Gouverneur, 


Nous avons l'honneur de vous exprimer toute notre recon- 
„ naissance pour votre bienveillante intention, en vue de nous 
» obtenir l’audiencesollicitéeauprès de M.le Ministre des Finan- 
» ces, au mois de Janvier 1904. 
» _ Nous avons cru devoir clore les débats qui s'étaient enga- 
gés sur la question du pont St-Michel, à la séance de décembre 


— 34 — 


» 1904, et nous estimons que le bulletin de la Société suffit 
» pour faire connaitre l'opinion de nos membres à ceux qui 
» désirent en tenir compte. 

»n Puisque nos membres se sont mis d'accord, non sur le pro- 
» jet du pont fixe, mais sur la nécessité de terminer la discus- 
» sion, nous pensons que l'audience promise aujourd'hui ne 
» répondrait plus au but proposé, et pour ces motifs nous renon- 


» cons à l’honneur d’être reçus par M. le Ministre. 
» _ Nous vous présentons, M. le Gouverneur, l'assurance de nos 
» sentiments les plus distingués. 

M". J. De Smet fait observer que l’opinion qu'il a émise 
dans une précédente séance au sujet du pont St-Michel, — opi- 
nion qu’il croit partagée par un grand nombre de membres, — 
est basée sur l'examen de la maquette exposée au Palais de 
l'Université. 

Cette maquette est sensiblement différente du projet primi- 
tif. Il pense donc que des membres ont pu très bien s'y rallier 
aujourd’hui, tout en ayant été au début partisans d’une protesta- 
tion et qu'il n’y a là ni contradiction, ni désaveu d’une attitude 
antérieure. 

En ce qui le concerne personnellement, M. De Smet a attendu 
la production de la maquette pour se faire une idée. 

M" Cloquet croit devoir faire remarquer qu'il n’y a eu 
aucun mauvais vouloir de la part de M. le Ministre. 

Il sait de science personnelle que M. le Ministre espérait 
pouvoir assister à une réunion des membresde la Société devant 
la maquette, au vestibule de l'Université, mais son désir n’a 
malheureusement pas pu se réaliser. 

M: le Président déclare que personne n’a suspecté la bonne 
volonté de M le comte de Smet de Nayer. (Marques d’approba- 
tion). 

Il demande s’il y a quelque opposition à la proposition formu- 
lée ci-dessus relativement à la réponse à envoyer à M. le Gou- 
verneur. 


Aucune opposition ne se manifestant, cette proposition est 
donc adoptée et incident est déclaré clos. 
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IT. 
Rapport du Trésorier. 


Messieurs, 


J'ai l'honneur de vous présenter ci-après, conformément à l’ar- 
ticle 26 de notre règlement, le compte justificatif de ma gestion 
de trésorier en lan 1904. 


RECETTES. 


Espèces en caisse au 1° Janvier 1904. . . 41.18 
Cotisations des membres.(308 à 10 francs) . 3080.00 
Intérêts de fonds déposés à la Bare le Flandre 17.80 





Subside du Gouvernement . . . . . . 500.00 
Subside de la Province . . . . . . . 300.00 
Subside de la Ville. . . . . . . . . 250.00 
Vente de publications . . . . . . ,. . 23,38 
1212.36 

DEPENSES. 


Entretien du local - chauffage - éclairage. . 175.34 
Indemnité au stenographe. . . . . . « 300.00 
Frais d'administration et de secrétariat . , 128.30 
Travaux d'impression . « . . ,. . . . 2187.81 
Frais de gravure. . . . . . . . . . 231.15 
Inventaire archéologique . . . . . . . 500.00 
Achat de livres. — Reliures . . . . . . 147.05 


Conférences. — Projections . . . . . . 81.00 
Achat du mobilier . . . . . ,. . ,. « 200.00 
Imprévus . . . , . . . . . . . . 30.00 


3930.65 
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Ce compte se cloture donc en recettes à . 4212.86 
et en dépenses à . 3930.65 

Il en résulte qu’il me reste pour commen- 

cer l’année nouvelle une somme de . . . 281.71 


III. 


Determination des conditions dans lesquelles la Nociété 
peut, le eas échéant, intervenir auprès des pouvoirs publies. 


M' J. De Smet n'entend pas limiter le champ d'action 
de la société. Toutesles questions d'ordre esthétique ou archéo- 
logique, doivent même y être discutées. 

Il ne peut être question d'émettre des votes sur un point 
d’esthétique. Cela est de tradition dans la societé et cette 
tradition doit être maintenue. 

Mais autre chose est, lorsqu'il s’agit d'un acte, (une démar- 
che par exemple, auprès des autorités) qui engage la respon- 
sabilité de la société. 

En pareille occurence, il faudrait que l’assemblée générale 
émit un vote formel après une mise à l'ordre du jour, 
régulièrement faite. 

Après un échange de vues auquel prennent part MM. 
le Président, Dutry, Sacré, Vander Haeghen, Prayon, De Rud- 
der, A. Heins et Siffer, il est décidé que M de Smet formulera 
sa proposition par écrit, afin qu'elle puisse être étudiée et 
discutée dans une séance ultérieure. 


IV. 


Le Campanile du Beffroi. 


M' le Président. Messieurs, je ne crois pas que l’absence 
de M. Bergmans, dont le remarquable travail sur les beffrois 
est encore présent à notre mémoire, doive nous empêcher 
de faire entrer cette question dans une phase pratique. 

Votre bureau propose de nommer une commission composée 
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d'architectes et d’artistes, qui serait chargée de nous sou- 
mettre quelques avant-projets du nouveau couronnement des- 
tiné à notre beffroi. 


Sont nommés membres de cette commission : 


MM. Bergmans, Van Rysselberghe, De Noyette, Cloquet, 
Geirnaert, de Pauw, Lacquet, Mortier, vander Haeghen et 
A. Heins. 


M' Sacré. N'est-ce pas à l'administration ccmmunale à 
faire dresser un plan qui pourrait ensuite nous être soumis. 

M: le President. Nous ne chargeons pas les membres 
de cette commission de nous présenter un projet de beffroi. 
Leur mission consistera à dégager certains principes, à 
indiquer des règles et à marquer des préférences. 

Mr Cloquet. Il y aurait quelque chose d'indélicat de notre 
part à vouloir dresser un projet complet. C’est l'affaire de l’ar- 
chitecte de la Ville. 

Mais je crois qu'il y aune marche très logique à suivre et qui 
vient d’être tracée par M". le Président. 

Il y a des principes à indiquer ; ainsi, pour ne citer qu’un 
point de vue : y a-t-il lieu, dans la conception du nouveau cam- 
pauile, de s’en rapporter au type traditionnel que nous a si bien 
fait connaitre M. Bergmans. 

Faut-il modeler ce campanile sur les formes si constantes 
des anciens beffrois ? Et, parmi les motifs qui apparaissent 
dans les auciens beffrois, y-a-t-il des tendances, des lignes, 
des éléments qui s’indiquent comme devant être repris ? 

Voilà des questions qui devraient être discutées dans 
notre commission. 

Quant à donner une forme concrête à notre projet, cela 
ue nous appartient pas. (Approbation.) 


Y. 
Les plaques commémoratives. 


M: le Président, d'accord avec M'. A. Heins, propose 
de remettre cet objet à une séance ultérieure. (adhéston.) 


— 88 — 


M: Prayon van Zuylen. Messieurs, je désire vous présenter 
quelques observations au sujet des modifications apportées par 
M. Cloquet au projet primitif d'une voie publique entre St-Ba- 
von et le pont St-Michel. 


La première de ces modifications a trait à l’alignement du 
côté Sud de la rue St-Jean ct de la rue de la Catalogne. 

Si mes souvenirs sont exacts, dans le projet primitif, cet 
alignement devait être exécuté en retrait, suivant une 
ligne légèrement convexe, partant du coin de la rue dü 
Limbourg et aboutissant à l'hôtel du Comte d'Egmont, de 
manière à faire disparaître le très dangereux étranglement qui 
existe en face de la Halle aux Draps. 


Or, quand j'ai examiné le croquis de M. Cloquet, à l’Uni- 
versité, il m'a paru qu'il maintenait l'alignement actuel de 
la rue St-Jean et que pour la rue de la Catalogne, le nouvel 
alignement qu'il préconise empiête de deux ou trois mêtres 
sur la voie publique actuelle. 

Si telle est réellement son intention, je dois la qualifier 
d'assez malheureuse. 


Du côte de la Halle aux Draps, il n’y a pas de 
trottoir du tout et de l’autre côté de la rue, on a un trot- 
toir très étroit. La largeur utile de la voie charretière est 
d'ailleurs vraiment trop minime, car c'est à peine si deux 
voitures peuvent se croiser. 

Sur une voie publique, qui est destinée à un grand trafic, 
il semble que de pareils étranglements devraient être évités. 

Une seconde modification, plus importante, qu'on rencontre 
sur le plan de M. Cloquet, est celle-ci. 

Dans le projet primitif, on faisait disparaître toutes les 
constructions existantes entre l’église St-Nicolas et le Beffroi. 
Aujourd’hui M. Cloquet a remplacé la vaste place créée 
par ces démclitions, d'abord par la place du Lion d'Or 
qu'il maintient en l’agrandissant légèrement du côté sud, et, 
ensuite, en face de la nouvelle entrée de l'Hôtel de ville, 
par un parvis de 30 à 35 mêtres de largeur. 


Sur l'espace qui reste, derrière le chevet de St-Nicolas, il 
construit un pâté de nouvelles maisons, séparées de l’église par 
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une petite cour, une imitation de l’Achter Zickel, avec arcades, 
etc. 


J'avoue, Messieurs, que je ne vois pas l'utilité de cette modi- 
fication. 

Si j'ai bien compris ce que M. Cloquet a dit, à l'Université, la 
place, telle qu’elle avait été conçue d’abord, lui parut trop 
étendue. | 

Mais, en est-il réellement ainsi ? J'ai mesuré, sur le plan, 
les dimensions de cette place. J'ai trouvé que, telle 
qu’elle avait été projetée, elle équivaut à la moitié de la place 
Van Artevelde, au tiers de la place d'Armes et au quart du 
marché du Vendredi. 


Je me demande si ce sont là des dimensions exagérées, étant 
donné surtout, que c’est là que va se trouver l'entrée principale 
de Hôtel de ville ? 

Il est vrai qu’il y a la place du Lion d'Or et qu’il parait utile 
de sauvegarder son «intimité». Je reviendrai sur ce mot. 

Je vous avoue que cette place ne me parait pas mériter cet 
intérêt. Elle nenousrappelle rien, ni au point de vue historique, 
ni au point de vue archéologique. 


Si même elle disparaissait, absorbée dans une place plus 
grande, nos intérêts, artistiques ou documentaires, n’en 
souffriraient en aucune façon. 

Au surplus, sila place entre St-Nicolas ct le Beffroi était 
réellement trop grande, au lieu d'y élever des maisons, qui 
font toujours mauvais effet et qui seront du vieux neuf, on ferait 
mieux d'y aménager des plantations, d’y établir un square. 


Cela s:rait autrement riant, autrement vivant que les fenêtres 
closes d'un rresbytère ou le mur aveugle d’une sacristie. 


Au surplus, sur cet emplacement, se trouvent, à ce 
qu'on dit, les restes de l’ancienne maison communale. Or, 
vous ne pouvez sauvegarder ces restes qu’à la condition d’éta- 
blir là un square. 


Si vous établissiez des maisons d'un côté, et, de l'autre, 
ce parvis de 30 à 35 mètres, il est évident que si ces restes 
existaient, on serait obligé de les raser. 
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J'en arrive à la troisième modification, qui est la plus 
grave: le débouché du pont St-Michel. 

Dans le proiet primitif, le pont était placé dans l’axe de 
la rue de la Catalogne, et le pâté de maisons existant entre 
la rue de l’Etoile et la rue des Champs disparaissait à peu 
près complètement, la largeur de la rue de l'Etoile étant 
portée à 40 mètres. | 

M. Cioquet a modifié cela. Le pont n’est plus dans l'axe 
de la rue, il l’a déplacé légèrement du côté de la Maison des 
Bâteliers, et actuellement, au lieu de former le prolongement 
de la rue de la Catalogne, le pont est placé obliquement 
et débouche Marché aux Grains, de plus, la largeur de la rue 
de l'Etoile, au lieu d'être de 40 mètres est réduite à 24 
mètres, dont 14 mètres sont pris par le remblai. 

Pour justifier cette modification on a fait valoir différentes 
considérations. 

Je vais les rencontrer brièvement 

La première, c'est qu'on ne doit pas présenter tous les monu- 
ments d’un seul coup. 

Il yalà entre St-Michel et St-Bavon, une série d'édifices 
remarqnables, et on estime qu’il serait fâcheux de les voir tous 
à la fois. 

Cela peut être vrai jusqu'à un certain point, mais, 
je crois qu'il faut se garder d’exagérer. 

I! est certain que de trop longues perspectives sont affreuses 
au point de vue esthétique, témoin la rue de la Station à Lou- 
vain. Mais, ici, il ne s'agit pas d'une rue en ligne droite, d'un 
kilomètre de longueur, il s’agit d'une rue formant une courbe à 
grand rayon, quin’aura, depuis St-Bavon jusqu’au Marché aux 
Grains, pas plus de 250 mètres. 

Eh bien! il me semble que la vue d’enfilade de tous ces 
monuments, loin d'être laide, serait, au contraire, fort belle. Il 
est vrai qu en principe, je le reconnais très volontiers, un monu- 
ment, de même qu'un tableau, gagne à être vu seul. 

Cela n'empêche que, dans un musée, nous voyons des œuvres 
également belles, placées les unes à côté des autres et ne se 
faisant aucun tort mutuellement. 

Je pense que des monuments tels que l'Hotel des Postes, le 
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Beffroi, St-Bavon, St-Nicolas, la Halle aux draps, tout en 
étant vus en enfiladle, se géneront d’autant moins qu’ils appar- 
tiennent à des époques différentes et sont de style diftérents. 

Des perspectives du même genre existent en d’autres villes. 
On connaît le Graben à Vienne, la Zeil à Francfort et, dans 
de plus vastes proportions, le Victoria Eubankment à Londres, 
les quais de Paris, le grand Canal de Venise. Est-ce que les 
nombreux monument, qui s'y trouvent perdent à être embras- 
sés d’un seul voup d'œil ? 

Ïl y a enfin la question de « l'intimité des places. » 

L'intimité d'une place publique ! Ces termes s’excluent. 
Pourquoi pas la « clarté des ténèbres ? » Ce qui est public ne 
peut ni ne doit être intime. 

M. Cloquet nous a dit que l'élargissement à 40 métres de la 
rue de l'Etoile détruirait l'aspect du marché aux Grains. Les 
idées dont notre honorable confrère s’est inspiré, sont évidem- 
ment Jes mêmes que celles que M. Buls a exposées dans 
son opuscule bien connu. 

L'ancien bourgmestre de Bruxelles dit que les places publi- 
ques doivent être des espaces bien fermés, qu'il faut les 
soustraire au courant de la circulation. 

Mais M. Lucien Solvay, l'éminent critique d'art, lui a 
répondu qu'il se croyait encore au Moyen-Age. Au Moyen- 
Age, en effet, les places publiques étaient de véritables 
salles de réunion en plein air, qui servaient, également 
aux fêtes, aux marchés etc. 

Ce n'est plus le cas aujourd’hui. Les besoins de la 
vie moderne sont essentiellement différents, et cela est sur- 
tout vrai lorsqu'il s’agit de places publiques qui se trouvent 
sur le passage d’un courant de circulation. Ainsi M. Buls 
déclare que ce serait un crime que de démolir les arcades 
de la place Royale, à Bruxelles, qui, à l'entrée de la rue 
de Namur, offrent un danger permanent pour la sécurité 
publique. 

On lui a fait remarquer que la disparition des arcades 
constituerait cependant une mesure à laquelle on devra 
forcément se résoudre. On lui a fait remarquer encore que 
ses théories cela pouvaient s'appliquer à des places écartées, 
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telles que la Place des Martyrs, à Bruxelles et la Place 
du Casino à Gand, mais qu'il ne saurait être question d'en 
faire l'application à des places publiques qui, en réalité, ne 
sont que des tronçons de rue. 

C'est le cas pour le Marché aux Grains. 

En effet, le Marché aux Grains n’est pas une place publique, 
c'est simplement un évasement de rue, comme on en ren- 
contre un au commencement de la rue longue des Pierres. 

Ce n'est donc pas uie place, et de plus c’est un véritable 
carrefour qui constitue le point central de Ja ville, l'endroit 
où toutes les lignes de trams convergent et où la circulation 
deviendra ercore plus active quand on y aura établi l'Hôtel 
central des Postes. 

Dans ces circonstances, je crois que tout ce qui aura pour 
effet de faciliter l'accès du Marché aux Grains, de rendre la 
voie elle-même plus praticable, doit avoir notre entière appro- 
bation, Je crois aussi que l'aspect de la place ne souffrira pas 
beaucoup de ce que les maisons qui se trouvent au fond, du côté 
sud, seront éloignées de 15 mètres de plus. 

Il y a encore d’autres considérat'ons esthétiques quisemblent 
devoir faire donner la préférence au projet primitif. On a fait 
valoir, avec raison, dans la dernière séance, que ce qu'il y 
avait de lai‘ dans le projet du pont fixe de St-Michel, ce n'était 
pas le pont lui même, mais les rampes d'accès. En effet, il est 
certain que, quoi qu’on fasse, cesrampes ne seront pas belles. 

Eh bien, ces rampes seront d'autant plus visibles — le bon 
sens l'indique — et paraitront d'autant plu: énormes que la rue 
dans laquelle elles se trouveront sera plus étroite. 

De plus, n’oublions pas qu’avec les modificationsde M. Clo- 
quet, le remblai se trouvera presque contre l'Hôtel des Postes 
et ce charmant bâtiment va se trouver littéralement enterré, 
tandis qu'il se dégagerait franchement si le remblai était recu'é 
de 15 ou 20 mètres. 

Ensuite, n'oublions pas non plus qu'avec les modifications 
projetées, le remblai débouche en face de l'église St-Nicolas, 
au beau milieu du marché au Grains. Entre l'Hôtel des Postes 
et le portail de l'église St-Nicolas se trouvera une borne for- 
mant le coin de larampe. 
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M. Cloquet at-il bien réfléchi à ce qui arrivera lorque les 
voitures des postes devront se rendre de la Station au nouvel 
hôtel ? Pour y pénétrer elles devront nécessairement s'engager 
dans la rue de ì’Etoile et pour y arriver elles devront donc 
décrire un angle aigu de autour de cette borne, comparable à 
celle des cirques romains. 

Ce sera d'autant plus dangereux que, dans cet endroit, la 
circulation des voitures, des trams, etc. sera nécessairement plus 
intense. 

J'ajoute qu’au point de vue de Ja sécurité des passants et 
c'est bien là une considération dont nous avons le droit de 
tenir compte, la modification est absolument désastreuse. 
Lorsqu'on débouchera du pont St. Michel, pour se rendre en 
ville, on aura à décrire, soit qu'on passe par la rue de l'Étoile, 
suit qn'on passe par la rampe, une espèse de Z, c'est -à- dire 
deux angles droits. 

Il en résultera qu'on verra les monuments successivement, 
mais il en résultera également que lorsqu'on se promènera 
Je nez au vent, dans l'attente des surprises esthétiques qu’on 
nous aura ménagées à chaque coin de la rue on ira se buter 
en tournant les dits coins contre les trams, les automobiles 
et les voitures et qu'on sera parfaitement écrasé (Hilarité). 

Les rues, de nos jours, sont faites pour y passer et non 
pas seulement pour contempler les façades des monuments. 

Aussi que voyons-nous ? C'est que partout où l'on établit 
des voies publiques destinées à recevoir un trafic considé- 
rable, on les fait en ligne droite, ou bien suivant des courbes 
d'un grand rayon, parce qu'il est absolument nécessaire, 
pour la sécurité des piétons et des véhicules, de voir à une 
certaine distance devant soi. 


Je me’ suis permis de faire valoir ces considérations, 
Messieurs, et je termine en exprimant un triple vœu. 

Je demande, d’abord, que l’alignement sud de la rue 
St. Jean et de la rue de la Catalogne soit tracé d'après une 
ligne légèrement convexe partant du coin de la rue delaCroixet 
de la rue du Limbourg etaboutissant à la rue du Cornetde poste. 

En second lieu, je demande qu’on n'élève aucune construc- 
tion derrièrelechevet de l’église St-Nicolas. Et, en troisième lieu, 
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je demande qu'on construise le pont St-Michel dans l'axe de la 
rue de la Catalogne et qu'on fasse disparaître tout le pâté de 
maisons existant entre la rue de l'Etoile et la rue des Champs. 

M: Cloquet. Je serai bref d'autant plus que, d'ici à 
quelques jours, j'aurai l'honneur d'envoyer à mes confrères 
une petite notice dans laquelle seront développés quelques 
uns des points soulevés par M. Prayon. 

Je me suis fait un devoir de venir à la séance, malgré 
d’absorbantes occupatiors, parce que j'ai voulu reconnaitre 
la courtoisie de M. Prayon qui a interrompu sa communica- 
t'on dans la dernière réunion à laquelle je a'avais pas pu assister 
pour la contiruer à ma présence. 

Jene puis toutefois rencontrer, avec certains développements 
dumoins,toutes les questions qu’ila poséesaujourd’hui.J’a;outerai 
même que ces questions me paraissent un peu étrangères à 
nos débats, car nous voguons ici ea plein dans l'esthétique 
pure où l'archéologie arrive en ordre bien secondaire. 

D'autre part, j'ai partie liée avec une administration 
publique et mes opinions pourrait être assez intimement 
liées à l'opinion officielle, À ce point de vue, je ne relève- 
rai pas ce qui a été dit de l’alignement de la rue de la 
Catalogne pas plus que ce qui a été dit du raccord entre 
la nouvelle rue et la rue de l'Étoile. J'exprimerai quelques 
opinions personnelles, c'est ici le cas de dire : de gustibus 
non disputandum. 

Les appréciations émises par M'. Prayon ne tendent à 
rien moins qu'a démolir de fond en comble le projet que j'ai 
exposé dans la maquette. 

Je les trouve cependant extrêmement intéressantes ét nous 
pouvons en tirer quelque profit. 

J'afrmerai, de mon côté, des opinions qui sont aux antipodes 
de celles de M. Prayon. 

Ainsi, j'estime que c'est fort bien d'élargir des rues, de 
rectifier des alignements, de dégager des monuments, mais 
que, dans des villes historiques comme Gand, on ne peut 
pas impunément raser des pâtés de maisons, créer des trous 
à leur place, et dire que ces vides adveutices sont des places 
publiques. 
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Ce n'est pas ainsi que se créent artistiquement des places 
publiques. J’appelle ce trou d'un demi hectare établi entre 
le Beffroi et l’église St-Nicolas, non pas une place publique, 
mais un carrefour de hasard, n'ayant aucune des conditions 
esthétiques que nous iadiquent les personnes qui sont des 
autorités en matière d'esthétique des villes. 

Je trouve, en outre, qu'il y a uu grave inconvénient à faire 
des déserts constitués par quatre en cinq places consécutives 
dans le centre de la ville, qui doit être un foyer de vie. 

Je trouve que des monuments comme St-Nicolas ont abso- 
lument besoin de leur cadre et j’invoque à ce sujet une parole 
d'Auger deLassus, qui dit queles cathédrales isolées sont comme 
des rois sans cortège, privés de leurs gardes du corps, et qu’en 
les approchant trop on les prive, en quelque sorte, de leur 
gloire. 

Je trouve qu'il faut là, au centre, autour de nos monuments, 
des maisons, des passants, des lumières le soir. Il faut que ce 
lieu ne soit pas battu par les quatre vents du ciel, quele 
roulage ne fasse pas vibrer le pavé centre les murs du sanc- 
tuaire. que le chevet soit décemment encadré. 

On s'est demandé ici où l'on pourrait placer la sacristie de 
St-Nicolas. Je m'opposerais, quant à moi, àcequ'onlogeât le curé 
dans la chambre de Ja tour. J'ai estimé qu’il fallait annexer au 
monument un presbytère, une sacristie convenable et que nous 
avions une belle occasion de fa're revivre un peu le centre de 
la ville en créant là une sorte de petit Achter Sikkel. 

Le cloître projeté remplit bien ce videet formera une annexe 
naturelle et esthétique de l’église St-Nicolas; il lui donnera 
surtout son échelle monumentale. 

J'aisuiviles principes formulés parlesStübben, lesSite, les Buls, 
etc, et je vous demande de vouloir regarder l’aspect de cette 
place sur la maquette en passant la tête par le trou ménagé 
au milieu de la place du Lion d'Or. Vous reconnaitrez non 
pas la place du Lion d'Or si défectueuse d'autrefois, mais 
une place établie d’après les règles de l'esthétique des villes. 

En ce qui concerne la rue de l'Etoile, M. Prayon admet 
que le percement de la rue de la Station à Louvain a été une 
faute grave; j'estime que si l’on adoptait ici un alignement 
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qui mettrait la rue de la Catalogne dans l’axe de la rue de 
l'Etoile, on ferait également une faute colossale. 

Franchement, le raccord sinueux que nous proposons, n'est 
pas aussi abominable que M. Prayon veut bien le dire; mais 
j'ai dit que je laisserai de côté les questions de tracé de voirie. 

Pour ma part, j'ai combattu de toute mon énergie le projet 
qui consistait à créer à côté de l'Hôtel des Postes, un vide de 
40 mètres. Ce vide serait désastreux. 

Vous admettrez que M. Mortier et moi nous avons quelque 
compétence pour en juger. Nous savons dans quel sentiment 
de finesse propre à l’architecture brabançonne a été conçu ce 
monument. Íl ne supporterait pas ce vide exagéré 

À l'égard du marché aux Grains, je maintiens que c'est une 
belle place, un vrai marché. Ce qui différencie une place d'avec 
un carrefour, c’est qu'elle n’a de rues qu'à ses angles et qu'elle 
a un usage détermiué. 

Nous ne sommes pas à mille ans de distance de l’époque où 
les places servaient utilement en quelque sorte de salle de réu- 
nion à ciel ouvert. Nos vieilles villes, comme Gand, n'ont ras 
renoncé à leur allure traditionnelle. Ne voyons nous pas chaque 
année, lors de la kermesse, notre population ss tenir assise au 
marché auxGrains et s’y installer à table?Est-ce que le bon peu- 
ple de Gand n'y va pas boire ses pintes comme le faisaient 
les anciens ? 

Messieurs, nous avons à Gand quelques belles places. Le 
marché du Vendredi, par exemple, auquel on comparait tantôt 
la place du Lion d'Or. Je remarquerai en passant que c'est une 
place colossale. La superfice actuellement mise à découvert 
place du Lion d'Or, que M. Prayonjugeait tantôt petite, n’enest 
pas moins fort grande, puisqu'elle a un demi hectare. 
Il y avait encore la place de l'Hôtel de Ville : elle n'exis- 
te plus depuis le percement de la rue Borluut, mais j'espère 
qu'elle sera remplacée par le parvis dont il vient d'être 
question. Nous avons encore la place S'°-Pharaïlde. Oh ! celle- 
là, gardons la comme un joyau ! Gardons précieusement aussi 
le Marché aux Grains. Ce serait détruire complètement celui-ci 
que de créer, à côté, cette ouverture de 40 mètres, dont il vient 
d'être question. 
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Je crains, Messieurs, ces énormes démolitions.Onoublie l’échel- 
le monumentale, la uorme propre à une ville comme Gand, 
qui possède de charmantes rues relativement étroites, telles 
que la rue des Champs et la rue longue de la Monnaie. Bien- 
tôt ces dernières seront déchues au rang de ruelle, si vous 
percez à côté des artères colossales. 

J'ajouterai un mot au sujet de la nouvelle place du Lion d'Or. 
J'avais conçu l'idée de rebâtir tout l'espace, depuis l’église 
St-Nicolas jusqu'au Beffroi, ne laissant qu’un passage au pied 
de celui-ci. 

Je pense ne pas être indiscret en rendant hommage à M. le 
comte de Smet de Nayer qui, ayant examiné mon projet, tel 
qu'il avait été sommairement indiqué dans la Tribune Artisti- 
que, l'a avantageusement modifié pour établir cette petite 
place carrée à côté du Beffroi, et qui formerait l’accès futur 
et principal de l'Hôtel de Ville agrandi, le parvis, la future 
place de l'Hôtel de Ville. 

Je n'ai fait qu'affirmer mes opinions esthétiques à l'encontre 
de celles de M. Prayon. Je pense qu’il admettra que je produise 
simplement me; aftirmations contre les s:ennes. 

Je regrette vivement de ne pouvoir merallier à son esthétique. 
(Applaudissements). 


M" A. Heins. Et l’étranglement de la Halle aux Draps ? 


M" Cloquet. Je demande de réserver cette question parce 
que des préoccupations d'ordre administratif y sont liées. Mais 
les observations de M. Prayon sont très intéressantes et il y a 
bien des indications utiles à ea tirer. 


M'Prayon Vous êtes bien aimable et je suis très heureux 
d’avoir entendu les explications que vous avez bien voulu donner. 


La séance est levée à 11 heures 


Assemblée des membres effeetifs du | Février 1905 


Vergadering der gewone leden van | Februari 1965. 


Dagorder. — Ordre du jour. 


1. Communications. — Mededeelingen. 

IL. Proposition de M" Jos. De Smet relative à l'intervention 
de la Société auprès des pouvoirs publics : La Société ne sance 
tivnne point par des votes ls opinions émises en quelque 
matière que ce soit, par ses membres, qu'elles aient ou aon 


donné lieu à discussion contradictoire. 
Toutefois, s'il paraît opportun de prendre des mesures prati- 


ques pour sauvegarder des intérèts rentrant par leur nature 
dans l’ordre des préoccupations normales de la Société, les 
membres seront consultés, par voie de scrutin, après que les 
propositions auront été régulièrement portées à l’ordre du jour. 
Dans les cas urgents le bureau prendra telles mesures que de 
conseil. (Cfr Art. 2 et 30 des statuts). 
III. Agraudissement de l'église d'Afsne. 


La séance est ouverte à 5 heures, 

Ont sigué le régistre de présence : MM. le chanoine Van den 
Gheyn, president ; P. Bergmans et A. Dutry, secrétaires ; 
KR. Schoorman, trésorier ; À. Diegerick, bibliothécaire ; E. Cop- 
pieters Stochove, A. Heins, et A, Van Werveke, conseillers ; 
J. Casier, J. De Smet, V. Fris, 0. Pyfferoen, membres. 

Excusé : M" V. Vau der Haeghen, vice-président. 
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11. 


Proposition de M. De Nmet. 


M'J. De Smet développe sa proposition. 

Plusieurs membres notamment MM. Van den Ghevn, Hulin, 
Heins, Casier, Pyfferoen prennent part à la discussion qui suit 
cet exposé. 

L'assemblée n'etant pas ea nombre pour pouvoir prendre unu 
décision, propose de remettre l'objet en discussion à l’ordre du 
jour d’une prochaine séance fixée au 15 février. 


III. 
Agrandissement de l'église d’Afsné, 


M' le Président croit savoir que l’agrandissementde l’église 
d’Afsné est décidée en principe : il serait question non d'élargir 
l'église mais d'allonger la nef ; on aurait trouvé des restes de 


substructions qui permettraient de supposer que la nef fut jadis 
plus longue qu'elle ne l’est aujourd’hui. 


Ce point est également reporté à l'ordre du jour du 15 février 
pour permettre aux membres de prendre de plus amples et plus 
sûres informations. 

La séance est levée à 6 12 heures. 








Algemeene vergadering van 8 Februari 1905. 


Assemblée générale du 8 Février 1905. 


Dagorder. — Ordre du jour. 


I. Mededeelingen. — Communications. 

II. Rapport sur les travaux de la Société pendant l'année 
1904. (A. Durry). 

II. Les granges monumentales des anciennes abbayes des 
Dunes et de Ter Doest dans la Flande Maritime. XIII° siècle. 
(A. Herns). 

VI. Notes relatives aux exhibitions de tableaux à la foire de 
Ja mi-carême à Gand, XVI° — XVIII siècles. (V. VAN DER 
HAEGHEN). 

V. Plaques commémoratives, (Discussion). 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Ont signé le registre de présence : MM. le chanoine Van den 
Gheyn, présideat; V. Van der Haeghen, vice-président ; P. Berg- 
mans et À. Dutry, secrétaires ; R. Schoorman, trésorier; A. Die- 
gerick, bibliothécaire ; A. Heins, et A. Van Werveke, conseil- 
lers; A. Adan, O. Burvenich, C. de Formanoir de la Cazerie, 
C. de Smet de Nayer, J. De Smet, C. D'Hoy, J. Dutry-Vanloo, 
J. Eggen, V. Fris, À. Gallet, L. Goffin, L. Lievevrouw-Coop- 
man, J. Martens, E. Sacré, Il. Valcke, F. Van Bambeke, 
G. Van der Poorten, A. Vermast, membres. 


Communications. 


M' le Président. Il n'y a d'autre communications à vous 
faire que de proposer à vos suffrages la candidature de M. 
Willemsen, président du Cercle Archéologique du Pays deWaes, 
comme membre de notre Société. 

M' Willemsen est élu à l'unanimité des membres effectifs 
présents. | 


II. 
Rapport sur les travaux de la Société pendant l'année 1904. 


Mr A. Dutry. secrétaire. 


Messieurs, 


L'an dernier, dans le charmant rapport que. mon excellent 
confrère et ami, M'P. Bergmans avait l'honneur de vous présen- 
ter, il signalait avec raison,comme un évènementheureux,notre 
entrée dans le magnifique local où nous nous réunissons depuis 
1903. | 
Nous avions un toit, une demeure, grâce à la bienveillance de 
l'autorité communale ; aujourdhui, grâce au concours financier 
de nos membres, nous sommes dans nos meubles, meubles sim- 
ples, pratiques mais enharmonie avec le style de notre home. 

Parmi les objets mobiliers dont nous nous sommes enrichis au 
cours de l’année 1904, il convient de citer le beau portrait de 
notre fondateur et premier président, Mr le baron de Maere 
d'Aertrycke ; ce don, dû à la générosité éclairée de madame 
Ja baronne de Maere d'Aertrveke, nous fera songer plus d'une 
fois au passé, pour nous rappelerles principes d'éclectisme et de 
sage prudence qui présidèrent à la formation de notre chère 
Société : il nous fera envisager l'avenir avec confiance ; il sera 
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pour nous un stimulant comme doit l'être pourles âmes bien 
nées, le portrait d'un noble et digne aïeul. 

Nous avons d’ailleurs le culte de nos ancêtres en matière 
archéologique ; je n’en veux d'autre preuve que l’insistance que 
notre honorable président apporte — il l'a prouvée au cours de 
l'exercice que je vais analyser — à réaliser le projet d’un 
hommage, j'allais dire d’une justice, à rendre, à A. Van Lokeren 
qui eut le respect des choses anciennes alors que la foule, et 
même la majorité des intellectuels, lesregardaient comme choses 
négligeables, 


Mais reprenons notre exposé dans l'ordre habituel. 

Notre bibliothèque, disait l'honorable rapporteur prérappelé, 
reste déposée à la Bibliothèque de l'Université, où elle occupe 
une salle confortable, ouverte toute la journée ct facilement 
accessible. ° 


La situation est restée la même ; on peut donc repreudre la 
phrase, »confortable» compris, tout en exprimant l'espoir que 
les nouveaux aménagements permettront aux  aimables 
bibliothécaires de Université de nous donner un local favorable 
dans un établissement si propice aux études sérieuses. 

Les consciencieux rapports de notre bibliothécaire, M'. A. 
Diegerick (Lyme dispensent de vous entretenir des accroissements 
de notre bibliothèque. 

Si un rapporteur ne devait se confiner dans une objec- 
tivité presque absolue, je serais tenté de recommander notre 
fouds modeste mais fortutile déjà à la générositéde nos membres. 

Les échangesde nos publications avec celles des corps savants 
ont augmenté de 6 au cours de l’année 1904 : nous sommes 
actuel'ement en rapport avec 78 sociétés : 33 de la Belgique, 6 
des Pays-Bas, 1 du Luxembourg, 6 de l’Allemagne, 1 de la 
Suisse, 3 de la Grande-Bretagne, 1 de la Suêde, 1 de la Fin- 
lande, 24 de la France, 1 de l'Espagne, et 1 de l'Italie. 

Notre situation financière est fort satisfaisante. 

Si le Factole, détourné de son cours, ne déborde pas encore 
dans la caisse de la Société, la faute n'en est pasà notretrès zélé 
trésorier, M'. R. Schoorman. 


(1) Vr Bulletin. 1904. pp. 48 et 311. 
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Le nombre toujours croissant de nos membres et la sympathie 
continue et effective des pouvoirs publics peuvent d’ailleurs 
rassurer notre confrère et lui permettre de tenirles cordons de 
la bourse sans trop les serrer. 

Oui, MM., le nombre de nos membrescroit toujours, non plus 
par bonds mais lentement et sûrement : il était au 31 Decembre 
dernier de 311. 

Hélas ! après cet éloquent certificat de vie il faut produire un 
bulletin de décés. 

M'Victor De Muynck,conseiller communal et membre effectif 
de notre société, était profondément attaché à sa ville natale et 
aux défenseursde son patrimoine archéologique et artistiques; il 
nous honorait de ses vives sympathies et l’on peut dire qu'il ne 
fut pas étranger à l’établissement des bons rapports qui règnent 
entre notre société et l'autorité communale. 

Ses sympathies ne se manifestaient pas seulement sur le ter- 
rain administratif: l'honorable conseillercommunal pritune part 
active etméritanteà nos travaux comme notre Bulletinen fait foi. 

M'. Frans de Potter, secrétaire perpétuel de l’Académie 
flamande et membre effectif fo1dateur de notre société et M'.A. 
de Meulenaere, membre honoraire, figurentégalement au nécro- 
loge de 1904. 

M" de Potter fut un travailleurd’une grande fécondité; je ne 
rappellerai pas son œuvre volumineuse. consacrée à la langue, 
aux mœurs, à l’histoire du peuple flamand. 

Encore qu’au point de vue historique cette œuvre n'échappe 
pas à tout critique — quelle est donc l’œuvre humaine qui nè 
soit perfectible et quel est l'historien qui puisse se vanter, vu 
les progres incessants des méthodes d'investigation historique, 
d'échappèr aux critiques qu'encourut ce rude ouvrier de la 

plume? — cette œuvre. dis-je, est digne de respect, 

S'il est vrai de dire que l'on doit craindre l’homme d'un livre, 
il n'est pas moins vrai d'affirmer que l'homme de tant de 
livres que ceux qu'écrivit de l'otter doit craindre voir relever dans 
une production touffue et nécessairement un peu hâtive, quel- 
ques inexactitudes, quelques erreurs qui ont lexcuse de 
l’excessif labeur. 

Mais, attaché à ma mère Flandre, gantois de cœur et d'âme 
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vous ne m'en voudrez pas de déplorerla mort de l’auteur de 
Geschiedenis van de gemeenten der provincie Oost-Vlaanderen et 
Gent van den oudsten tijd tot heden. 


Nombreux sont ceux qui ont senti la morsure d’un deuil 
sincère en apprenant le décès de ce brave, jovial et obligeant 
confrère, M' A. de Meulenaere. 


Tout dévoue à l’horticulture et aux floralies gantoises, il ne 
prit point à nos travaux une part active mais il nous estimait et 
servait notre cause par l'appui de son nom, de ses relations, 
de ses influences. 


De ces amis disparus gardons la mémoire ! 

Etmaintenant, parlons de notre activité peudant l'année 1904. 

La Société tint 9 séances générales ordinaires et 4 séances 
générales extraordiuaires. 


La séance générale extraordinaire du 13 Janvier futconsacrée 
au savant et attachant exposé de la brillante etHorescence de 
la miniature, cette délicate et charmant: branche de l’art, sous 
le Mécenat des duss de Bourgogne, par le R.P. Van den Gheyn, 
conservateur de la section des Manuscrits à la Bibliothèque 
royale de Belgique. 

L'exposition des Primitifs qui attira à Bruges les esthètes du 
monde entier, une exposition similaire ouverte postérieurement 
à Paris — expositions qui mirent en lumière la haute compétence 
de notre honorable vice-président, M.le prof. Hulin — don- 
na‘eut à cette conférence un intérêt d'actualité incontestable. 


Et c'est avec beaucoup d'autorité que le savant conférencier 
uous entretint d'une quinzaine de miniaturistes de l'école bour 
guignonne: Jean Hennecart. Jean de Pestinien, Jean Dreux et 
Claes Spierinck dont on n’a pas encore retrouvé les manuscrits 
enluminés; Pol Fruit dont on ne connaît que des lettrines; Jean 
Mielo, qui se bornait aux croquis sommaires et aux principaux 
traits des iilustrations; enfin, la pléïade dont les œuvres sont 
identifiées, au moins partiellement: Jean Van der Moere, Jean 
le Tavernier, Jacmart Pilavaine, Simon Marmion, Alexandre 
Bening, Loyset Liédet, Guillaume Vrelant et Philippe de Maze- 
rolles. 


Le 8 Mars M. J. Casier nous exposa avec une compéten- 
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te toute spéciale, à la fois théorique et pratique, l'histoire du 
vitrail depuis le XET° jusqu'au XVI° siècle. 

Cette compétence permit à l'orateur d'envisager la question 
du vitrail à ses divers points de vue : technique, coloris, dessin, 
style, iconographie, archéologie,etc. 


Et la partie de sa conférence dans laquelle M.J. Casier exposa 


la fabrication de la mosaïque translucide ne fut pas la moins 
écoutee. 

Le conférencier devait à sa réputation de photographe distin- 
gué d'illustrer copieusement la partie historique de son travail ; 
aussi fit-il défiler sur l’écran les plus beaux spécimens de l'art 
si intéressant et trop peu apprécié — parce que trop peu connu 
— du peintre-verrier aux diverses époques. 

Après la miniature et la peinture sur verre, la tapisserie : on 
eût dit vraiment que les sujets des assemblées extraordinaires 
avaient été choisis si bien ils se coordonnaient. 

Le 13 Avril, M' J. Des:rée, conservateur aux Musées des Arts 
décoratifs et industriels à Bruxelles, entretint nos membres, 
réunis en assemblee générale, des tapisseries de Bruxelles, des 
matières premières et des procédés de fabrication de cette indus- 
trie artistique importée d'Orient, probablement à l'cpoque des 
Croisades. 

Le conférencier nous fit connaître la réglementation sévére 
destinée à maintenir le caractère artistique de l'industrie qui 
iuterprétait les œuvres magistrales de R.Van der Weyden, 
B. Van Orley, Rubens, Teniers ct de ces peintres-cartonniers, 
maitres encore anonymes qui, absorbés par ces travaux spé- 
ciaux, n'ont pas produit de tableaux de chevalet et n'existent 
pas jusqu'ici dans l'histoire de l'art ; il nous fit connaître aussi 
la simplicité des moyens et l'habileté de ces ouvriers ayant à la 
fois l'intelligence du modèle et le discernement des matériaux. 

M.Destree compléta dignemeut la trilogi: : miniature, vitrail, 
tapisserie. 

Ce fut pour voir et etudier la belle maquette „La Cuve de 
Gand» l’œuvre si intéressante de Mr Poppe, l'intellisent et 
consciencieux collaborateur de M. L. Cloquet, que nos membres 
se réunireut le 21 novembre dernier eu assemblée générale 
extraordinaire au vestibule de l’Université. 
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Il paraît qu'en parcourant de l'œil ce cœur et ces artères 
d'une cîté transformée pus d’un archéologue y trouva son 
chemin de Damas, fut frappé d'admiration ec se releva haus- 
inanunisé : c'est assez fa're l’éloge et de lentrainante éloquence 
de l’auteur du projet et du talent de son collaborateur. 

L'examen de la maquette -la Cuve de Gand» ne fut d'ailleurs 
qu'un incident de la laborieuse instruction qui se fit ici au 
sujet des trans:ormations que subira le vieux Gand, à l'initiative 
de MF le chef du cabinet, ministre des finances et des travaüx 
publics, le comte de Smet de Naever. 

Vous vous rappellerez la part que prirent à ces débats MM, 
Frédericq, Sacré, Prayon Van Zuylen, J. De Smet, Hulin, Van 
der Haeghen, Van den (Ghevn. 

Les 9 assemblées générales ordinaires eurent des ordres 
du jour variés : à les revoir d'affilée, ces ordres du jour, on 
y trouve des travaux qui se rapportent à l'histoire proprement 
dite, d'autres qui ent trait à des questions d'archéologie théo- 
rique; enfin, des discussions relatives à des documents artisti- 
ques, à des monuments dignes d'intérêt, à des sites de caractère. 

Ne serait-ce pas, MM., cette variété—de fond et de forme — 
apportée à nos travaux qui fait, en graude partie, la vie et 
l'attrait de nos séances ? 

Le feu de la discusion ne corrige-t-il pas un peu la froideur 
des travaux de profond savoir et, d'autre part, la sérénité 
‘calme de nos savants ne tempère-t-elle pas avantageusement 
lardeur de nos debaters ? 

Parmi les travaux qu'on pourrait qualifier de „pure érudition» 
signalons l'étude de notre honorable et studieux vice-président 
M" V. Vau der Haeghen sur la conspiration ourdie par Joachim 
Pyu, le teinturiet gantois, pour délivrer Gard et la Flandre de 
la domination espagnole, en 1631. 

Cette page d'histoire locale, encore que son auteur la pré- 
senta avec la placidité qui convient à l'historien impartial, fut 
vraiment évocatrice : la soif de liberté, la haine de l'étranger, 
les horreurs d'une justice rudime:taire vous ont tous frappés 
à la lecture de ce fragment des annales gantoises, si savamment 
et si minutieusement documenté. 

Une autre page de l’histoire dela cité gantoise fit l’objet d’une 
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communication de M" Fris et ne vou3 intéressa pas moins : la 
rivalité des tisserands et des foulons, leurs luttes homériques 
sont légendaires, pardon ! le mot est impropre quand il s'agit 
de l’école historique des Kurth et des Pirenne. 

La communication de M’ Fris sur la Réforme constitutionnelle 
gantoise en 1360 n’a rien de la légende — au détriment de la 
poésie peut-être — mais relève de procédés qui ont révolutionné 
le système de travail de l'historien et restifieront l’histoire. 

Les effigies de Bussaard Van Munte, châtelain de Gand et 
de son épouse Marguerite Sersanders ont fourni à un de nos 
conseillers, M' A.Van Werveke, lintelligent conservateur de 
nos musées d’antiquités, l’obj:t d'une sagace étude d'épigraphie. 
La dalle funéraire, où nous voyons retracés les traits de ces per- 
sonnages, fait partie de notre musée lapidaire ; elle valait une 
notice mais cette uotice est un travail de chercheur et d'érudit. 

Travail de chercheur et d'érudit éga‘ement, celui auquel s’est 
livré, notre honorable vice-président, M. V. Van der Haeghen 
pour établir la paternité de deux in'éressants documents de la 
topographie gantoise : le grand plan de Gand par Sanderus et 
Hondius, 1636-1641 et le plan du district de Gand, par Hondius, 
1641. 

Quelques temps après, M.A. Heins avait la bonne fortune de 
pouvoir nous présenter une carte de Flandre Maritime inconnue 
jusqu’à ce jour, œuvre de Jacques Horeubault, vers 1620, 

Notre secrétaire M. P.Bergmans nous fit connaître un scribe 
gantois, du nom de David, qui écrivit, en 1474, deux manuscrits 
français pour Marguerite d'Yorck, duchesse de Bourgogne. 

Travail considérable à tous points de vue que celui que M' le 
vice-président Hulin nous présenta dans l'assemblée géne- 
rale du mois de mai; l'exposition des Primitifs français au 
point de vue de l'influence des frêres Van Eyck sur la peinture 
française et provençale. 

Cette étude constitue une contribution des plus importantes 
à l’histoirede la peinture ; de même que l'historien contempc- 
rain, le critique d'art a recours à de nouvelles méthodes d'in- 
vestigation et l’on est vraiment surpris du jour que ces méthodes 
— notamment les études comparatives — jettent sur les époques 
obscures de l’art. 
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Que d’identifications, que de rectifications surtout, osées ces 
temps deruiers ! 

C'est même chose curieuse et qui à d’aucuns inspire quelque 
méfiance que ces changements d'attribution auxquelles se com- 
plaisent les grands critiques et les historiens d’art : il n’est plus 
un musée où l’on n’enlève des étiquettes pour les remplacer par 
d’autres, dont on ne remanie à fond les catalogues. 

Ainsi uu récent travail de M. Gustave Glück, conservateur 
au musée impérial de Vienne fournit à notre confrère Mr L 
Maeterlinck l’occasion de nous communiquer une intéressante 
notice bibliographique et le fruit de ses recherches personnelles 
concernant les peintres Gérard Zegers et Frans Wouters, 
représentés au Musée de Gand. 

D'après MF Glück et son commentateur, le Songe de St-Foseph 
attribué jusqu'ici à Théodore Rombouts est un Gérard Zegers 
et la Sainte Famille attribuée à P. Van Avont est un Frans 
Wouters. 

Au cours de la séance de Novembre, M'le vice-président 
V. Van der Haeghen nous fit connaître des particularités peu 
connues et dignes d'intérêt sur les relieurs gantois du XIV° au 
XVII siècles, leur organisation professionnelle et leur travail. 

Daus la même séance M" V. Iris nous entretint de certains 
documents nouveaux relatifs au soulèvement de Gand contre 
Philippe le Bon — travail qui paraîtra aux Annales — et dont 
alors on pourra apprécier toute la valeur ; il nous parla aussi 
de Lausus le plus ancien architecte gantois connu, l’auteur des 
plans de la crypte de St-Jean, actuellement St-Bavon et d'une 
école d'architecture dont il serait intéressant d’étudier et la 
filiation et les principes. 

Mais venons en aïx sujets de discussion. 

La question du remplacement du pont tournant près l'église 
St-lichel, par un pont fixe surélevé, question déjà agitée en 
1903, prit la majeure partie de la seance du 20 Janvier 1904; 
elle devait prendre bien des moments enccre; aussi me dis- 
penserez-vous volontiers d’y insister. 

Poussé par le légitime désir de voir conserver à notre 
ville son caractère propre, M. Serdobbel fit une motion relative 
au canal des Chaudronniers qu'il était question de combler, 


projet que l'on semble avoir abandonné, tout au moins pour 
le moment. 

L'annonce de l'agrandissement de l'église d’Afsné émut le 
public archéologue et artiste 

MM. Heins, De Weert, Van den Gheyn se firent les avocats 
autorisés des intérêts archéologiques et artistiques en cause. 

M' le président signala à ce sujet le danger des modifications 
qu'on se propose de faire subir à l'église de Nieuwenhove. 

Les transformations d'une maison gantoise du XV° au XVIII 
siècles — une jolie maison située Quai de la Grue — et dont M" 
A. Heins nous montra les aspect successifs, firent naître en nous 
le regret de voir tant de constructions banales altérer le carac- 
tère du vieux-Gand. 

Mais il ne s'intéresse pas seulement aux choses gantoises, M" 
Heins. M" le Président eut l'occasion de le rassurer au sujet du 
sort des peintures murales découvertes dans l’église St-Martin, 
à Alost. 

Cela soit dit entre parenthèses et pour être complet. 

Rentrons chez nous. | 

À l'initiative du secrétaire qui a l'honneur de vous présenter 
ce rapport, il fut demandé à la Commission royale des Monu- 
ments de déléguer à la Commission provinciale le pouvoir de 
suivre les travaux de restauration de la Maison des Bâteliers. 

La venérable Commission, cue l’on n'avait pas daigné aviser 
de ce travail, ne put nous donner l'autorisation sollicitée. 

Mais, comme l'honorable president se plut à le reconnaitre, la 
restauration de ce joya'1 architectural fut des plus satisfaisantes. 

La restauration de notre superbe mai-on communale donna 
lieu à un exposé historique et granhique des diverses transfor- 
mations que subit ce monument au cours de son existence déjà 
longue ; ce fut notre confrère, MF le professeur De Ceulencer qui 
nous permit de souhaiter, en connaissance decause, le parachève- 
ment du plan primitif. 

Envisageant sous ses divers aspects la construction éventuelle 
d'une sacristie qui serait accolée aux flancs de l'église Saint- 
Nicolas, M' A. Van Werveke la condamna tant au point de vue 
historique qu'au point de vue monumental. 

À son avis ce serait une faute artistique que d’annexer à 
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l'église St-Nicolas une bâtisse qui nuirait à ses lignes architecto- 
- niques. 

L'étude des consoles du lavacrum de l'abbaye St-Bavon, 
dont plusieurs de nos confrères s'étaient occupés avec beaucoup 
de compétence sans aboutir à un accord complet, avait attiré 
l'attention sur les sculptures de la porte romane de l'hôpital 
de Louvain. 

Notre confrère M'Herman Van der Linden, chargé de cours à 
l'Université de Liège, nous adressa une note à leur sujet ; MM. 
J. De Smet, L. Maeterlinck, L. Van Biesbroeck, G. Hulin, 
A. Heins, P. Bergmans, etcdiscutèrent d’une façon approfondie 
l’âge de ces documents. 

Du lavacrum de l’abbaye St Bavon à -l'homme du beffroi» 
conservé au Musée lapidaire il n'y a pas loin. Et plus d’un 
serait heureux de revoir les guerriers de pierre monter de nou- 
veau la garde aux angles de la tour. 

La pro,et de démolition du campanile du beffroi signalé par 
M" le vice président Hulin donna à notre vaillant secrétaire Mr 
P.Bergmans l'occasion d'écrire une consciencieuse monographie 
sur les beffrois et leurs couronnements. 

Vous avez apprécié à sa juste valeur, MM., le remarquable 
travail de M7 l’.Bergmans et si Fhonorablebourgmestre de Gan:l 
nous invita à constituer un comit* chargé des études prépara- 
toires de ja restauration de l’antique betfroi qui se dresse à no3 
côtés menaçant—aux diverses acceptions du mot- c’est sans 
doute parce qu'il s'était aperçu que nulle part la question 
n’eüt été mieux préparée et que le travail soigné de Mr P. 
Bergmans ne pouvait avoir que des suites sérieuses et pratiques. 

M. A. Heins est l’auteur d'un projet qui fut accueilli avec 
faveur par la Société et, à ce qu’il m'est revenu, du public : 
celui de rappeler par des plaques commémoratives les sites 
disparus. Ce point figure encore à nos ordres du jour et il 
+ aura lieu d'en parler dans un prochain rapport. 


Enñn, M. Martens a appelé notre attention sur la sec- 
tion ancienne de l'Exposition universelle de Liège; je crois 
faire plaisir à ce zélé vulgarisateur des belles antiquités en 
renouvelant l'invitation qu'il adressa aux possesseurs d'objets 
d'art liégecis. 
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La Société se fit officielement représenter un Congrès 
archéologique de Mons par MM. le chanoine Vanden Gheyn 
président et P. Bergmans, secrétaire et au Congrès archéolo- 
gique d'Arras par le même secrétaire. 

M. le Président a représenté la Société aux fêtes jubilaires 
de la Société nationale des antiquaires de France célébrées à 
Paris, le lundi !1 avril. 

Et maintenant MM. un mot de nos publications. 

Le Bulletin de 1904 comprend 9 fascicules d’un total de 376 
pages ; les lecteurs de l'organe de la Société ont rema:qué avec 
plaisir que l'illustration est devenue beaucoup plus abondante. 

Le 5° fascicule du Tome V des Annales a paru; un travail im 
portant est sous presses et les lecteurs des Annales auront, en 
1905, sinon meilleure tout au moins plus abondante matière. 

L'iaventaire — l'enfant gâté, trop peu gâté, au dire de ses 
parrains, de la Société — s'est augmenté de 5 fascicules. Le 38° 
fascicule est en préparation. 

Tanc par la varieté des sujets traités — peintures, sculptures 
orfèvreries, céramiques, broderies, ferronneries, menuiseries, 
constructions civiles, militaires, religieuses,etc — que par 
l'autorité des rédacteurs des notices, cette publication originale 
continue à jouir de la faveur des archéologues, des artistes, de 
tous ceux pour qui le Beau n'est pas un vain mot. 

MM. A. Heins,L. Maeteriinck, A. Dutry, E.Coppieters Stochove, 
P. Bergmans, chanoine van den Gheyn, Pr. Claeys, L. van 
Thorenburg, L. Cloquet, J.Casier, V.van der Haeghen sont les 
signataires des notices que comportent les 5 fascicules publiés en 
1905. 

Qu'on gâte un peu cet enfant, MM., de la bonne façon, nul ne 
s'y opposera car cet enfant contribue au bon renom de sa mère, 
nourricière la Société d'Histoire et d'Archéologie. 

Diverses circonstance: ont empêché la Société de continuer 
en 1904 ses promenades et excursions archéologiques. 

Cependant la réunion de la Fédération historiqne et archéo- 
logique tenue à St-Nicolas, le 3 Juillet, permit à ceux de nos 
membres qui eurent l’heureuse idée de répondre à l'invitation 
de nos aimables confrères waesiens d'admirer l'eglise primaire 
et son trésor et l’intéressant musée de St-Nicolas, le curieux 
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puits romain de Thielrode et la magnifique église de Sainte 
Amelberge de Tamise. 

Nous pouvons espérer cependant que, suivant le vœu exprimé 
par notre honorable président, au cours d'une des séarces de 
l'exercice dont je clôture lerapport, la Société pourra reprendre 
prochainement ses promenades dans Gand artistique et archéo 
logique. 

Je conclus MM. car l'heure fuit et votre attention, si indul- 
gente soit-elle, finirait par se lasser. 

La société d'Histoire et d'Archéologie entretient les meilleurs 
rapports avec les autorités ; elle leur doit un logis qu‘on ne 
pourrait soubaiter meilleur ni mieux approprié, elle leur doit 
aussi de précieuses ressources. 

La Société est écoutée et encore que, pour des raisons que 
nous n’avons pas à scruter, les pouvoirs publics ne se rallient 
pas toujours ouvertement à ses avis, ils tiennent compte de ses 
débats et des opinions émises dans son sein. 

Ses membres, de plus en plus nombreux, sont vaillants, actifs 
et les plus “honoraires: d’enti’eux ne lui ménagent pas le: 
précieuses sympathies. 

Autant de motifs de réconfort, MM., autaut de motifs d'envi- 
sager l'avenir avec confiance, de poursuivre avec ardeur les 
travaux entamés, d'entreprendre avec une virile énergie de 
de nouvelles études. (Abblaudissements). 

M' le Président. Je crois être l'interprète de l'assemblée 
en adressant des remerciments à M'le secrétaire pour le rapport 
si élogieux qu’il vient de nous présenter. 

Cet examen de conscience que nous avons pu faire, grâce à 
la lumière qu'il a jetée sur nos ‘travaux, nous donne comme 
première et heureuse constatation, que nous avons emplové 
utilement notre temps. 

Et, sans doute, Messieurs, vous êtes étonnéscomme moi, après 
avoir entendu ce rapport, que nostravaux aient été si féconds 
pendant l’année qui vient de s’écouler. C’est donc grâce à M. le 
secrétaire, qu'il nous est donné de pouvoir nous rendre a nous 
mêmes cette Justice. 

Je crois que nous avons également à souligner le vœu émis 
par notre éloquent rapporteur de voir nos travaux suivis tou- 
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jours avec la même ardeur et de donner à notre Bulletin une 
forme plus attrayante par la publication de gravures plus nom- 
breuses. 

Ce qui manque peut être à notre Bulletin, c’est la forme arti- 
stique et documentée que les sociétés du genre de la nôtre 
savent donner à leurs publications. 

MF le secrétaire nous a parlé également de l’Inventaire arché- 
ologique. Je ne crois pasempiéter sur leterrain de M" Bergmans, 
qui, vous le savez, est avec quelques uns de nos confréres, le 
le fondateur de l’Jnventaire, en disant que nous aurons à exa- 
miner attentivement la situation financière de cette publication. 

Évidemment, nous ne pouvons la laisser péricliter. Loin de 
diminuer le nombre de fascicules, nous devrions, au contraire, 
chercher à l’augmenter.Ce n'est ni la matière ni les travailleurs 
qui font défaut. | 

Seulement, au début, on se contentait, dans l’Inventaire, de 
donner de petits dessins qui rappelaient l'objet décrit. M'Heirs 
avait mis gracieusement à notre dispositon son talent de des- 
sinateur. 

Aujourd'hui,on veut queces dessins qui, à l'origine, je le répète, 
n'avaient pour but que de rappelerles objets, soient de véritables 
documents archéologiques, et c'est pour ce motif qu'autant 
que faire se peut, on à recours à la photographie. Mais 
la conséquence de cette heureuse innovation est d'augmenter 
considérablement les frais, et de faire de notre Inventaire une 
véritable publication de luxe. 

Nous devrons done, à bref délai, examiner cette situation. 

Nous espérons que les membres feront preuve d'énergie et de 
zénérosité, en subvenant aux besoins de «cet enfant qu’on dit 
être trop peu gaäté. » | 

Puisse l'année qui s'ouvre être pour la société aussi heureuse 
que celle qui vient de finir, (Applaudissements), | 
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HI. 


Les granges monumentales des anciennes abbayes des Dunes et 
de Ter Doest dans la Flandre maritime Xllle siècle. 


Mr A. Heins. 


Parmi les curicsit's monumentales les plus typiques se trou- 
vant en Belgique, on peut signaler, dans la Flandre maritime, 
une série de fermes immenses ayant appartenu aux célèbres 
abbaves des. Dunes et de Ter Doest, toutes deux établies, elles- 
mêmes, dans la région côtière, 

.Ces fermes, ou du moins leurs restes de bâtiments anciens, 
ct surtout les granges gigantesques qui s'y trouvent ou S'v trou- 
vaient, se distinguent complètement de nos autres monuments 
par leur aspect et par leur destination. 

Ces constructions monacales forment une catégorie à part, 
très caractéristique. 

Rien n'est comparable à laspéciale beauté età lampleur inusi- 
tée des pignons de ces granges trop peu connues. 

Les dimensions extraordinaires et les lignes simples et nobles 
qui les distinguent, leur grand âge aussi, carces granges remon- 
tent au XIIe siècle, nous ont paru dignes d'être signalées ct 
étudiées attentivement. 

Nous avons cru pouvoir vous soumettre le résultat de nos 

recherches, aboutissant à cet essai de monographie. 

Onafait l’histôriqueet la description détaillée de la plupart de 
nos églises, de nos hôtels de ville, de nos monuments civils et 
hospitaliers ; on a fait remarquer la splendeur des uns, la 
richesse des autres. 

On a négligé de s'occuper de ces constructions en briques que 
nous allons cxaminer, si vastes et si hautes qu'elles pouvaient 
abriter sous leurs toits superbes, entre leurs larges murailles, 
les récoltes les plus exceptionnelles. 

Les biens agr'roles possédés par les abbaves des Dunes etde : 
Ter Doest, dans notre région dunière, nous le verrons plus loin, 
étaient extrémement étendus et nombreux, 
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Et d'autres centres monacaux exploitaient encore d’im- 
portants territoires sur cette même partie maritime de notre 
pays. 

Nous allons rechercher l'origine de ces granges d’une éton- 
nante pureté de style, taire ressortir leurs vastes proportions, 
et voir en quoi elles peuvent être comparées à nos monuments 
les plus réputées. 

Au cours de nos investigations pour réunir les éléments de 
ces monographies succintes, nous avons du constater que peu 
d'auteurs s’en sont occupés ; sur ces granges il y a pénurie pres 
que complète de renseignements. 

À part l'ouvrage : Lisseweghe, son église et son abbaye de Ter 
Doest, par Léopold Van Hollebeke (Bruges, tvp. Edw. Gail- 
lard, 1863), aucun travail un peu complet n'a été consacré aux 
monuments qui font Fobjet de cette étude. 

L'auteur cité fait cependant une monographie assez détaillée 
de la ferme ct de la grange superbe de Ter Doest, et il en sou- 
hiene les belles formes et les vastes dimensions. 

En guise de courte préfacè il commence son livre par ces 
mots : 

« La publication des monographies de nos édifices offre un 
intérêt incontestable pour la formation d'une histoire complète 
de Tart national. Les matériaux manquent encore pour un tel 
ouvrage. 

«Si tous ceux qui s'occupent d'archéologie voulaient éditerles 
documents qu'ils possèdent au sujet des monuments, et les 
appréciations dictées par leurs connaissances et leurs recher- 
ches, le goût des études artistiques n'en deviendrait que plus 
vivace et la popularisation de l’histoire monumentale en serait 
certes la bienfaisante conséquence. 

«Ce n'est que lorsque chaque édifice de quelque importance 
aura sa monographie, qu'on arrivera à un pareil résultat pour 
notre patrie, dont les plus modestes villages possèdent des tré- 
sors archéologiques aussi précieux qu'inconnus. (Juillet 1864, 
Bruxelles). 

Les jadicieuses réflexions et les bons avis de Van Hollebeke, 
son appel qui ne fut gure entendu, du moins pour le genre 
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de monuments dont nous nous oecupons en ce moment, nous 
frappèrent vivement. 

Avidement, nous avons essayé de découvrir les travaux que 
son livre voulait faire surgir ; ils n'existent pas ou bien nous 
sont restés inconnus. 

Ces vœux, émis il y a tant d'années, sont donc restés sans 
echo, probablement. 

Au surplus, s'ils ne sont pas les classiques célébrités qu'ont 
coutume de prôner les guides et les albums, on ne trouve 
rien ou presque rien sur certains monuments ou sites qui 
mériteraient cependant d'être signalés à nos archéologues et 
aux touristes. 

Les granges de notre côte flamande sont ainsi de parfaits 
exemples de rarctés presqu'inconnues. 

Les lignes que nous venons de citer, empruntées à un auteur 
qui avait surtout en vue l’histoire des “ouvents dont il s'occupa, 
nous encouragèrent à tenter de réunir quelques documents sur 
le groupe d’imposantes bâtisses qui les rappellent, dédaignées 
jusqu'à présent. 

Nous désirions, depuis longtemps déjà, entreprendre ce tra- 
vail. 

Il nous paraît neuf, et d'un certain charme aussi; celui 
d'exhumer quelquestraces de la vie de nos ancêtres et du genre 
de travaux auxquels ils s’adonnaient. 

C'est, dans des chroniques heureusement publiées par la. 
Société d'Emulation de Bruges, il v a de nombreuses années, 
que nous trouvâmes la plupart des notes de nature à établir 
quelques points saillants pour l’âge et l'histoire de ces granges Bi 
intéressantes. 

Nousdevonsà l'aidetrèsobliseante de notre ami M'V.Fris, dont 
Ja science vous est bien connue, d’avoir pu étendre ces notes 
préliminaires. C'est grâce à lui que des renseignements très 
nombreux et absolume.ut sûrs viennent, avec les annotations 
an bas des pages, (je vous en épargnerai la lecture) rendre ce 
travail très comp'et au point de vue historique. 

Ce ne sera pas la partie la moins intéressante de cette étude 
résultant «le notre co'laboration. 

Mais les courtes monographies que j'ai constituées sont 


= 68 — 


faites plutôt, si pas exclusivement, au point de vue pittoresque. 

L'étude complète, technique devrions nous dire, des bâtis- 
ses en question, reste à faire. 

Souhaitons qu'elle tete un architecte ou un cons'ruc- 
teur appréciant les curieux motifs à rencontrer au cours de ces 
levés si désirables. 

Et cette aut:e monographie, définitive, devrait se faire sans 
retard, avant que disparaissent subitement et à jamais ces 
modèles achevés de l’art de bâtir chez nos ancêtres. 

On peut, malheureusement pour eux, toujourscraindre quel- 
que soudaine catastrophe ; un incendie violent ou un ouragan 
sont toujours à prévoir. 

Ces ouragans sont parfois d’une exceptionnelle intensité sur 
ces landes infinies ; exposés aux vents terribles qui viennent 
ce la mer, toute proche, ces vieux murs se désagrègent yro- 
gressivement, fatalement…. 

Leur ruine totale serait très regrettable ; ces pignons impo- 
sants et superbes témoignent de l'éveil de la civilisation dans 
une contrée qui devait Ctre morne et ivhospitalière, aux âges 
anciens. 
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NOTES HISTORIQUES PAR M. V. Fris. 


£ceau de l’abbaye ds Ter Doest ou de Tosan (Lissewegñe). 


Au haut moyen âge, la côte des Flandres ne présentait pas 
cette ligne régulière et unie qu’elle offre de nos jours ; le rivage 
et la mer nese côtoyaient pas sans s> pénétrer; des baies 
étroites, parfois profondes, découpaient notre frontière du 
nord. 

Une longue accalmie, durant laquelle la côte, grâce au com. 
blement partiel des criques et l'émersion de la plaine maritime, 
semblait s'être définitivement assise, fut suivie, depuis l'an mil, 
d'une longue période désastreuse pour notre littoral, et cette 
tourmente ne cessa qu'après 1570. 

Donc, de nouvelles tempêtesse déchainèrent qui rompirent les 
dunes, tandis qu'un léger affaissement du sol permit aux flots 
de reconquérir le terrain perdu pendant près d'ur siècle et 
demi; et ces terribles inondations balayèrent sur le rivage 
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les villages etsleurs habitants qui s'étaient fiés au calme passa- 


ger du flot perfide (1). Les vagues coupèrent cette fois le litto- 
ral de larges estuaires, les fluvia maris des documents; les 
marées remontèrent parfois les cours de Ì Yzer et de l'Aa jusqu'à 
une longue dis.ance de leurs embouchures (2). 

Le danger constant des brusques iaondations forcèreat les 
populations de la Flandre maritime à se fixer à distance des 
moeren qui s'étaient formés sur l'emplacement de l'ancien 
littoral. La côte semblait donc destinée à un abandon complet, 
d'autant plus que ia plaine maritime était séparée du reste de 
la Flandre par la grande solitude boisée qui courait de Gand 
vers Thourout (3) bordée au nord par la grande bruyère fla- 
mande du Bulscampvelt (4) et continuée jusqu'à la Colwide par 
le Vrijbusch ; à l’est, la contrée fangeuse dite le pavs de Waes 
était séparée des Quatre Métiers par un rideau de forêts (5). 





(1) A. Rutot, Etude des modifications du sol des Flandres depuis que 
l'homme a pu y établir sa demeure, dans Mémoires du Congrès de Gand, 1897, 
p. 19. Les plus fortes inondations du Xleet XIIe siècles sont celles signa- 
lées par les Annales Blandinienses, in Mon. German. Histor.,t. V, p. 25 et 
suiv., aux annees 1003, 1013, 1042, 1094, 1134, 1143 ; Sigebert de Gem- 
bloux, Chronographia, in Mon. German. Historica, t. VI, p. 365, année 1086 
Anselmi Gemblacensis Continuatio, ibid., t. VI. p. 381, et les Annales Fos- 
sénscs, ibid., t. IV, p. 30, à l’année 1134 ; Sigiberti Auctarium Laudunense, 
t. VI, p. 446, à Panuée 1135 ; Sigiberti Continuatio Burburgensis, t. VI, y. 
451, à l'année 1113. A année 1164, Annales Laubienses, ibid, t. IV, p. 24, et 
Annales Egmundani, ibid.,t. XVI, p. 46); Annales Lamberti de Watrelos, 
sbid., t. XVI, p. 553, à l'année 1170; et /' Anonymus Laudunensis, ibid, t. 
NVI, p. 419, à l’année 1177. Les plus fortes inondations arrivent vers lc 
19 Novembre (St-Klizabeth). 11 faut se défier de l’'énumération des tem: 

+ êtes citées par M. Belpaire, Sur les changements de lu côte d'Anvers à 
Boulogne, dans Mémoires de l’Académie de Brux., t. V1 (1827), pp. 89-97, 
parce qu’elles sont particulières à la Hollande et cmpruntées à l'ouvrage 

e M. Muyt, Beschrijving der watervloeden, 1823. 

(2) A. du But, Chronica de Dunis, p. 32, dit que l’'Yser subissait le reflux 
jusqu'au delà de Dixmude. 

(3) Vita St Bavonis, éd. Krusch, Scriptores Rerum Merovingicarum, t. IV, 
pp. 544-545. 

(4) Andries, Notice sur la grande bruyère flamande de Bulscamp, dans les 
Annales de la Société d' Emulation de Bruges, 2:s.,t. XIII, p. 272. 

(5) La forêt d'Hulsterloo près de Kieldrecht, dont Is. Teirlinck traite dans 
la Dietsche Warande (1900). 
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Par quel miracle pourtant ces marais (mariscæ) et ces landes 
(wastinæ) disparurent-ils dès le début du XII° siècle pour se 
transformer en gras pâturages, en riches campagnes dont la 
fertilité arrachera aux voyageurs étrangers des cris d'admira- 
tion ? Quels furent ces hommes persévérants qui, non contents 
de fixer des bornes Àà la mer et à l'Escaut, rent des acquêts 
sur les flots et Le fleuve pour en faire de fécondes terres ara- 
bles (1)? 

Ce furent les grandes abbayes clunisiennes et cisterciennes 
fondées non loin du littoral vers la fin du XI° et au commence- 
ment du XII° siècles qui se chargèrent de cette vaste entreprise. 
En 1084, le Clunisien S* Arnould jeta les bases de l’abbaye de 
S' Pierre à Oudenbourg derrière le bras oriental de la vieille 
Yperleet (2). Quelques vingt ans après, en 1107 une communauté 
de Cisterciens vont s'établir au delà de l’Yser surla lisière mari- 
time, où ils érigèrent la célèbre abbaye de la Vierge dite des 
Dunes, lez-Coxyde (3). Celle-ci ne tarda pas à créer deux filiales: 
l’une, Ter Doest, ancien prieuré établi sur le territoire de Lisse- 
weghe dès 1106, fut annexée en 11744): l'autre, Clermarais 
près St Omer fut créée par Fulco, abbé des Dunes en 1138(5). 

Les nombreux moines de ces abbayes entreprirent de 
defricher les landes et de dessécher les marais ct de mettre 
ainsi en valeur les vastes territoires de notre côte flamande et 
des bords du Hont jusqu’au fond extrême de la Flandre Zélan- 
daise. 

Aidés par de nombreux laïcs ou frères convers(6), imités bien- 
tôt par les associations ou wateringues des petits paysans libres 


(1) Cf. F. van de Putte, Esquisse sur la mise en culture de la Flandre Orien- | 
tale, de la Socièté Annales d'Emulation, 1° s.,t. III. p. 173. 


(2) Hariulf, Vsta Arnulfi episcopi Suesstonensis, in Monum. German. Histor., 
t. XV2, p. 892. — (3) Cronica et Cartularium de Dunis (Bruges, 1865), t. I. 
pp. IV et 3. — (4) C. Carton et F. van de Putte, Chronique de Ter Doest 
(Bruges, 1845), pp. 6. et 35. — (5) Crosica ct Cartularium de Dusis, p. 5; 
Gallia Christiana, t. III, col. 525. — (6) Voici les occupations des convers : 
« Monachis nempe divinis serviciis die noctuque deditis, intendebant con- 
« versi et laïci suis mechanicis nezociis. Ex quibus textores, fullones, cetarii 
« sive frutini, pelliparii, calcifices, fabri, carpentatores, lathomi, rotarii, 
« cupifices, pistores, piscatores, braxatores et sic de aliis, » Chronica et Car- 
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de la côte(l), les moines élevérent derrière les dunes, qu'ils 
avaient d'abord atterries au moyen de joncs, d'épines et de 
bruyères(2), de longues digues (dijken ou barmen)(3) et des 
escarpes (scelveringhun); les moeren furent drainés au moyen 
d’un système d’aqueducs (wuterghane) et d'egouts (gote ou ryole), 
et transformés en polders (paludarta) (4). De nombreuses terres 
neuves (novalen) s’'étendirent bientôt le long de la côte de Dun- 
kerque à Saeltinghe. De plus on rendit arables les bruveres (vtr- 
gulta) et les wastines (woestijnen), grâce à un système très 
intelligent d'irrigation, des canaux (schipleet), rendus d’ailleurs 
propres à la navigation par suite de la construction d'écluses 
(speyen) et de plans inclinés (overdrach), partatent des fosses 
(zijdelinghen) en tous sens. Profès et convers fixèrent les alla- 
vions (schorren, acnweerp, voorland) (9), comblèrent les criques 
(kreken, heulen). De la moer desséchée (cffossum morum), on 
extrait la tourbe (6); sur le riv’ge de la mer, on fabrique le 
sel (1), Dès la fin du XII° siècle, la lisiéremaritime. jadis artde ou 
bourbeuse, ne présentait plus qu'une suite ininterrompue de 
riches pâturages, où paissaient le gros et le menu bCtail, et de 
gras polders, couverts de riches moissons. Par:out s’élevèrent 


tulartum, pp. 38-39. Sous l'administration de Nicolas de Bailleul aux Dunes 
(1232-1253), cette abbaye possédait 120 moines protès et 248 convers, Chronsca 
et Cartularium de Dunis, p.10; de 1230 à 1293, il vut y 181 moines et 350 con- 
vers, Zbid.(pp. 52-58): à Ter Doest, les convers ne devaient pas être moïns 
nombreux, L. van Holleb:ke, Lisseweghe, son église et son abbaye (Bruges, 
1863), pp. 81, 106, 117-118. — (1) On appelle Wateringue, l'administration 
des terres soumises à une cotieation commune des labourcurs pour l’en- 
tretien des digucs et des égouts d'écoulement; la Wateriogue de Vieil 
Hevine est signalée dans une charts dès 1239, publiée dans les Annales de 
la Société d'Emulation (1841), t. LIL, pp. 112-113 — (2) Chronica et Cartula- 
rium de Dunis, p. 202. — (3) Dès 1026, on trouve le mot Tubiadre dans 
le Liber Traditionum Si-Petri, cd. F. van de Putte (Gand, 1842), p. 120. 
(4) La plus ancienne m'ntion du not polder parait vers 1150 dans les Chro- 
nica et Cartularium de Dunis, t. 11, p. 453: Sudtpolra. Voici la bizarre étymo- 
logie q te propose Jacques de Mevere. Annales Flandria. t° 124 v': « Assertas 
«ex mart terras roldras gentiliter apellamus, 1deo forte auod Poldri seu 
« Voldri,i. e. pulli equorum optime in iis alantur. » — (5) Chronica et Cartu- 
larium de Dunis, p. 154. — (6) Chronica et Cartularium de Dunis, t. 1. pp. 
164, 350, 316, t. 11, p. 556. — (1) Zbid., t. If, pp. 418, 556. 


des fermes et des granges que dirigèrent des frères convers. plus 
rarement des moines profès (1). 

Les Clunisiens d'Oudenbourg n'ont pris qu’une faible part à 
cette fertilisation de la lisière maritime (2). Mais à part quelques 
parties colonisées par les abbayes de Bourbourg, de Notre-Dame 
de Courtrai, de S' Pierre de Gand, de Baudeloo, de Tronchien- 
nes, on peut dire que la conquête de notre côte actuelle jusqu'à 
l'origine du Hont est l’œuvre des Cisterciensdes Dunes et de sa 
filiale Ter Doest. 

Le point de départ de la fortune des Dunes gît dans l'impor- 
tante donation que Thierry d'Alsace fit au premier abbé, Fulco, 
en 1129, qui leur accorda autant de duncs qu’ils voudront en 
mettie en culturc (3); les moines des Dunes usèrent largement de 
cette permission. Après avoir gagné les rives de l’Yser par l’ac- 
quisition de terres neuves({), l’abbaye obtint à Hemme les 
terres du prévôt de Bruges en 1139, et vers 1142 plus de cent 
mesures de terre (44 hectares) à Wulpen d'un certain Alnoth(). 
Philippe d'Alsace, dès le déhut de son règne, favorisa les Dunes 
d'importantes concessions; tour à tour, il leur donna la terre de 
Waldach(6), la Synthe et Mardijck(®) et te Vormuer(8). 

L’énumération des biens des Dunes sous l'abbe Idesbald 
(1155-1167) montre l'importance des acquisitions de l'abbaye, 
cinquante «ns après sa fondation (). 








(1) Chronica Adriani de But, p. 10 : « fratres commorantes foras monaste- 
« rium in curtibus »— (2) Chronicon Aldenburgense majus (Gand, 1843), pp. 92, 
95, 97, 99; ils s’établirent à Westende, Kerneghem, Cleemskerke. — (3) Chro- 
nica el Cartularium de Dunis, t. I. pp. 158-159 : «Preterea de terra dunsrum, 
« que juris nostri est, eisdem concedimus et confirmamus quotcumgue pro- 
« priis aratris colere ad suos usus voluerint,et quantum ad pascua suarum 
« bestiarum op 1s habueriut, una cum illa quam modo inhabitant » ; cf. Chro- 
nica Adrian: de But, p. 5. — (4) Entre 1131 et 1158, Chronica et Cartulurium, 
t. I, p. 443. — (5) Ibid, t. 11. op. 444-446, vers 1142. —(6) En 1163, sbid,. 
t. II, pp. 450-451. — (7) Ibid, t. 11, p. 458. — (8) Ibid, t. 11, p. 454. 
(9) Chronica et Cartularium, t. I. pp. 260-261: « In perrochia de Rames- 
« capella terram novani a fossato comitis u-que in Yseram et a terra 
Broburgensis ecciesie usque in Venepam (petite rivière près de Nieuport). 
« Quicquid undique accreverit, quicquid terrarum infra hane terminum 
« habetur, videlicet et terram Waldach, prepositi Bertulfi, Gisleberti 
« castellani et hominum ejus parum terre ultra Venepam. Ex dono comi- 
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Aussi vers 1174, malgré le grand nombre de convers affiliés 
à l'abbaye, il fallut distribuer les terres neuves aux pauvres 
pour y attirer la population, l’abbaye ne pouvant plus suffire 
à leur exploitation (1). On sait d’ailleurs que Philippe d'Alsace 
s'associa à cette mise en culture de la côte, fit dessécher 
de grands territoires et éleva les digues du Zwin (@. 
Avec la fin du règne de ce prince, les donations aux Dunes ae 
font qu'augmenter(3), et en conséquence, sans cesse le cercle 
d'activité des moines s'élargit; dès 1183, daas le pays de Furnes 
seul, on pussède 1500 mesures de terre ; en 1188 les possessions 
franchirent le Zwin et atteignirent Aardenburg(#); huit aus après, 
grâce aux libéralités de Baudouin de Constantinople, on gagna 
le nord du metier d’Hulst: Ossenesse et Hontenesse sur le Hont, 
deviennent la propriété des Dunes(5). Jeanne de Constantinople 








_ ae ae Se neme tamme 


tis Flandrensium Theodorii et Pbilippi filii ejus, terram que fuit 
Erembalüi Crummiuc et fratrum ejus citra et ultra fossatum. lerram 
Lamberiu Reiuelmi Coudescura, de feodis militum quiequid vobis 
rationaïiter concedunt, de terquaris comitis, terram que fuit filiorumn 
Lyvild circiter septuaginta mensuratas et filiorum Guitoga viginti duas 
et juxta has triginta circiter mensuras de terra que fuit Bovettekini 
et fratris ejus filiorum Bave et sociorum: de terra que fuit Coudescure 
quadragiuta ct octo duo decim hereditarias per cencambium et ceteras 
in t.rragium. In perrochia de Wulpan terram que fut Alnoth et soro- 
rum ejus atque Luthdich, terram que fuit Slaccart, Bil:nantii ct filiorum 
suorum, Walteri nepotis eorum, Alvisi, Walteri Prim, de alodiis Wal- 
teri Cath, Reinfridi, Erkentaldi et aliorum quicquid ibi rationabiliter 
habetis. In parrochia Furnensis terram que vocatur Sancte Marie que 
fuit ideslofi, Reingeri, Reinbaldi Flec et aliorum multorum in eadem 
perrochia. In perrochia Sentincs (Synthe près Mardick) et Eremlaldi 
capella: terram que fuit Walteri Snocart, Elbodonis de Die, Eustachii 
Reingoti et Kalduini fratrum suorum, Erembaldi Bandekin. De alodiis 
eorum terram quam comes a predicto Erembaldo et a Waltero de Vor- 
mesellis recepit, et vobis iu hcreditatem donavit, terram que fuit 
Balduini Taschart et a'iorum ibi confinium. Insulam Bomné totam cum 
decima terræ in West-Forn, quas castellana Badaloga de Dicasmuda in 
elemosinam vobis dedit. » 

(1) Nous n’avons que l'acte pour Ter Doest, Chronica, t. IT, p. 458. — 
(2) Chronicon Comitum Flandrensium in J. J. de Smet, Corpus, t. I, p. 105. — 
(3) Zbid., t. II, p. 355. — (4) lid, t. IL, p. 473. — (5) Ibid, t. 1, p. 426, t. IL, 
p. 574, le 24 juillet 1196; le document publié au t. I, p. 429, est faussement 
daté de 1210; il a été donné le 20 février 1200, Chronica Adriani de But, 
appendice, p. 148. 
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ne voulut pas se montrer muins génércuse que Philippe d’Alsa- 
cell); bientôt les moines passèrent le Hont, qui était alors ua 
mince cours d'eau(®, et s’éiablirent dans l'ile de Sud-Beve- 
land (3). De grandes fermes furent élevées aux environs de Hulst, 
à Zande, Hengstdijk, Frankendijk (4), toutes près de Hontenesse. 

C’est particulièrement sous l'administration de Nicolas de 
Pa'lleul, le 11° abbé (1232-1253), que Jeanne prodigua ses 
faveurs aux Dunes. «Nicolas(®), dit le chroniqueur Adrien de 
But (f1488), fut prospère dans toutes ses entreprises. 
Durant les vingt et une années qu'il gouverna les Dunes, 
supérieur à tous ses prédécesseurs, il alministra, tel un second 
comte de Flandre, les affaires de son ég'ise avec une rare éne:- 
gie; il construisit de trés beaux et somptueux édifices, par 
exemple le por:ail du monastère, le dortoir des convers avec un 
“pollorium: et leur infirmerie. À Zande il fit édifier deuxgrandes 
granges, une chapelle et des maisons habitables ainsi qu'une 
porteouaumoôaerie. Deméme,unegrange(6) à Franckendijek, qui 
fut détruite par les Ga:tois durant les guerres de Flandre au 
milieu du XV° siècle{*;. D'autres granges furent construites 
dans nos fermes (curtes) de Hemme, des Allaertshuyzen (Alaothi 
domus), qui fut brûlée plus tard, de Boomgaerd et du Nécrhof 
des Dunes. » 


Ene eenn mamma emmen 





——— 








(1) En 1214, un moer, Cartularium, t. 1, p. 184; en 1219, une donatinn 
énorme autour du monastère, t. I, p. €62; puis à Furnes, t. I, p. 383 ; en 1221, 
on possédait à llengstdijk 870 mesures deterre. 

(2) La Translatio Sae. Lewinnae de Dvogon deSt Winnoc, ne mentionne pas 
d’obstacle pour passer de la Flandre dans Walcheren ; in Monumenta Germa- 
nae Historica, t. XV, p. 188. 

(3) En 1219 à Valkenesse, Chronica et Cartularium, t. 11, p. 501. 

(4) Ibid, t. 1. pp, 328. 333, t: 1], p. 533. En 1226 et 1228, d’autres acquisi- 
tions importantes furent fuites à Watervlict et à Axel, ibid, t. ], pp. 324 et 
345. Four ces commuzes, cs. Witkamp, Aardrijkskundig Woordenboek van 
Nederland, t. l, p. 364, t. Il, p. 970. 

(5) Chronica et Cartularium, t.]}, pp. 9-10. 

(6) En 1259, on établit une escarve (Schelveringhe) depuis la digue de la 
grange de Franckendijck à la digue de la grange de Goede ; en 1243, 1’église 
des Danes acheta de celle de Ter Doest 207 bouniers de moer situés eutre la 
grange de Groede el la ville de Hulst. 

(7) En 1463, cf. Chroniques de Brandon (éd. Kervyn de Lettenhove), pp. 334- 
335. 
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Si l’on compare la liste des possessions de l’abbaye (1) en 1246 
avec celle énumérée plus haut de 1167, on se fera une idée du 
chemin parcouru par les agriculteurs de l’ordre de Citeaux en 
moins de quatre-vingts ans(2). Outre la grange de Synthe lez 
Mardick, on y trouve les fermes de Moer avec 420 mesures de 
terre et de Voormoer, les granges de Hemme lez Pervyse avec 
780 mesures, celles des Allaertshuyzen près Walpen avec 700 
mesures, dans les Quatre-Métiers, celles de Zande, de Nporthof 
et de Frankendijk, près les terres de Hulst et de Moorshooft ; 
dans le seul métier de Hulst, l’abbaye possédait 5000 mesures 


(1) Concessions importantes de Jeanne de Constantinople en 1236, Cartula- 
rium, t. 1, p. 193 ; de la Grange de Synthe, t. 1, p. 367; en 1210, achat du moer 
de Peerboem, t. |, pp. 357, 330 et de Uutdijk en 1230, t. 1, pr. 332, 335, 403 : 
les moincs possèdent même ure torèt dans les Ardenres, d'où ils tirent leur 
bois de construction, t.], p. 200. 

(2) Confirmation des possessions des Duges, par Marguerite de Constanti- 
nople, Cartularium,t. 1, pp. 200-201 : « locum ipsum in quo abbatia sita est 
«-cum terra dunarum quantum propriis aratris excolere voluerint, et ad 
« pascua animalium suorum opus habuerint, boc addito quod infra trecentas 
« sexaginta circiter virgas terre duuarum, ab orientali parte oratorii mona- 
« sterii Dunensie, et ducentas quadrazinta circiter virgas ab occidente, et 
« ab aquilonari parte dicti oratorii usque ad mare et ab au:trali parte usque 
« ad finem dunarum, nullus, excepto dicto monaste:io, animalia pascere 
« possit, et si fecerit forefacta super hoc assignata ecilicet de qualibet 
« vacca, equo vel jumento tres solidos et de ove duodecim denarios, mea 
« (i.e. Margaretæ) erunt. Item grangiam de Sintines cum octingeuntis quinqua- 
« ginta circiter mensuris terre, et cum aqua illa que vemit a Siatines et 
« Mardika et transit sclusam Sintinensium et sic pergit ad mare cum omni 
« piscatione sua qualitercumque homines illam effodere vel transmutare 
« conati fucrint, a Mardika veteri usque in Venecham, et a Riethvliet 
« usque in mare. Item Curtem de Moor cum trecentis circiter mensuris mori 
« cum fundo, ct, centum vigiuti mensuras terre arabiiis. Item, apud 
« Vormoor centum decem mensuras tam terre quam mori, cum fundo. Item 
« grangiam que dicitur Pomerium (Boomgaerde), cum terris pertinentibus 
« ad ipsam grangiam cirater sexcentis septuaginta mensuris. Apud Ammans- 
« walle circiter centum mensuras terre. Item grangiam de Alnoti domo 
« (Allaertshuiz:1.), cum septingentis circiter mensuris terre ad ipsam gran: 
« giam pertineatibus. Item, grangiam de Hem cum septingentis octoginta 
« circitcr mensuris terre ct terram que diciter Adelisenlant, ct continet 
« mensuras circiter octogiuta. Item, ad cricutem ville que dieitur,Nieuw port, 
« mansuram in qua domus de Danis sita est cum appeudiciïs suis et viginti 
« quatuor mensuris terre. Item, omnes domus et mausuras quas ecclesia de 
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(2200 hectares) de terre endiguée et 2400 de terre non-endi- 
guée (1). 

Sous l'abbé Thierry (1256-1266), le constructeur de la belle 
église des Dunes (13 Octobre 1262) (2), on entoura de murs 
et de fossés, les fermes ‘et les granges (3), ce fut lui qui, 
avec la comtesse Marguerite, endigua 800 mesures de terre 
à Axcle; Jean d'Oostburg (1230-1293) éleva l'hosp.ce de l’abbaye 
et les nouvelles granges de la Synthe et de Franckendijk; mais 
en 1237, la mer ayant rompu les digues, il tächa de recou- 
vrer la terre de Zande sur les flots: seulement, pressé par 
la voracité des usurie:s auxquels il avait emprunté de l’ar- 

gent, il dut par trois fois disperser les moines de son couvent 
(4), dit Adrien de But. 


«  Dunis habet in diversis oppidis vel villis Flandrie. Item, apud Wat:r- 

« vliet (au nord de Caprijcke) triginta duas circiter virgas mori latitudinis 

« ad frontem cum terra adjacente et tundo predicti mori de Watervliet. Item, 

« quadringenta et septuaginta circiter bonaria tam terre quim mori, cum 
fundo et omnibus pertiuentiis suis apud locum que dicitur Lepe (au nord 
d> Hulst). Item apud Zandam (Kloosterzande) et Noerthoet et Franten- 
dike, que grangie sunt ecclesie de Dunis, in officio de Hlu:st, circiter quinque 
millia sexccntas mensuras terre dicate et duo milia ct quadiiagentas men- 
suras terre non dicate et in eodem officio morum cum fundo ipsius mort, 
qui continet treccntas circiter virgas in latitudine ad frontem cum terra 
que diciitur vulgo Mforshoeft, ad eundem morum pertinente. Item, sexan- 
ginta circiter libras Flandrensium in certis redditibus per Flaudriam spar- 
sim jacentibue. Item, ad portas abbatiæ de Dunis et grangiarum eius 
centum cctoginla hbras T'iandrensium in redditibus al opus pauperum. 
Preterea possessionibus et libertatibus et aliis juribus quecunque dictum 
monasterium de Dunis a comitibus [lollandie et nobilibus Zc'andie, vel 
ab aliis fidelibus, in Zelandia justo tituls acquisivit.» 

(1) A. Kluit, Historia critica comitatus Ze:landiae, t, 1, p. 496. — En 1219 
abbaye obtint une nouvelle grange à Oost-Duirkerke, Chronica de Dunis 
Adrian: de But, appendice, p. 117. 

(2) Codex Dunensis, pp. 218-219, n° 136. 

(3) L'abbé Lambert de Kemla (1253-1259) éleva aux Dunes entr'autres le 
Granarium graendere); Thomas de Gand (1265-1277) endigua 450 mesures 
à Voghele, répara les édifices abimés par les inondations et par les dégâts 
causés par les lapins, Cronica abbatum de Dunis. pp. 9-11. — En 1250, on 
acquit le moer d’Axel que l'on endigua en 1263, Cartularium, t. 1, pp. 210, 
335% 343; on continua les travaux de draînage et d’ atterrissement à Hontc- 
nesse, t. Í, p. 393. 

(4) Cronica abbatum de Dunis, | P. II. 
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Les difficultés de Gui de Dampierre, d’ailleurs également 
pressé par ses créanciers, avec son suzerain Philippe le Bel, 
le forcèrent à vendre ou à donner aux Dunes de grandes pro- 
priétés daus le métier de Hulst; en 1292, c'est 1133 mesures, 
l'aunée suivante 408 mesures; 75 bonniers en 1297 et 160 
bonniers deux ans plus tard. C'est l'époque de l'apogée des 
acquisitions des Dunes. La confirmation de Gui de 1295 est 
eloquente à cet égard (1). 

Malheureusement, l'abbaye travaillait avec des capitaux 
d'emprunt. 

Deux grands maux afigeaient en effet le monastère : d’un côté, 
les inondations terribles, devenues très fréquentes depuis le 
milieu du XIIIe siècle; en 1245 (2), puis après 1265 (3), enfin 
cn 1297 (4), l'irruption des flots vint cetruire les acquêts 
péniblement gagnés sur l'élément liquide par la patience des 
convers. 

La grande plaie, ce fut l'usure: tombés entre les maius 
des A'dobrandini de Sienne (5), de Jean de Paris et des 
Crespin d'Arras (6), et de la Compugnic des Perruches (7), 
les abbés lut'èrent pendaut quarante ans contre la ruine 
imminente de leur monastère. En 1310, les dettes de l’abbaye 
s'élèverent à une somme immense (#). Pour sortir de cette 


t. L 372, 375. 

(2) Annales Blandinienses, dans Monumenta Germaniae Historicu, t. V, p. 26; 
cf. Chronica de Dunis, p. xo. 

(3) lbid.,p. 11. 

(4) Toidem t. TI, p. 219; Annales Blandintenses, t. V, p. 26; Melis Stoke, 
Rsjmkronijk van Holland, (éd. W. Brill), p. 234. 

(5) Codex Dunensis, éd. Kervyn de Lettenhove, pp. 87-89, n° 63. 

(6) Cartularium de Dunis, t. I, p. 374; Codex Dunensis, D. 494, n° 348. 

(7) Ibid, t. IL, p. 693. 

(8) Zbid.,t. IL, p. 694; ett. I, dans la Chronica Adriani de But, p. 13: 


« Duobus millibus quingentis libris parisiensibus annue scu vitalis pensionis 
« obligata, absque debitis aliis » sous l’abbatiat de Guillaume de Hulst (x305- 


1317); son successeur Lambert de Westhoutre (1317-1354): « ecclesiam 
« hanc de Dunis, de voragine censuum scu debitorum graviter obligatam 
e respirare fecit. » 
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impasse, les abbés décidèrent de se débarasser des con- 
vers, et d'allouer moyennant un cens élevé, par un bail 
précaire, les terres dus polders à des fermiers laïcs (*); 
les convers 1e se laissè:ent pas dépouiller sans résistance et 
nous verrons à Ter Doest le frère Guillaume de Saeftinghe, 
le héros de Courtrai, tuer à cette occasion le cellérier de 
l’abbaye (2). 

À partir du milieu de XIV° siècle, grâce à cette exploi- 
tation nouvelle des terres, les finances se relevèrent et une 
nouvelle ère de construction commenca (3). Gautier de Strijck 
(1354-1376) organisa de vastes endiguements; Jean Thome 
(1376-1406) reconstruisit la grange de Zande et en répara 
et construisit d’autres (4); il fit le long du Hont des ac- 
quisitions fort importantes (5). Son successeur Thomas de 
Corcnbitere (14(6-1418) continua les travaux d'endiguement 
et acheta à Jan Sans Peur la schorre de Saeftinghe ('), 
derrière le Polder de Jean de Namur (Naemenpolre) (7). 


Là s'arrête la grande expansion foncière des Dunes (8); 
désormais les moines reçurent ou achetèrent des manoirs, 
des refuges et des fermes dans les villes et villages. D'ail- 
leurs, les grandes inondations de la fin cu XIV° et du 


L en et 
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x) En 1340, des moines signent une pétition dans ce sens adressée à l'abbé, 
Cartularium, t. II, pp. 711, 936. 


2) Annales Gandenses, (éd. F. Funck-Brentano, Paris, 1896), pp. 93. Sur 
ce personnage, cf. Victor Fris, De Slag bij Kortrijk, np. 326-328. 

(3) Cronica de Dunis, pp. 13-15. 

(4) lord, t. I, p. 68. 

(5) Cartularium, t. I, p. 244-245. 

(6) lbid., p. 16. 


(7) Créé après 1323, voir Chronica de Fean Brandon, p. IV, note; le village 
de Namur fut détruit en 1717, Witkamp, Aardrijkskundige beschrijving van 
Nederland, t. IT, p. 573. 


(8) A partir de cette époque, les moines n'exploitèrent plus guère eux- 
mêmes; en 1423, on loue aux De But de Saeftinghe, 1636 mesures de terre 
(720 hectares) de la schorre endiguée de Sacftinghe moyennant dix gros de 
Flandre par mesure. . | 


ma me - _ 
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commencement du XV° siècies ruinèrent en grande partie les 
possessions des Dunes dans la Flandre Zélandaise (1). 


Et à la même époque, les guerres flamandes du XIV° et de 
la fin du XV° siècle détruisirent une foule de fermes et de gran- 
ges de l'abbaye: celles de Zande, de Heugstdijk et de Lepe 
furent brûlées par les Gantois le 1 Juin 1348 (2). Arnold Jans- 
zone rompit en 1384 avce ses compagnons la digue d'Oude- 
Ossenesse, etles 560 mesures de terre englouties par l’inondation 
ne purent être reconquiscs qu'en 1408 par l'abbé Jean 
Crabbe (3). Entretemps la guerre des Gantois contre Philippe le 
Bon vint causer de nouveaux dégâts (4): celle contre Maxinmi- 
lien ruina complètement le pays maritime (5). 

L'histoire de l’abbaye de Ter Doest suit ure marche parallèle 
à celle de son aînée. Moins importantes que celle des Dunes, ses 
possessions s’é‘cendirent particulièrement sur les îles de la Zélan- 
de. La presque totalité des contours de Sud-Beveland lui échu- 
rent par héritage ou donation. Avant 1164, Ter Doest possédait 
déjà quatre cents mesures de terre dans cette île (6); en 1196, 
lu: échurent des biens aux environs d’Aardenburg(7) ; l’année 
suivante, elle s’assura la propriété de tout le territoire de Lisse- 

(x) En 1323, inondation de Biervliet et de Saeftinghe, cf. Wilhelmus Pro- 
curator, Chronicon Hollandiæ (Utrecht, 1904), pp. 102-103. Sur la grande 
inondation de Novembre 1334 cl. Chronteon breve Clerict anonymi, in Corpus, t. 
IL, p. 5, et Chronicon Trunchiniense, t. I, p. 616, et C. Carton, Notice sur 
Blankenberghe, in Annales de la Sociité d' Emulation de Bruges (1841), t. III, 
pp. 7o suiv.; sur celle de 1377 qui détruisit une douzaine de villages, Chront- 
con Comitum Flundrensium. t. 1, p. 234: sur celle de Novembre 1404, #bid., p. 
249, Chroniques de Fean Brandon, p. 95, Cartulartum de Dunis, t. I, p. 432, t. 
IL. p. 763; sur celle de Novembre 1421, Chronicon Comitum Flandrensium, t. 
I, p. 232. Ce fut cette dernière qui fit du Hont le véritable estuaire de 
Essaut, Kluit, Historia Critica comitatus Hollands ct Zelandte, 1. 13, p. 164. 

(2) Chronicon Comitum Flandrensium, t. I, p. 222. 


3) Ad. de But, Chron.con Flandria, dans Corpus, t. 1, p. 345; Chronicon 
Adriani de But, appendice, p. 163. 

(4) Cartularium de Durs, t. IT, p. 796. 

(5) Ibid, t. I, p. 258. 

(6) Cartularium de Dunis, t. I, p. 165. 

(7) Chronique de Ter Doest, appendice, pp. 40-43. 
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weghe, où elle était établie (1). Plus tard ses fermes et granges 
s'élevèrent à Krabbendijk (Sud-Béveland) en 1187, à Reimers- 
walle dans les environs en 1214 (2); le seigneur de Voorne lui 
cède en récompense des endiguements, des terres à Middellant 
(Tholen), Bommenede (près Brouwcrsbaven), à Oosthoek (3); 
autour d’Aardenbourg, l'abbaye acquiert plus de cent mesures 
de terre et la grande grange de Groede-lez-Breskens (4); puis le 
Patauspolder (5) et des terres à Maldeghem. En 1231, Ter Doest 
ne possédait pas moins de dex grangia à Saeftinghe (6), tandis 
qu’elle obtenait neuf ans plus tard dans Sud -Bevelant, Krui- 
ninghen et ses 323 mesures près de Krabbendijk et Mon- 
sterhoec (7). La même année 1240, on restitua à Ter Doest, la 
ferme d'Allebrandsweert et ses terres dans l’île de Putten (8), 
auxquelles s’ajoutèrent en 1262, Morlodenesse près de Krab- 
bendijk (9), le polder de Frankendijck (10) et des terres à 
Wulpen en face de Cadsant (11). 

Les deux confit mations des biens de Ter Doest en 1246 et 1276 
nous permettent de juger de l’importance de ses accroissements 
successifs en moins de trente ans (12). 


(x) Cartularium, t. IL, p. 478. 

(2) Cartularium, t. Il, pp. 472, 481, 762; L. van Hollebeke, Lisseweghe, pp. 
4344 

(3) Cartularium, t. II, p. 504, 540. 

(4) L. van Hollebeke, Lisseweghe, p. 54; Cartularium, t. II. p. 542. 

(5) loud, t. IL, p. 554. 

(6) Zbid., t. II, pp. 544, 547, 549: pour Maldeghem, t. II, p. 576. 

(7) Chronique de Ter Doest, appendice, t. I, p.51 

(8) L. van Hollebeke, Lisseweghe, p. 67. 

(9) Cartularium, t. I, p. 52. 

(xo) Chronique de Ter Doest, appendice, p. 55. 

(xx) lbid., p. 56. 

(12) Cartularium, t. I, p. 207 et A. Miræus, Opera Diplomatica, t. III, p. 370. 
Les principales possessions de Ter Docst au 16 janvier 1246 sont: 60 mesures 
de moere à Pilsbroeck (Aardenburg) et 186 bonniers de wastine au même 
endroit, puis 352 bonniers de wastine et de bois à Burkelc-lez-Maldeghem et 
950 bonniers de terre à Groede (lez Breskens); le 11 Novembre 1276, l’abbaye 
possédait : outre les biens de Burkele et de Pilsenbroeck, 400 bonniers de 
terre autour de Lisseweghe, 1300 bonnicrs de terre à la ferme de Groede, 
une ferme à Muenikerecde, 41 bonniers à Oostbourg, 93 bonniers à Raes- 
wallc, outre les nombreuses terres en Zélande. En 1297, nous voyons Ter 
Doest échanger pour la commodité de l'exploitation avec les Dunes une 
soixantaine de mesures contre soixante-dix autres dans le métier de Hulst 
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Grâce à cet cssor, vers 1244, on put construire cette 
sp'endide église de Thosan, plus remarquable sans doute 
que la belle église de Lissseweghe que nous admirons encore 
aujourd’hui (1), et quarante ans plus tard, l’abbé Guillaume 
de Hamme put acbever les magnifiques bâtiments de l’abbaye. 
Dans la West-Flandre, s'élevèrent ces belles fermes que les 
Français détruirent en 1641 et 1650 (2). 

Mais, malgré l’endiguement d’un nouveau moer en 1285 (3), 
de l'acquisition de Heiligenberg et de Gagheldonc lez-Hulst (4), 
la confirmation cn l'année 1295 par Gui de Dampierre de 
quelques biens à Schoonendijke, Aardenbourg, Maldeghem, 
Uytkerke, Zuenkerke, Dudzeele, Ramscape!le, Coudekerke au 
quartier de Bruges (5), malgré tous ces accroissements, pour 
les mêmes raisons qu'aux Dunes, l’année 1300 marque pour 
Ter Doest le commencement de la déchéance : l’abbaye ne 
devait pas moins de 7814 livres à ces créanciers (6); il fallut 
aliéner desterres, demander en 1310 à Robert de Béthune 
la permission de vendre 500 mesures de terre (7). Quatre 
ans après, la situation était tellement critique qu’au chapi- 
tre général de l’ordre de Citeaux, on s'en alarma et ordonna 
une enquête. La dette du monastère se montait à 9000 livres de 
‘forte monnaie ; il fallut vendre : Heiligenberg, Aldebrants- 
weert, Oosthoek, Bommence, les fermes de Monsterhoek, 
avec deux cents mesures de terres, les fermes de Crabhendike 
et de Costhoek, avec trois cents mesures, et la peute cour 
de Nieuwerkerke (8). En 1329, la crise était à son comble 
et la faillite imminente (9). 
près de Ossenesse et de Hontenesse; et durant l'occupation française, Philip- 
pe le Bel confirme à Ter Doest, Raeswalle avec 200 mesures de terre; cf. 
L. van Hollebeke, Lissex'eghe, pp. 122-124. 

” (1) A. G. Schaeyes, Histoire de l'architecture en Belgique, t. III, p. 48. 

(2) Chronique de Ter Doest, p. 33. 

(3) Cartularium, t. I, pp. 9-11. 

(4) Ibtd., t IL, pp. 620-623. 

(5) Chronique de Ter Docst, appendice, p. 65. 

(6) Codex Dunensis. p. 526, n° 366; Cartularium, t. IT, pp. 691. 

(7) Ibid, t. IL, p. 694. 

(8) L. van Hollebeke, pp. 140-141. 

(9) Ibid, p. 145. 


— 83 — 


Ici aussi, on expulsa les -convers (1) pour vendre ou louer les 
terres moyennant un cens précaire aux petits paysans ; on sait 
comment les frères laïcs se révoltèrent sous Guillaume de Saef- 
tinghe en 1308 (2). | 

Nonobstant cette exploitation nouvelle, et contrairement à 
l’évolution heureuse de l'abbave des Duaes, la filiale de Ter 
Doest ne se releva guère des coups que lui portèrent les flots, 
les guerres de Flandre et les usuriers. Pourtant vers 1470, 
Pabbé Laurent de Vrient ft coustruire les fermes de Crabben- 
dijk etde Monsterhoek; vingtans plus tardon rebâtit les fermes 
de Grauwe eten 1550 celle de Pilsbroecke. L'abbaye resta sta- 
tionnaire depuis le commencement du XVIe siècle; ses bâti- 
ments ne furent plus modifiés; lors de l'érection de l'évêché 
de Bruges, Thosan fut donné à Remi Drutius, et c'est ainsi que 
P. Claissins en peignit le panorama en 1561 (3). Malheureuse- 
ment dès 1571, l’abbaye fut détruite par les paysans réfor- 

més de Westcapelle et de Ramscapelle(4). Tombée complète- 

ment en décadence vers 1594, elle fut cédée par l’évéché de 
Bruges aux Dunes en 1624 et réunie à l'abbaye-mère (5). La 
ferme de Lisseweghe, où l’une des fameuses granges est conser- 
vée et dont nous allons traiter, appartient actuellement à 
Pévéché de Bruges. Elle lui fut abandonnée en 1833. par le 
dernier religieux des Dunes, retiré alors dans le couvent à 
Bruges; ce fut l'acte final d'une association religieuse qui avait 
duré plusieurs siècles (6). 

Quant aux Dunes, leur fin fut aussi misérable que celle de Ter 


(1) Vers 1310, l'abbé dut demander et obtint de l'abbé Guillaume des 
Dunes l'autorisation de vendre certaines terres pour remédier à l’état de 
détresse de ce monastère, Codex Dunensis, n° 87, p. 1285 n° 94, p. 137; n°96, 
Pp. 143; n° 328, p. 474. 

(2) Sur la rébellion et les violences des convers, Codex Dunensis, nos 147 à 
150, PP. 231-236; nos 210-211, pp. 336-337. Sur Guillaume de Saeftinghe, nos 
144-145 Et 151-155, pp. 230-244; cf. Kervyn de Lettenhove, Note sur un manu- 
scrit de l'abbaye des Dunes dans Mémoires Académie de Bruxelles, t. XXV 
(1850), pp. 11-13. 

(3) Reproduit par L. van Hollebeke, p. 57. 

(4) Chronique de Ter Doest, pp. 28-20. 

(5) Zoud., p. 177; C. de Visch, Bibliotheca ordinis Casterciensis, pp. 330-331. 

(6) Chronique de Ter Doest. p. 34. 
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Doest. D'aboid le lent enlisement de l'abbaye des Dunes sous les 
sables avait fait concevoir à Remi Drutius, évêque de Bruges, 
l'idée de céder Ter Doest aux Dunes, car Thosan était trop 
endetté pour continuer l'exploitation de ses fermes. Les trou- 
bles de Flandre empêchérent la réalisation de ce projet. L'ab- 
baye, pillée une première fois par les iconoclastes en 1566 (1), 
fut ruiuée et saccagée par les Calvinistes en 1577 (2). Pierre 
Pourbus nous a heureusement conservé dans un grand tableau, 
aujourd hui à l'Hôtel de Gruthuuze à Bruges, l'exacte physiono- 
mie de e9 vaste établissement religieux(3). La vue panoramique 
que le peintre .ncus a tracée, fait connaître la situation précise 
des bâtiments conventuels, leur destination, et tout autour de 
l'enceinte, le coin de pays dunier où ils s’élevaient. 

Pour comble de malheur les possessions de l’abbaye dans le 
pays de Hulst s'étaient abimées sous les flots lors de la terrible 
inondaticn de 1570 : Saeftinghe et Saint-Laurent d'sparurent à 
Jamais (4). 

Bien que ruinés ou lamentablement malmenés, les bätiments 
du vieux monastère furent encore habités par les moines. 

Mais le 7 septembre 1590, les rebelles ostendais incen- 
dièrent les. Allaertshuizen, la célebre ferme d'Alnota qui 
remontait à la seconde moitié du XII° siécle (5) et qui 
comprenait six cents mesures de terre. Les religieux se reti- 








E. Poullet, Correspondance de Granvelle, t. 1, p. 428; Gachard, Cerrespondance 
de Philippe IL, t. I, pp. CXLIII-CXLIV; Fr. de Potter, Dagboek van Cornelis 
en Philips van Campene (Gand, 1870), p. 10. 

(2) C. de Visch, Compsndium Chronologicism exordii et progressus abbatia de 
Dunis (Bruxelles, 1660), p. 96 

(3) Reproduit en gravure dans la première édition des Chronica monasterië 
de Dunis (Bruges, 1839). 

(4) Le Verdronken Lant van Saeftinghe se voit sur la carte de 1377 de la 
Flandre Zélandaise (reproduite dans ics Annales de la Société de Bruges, t. 11], 
1841, p. 82) ct sur la carte de Mercator de 1540, avec l'église de Saeftinghe et 
celle de St Laurent; sur l'inondation, cf. K.L. Torfs, Historische schets der 
Watervloeden in België en Holland (Anvers, 1850), pp. 40-42. 

(5) Nederlandsche historie van Augustijn van Hermelghem (Gand, 1867), t. 


U, p. 173; Ch. Piot, Chroniques de Brabant et de Flandre (Bruxelles, 1879), 
Vlaamsche kronijk, p. 719. 
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rèrent à Bruges, dans leur refuge du Houtbrekersdam (1). 
En 1593, une nouvelle hande détruisit la grange da Boomgaerde, 
et l'année suivante ce qui restait de la ferme des Allaertshuizen 
(2). Grâce au retour offensif du prince Albert d'Autriche, les 
moines purent venir s'établir à Boomgaerde en 1601, mais vingt 
ans plus tard ils durent quitter à nouveau, se fixèrent à Bruges 
et y élevèrent en 1623 un nouveau monsstère, devenu au- 
jourd’hui le séminaire épiscopal (3). C'est à cette époque, nous 
l'avons vu, que Ter Doest retourna à l'abbaye-mère. 

Depuis, les Etats de Hollande (1646) accordèrent les biens 
. des Dunes au métier de Hulst, au prince d'Orange, et le roi 
d'Espagne confirma cette donation au traité de Munster (4): 
encore à cette époque, le revenu annuel de ces possessions se 
montait à la somme de 80,000 florins. Les moines végétèrent 
dèslors dans leur couvent à Bruges; la communauté finit en 
1833. 

Si nous avons cru devoir jeter ce bref regard sur l'histoire 
des Dunes et de Ter Doest, c'est pour mieux montrer leur 
expansion domaniale aussi énorme que rapide. D'après les 
donations énumérées plus haut, on peut évaluer au chiffre 
élevé de 24000 mesures de terre (10,560 ha.) les possessions 
des Dunes à l'époque de sa grande splendeur, vers la fin du 
XIII: siècle; quant aux domaines de Ter Doest, ils atteignent 
à peuprès le tiers de ce nombre. 

Que si l’on tient compte du fait que, malgré l'inondation 
de 1570 qui noya Saeftinghe et Hontenesse et les déprédations . 
des paysans calvinistes à la même époque, les dcmaines des 
Dunes au seul métier de Hulst rapportaient encore en 1648 
la somme énorme de 80.000 livres, on pourra se faire une 
idée du nombre et de l'importance des fermes (curtes, villae) 


LA [1 


et des granges (grangia, scurrae) destinées à recueillir les 





(1) 1bid., p. 773; C. de Visch, Compendium Chronologicum, p. 99. 

(2) Ibid, p. 90. | 

(3) Ibid., pp. 109-110; Gallia Christsana,t. V, col. 283-284. 

(4) Les moines ne cessèrent de protester contre cette spoliation; cf. Adrien 
Meuleman, Deductio difficultatis quæœ est inter religiosos B. M. de Dunss et 
Dominum principem Orangiæ occupantem bona dicti monasteri sita in territorio 
Hulstensi (Bruges, 1650). 
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innombrables charges de blé, d'avoine, de seigle, de gaude, 
de navets, de vesces et autres légumes. Remarquons que 
chaque ferme exploitait en moyenne 500 mesures de terre(220 ha), 
et bien que le système de jachère triennale persista même dans 
les polders jusqu'au début du XV° siècle, le rapport de ces 
cultures énormes devait nécessiter la construction de gran- 
ges immenses. Inutile de dire que la petite grange franque du 
paysan libre de la Flandre maritime ne pouvait convenir ici; 
il faut admettre plutôt que les Cisterciens rapportèrent de 
France le plan de ces vastes constructions, qui ont plus d'un 
rapport avec les granges que Clairvaux et Citeaux ava:ent 
élevées dans leurs domaines (1). N'oublions pas qu'outre les 
récoltes, elles devaient abriter les dimes et les redevances 
en nature. 

Toutes celles de Flandre étaient tellement grandes qu'on y 
pouvait célébrer la messe (2). 

Nous avons pu voir également que contrairement à la moyen- 
pe ordinaire de cinq à six granges que possédait chaque mona- 
stère cistercien (3), les Dunes dépassaient notablement ce chiffre: 
on peut évaluer àune vingtaine le nombre de granges attachées 
aux fermes dont moines et convers avaient jalonné les rives de la 
mer et les bords du Hont. 

à 
DESCRIPTION DES GRANGES ENCORE EXISTANTES. 

Nous allons maintenant à la recherche des restes qui peuvent 
s'en trouver encore, soit sur nos terres de Flandre, au Furnes- 
Ambacht et dans les environs de Bruges, soit auprès de Dun- 
kerque, soit enfin aux abords de l’Escaut occidental, dans la 

Flandre zélandaise. 

Et dans cette reconnaissance, supposé que le document his- 
- torique prouvant l'origine cistercienne des bâtiments fasse dé- 
faut, les dimensions inusitées et les formes particulières des 
granges conservées nous seront un guide des plus sûrs. 


(1) Cf. Viollet le Duc, Dictionnaire raisonné de l'Architecture, vo Grange, t. 
VL, p. 43, ett. 1, p. 265ets., vo Architecture monastique. 

(2) Cartularissm de Dunis, t. 1, p. 286. 

(3) Viollet Le Duc, Loco citato, t. 1, p. 265, n. 1. 
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Parlons donc en premier lieu de la 
FERME DE BOGAERDE, PRÈS DE COXYDE. 

Oa trouve sur le territoire de ce village, l'immense ferme, 
aux constructions monumentales, qui porte le nom de Bogaerde. 

A quelque distance de la ferme, au coin d'un chemin qui 
après avoir frauchi, sur un vieux ponceau, le Langhelis, cours 
d'eau naturel, se perd dans les dunes vers la mer, voici une, 
petite chapelle blanche proche de quelques maisons de 
pêcheurs que des taillis rabougris abritent des vents. 


é En DD. 


- EURE tgene hi 


Ferme de Bogaerde, à Coxyde. 


C'estlachapelle dite d’sIdesbaldus»; en facedecetteminuscule 
construction se voyaient, il ya quelques années, des substruc- 
tions de bâtisses en larges et grosses briques, qu’un chercheur 
patient avait retrouvées sous les sables. 

C'étaient les restes de la grande et puissante abbaye des 
Dunes, qui, nous l'avons dit plus haut, fut fondée au XII: siècle. 

Les moines de cette abbaye avaient acquis à cette époque, 
la terre de Bogaerde, voisine de leur couvent, par une donation 
de Walter Cath. 

Dans cette ferme de Bogaerde, visitée par nous à diverses 
reprises et dont la situation, dans le voisinage des Dunes, est 
vraiment pittoresque, nous voyons des bâtiments très anciens, 
du XIIIe siècle, parmi lesquels, indépendamment de la grange 
dont les deux pignons opposés sont si curieux, il y a une autre 
construction qui, elle aussi, date visiblement du XIII° siècle ; 
nous en parlerons bientôt. 
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Quelques bâtiments plus récents sont significatifs et comme 
la date de 1612 est marquée sur l'un d'eux, près d'une tourelle 
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Ferme de Bogaerde, à Coxvde. 


qui domine tout l'aggloméré agricole, nous y voyons la confir- 
mation dufaitqu’à cette époque, les moines de l’abbaye ensevelie 
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sous les dunes, étaient venus habiter leur ferme de Bogaerde, 
et en avaient renouvelé, certaines parties. 

Ily a donc, dans cet enclos important, une grange monu- 
mentale. Le plan que voici indique sa situation, à droite d’une 





vaste plaine centrale, où un abreuvoir circulaire de grande 
dimension est creusé. La grange, nous le remarquons par les 
sroquis que voici, offre des motifs de décoration intéressants, 
notamment ces petites arcades, eu briques moulurées, qui for- 
maient le cheneau ou la corniche des parois latérales ; une 
certaine partie en est conservée intacte. 


Détails de la corniche en briques moulurées de la grange. (Ferme de Bogaerde). 


Grange de Bogaerde (face nord). 
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La 
Vue principale (face sud). 

Les pignons principaux, où le plein cintre et l’ogive sont em- 
ployés comme couronnement des baies, sont les seuls restes de 
la grange primitive, 

L'aire énorme qui les sépare est l'emplacement de la grange 
du XIII° siècle : sur une de ses faces Est, vers la grande 
cour dont nous parlions, une grange de constuction relative- 
moderne, est établie. 

Elle n'a que la moitié de la hauteur et do la largeur de celle 
qu’elle remplace. 








Ferme de Bogaerd e (revers de la face Nord). 
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Un mur bas part de la grange, au fond de la vaste cour, et 
“limite celle-ci vers la campagne. Il aboutit aux bâtiments du 
XVIL siècle. Dans l'angle que fait ce mur, près de cette habi- 
tation du fermier, nous avons à signaler un bien intéressant 
détail de construction et qui, certes, paraitra digne d'exa- 
men. 

C'est une nicheà chien, dont les proportions, les lignes archi- 
“ecturales, et les matériaux constructifs ne peuvent laisser de 
doute quant à l'âge. 





Niche à chien du XIIIe siècle, dans la ferme de Bogaerde. 


Nous avons là une petite curiosité d'unique rareté. 

Les colossales briques, simples ou moulurées, qui furent utili- 
sées dans la construction du mur d'enceinte et dans celle du 
logement du chien de garde (voir ces briques ondulées dans la 
couverture du mur) sont de cette espèce désignée sous le nom de 
“Moeffen». Elles ont, du reste, la dimension de celles qui ser- 
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vaientà la construction de la grange même et à celle d’un 
autre bâtiment que nous avons à décrire à présent. 


E LOU 
L'autre côté de la nice à chien, dans la ferme de Bogaerde. 

Mais avant de quitter ce coin pittoresque qui date du XVII° 

siècle, signalons les curieuses bases de colonnes romanes en 

grès rose du nord de la France, ornautle seuil de la porte 


de la maison d'habitation, 


Bases romanes, dans la ferme de Bogaerde. 


Celle-ci se termine par une sorte de chapelle à pans, formant 
un petit chœur, et puis, vers l'entrée de la ferme qui est défen- 
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due par une large porte cintrée et une autre plus petite, remar- 
quons ua vaste ensemble, de belle proportion, ayant probable- 


ment formé l'habitation ou l’infirmerie des ouvriers convers qui 
desservaient la vaste ferme, au moyen âge. 


Ferme de Bogaerde. 
Infirmerie des Convers (XIIIe siècle ?) 


Aar d JA 








Détails du bâtiment ci-dessus. 
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L'arc plein-cintre et une belle ogive en tiers-point sont les 
éléments architecturaux que nous rencontrons à ce bâtimentim- 
portant. 

Lui aussi, sans aucun doute, remonte au XIII° siècle. 

Remarquons le joli motif des contreforts, et la porte romane 
dessinés ci-dessus. 

Ajoutons, avant de termiuer cetterevue des curiosités architec- 
turales de » Bogaerde» qu’il y a, au pied du grand pignon sud 
de la grange, et tout autour du bassin ou abreuvoir, jonchant le 
sol, des restes de sculpture en pierre, dont noscroquisindiquent 
la forme. . 

Les pierres bleues, moulurées, dont nous fimes le dessin que 
voici, sont de grande dimension et constituent sans aucun doute 
des restes de bâtiments importants disparus soit ici, dans la 
ferme même, soit dans l'abbaje des Dunes, qui était à petite 
distance. 





Moulures de la ferme de Bogaerde 


Ce sont des témoins très caractéristiques deconslructions dont 
la trace est perdue. 
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FERME D'ALLAERTSHUIZEN PRÈS DE WULPEN. 


Une deuxième ferme, celle qui, dans les pièces authentiques 
très anciennes, porte le nom de: «Alnothi domus,» a conservé un 
pignon monumental. 


C'est celui de la vieille grange des » Allaertshuizen ». 

Nous la trouvons dans le voisinage des dunes, aux environs 
de Wulpen, entre Furnes et Nieuport. 

Ce reste important d'architecture cistercienne du X11}° 
siécle mérite notre examen attentif. 


Nous comptons au nombre de nos excursions les plus curieu- 
ses en ce pays de vastes landes, ceile que nous fimes à cette fer- 
me pour voir son pignon extrémement imposant, quoique ruiné. 

Depuis des années ce pan de mur cyclopéen, véritablemert 
grandiose, entrevu au fond des campagnes en allant on chemin 
de fer de Dixmude à Furnes, nous intriguait et un jour il nous 


fut presque possible d’y atteindre. 

Nous avions voulu aborder cette vaste exploitation agricole, 
en venant de Nieuport. Mais nous nos sommes perdu dans un 
eachevètrement de prairies et de fossés —et nous dûmes renon- 
cer à arriver au terme de notre promenade. Le bloc de maçonne- 
rie qui cachait un grand triangle de l’ho1izon ne nous montrait 
pas alors sa façade principale ; il se profilait en revers. 


Nous fimes ce croquis eu juillet 1896 ; il montre l’ensemble 
des bâtiments au fond duquel le pignon énorme se découpe 
entre les arbres. 

C'est lan dernier, en 1904, ayant mieux dirigé notre 
excursion, et en partant cette fois de Wulpen, que nous pûmes 
enfin arriver au pied de ce pignon imposant. 

Adeslienessa massese découpesur le ciel, et lesarbres voisins, 
émergeant du groupe des bâtiments de la ferme, leur forment 
une ceinture noire très impressionnante. 

Nous avons traversé les terres plates aux paturages infinis, 
qui sont la beauté de cette région de Furnes—Ambacht. 

La ferme est exactement au centre du grand triangle de pays 
qui a pour coins Nieuport, Furnes et Dixmude. 

Après avoir passé par Wulpen, village qui a conservé une 


Par le sentier qui, au dela d'un jetit pont, devant l'étendue 
énorme de prairies qu’il faut franchir, tantôt longe un pré, 
tantôt passe sur un ponceau de bois, tantôt file en ligne 
droite au travers d'une vaste prairie couverte de bétail, on 
arrive enfin à ce pignon gigantesque. 

Découpé, déchiqueté, il fait face aux landes plates que 


nous avons parcourues. Au temps jadis il en devait conserver 
les riches et merveilleuses moissons. 





ets 
: 7 


Grange d'Allaertshuizen. (face arrière du grand pignon). 


Autour de lui, maintenant bien dégénérées, sont la ferme et 
ses granges de taille ordinaire. 

On ne voit tout d’abord que le vaste triangle de briques patiné 
par le temps et les soleils séculairgs: en approchant on détaille 
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les beaux contreforts qui montent au sommet de ses versants, 
ses fenêtres romanes et le bel appareil en immenses »Moeffen» 
dont il fut construit. 

Tous les éléments sont de plein cintre ;les ouvertures étroi- 
tes, encadrées d’une sorte de fenêtre aveugle et l’arc, dont on 
aperçoit une trace entourant Ja grande baie qui était la porte 
charretière vers la campagne. C'est Ia même disposition qu'à 


D _ 
6 
Contreforts de la grange d'Allaertshuizen. 


Ter Doest et à Bogaerde ; cette large porte était placée à l'extrê- 
me droite de l'un des pignons. 

Nous répétons qu'ici, à Allaertshuizen le pignon façade sud 
est seul resté debout, soutenu par de puissants contreforts ; 
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le pignon opposé, les murs latéraux, le toit gigautesque 
ont disparu. Nous avons dit combien sont mesquines les 
annexes que cache actuellement levieux mur coloré. Les autres 
constructions, au fond et autour d'une très grande cour avec 
des pigeonniers pittoresques, sont du XVII siec'e tout au plus. 
L'ensemble forme un erclos étendu, qui, avec son encadre- 
ment d'arbres que le ventde mer tord et dénude, a grandeallure. 


L'histone ou du moins les documents relatifs à cette ferme 
d'Allaertshuizen, se réduisent à quelques citaticns éparses dans 
le chroniques parcourues par nous et que M' V' Fris à relevées 
dans les notes qui accompagnent la présente étude. 

Aux Allaertshuizen nousn'avons rencontré,en dehors du pignon 
gigantesque, aucun détail qui parut être de haute antiquité. 

Son attirance est grande et les croquis que nous en avons fait 
donneront, nous l'espérons, une idée suftisante des dimen- 
sions extraordinaires, de la beauté de ce reste vénérable. 


FERME DE ÎJEMME PRÈS DE PERVYSE. 


Voici la troisième ferme importante ayant apparteuu à l’ab- 
baye des Duneset dont les restes peuvent avoir de l'intérêt 
pour nous. C’est celle de Hemme, située près de Pervyse. (envi- 
rons de Dixmude). 

Sur toute cette immense surface des landes qui s'étendent, 
plates et coupées de fossés serpentants entre Furnes, Dixmude 
et Nieuport on voit, à distances à peu près égales, des fermes 


énormes, aux grands toits de chaume ou de tuiles, aux murs 


éclatants de blancheur. 


Celle de Hemme est encore l'une des plus importantes. Isolée 
dans un coude de l'Y«<er canalisée, le beau fleuve aux eaux 
claires qui coule vers Nieuport et la mer, clle est à une lieue de 
Pervyse et près d’un pittoresque hameau qui a le nom de Schor- 
braecke. | 


Les constructions qui forment la ferme de Hemme ne pré- 
sentent à nous, comme aspect et distribution, probablement de 
même façon que les bâtiments anciens qu'ellesremplacent. 
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Ceux-ci ont, par la suite des temps, dû être ruinés ou incen- 
diés. En tous cas, il n'y a plus, au Groote Hemme, de grange de 
dimension considérable, comme devait l'être cel'e qui au XIII° 
siècle, y fut bâtie par le grand constructeur degranges, Nicolas 
de Bailleul, l'abbé des Dunes. 

Nous croyons quecelle de Hemme pouvait avoir l'importance, 
l'aspect et les dimensions de celles de Bogaerde près de 
Coxyde, et celle des Allaertshuizen, qui furent construites en 
même temps, par le même abbé. 

Les ranges que nous trouvons ici, au Groote Hemme, au 
nombre de trois, sont de proportions plutót modestes. Nous 
avons fuit un croquis de l’ensemble de cette ferme intéres- 
sante, avec san corps de logis à clocheton, ses étables et ses 
annexes nombreuses. 

Cette ferme voisine avec une autre qui s'appelle Kleine Hem- 
me. Cette dernière est plus près de St. Georges, le village à 
pittoresque égliss: qui est relativement proche de Nieuport. 

Au Groote Herms, une large muraille blanche, percée d'une 
porte charretiere et d'une autre pour piétons, est ornée, si 
je puis ainsi dire, d'un écriteau assez rébarbatif que j'ai trans- 
crit, et vous conviendrez que ces mots : Alwie zich verstout 
in dezen wal te komen visschen, stelt zich bloot aan kruid en lood, 
sont peu engageants et de nature à faire réfléchir les bra- 
conniers d'eau douce ; les inoffensifs pêcheurs sont éloignés 
d'une façon assez brutale de ces fossés d'enceinte. 

Mais nous avons dépassé Ile mur ou plutôt le porche et 
nous voici sur une sorte de vaste terrain surélevé. 

Les terres, provenant du creusement du séculaire fossé, ont 
formé cet immense tertre. 

Les bâtiments, dont le croquis ci-joint marque la dis- 
position, furent élevés au XVIT' siècle apparemment et nous 
avons pensé que leur silhouette pouvait trouver place dans 
ces pages. 

Notre désillusion à ne plus trouver ici les constructions très 
anciennes que nous cherchions, fut compensé par la promena- 
de intéressante que nous fimes pour atteindre le lieu et puis, 
l'ayantquitté, pour rencontrerl'Yseraux belleseaux et, prèsde la 
gare de Pervyse, des silhouettes intéressantes d’autres fermes. 
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Modestes relativement, et construites au XVIII siècle, sur 
la rase campague de Ja région, vers Nieuport, elles profilent 
leurs pignons blancs et leurs longues toitures couvertes de 
chaume. 


FERME DE L'ABBAYE DE TER DoEsT, A LISSEWEGHE. 


Nous avons vu jusqu'ici des restes architecturaux intéressants 
à Coxyde, à Allaerthuizen près Wulpen ct à Hemme ayant ap- 
partenu à des dépendances de l’abbaye des Duns. 

Examinons maintenant les traces de vieilles constructions 
que nous pourrons trouver en divers endroits ayant fait partie 
de fermes dépendant dircctement de l'Abbaye de Ter Doest qui, 
nous l'avons dit, filiale de celle des Dunes, était établie à l’autre 
extrémité de notre côte de Flandre, près de Lissewegiie. 

C'est aux approches de la grande ct splendide tour de ce 
village de Lisseweghe, à l'ombre de la colossale église qu'elle 
domine, que nous visiterons maintenant la ferme de Ter Doest. 





Elle est située à un quart de lieue de Lisseweghe en venant 
de Dudzeele, donc de la direction de Bruges. Los constructio.s 
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que nous offrecetteferme sont les restes de l'antique abbaye de 
Ter Doest ou de tous les Saints, «Thosan,» comme le disent les 
vénérables cartes. 

Le site est mélancolique ; de grands arbres font un couvert 
sombre aux bâtiments éparpillés, et cacuent en partie la belle 
grange da XIII° siècle, dont la masse imposante se prolonge 
et se protile superbement entre les vieux troncs tordus. 

Près du large canalqui relie Bruges à lamer, vers Zeebrugge 
et à hauteur de Lissewezhe à peu près, un chemin quitte laroute 
qui longe ce nouveau canal et passe devant une petite chapelle 
du XVII° siècle; un coude brusque et les constructions ancien- 
nes se présentent dominées par les pignons pointus qui font 
Pétonnement du regard. 

La grange nue nous trouvons ici est la seule de toute celles 
que nous avons examinées dont les dimensions, les détails, la 
construction toute entière soient restés intacts. Nous en voyons, 
ayant pénétré par un porche du XVII le dans la vaste cour 
plate et nue de la ferme, le pignon le moins intéressant ; il est 
caché sur toute sa largeur par des constructions basses qui 
sont des porcherics etc. 


A 





Grange de Ter Doest. 


— 105 — 


Longeons le mur latéral, avec ses contreforts et ses fenêtres 
romanes; une porte charretière qui paraît renouvelée se trouve 
au milieu de cette longue facade. Contournons la grange et voici 
le grand pignon, faisant face à Dudzeele, dont le croquis précé- 
dent montre la be'le ampleur, le noble caractère. 

Ici nous trouvons, sauf à la porte d'estrée qui a un arc plein 
cintre, les formes ogivales primaires. Ces grandes et hautes 
baies aveugles, à double lancette que couronne un œil de bœuf, 
donnent à la construction un aspect de vaste église sans tour ni 
transept. 

L'intérieur est remarquable par ses dimensions inusitées, la 
complication de ses charpentes colossales, s'élevant sur des 
piliers en chêne brut placés sur des blocs de pierre. Tout cela, 
dans la demi obscurité du lieu, fait impression. Un curieux 


Intérieur de la grange de Ter Doest. 
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détail : dans les murs latéraux on trouve de ces petites baies 
aveugles, à pierres de couverture inclinées, motif que nous 
rencontrons À Gand, dans les tours de l'église Saint-Jacques 
notamment. 


—— - 


Petites baies aveugles de la grange de Ter Doest. 


C’est ici le moment où il faut donner quelques renseignements 
sur les dimeusions extraordinaires de nos granges et particuliè- 
rement sur celle dont nous nous occupons. La grange de Ter 
Doest a, selon Jean d'Ardenne (p. 348-350 de la Cótc de 
Flandre,) une longueur de 58"50, 23"75 de largeur et 30*75 de 
hauteur à la pointe du pignon, ce qui est plus de la moitié de la 
hauteur de la tour du Beffroi de Gand, bien entendu du massif 
en pierre de celui-ci. 

Etilest dit, par James Weale dans son travail sur Bruges 
et les environs, que cette grange de Ter Doest serait de 1230. 

Cel'esque nous avons examinées avant elle sont plusanciennes 
encore, car nous avons vu, plus haut, dans des pièces d'archi- 
ves que l'abbé Nicolas de Bailleul, XI° abhé des Dunes, aurait 
fait construire la grange de Pemerio ou Vogaerde. celle de 
Alnoti ou Allaertshuizen entre 1232-1253. Datant ainsi, avec celle 
de Hemme disparue et celle qui était dans la basse cour de 
l'abbaye même des Dunes, (voir le dessin qu’en a fait Pourbus,) 
de la premiére moitié du XIII° siècle, on s'explique que les 
formes romanes dominent dans leur construction. 

Notre grange de Ter Doest, plusjeunc d’un bon quart de siècle, 
accuse des formes plus nett:mentogivales, remarquablessurtout 
aux grands pignons ; seules la grande porte d'entrée et les 
petites fenêtres latérales ont un arc roman. 
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Une description détaillée de cette construction grandiose est 
donnée par Van Hollebeke, avec des vues et des détails se rap- 
portant à celle-ci, où à des restes épars d'architecture dissémi- 
nés, à son époque, dans les coins de la ferme. 

Le temps a du reste accompli son œuvre depuis le demi-siècle 
qui vieillit l’œuvre de cet auteur; ces restes ont disparu cachés 
ou couverts de végétations. 

Dans les bâtiments de la ferme, qui, elle aussi, comme à 
Bogaerde, a une tourelle s’élevant sur l'entrée de l’habitation du 
fermier, il y a une ancienne cheminée très curieuse ; elle est 
formée dedeux pieds droits à têtes d'homme et de femme, du 
XV: siècle au moins. Les murs de la salle commune à laquelle 
cette cheminée appartient a des carrelages bleus et d’autres 
teintes, émaillées, et formant motifd’encadrement symétrique à 
une petite chapelle murale. 

Nous quitterons cette ferme solitaire, où règne un calme abso- 
lu, et où la vaste et impressionnante grange est la seule intacte 
répétons le, de celles que nous étudions, pour regagner soit Dud- 
zeele, soit Lisseweghe. Dans le village de Dadzeele, ua beau 
reste d'architecture romane a été conservé devant l’église 
nouvelle. 

C'est l’ancienne tour de la primitive église — un b'oc trapu et 
de construction assez barbare, en pierres des champs, dites 
Veldsteenen. Il est de silhouette intéressante, et quelques détails 
en sont dignes d'examen. Nous pouvons aussi quitter Ter Doest 
en nous dirigeant vers Lisseweghe tout voisin. 

Là se dresse cette merveilleuse église du XIIIe siècle en 
briques, dont nous parlions en commençant ce chapitre. Elle est 
d’imposante silhouette avec sa belle grosse tour connue de tous 
ceux qui, de Bruges allant à Blankenberghe, jettent un coup 
d'œil sur la campagne à droite. 

Ce coin de pays est donc d'un intérêt archéologique incon- 
testable ; on peut joindre à ces trois curieuses impressions d'art 
Ter Doest, Lisseweghe et Dudzeele, celles non moins profondes, 
que fait éprouver la visite de la ville morte de Damme toute voi- 
sineetdesmonumentsquitémoignentde son ancienueimportance. 


* 
+ * . 
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Pour terminer, il nous resterait à parler de l'existence proba- 
ble de restes d’autres granges de nos abbayes, et notamment 
de celles qui furent construites par des abbés des Dunes, à un 
endroit appelé actuellement Grande et Petite Synthe entre Mar- 
dyck et Dunkerke; ce Syuthe fut, à travers lessiècles, Sentines, 
Sinthenis, Quinit, Zinitz, Sinten et Zwynthe. 

Nous avons appris, par une lettre de renseignements du secré- 
taire de la Société dunkerquoise, que plus rien n'existe à Synthe 
en fait de vestiges de bâtiments anciens. 

1] n'y a plus rien non plus, ou du moins fort peu de chose à 
Zande, au nord de Hulst, d'après une lettre de M" Collot d'Escury 
qui habite dans cette contrée de la Flandre Zélandaise. 

En fiuissant cette étude il convient de dire, pour nousrésumer, 
que les gigantesques débris de constructions éludiés par 
nous à Coxyde, à Wulpen et à Lisseweghe et formant une tri- 
logie de monuments de rare et noble aspect, sont suffisamment 
curieux en eux-mêmes, que pour nous permettre de nous rendre 
compte de l’étonnante entreprise agricole dont nos abbayes 
étaient le centre. Et le texte de MF Fris vous a fait ressortir les 
hauts et les bas de cette exploitation de nos dunes par les 
moines, les formidables étendues de terres qu'ils avaient mises 
en culture. 

Nous avons voulu, en parlant de tout cela aux membres de 
notre Société d'histoire et d'archéologie, apporter une contribu- 
tion à l’histoire des habitations et des exploitations rurales de 
notre pays. 

Je vous remercie, Messieurs, pour l’aimable attention que 
vous avez bien voulu me prêter. Le sujet comportait quelques 
développements et j'ai peut-être été un peu long. Veuillez 
m'excuser. (Applaudissements). 

M: le Président. L'heure est très avancée, Messieurs, et per- 
sonne ne s’est cependant aperçu que M'Heins a été long. Il n’a 
donc pas à nous remercier de l'attention que nous lui avons prê- 
tée ; c'est nous qui le remercions d'avoir pu nous faire passer 
aussi rapidement et aussi agréablement les heures. 

Je vous parlais tantôt, Messieurs, de publications illustrées. IÌ 
semble que nous auronsà entrer immédiatementdansla voie que 
je vous proposals, 
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J'espère bien que le travail de M'Heins paraîtra sans retard 
dansle Bulletin, avec les dess'nsque vousavez vas en projections. 

Jeremercie M! Fris et M' Heins de leur communication-et suis 
convaincu que cette étude contribuera, pour une large part, au 
bon renom de la Société. Il est incontestable que c’est absolu- 
ment de l’inédit, même de l'inattendu, dirai-je, car personne de 
nous n'avait songé à trouver dans notre pays des choses aussi 
intéressantes que ces belles granges, dont on vient de nous four- 
nir la monographie avec tant de science et d'érudition. (Applau- 
dissements.) 

La séance est levée à 10 1/2 heures. 


Vergadering der gewone leden van 15 februari 1905. 


Réunion des membres effectifs du 15 février 1905. 


La séance est ouverte à 5 heures de l’après midi. 

Ont signé le registre de présence :MM. G. Hulin et V. Van 
der Haeghen, vice-présidents ; P. Bergmans et A. Dutry, secré- 
taires; R.Schoorman, trésorier ; A. Diegerick, bibliothécaire ; 
À. Heins et A. Van Werveke, conseillers ; V. Fris, N. de Pauw, 
Willem, membres. 

Excusé : M. le chanoine Van den Gheyn, président. 


Agrandissement de l'église d'Afsnó 


M" Bergmans annonce que M. le président a appris que cet 
agrandissement se ferait d’après les indications fournies par 
certaines substructions découvertes récemment ; on aurait mis 
à nu des fondements de bas-côtés qu’on rétablirait. 

M’ Heins reconnaît que des églises du type de celle d’Afsné 
ont eu des bas-côtés, mais la restauration projetée, encore 
qu'elle soit exécutée dans de bonnes conditions, enlèvera à 
l'églisette tout son cachetetgätera le pittoresque du site. Pour- 
quoi ne pas construire une église nouvelle ? 

1 est décidé de porter cet objet à l'ordre du jour de la pro- 
chaine assemblée générale. 


Proposition de M. J. De Nmet. 


M" J. De Smet ajoute quelques observations à celles présen- 
tées dans la séance du 1°" février, 

Après un échange de vues entre MM. Fris, Hulin, Willem, 
et de Pauw, M" Van der Haeghen fait remarquer que l'on pour- 
rait se mettre d'accord en ramenant le débat à une question de 
procédure : la convocation pourrait porter ces mots à la suite 
de l'indication de Pobjet à discuter : vote éventuel, démarches 
éventuelles auprès des autaritis compétentes. 
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On tombe finalement d’accord pour décider de ne recourir, 
comme on l’a fait jusqu'ici, à des démarches auprès des pouvoirs 
publics qu’en cas d’absolue nécessité et après un vote unanime, 
préalablement annoncé par la voie de la convocation comme il 
est dit ci-dessus. Une revision des Statuts n'est pas nécessaire 
pour cela. 

La séance est levée à 6 1/2 heures. 


Banquet du 1 Mars 1905. 


Le mercredi, 1° Mars, à 7 heures du soir, un banquet amical 
réunissait à la Halle aux Draps, les membres de la Société 
d'Histoire et d'Archéologie; il s'agissait de célébrer l’inaugura- 
tion du local et du mobilier de la Société; il s'agissait aussi pour 
elle de témoigner sa reconnaissance à la Confrérie royale et 
chevalière de St-Michel, sa voisine, avec qui elle entretient les 
meilleurs rapports : MM. J. Leirens, A. Feyerick, et G. Van 
Loo, respectivement doyen, secrétaire et trésorier de la vénéra- 
ble confrérie, assistaient au banquet en qualité d'invités. 

Y prenaient part, en la même qualité, MM. O. Bergmans, J. 
Drubbel et E. Potjes qui avaient promis de contribuer au succès 
de la fête par le concours désintéressé de leur remarquable 
talent. : 

Les autres convives étaient : MM. le chanoine Van den Gheyn, 
président; V. Van der Haeghen, vice-président; P. Bergmans 
et À. Dutry, secrétaires; R. Schoorman, trésorier ; A. Diegerick, 
bibliothécaire; E. Coppieters Stochove, A. Heins et A. Van 
Werveke, conseillers; A. Adan, V. Compyn, W‚ de Haerne, 
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bon L. de Pelichy, H. De Marez, M. De Novette, H. de Smet de 
Naever, J. Dutry-Van Loo, P. Fraevs, P. Frédéricq, V. Fris, 
Ben H. Herry, E. Lacquet, J. Martens, G. Parmentier, A. 
Roersch, Chr. Soenens, Th. Timmermans. Fl. Van Bambeke, J. 
Van Brabant, A. Vermast, C. Verstraeten, membres; A. Goderus 
et G. Rinskopff, membres présentés et soumis à un ballottage 
ultérieur. M. G. Hulin, vice-président, empêché au dernier 
moment, s’était fait excuser. 

Le banquet, dont le trésorier de la société, M. R. Schoorman 
avait soigné l'ordonnance, ne laissait rien à désirer; le menu 
reproduit ci-contre a valu des félicitations à son auteur. 

Des toasts, empreints de la plus franche cordialité, furent 
échangés entre le président de la Société et les doyen et secré- 
taire de la Confrérie; ce dernier fit remarquer que la Confrérie, 
qui va célébrer son 300me anniversaire, avait bien mérité de 
l'archéologie en conservant au monde artistique un beau local et 
de nombreux objets d'art. 

Après Le café, MM. E. Potjes, J. Drubbel et O. Bergmans ont 
donné aux convives une audition peu banale de musique de 
chambre du XVIIIe siècle; Scarlatti, Haendel, Bach, Rameau, 
Couperin, ete. étaient au programme; leurs œuvres délicates et 
originales furent supérieurement interpr étées; aussi bien les 
remerciments chaleureux que leur adressa M. le président Van 
den Gheyn, ainsi qu’à l'organisateur de la partie musicale, M. P. 
Bergmans, furent-ils ratifiés par d'unanimes applaudissements. 
Enfin, à l'aimable invitation de M. Leirens, les convives vidèrent 
une dernière coupe dans la salle de St-Michel ornée de nombreux 
et beaux dessins archéologiques d'A. Heins. 
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UNE HEURE DE 


MUSIQUE DE CHAMBRE 


DU XVIII® SIÈCLE. 
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Piano: M. éd. Potjes, prifsseur au (onservaloire royal. 
Violon: M. J Dr UDDEL, presser an Gnseroahir royal. 
fioloncelle: M. 0. Bergmans. 
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Pisces pour vivlonselle et piano: . . , M, de Caix d’Hervelois, 
a) L'Agréable ( andante ). (17007-17507). 
b, Gavctte. 

Fisies pour piano: . . , . . . , . . Dom. Searlatti. 
ai Pastorale. (1683-1757 }. 
b) Toccata. 

Framments des Concerts royaux pour piano, violon et 
violoneelle; . . . . ee . . , . Fr. Couperin. 
(1668-1733 \. 
a) Prélude. 
h Air contrefugué. 
c) Forlane en rondeau. 
Pièces pour violon et mano: 
a) Largo de la 7° sonate . . . … . . . Fr.- M. Veracini, 
(1635 - 1750). 
b) Allegro de la 4: sonate . . . . . . . G.- Fr, Haendel. 
(168 5- 1759 }. 
Pistes pour piano: . , « « « « + + « . J.-5, Bach. 
a) Largo. (1685 - 1750 ». 
t) Bourrée. 
Frarments des Pièces de clavecin en concert, avec violon et 
violonvelle: «eee ee . . . J.- Ph, Rameau. 
(1653 - 1764), 
a) Pantomine. 
In La La Poplinière. 
c: Tambourins. 
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Assemblée générale du 8 Mars 1905. 
Algemeene vergadering van 6 Maart 1905. 


Dagorder. — Ordre du jour. 


I. Communications, — Mededeelingen. 

II. Agrandissement de l’église d’Afsné. 

III. Les exhibitions et les ventes de tableaux et objets d'art 
à la foire de la mi-carême à Gand, XVIe-XV[IIe siècles. 
(V. VANDER HAEGHEN). 

IV. La conspiration de Pierre Tyncke, à Gand, en 1451. 
(V. Fers). 

V. Plaques commémoratives, (Discussion). 

La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Ont signé au registre de présence : MM. le chanoine Van den 
Gheyn, président; G. Hulin et V. Vander Haeghen, vice-prési- 
dents; P. Bergmans, secrétaire; R. Schoorman, trésorier; A. 
Diegerick, bibliothécaire; A. Heins et A. Van Werveke, conseil- 
lers; A. Adan, O. Burvenich, G, Claeys-Boúúaert, A. De 
Bruycker, Ch' de Formanoir de la Caserie, C. D'Hoy, J. Dutry- 
Van Loo, V. Fris, À. Gallet, L. Goffin, L. Janson, L. Lievevrouw- 
Coopman, E. Sacré, Th. Timmermans, Fl. Van Bambeke, A. 
Van der Mensbrugghe, G. Van der Poorten, A. Vermast, 
membres. 

M, A. Dutry, secrétaire, s'était fait excuser. 


Communications. 


M. P. Bergmans. Nous avons reçu de M' Carlier, commis- 
saire-général du Gouvernement Belge à l'Exposition de St-Louis, 
la lettre suivante : 


Bruxelles, le 12 Février 1905. 
Monsieur, 


« J'ai l'honneur de vous faire savoir que les jurys de l'Exposi- 
« tion Universelle et Internationale de Saint-Louis, vous ont accordé le 
« diplôme de médaille d'Or en Collectivité, Groupe 8. : 

« Je suis heureux de vous annoncer cette distinction flatteuse, 
« et je vous prie d’agréer, Monsieur, l'expression de mes sentiments 
« très distingués. 


« Le Commissaire Général du Gouvernement Belge, 
J. CARLIER. » 
(Applaudissements). 


Ballotteering van eereleden. 
Ballottage de membres honoraires. 


MM. O. Bergmans, chef de bureau à l'administration com- 
munale; J. Drubbel, professeur au Conservatoire; À. Goderus, 
juge au tribunal de 1" instance; H. Martiny ; J. Miry, peintre- 
décorateur; G. Rinskopff, industriel et (x. Verhaeghe de Nayer, 
sont admis en qualité de membres honoraires de la Société. 





II. 
Agrandissement de l'Église d’Afoné. 


M' le Président. Je ne possède à ce sujet d’autres renseigne- 
ments que ceux que j'ai déjà eu l’occasion de donner. On agran- 
dirait l’église d’après le tracé des fondations qu'on a retrouvées. 

Par conséquent, si la silhouette de l’église, si charmante dans 
sa petitesse et dans sa joliesse, va être notablement modifiée et 
ne sera plus telle que nous l'avons toujours connue, nous 
n’aurons cependant pas, au point de vue historique, à critiquer 
cet agrandissement. 

On ferait à Afsné ce qu'on a fait ici pour la Halle aux 
Draps, parcequ’ici également on a trouvé les fondations du pro- 
longement exécuté aujourd’hui, et qui n'avait pu l'être primitive- 
ment par suite de circonstances d'ordre pécuniaire. C’est au 
XX° siècle seulement qu'on a terminé l’œuvre de Simon Van 
Assche. Il en sera de même pour l'eglise d'Afsne, si les ren- 
seignements qui me sont parvenus sont exacts. 

C'est la découverte des plans primitifs qui a déterminé le 

président de la Commission royale des Monuments, M' Lagasse, 
à approuver le projet soumis à son approbation. 

M" A. Heins. Nous connaissons tous suffisamment le carac- 
tere de joliesse, pour employer l'expression de Mr le Président, 
de cette église d'Afsne. J'admets parfaitement qu'il soit exact 
qu'on ait trouvé des traces de bas-côtés, mais ceux-ci sont, en 
tout cas, probablement très petits. De chaque côté on ajoutera 
quelques mètres carrés au plus. 

On obtiendra une église qui ressemblera à quelques-unes de 
ces églises restaurées, répondant au style roman primitif. Je 
citerai, à titre d'exemple, l’église d'Huysse, située à quelques 
lieues d'ici, qui, depuis sa restauration, n'offre plus que peu, ou 
presque pas d'intérêt au sens purement archéologique. J'ai vu 
deux églises dans la Flandre occidentale où l’on distingue par- 
faitement les arcades romanes intérieures, exactement comme à 
Afsné. On voit que ces piliers carrés ont servi de soutènement au 
mur intérieur couronné de petites fenêtres étroites, et qu'il y a 
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eu des bas-côtés. Les piliers en question ressortent d'un côté 
vers l'intérieur, d'un autre côté vers l'extérieur. 

Devons-nous nous incliner parcequ’on a trouvé ces traces d'un 
état primitif? Les petits bas-côtés se sont probablement ruinés 
et on a alors bouché les arcades en question. Ne devrions-nous 
pas plutôt insister pour qu’on construise, comme on l'a proposé 
ici lan dernier, une autre église qui serait la copie fidèle de 
celle actuellement existante, et dont on lui donnerait les formes 
complètes, actuellement disparues. Én modifiant celle-ci, puis: 
que l’église actuelle est considérée comme trop petite, on ferait 
perdre à l'archéologie et à l'art un petit monument que M' le 
Président a très légitimement qualifié de charmant, ct que tous 
nous considérons comme une perle d'ancienneté. 

Si l’on touche à cette église, elle perdra son caractère et 
lorsque le mal sera fait, vous regretterez tous, comme moi, 
d’avoir perdu ce bijou monumental sis à deux pas de la ville! 
(Applaudissements). 

Je pense qu'il est de notre devoir de faire une démarche dans 
le sens que je viens d'indiquer : le maintien intégral de l'état 
actuel, même et surtout avec ce badigeonnage extérieur qui 
rend le petit temple si poétique d ns son cadre agreste, - et la 
construction d'une copie à un autre endroit du village. 

M' Hulin. Messieurs, je voudrais seulement faire remarquer 
que le précédent de li Halle aux Draps n’est pas tout-à-fait 
probant pour le cas de l'église d'Afsné. 

La situation n'est pas exactement la même, parce que pour 
la Halle aux Draps, par suite des démolitions, il y avait, en tous 
cas, lieu de faire quelque chose ; on ne pouvait pas maintenir 
le s'atu quo. 

On avait le choix entre la confection d'un nouveau pignon et 
la construction de la partie inachevée. 

A Afsné, il est parfaitement possible, au contraire, de main- 
„tenir le statu quo. Il n’y a donc pas d’analogie entre les deux 
cas. 

Je désirerais maintenant poser une question : ce genre de 
projets ne doit-il pas, d’abord, être soumis à la commission 
provinciale des monuments ? 

M le Président. La commission provinciale est consultée, 
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quand la commission royale le veut bien. 

M' Sacré. Il me semble pourtant qu'une partie des paroissiens 
d'Afsné, s’il était reconnu que leur petite église ne peut les con- 
tenir tous, pourrait bien se rendre soit à l’église de Saint-Denis, 
soit à celle de Laethem, qui toutes deux sont situées à très peu 
de distance de là. 

M' P. Bergmans. Nous n'avons pas à discuter cela. L’au- 
torité ecclésiastique déclare que l’église est trop petite, et nous 
n'avons aucune compétence ni aucune autorité pour contester 
ses déclarations à cet égard. 

M: A. Heins. Beaucoup de curés veulent avoir une église 
plus grande que celle de la paroisse voisine. 

L'église de Laethem-Saint-Martin, qu'on vient de citer, a été 
agrandie ainsi récemment et ne dit plus rien à l'archéologue; on 
a trouvé maintenant qu'il fallait agrandir également celle 
d’Afsné, je le regrette sincèrement. 

M: le Président. Une église cependant n’est pas un musée; 
elle doit répondre à sa destination. On ne peut pas exiger que 
les fidèles prient à l'extérieur des églises, pour faire plaisir aux 
archéologues. 

M" A. Heins. Si elle est trop petite, qu'on la maintienne 
comme chapelle dans le cimetière, et qu'on en construise une 
plus grande ailleurs. | 

Mr le Président. Cela serait sans doute possible, si l'on était 
certain d’avoir toujours uoe administration communale bien 
disposée en faveur du maintien de ces deux églises; mais il est à 
craindre que, à ua moment donné, ce soit la fabrique d'église qui 
doive supporter toutes les charges. 

Ensuite, je n'accepte pas ce que Mr Heins vient d'insinuer à 
propos du mobile qui aurait poussé le curé d’Afsné à agrandir 
son église. Il suffit de se rendre à Afsné un dimanche, pour se 
convaincre que l'église est absolument trop petite. 

L'argument qu’on avait faitvaloir précédemment, à savoir que 
cet édicule, par ses proportions si modestes, constituait un type 
de monument religieux se rapportant à l’histoire de l’introduc- 
tion du christianisme dans la Flandre, cet argument, dis-je, n’a 
plus de valeur, puisque les fondations retrouvées ind'quent clai- 
rement que le plan primitif n’a pas été achevé par suite de cir- 
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constances inconnues. 

M' A. Heins. Parfaitement, je suis convaincu que ces bas- 
côtés ont existé ou étaient projetés par le constructeur primitif, 
si, comme on nous l’a dit, on en a retrouvé des substructions. 

M: le Président. Je ne vois pas pourquoi l’on doit crier 
à l'abomiaation lorsqu'on propose d'agrandir cette église confor- 
mément à des documents absoluments certains. 

Si on désire faire une démarche, soit... Mais soyons prudents 
(Rires). N'oublions pas certain précédent. 

Quoiqu'il ne s’agisse pas ici d'un ministre, mais d’un simple 
curé de campagne, il y a cependant lieu d’observer vis-à-vis de 
lui, tout comme vis-à-vis d'un ministre, les règles de la politesse. 

M: Vander Haeghen. Ne pourrait-on pas, avant de se pro- 
noncer, demander les plans? 

Mr P. Bergmans. Notre conviction devrait, avant toute 
démarche, être nettement arrêtée. Une église ne doit pas être 
maintenue à l'état de ruines. C'est un monument vivant qui 
demande des soins d'entretien et dont le badigeon peut, notam- 
ment, être gratté sans inconvénient. 

Etudions donc sérieusement la question avant de prendre une 
décision. 

M: le Président. Nous avons toujours été d'accord que cha- 
que siècle peut venir orner nos monuments d'aimables «verrues». 
Pourquoi le XXe siècle s-ul devrait-il être exclu de ce privilège, 
surtout quand la nécessité se fait sentir d'agrandir ce monument, 
et que, pour le faire, on s'inspire d'anciennes traditions? 

M' A. Heins. Il y a cinquante aus, Van Lokeren fut seul à 
déplorer les actes de vandalisme commis aux environs de Gand 
par la démolition de vieilles églises intéressantes. Et, aujour- 
d'hui, nous, qui sommes si nombreux, nous n’osons pas élever 
une protestation. 

Cette église est d'un type unique. Les autres du même genre 
qui existaient à Tronchiennes, à Saint-Denis, à Mariakerke, ont 
été démolies, je viens de vous le rappeler. 

Mr P. Bergmans. Ne préjugeons rien, et rappelons-nous ce 
qui est arrivé pour la restauration de la Maison des Bateliers. 

M: le Président. Nous demanderons à l'architecte de vouloir 
bien nous communiquer les plans. (Adhésion). 
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IT. 


Les exhibitions et les ventes de tableaux et objets d'art à la 
foire de la mi-earême à Gand, XVI°-XVIII® sièeles. 


Résumé de la communication de M' Victor van 
der Haeghen. 


À Munich et à Leipzig vient de paraître un livre intéressant 
pour l’histoire de nos peintres : Studien zur Niederländischen 
Kunst und Kulturgcschichte. (G. Müller, 1905; in-8°, 231 pages). 

L'auteur, M" H. Floerke, après avoir constaté que les produc- 
ductions des artistes néerlandais occupent une place considéra- 
ble dans la plupart des grands musées de l'Europe, s'attache à 
faire l’histoire du commerce des objets d'art dans les Pays-Bas 
en remontant àl'époque bourguignonne. Il étudie spécialement le 
XVIIe et le XVIII? siècle, passe en revue les diverses formes 
de la vente des objets d'art, donne des détails sur les premières 
expositions, fait connaître le collectionneur, le peintre dans son 
atelier. Sur le tout il nous apporte un grand nombre de consta- 
tations curieuses empruntées aux meilleures sources. Il est à 
remarquer pourtant que pour Gand il a recueilli quelques ren- 
seignements apocryphes, savoir à propos de l’affiliation des Van 
Eyck à la corporation gantoise (p. 140) et au sujet de la peinture 
murale de la chapelle des bouchers (p. 153). Willem Goestelinc 
qui expose un tableau à l'église S'-Nicolas à Gand en 1463 (p. 60) 
est en réalité Willem Westveelinc. D'ailleurs MF Floerkeconnaît 
assez peu de chose de la ville de Gand, et certainement les docu- 
ments de nos archives relatifs au commerce des objets d'art 
auraient pu lui être utiles. 

Les renseignements que nous examinons ici peuvent être clas- 
sés en trois paragraphes. 

J. — Les exhibitions. La foire de Gand qui se tenait à la mi- 
carême, et dont l’origine remonte au moyen-âge, avait pour 
principal local la halle aux viandes, dite à Gand la grande bou- 
cherie. Ce bâtiment était en effet vacant pendant la quadragé- 
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sime. La foire ne put cependant s’y tenir quand par exception 
usage de la viande fut toléré pendant le carême. 

A l’époque de la foire, les peintres se disputaient la meilleure 
place qui était la chapelle des bouchers. Par ordonnance du 7 
mars 1673,le magistrat mit à la disposition des forains les belles 
et spacieuses salles de l'hôtel de ville. Détails sur les expositions 
detableaux à la maison communale. En 1722 cesexhibitions ont lieu 
à la courSaint-Georges, et de 1748 à 175 t les peintres sont installés 
le plus souvent dans des baraques sur la place devant l'hôtel de 
ville. Les échevins prenaient des dispositions spéciales pour la 
garde et la surveillance de la foire. Dans les cahiers du droit de 
place on peut relever des noms de marchands d'œuvres d'art 
étrangers à la ville, à partir de 1593. 

Quelques annonces de la Gazette van Gent, au XVIII® siècle, 
nous montrent qu'on y vendait parfois des tableaux des meilleurs 
peintres. 

II. — Mesures prises pour maintenir les privilèges des artistes 
gantois contre leurs confrères étrangers. D’après l’ancienne cou- 
tume, invoquée notamment dans un procès en 1413, il était abso- 
lument interdit de vendre à Gand des œuvres de peintres et de 
sculpteurs étrangers en dehors du temps de la foire, — sauf bien 
entendu en cas de vente dans des maisons mortuaires. — De là 
des contestations sans cesse renaissantes. La corporation gan- 
toise poursuivait impitoyablement tous ceux qui tentaient d'en- 
freindré sous ce rapport les règles sévères édictées à son insti- 
gation par les échevins. On s’en prenait même au simple 
acheteur, qui était passible d'une amende de cent florins, 
d'après l'ordonnance du 21 avril 1688. D'ailleurs une foule de 
faits curieux pourraient être énumérés ici, spécialement dans les 
relations avec les Anversois, dont la concurrence était surtout 
redoutée. 

III. — Efforts pour rendre le commerce libre. Ce protectionnisme 
excessif était nuisible au développement de l'art à Gand. Fon- 
dation de l’école publique de dessin et de peinture, ouverte en 
1752. Des idées plus larges se font jouit. Mais les fijnschilders 
continuent à s'opposer aux ventes de tableaux étrangers. En 1772 
les échevins de Gand décident de faire à ce sujet une enquête, 
et demandent quelle est la situation dans les autres grandes 
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villes flamandes. Réponses très intéressantes de Bruges, 4 juin 
1772, d'Anvers, 5 juin 1772, de Bruxelles, 6 juin 1772, toutes 
villes qui déclareut que chez elles règne depuis longtemps un 
régime tres large pour ce qui concerne les artistes et leurs 
œuvres. 

Ordonnances de Marie Thérèse du 20 mars et du 13 novembre 
1773 cn faveur des peintres, sculpteurs, graveurs et architectes. 


Les documents cités par M' V. van der Haeghen seront 
publiés en anuexe au Livre des peintres, actuellement sous 
presse pour nos Annales. 


IV. 
La conspiration de Pierre Tyneke, à Gand, en 1451. 


Mr V. Fris. | 


Déjà depuis quatre ans les relations de Gand avec Philippe le 
Bon étaient très tendues; ces difficultés avaient débuté par le 
refus de consentement de la Collace gantoise à l'imposition de la 
gabelle en jauvier 1447, les compétitions et l’intrusion ducale 
dans l'élection décanale de la même année, puis l’irrégularité et 
la cassation de l'élection scabinale de 1449. De nombreuses dépu- 
tations furent envoyées, de pénibles démarches faites auprès du 
prince pour amener upe réconciliation : e!les eurent pour unique 
résultat de dévoiler les intentions centralisatrices et anti-com- 
munales du duc, qui exigeait la suppression de la bourgeoisie 
foraine, l'extension du pouvoir du bailli, l’inviolabilité des fonc- 
tionnaires ducaux et le changement du mode d'élection des éche- 
vins En somme, Philippe voulait réduire la puissante juridiction 
de Gand, étendre son propre pouvoir juridique, agrandir les attri- 
butions de sa bureaucratie et enlever à la ville son autonomie. 








(1) Sources : Dagboek van Gent van 1447 tot 1470, édition des Vlaamsche 
Bibliophilen (Gand, 1901-1904), t. I, pp. 106-335, et les documents cités pp. 
137 et sv.; t. IL, pp. 102 et 162, | 
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Le 81 juillet 1450, la Collace répondit avec fierté qu'elle refusait 
toute concession, mais qu'elle décidait de sauvegarder ses privi- 
lèges, ses droits et ses libertés. 

En réplique à cette fière réponse, Philippe orlonna à ses bail- 
lis et officiers de juger désormais tous les bourgeois de Gand 
non-résidents en cette ville, malgré les prétentions des échevins 
gantois. Les nouveaux échevins de 1450 entamèrent d’inutiles 
négociations avec le prince pour lui faire retirer son mande- 
ment; Philippe renouvela au contraire son édit le 7 mars 1451, 
se refusa à toute entrevue et se rendit à Mons, où il fêta, le 2 
Mai, sa 8° fête de la Toison d'Or. 

C'est là-même que fut organisée une conspirativn, dirigée 
contre le parti de l'Hôtel de Ville, contre les défenseurs de l’au- 
tonomie communale, les anti-centralisateurs. Les deux secrétaires 
du duc, les Gantois Georges de Bul et Pierre Boudins, eanemis 
acharnés de l'administration gantoise, au service de laquelle 
ils avaient pourtant passé leur jeunesse, avaient organisé cette 
conjuration, sans doute à l'insu du duc, soit pour gagner la 
faveur du prince, soit pour satisfaire une vengeance personnelle, 
peut-être même pour les deux motifs à la fois. Il semble bien 
que le souverain bailli de Flandre, Nicolas de Commines, le pré- 
sident du Conseil de Flandre maître Gossuin le Sauvage et 
maître Guillaume de Waele, ne furent pas entièrement étrangers 
à ce complot. 

Pour ne point éveiller de soupçons, les deux secrétaires 
avaient mandé quelques partisans gantois du prince à Mons : 
c'étaient l’ex-échevin Louis d'Hamere, un drapier, et trois hom- 
mes de condition obscure, Liévin Wicke, Eloy Coolbrant et 
Pierre Tyncke. 

À table d'abord, puis dans la chambre à coucher de Boudins et 
en présence de De Bul, on décida de faire, avec l'appui de l’an- 
cienne bande avec laquelle Boudins avait menacé les électeurs 
scabinaux en août 1449, de faire un «cri n dans la ville, aux 
accents de : 

Travail, paix et repos, 
Et notre Seigneur légitime en ville, 
afin de fomenter une prise d'armes, que les quatre compagnons 
devaient mauigancer à Gand, 
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Les deux secrétaires firent la promesse que leurs nombreux 
amis gantois, qu'ils informeraient par lettre, douneraient leur 
appui aux conspirateurs; ils affirmèrent que deux bateliers, Jac- 
ques Mast et Pierre Bogaert, les assisteraient avec une cinquan- 
taine de personnes et la majorité de la corporation des bateliers, 
toutedévouée au Duc, outre d’autres nombreux individus dont les 
conjurés ne purent se remémorer le nom plus tard. Toutes ces 
personnes recevraient du prince une sauvegarde ou sauf-conduit, 
défendant au bailli de les évoquer en justice; ces lettres seraient 
remises aux conspirateurs par l'entremise du fruitier Philippe 
Van der Venne. 

Le but premier de la conjuration, était d’assassiner l’ex- 
grand-doyen Daniel Sersanders, son successeur Liévin de Potter 
et le doyen des épiciers Liévin Sneevoet, que le duc considérait 
comme ses ennemis personnels; l’insistance particulière que 
mirent les deux secrétaires à exiger le meurtre de ces trois 
magistrats urbains, semble indiquer de leur part un motif d'ani- 
mosité individuelle. On öt voir ensuite à Pierre Tyncke et à ses 
compagnons, comment leur révolte à main armée permettrait de 
s'emparer de la ville: on mettrait le feu à divers bâtiments 
durant la nuit et l’on tuerait les autorités qui accourraient pour 
éteindre l'incendie; dès que les chefs du parti anti-ducal auraient 
disparu, Gand tomberait facilement aux mains du prince. 

Pour rassurer les conjurés sur l'issue de l'affaire, Boudins et 
De Bul rapportèrent qu'un jour un tisserand fit semblable cri en 
faveur du duc dans certaine ville, et que tous les adversaires 
du prince furent tués. 

Pourtant les quatre complices exigèrent que le duc leur don- 
nât en personne son assentiment à leurs projets. Les deux secré- 
taires y consentirent et leur remirent une copie du cri de 
ralliement pour le montrer à Philippe, mais à la condition que 
Pierre Tyncke déclarerait au prince que c'était /u2 qui avait fait 
cette conspiration avcc ses compagnons, et qu'il ne dévoilerait 
en rien l'initiative de Pierre Boudins et de Georges De Bul. 

C'est muuis de ces instructions que les conjurés retournèrent 
à Gand, où ils s’eftorcèrent, par tous les moyens, de soudoyer des 
partisans, non sans éveiller les soupçons du doyen des tisserands. 

Quelque temps après, Tyncke et ses amis furent appelés à la 
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Cour ducale, où ils furent introduits par le mercier gantois Jean 
Vander Hagen. | 

Boudins et G. de Bul poussèrent à nouveau les conjurés à se 
défaire de Sersanders. Ceux-ci répondirent qu'il n’y avait guère 
moyen de frapper l'ex-doyen que dans l’église Saint-Michel, et 
que la distance, qui séparait sa demeure du Quai-aux-Herbes 
de cet édifice religieux, était trop petite pour avoir chance 
de le surprendre en cours de route. 

Boudins répliqua à Tyncke qu’on pouvait tuer l'ex-doven sur 
son prie-Dieu devant l’autel du Saint-Esprit; en le frappant d’une 
petite hachette, cachée dans la manche : d’ailleurs l’envoi d'un 
messager à Rome procurerait le pardon de ce meurtre. Nulle 
crainte donc de ce côté : bien plus, le coup fait, ils auraient 
l'approbation unanime, seraient élevés comme des saints et 
empêcheraient ultérieurement une grande perte de sang. 

Tyncke refusa de s'exécuter s'il n’était mis d’abord en 
présence du Duc. On les mena donc devant.le prince; ses secré- 
taires avaient prévenu celui-ci qu'ils avaient trouvé quatre 
hommes décidés à le servir en tout dans la ville de Gand. 

Philippe exposa aux conspirateurs qu'il leur avait permis de sè — 
présenter devant lui parce qu’il voulait les charger d'accuser, 
publiquement, en plein Conseil des Échevins à Gand, Sersanders, 
De Potter et Sneevoet, de concussion dans l'exercice de leurs 
fonctions ; de plus il leur remit un sauf-conduit, que nous possé- 
dons, par lequel le Duc défendait aux échevins de les poursuivre, 
de sorte qu'ils pourraient franchement ge prononcer contre 
leurs adversaires. 

C'est alors seulement que les quatre conjurés avouèrent qu'ils 
avaient concerté un cri de ralliement pour provoquer des trou- 
bles; Tyncke représenta d’ailleurs au Duc que leur complot 
avait pour but la sauvegarde de leur propre sécurité, vu -que 
le doyen des tisserands, Jean Goetghebuer, voulait les anéantir 
eux-mêmes. 

Le Duc acquiesça à ces propositions: «C’est bion, mesenfants-, 
s'écria-t-il. Puis il les exhorta à se conduire prudemment ct sans 
noise ; il leur recommanda en cas de surprise, de s'emparer de 
la porte du Sablon ; on leur enverrait du renfort, s'ils pouvaient 
tenir quatre ou cinq heures. 
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Mais lorsque Tyncke fit connaître au prince qu'on lui avait 
demandé de tuer Daniel Sersanders, il répliqua vivement : « Je 
ne suis pas un assasin, et je ne désire l'assassinat de personne ; 
je suis un prince de droit et de justice » ; c'est pourquoi le chef 
de la conjuration refusa d’exécuter cette exigence des deux 
secrétaires. 

On leur remit ensuite des sommes d'argent pour les distribuer 
entre leurs complices à Gand, soit deux livres et seize escalins - 
de gros par tête. Avant de partir, Tyncke et ses compagnons 
dissuadèrent les deux secrétaires, qui avaient voulu venir les 
aider dans leur prise d'armes à Gand même, de persévérer 
dans cette intention, car le moindre soupçon des autorités pour- 
rait faire avorter le complot ; les conjurés rentrèrent ainsi dans 
la ville. | 

Tyncke avait intention de commettre son attentat à l’occa- 
sion du renouvellement du Magistrat à la mi-août. Mais l’affaire 
ne s'arrangeait pas aussi facilement que les deux secrétaires se 
l'étaient représenté. En effet, le prétexte même imaginépar les 
deux conjurés pour obtenir l'assentiment de Philippe, prouve 
que le doyen des tisserands avait formulé des soupçons contre 
eux, sans doute par suite des nombreuses lettres adressées de 
Bruxelles à de petites gens et les fréquents voyages entrepris 
par certaines personnes, ce qui avait éveillé l’attention de 
leurs voisins. 

Tyncke eut vite fait de trouver quelques adhérents dans la 
populace, parmi lesquels Eloy van Belle, Roland van Ronneke, 
Jean de Smet, dit De Bels, et il avait convoqué une réunion au 
Lion près de la porte Saint-Liévin; c'est là que furent apportées 
et distribuées les cinquante lettres de sauvegarde; une autre 
assemblée eut lieu chez Louis d'Hamere. 

Boudins avait assuré que Jacques Mast et Pierre Bogaert 
auraient procuré cinquante compagnons; mais lorsque Pierre 
Tyncke et Liévin Wicke les eurent mandés au cabaret de l’Ane 
aveugle, rue Haut-Fort, sous prétexte d'opérer une réconciliation 
entre un bourgeois et un ex-cierc de la ville, et qu’ils les eurent 
priés de prêter leur concours à l'affaire, ils refusèrent tous deux, 
Mast assurant qu'il ne savait rien. Sur les instances des deux con- 
jurés, ils promirent pourtant de revenir le lendemain dans une 
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brasserie hambourgeoise à la ;Porte-aux-Vaches; mais ils ne 
parurent point. 

Et il en alla de même ainsi pour plusieurs autres. Enfin 
Tyncke, voyant qu’on le lâchait, que le secours qu'il réclamait à 
plusieurs personnes ne lui venait pas, renonça à son projet. 

Ainsi, son plan de révolte avortait misérablement. De plus, 
il lui manquait désormais le soutien nécessaire pour porter 
devant le Conseil l'accusation contre les adversaires ducaux, 
dont le prince l'avait chargé. D'un autre côté, la rumeur d’un 
complot s'était répandu parmi le peuple, et l'on surveillait les 
agissements de Tyncke. Tout ce qu’il put faire, ce fut d’accuser 
au sein des métiers, comme partout en public, Sersanders et ses 
alliés d’avoir commis contre le Prince de grands méfaits en 
actions et en paroles, des actes de déloyauté, de félonie ct de 
présomption. Le parti urbain, de son côté, sema dans le commun 
le bruit que le duc voulait faire hannir ses chefs et ceux-ci se 
posaient en victimes de leur amour pour les intérêts de la répu- 
blique; ils représentèrent que le prince les poursuivait comme 
fauteurs du rejet de l’odieuse gabelle, ct qu'il ne portait dans 
son cœur que ceux qui l'avaient votée. Ce que Sersanders et 
les siens craignaient avant tout, c'était de perdre la faveur 
populaire et leurs fonctions, c’est-à-dire leur pouvoir réel sur 
la multitude ; aussi mirent-ils tout en œuvre pour empêcher 
Tyneke et consorts de paraître devant les échevins. 

Le projet des deux secrétaires ducaux et du prince lui-même 
s'étant, pour le moment du moins, effondré, il ne restait plus à 
Philippe pour arriver à ses fins, que le dangereux moyen de 
prendre directement position contre ses adversaires. 


Nous raconterons une autre fois, comment Tyncke et ses com- 
plices, arrêtés bientôt par les deux grands doyens après la rup- 
ture définitive avec le Duc, furent examinés sur le banc de 
torture au château des Comtes, et conduits, après aveux 
complets, au pont de l’Exécution, où leurs têtes roulèrent sur 
l’échafaud, le 9 novembre 1451. (Applaudissements). 
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V. 
Plaques eommémoratives (Disenssion). 


Mr A. Heins. J'ai réfléchi à certaines difficultés qui pour- 
raient se présenter à propos du placement, dans un délai quel- 
que peu rapproché, des plaques que je proposais. Dans une 
séance antérieure, je voulais vous intéresser à l'idée de faire 
apposer à l'endroit où était située l’ancienne porte de Brabant et 
à celui de l’une des anciennes portes qui défendaient le fossé du 
quai au Bois des plaques bilingues, avec un schema des sites 
disparus. 

J'ai pensé que puisque nous aurions, celte année, une assez 
grande affluence d'étrangers à Gand, il fallait aller au plas 
pressé. 

Presque tous les étrangers passeront par la Halle aux Draps, 
et j'ai donc préparé pour ce monument une plaque dont le texte 
serait très utile pour la vulgarisation des renseignements précis 
concernant la Halle aux Draps, le Beffroi et le Mammelokker. 

On m'objectera que ma proposition primitive consistait sur- 
tout à rappeler les monuments disparus. Je ne vois pas pourquoi 
on ne pourrait pas l'étendre quelque peu et y comprendre égale- 
ment les monuments existants, et parmi ceux-ci j'ai choisit un 
des groupes de vieux souvenirs les plus en vue. Sur ceux-ci on 
appliquer ait une plaque explicative, et, pour les autres, ceux qui 
ont disparu, on placerait, à l'endroit où ils se trouvaient, une 
plaque commémorative. 

Quant aux moyens d'exécution, on devrait, naturellement, 
s entendre avec l'administration communale. 

M: Hulin. En ce qui concerne les matériaux à mettre en 
œuvre pour l’exécution de ces plaques, il est bon de noter que 
si l’on employait la pierre, elles devraient être un peu plus 
grandes que si lon employait du bronze; car la pierre faisant, 
en quelque sorte, corps avec la muraille, il faudrait nécessaire- 
ment un encadrement pour attirer l’attention du passant. Cela 
serait de nature à introduire un motif nouveau dans la façade. 
Et, en prévision de cette éventualité plutôt fâcheuse, je me 
demande s'il ne serait pas utile de stipuler, dès à présent, que 
la plaque proposée par Mr Heins soit appliquée à la façade nou- 


— 128 — 


velle de la Halle aux Draps plutôt qu'à la partie ancienne. 

Si l’on employait le bronze, l'inconvénient serait moindre. 

M' Vermast. Le premier projet de plaque que nous avait 
montré M' Heins était beaucoup plus artistique et plus intuitif. 
Et, puisqu'il s’agit d'une innovation, je me demande s’il ne 
vaudrait pas mieux présenter du coup quelque chose qui attire- 
rait plus vivement et plus favorablement l'attention du public. 

M' Heins. Si j'ai renoncé provisoirement à ma première con- 
ception, c'est parce que j'ai craint que l’on aurait rencontré 
certaines difficultés, notamment celle d'obtenir l'autorisation 
des propriétaires des immeubles sur lesquels les plaques auraient 
dû être apposées ct que, pour la Halle aux Draps, cela n'aurait, 
je pense, souffert aucune difficulté. 

M' le Président. Ce qui me paraissait particulièrement 
séduisant dans le projet de M" Heins, c'est qu'il faisait revivre 
nos anciens monuments et donnait ainsi une leçon de choses au 
public. Le projet actuel n’atteint pas aussi bien ce but. Je pré- 
férerais donc voir exécuter la première conception. 

M' Heins. Personne, évidemment, n'y est plus favorable que 
moi. . 

M' le Président. Nous présenterons donc à l'administration 
communale les deux projets. (Adhésion). 

M' Hulin. C'est la première fois que je vois un texte bilingue 
dont une partie n'est pas la traduction littérale de l’autre. Je 
félicite M' Heins de ne pas être tombé dans ce ridicule. 

Mr Heins. Je vous remercie de cette aimable appréciation 
d'une œuvre qui n'est pas réellement la mienne, mais celle de 
de nos deux archivistes, MMrs V. Vander Haeghen et Van Wer- 
veke. Us m'ont aidé à constituer ces avant-projets de textes. Je 
propose de les envoyer à une sous-commission, que vous voudrez 
bien désigner ; celle-cileur donnera une forme définitive et com- 
plète. 

M' le Président. Cette sous-commission arrêtera donc les 
textes nécessaires. Le bureau se chargera de constituer cette 
sous-commission. 


La séance est levée à 10 1/2 heures, 








Assemblée générale du 19 Avril 1905. 


Agemoene vergadering van 19 April 1905. 


Dagorder. — Ordre du jour. 


I. Communications. — Mededeelingen. 

II, 1° Van wanneer dagteekent « dbewerp van den beel- 
froete. » ? 

2° Was het Belfort oorspronkelijk bestemd om een uur- . 

werk en een klokkenspel te bevatten. (A. Van WERVEKE). 

IT. A propos des mesures dn beffroi. (P. BERGMANS et A. 
Herxs). 

IV. Les plaques commémoratives. (Suite de la discussion). 


Ont signé au registre de présence : MM. le chanoine Van den 
Gheyn, président; V. Vander Haeghen, vice-président; P. Bergz- 
mans et À. Dutry, secrétaires; R. Schoorman, trésorier; A. Die- 
gerick, bibliothécaire; A. Heins et A. Van Werveke, conseillers; 
G. Brunin, N. de Pauw, E. de Rudder, EK. Diegerick, J. Dutry- 
Vaa Loo, P. Frédericq, H. Geirnaert, L. Goffin, L. Janson, E. 
Sacré, F. Van Bambeke, G. Vander Poorten, H. Van Houtte, V. 
Willem, G. Willemsen. | 


I. 


Communications. 


ÉGLISE DE NIEUWENHOVE. 


De Heer Fredericq. Mijne Heeren, gij zult misschier allen 
in de nieuwsbladen gelezen hebben dat de kerk van Nieuwen- 
hove gedeeltelijk is afgebrand. 

Ik ben op inlichtingen uitgeweest bij den Heer pastoor van 
Nieuwenhoveen ik heb van hem vernomen, dat de daken grooten- 
deels vernield zijn, maar dat de muren en de toren ongeschon- 
den zijn gebleven. 

De Heer Pastoor heeft mij gevraagd, of de leden onzer Maat- 
schappij, die te samen in April van verleden jaar een uitstapje in 
de omstreken van Geeraardsbergen hebben gedaan en alsdan die 
kerk hebben bezocht, de noodige voetstappen niet zouden willen 
doen ten einde de herstelling der kerk in de beste mogelijke 
voorwaarden te zien bespoedigen. Wij zijn door den pastoor aan 
zijneu disch zoo hartelijk onthaald geworden, dat wij hem in den 
nood zeker niet zullen verlaten, daar ben ik van overtuigd. 

Ieder van ons weet, Mijnheeren, dat de kerk van Nieuwenhove 
eene der belangrijkste uit de XV‘ eeuw is, die wij hier in Oost- 
Vlaanderen bezitten. 

Ik vraag dus, dat bet bestuur zich in betrekking stelle met 
den Heer pastoor van Nieuwenhove, ten einde te zien wat er in 
deze omstandigheden dient aangegaan te worden. 

Des noods, zou men misschien aldaar een of twee leden onzer 
maatschappij kunnen afvaardigen om den toestand ter plaatse te 
onderzoeken. (Toetreding). 
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Mr le Président. Nous sommes, je crois, tous d'accord pour 
adopter le projet de M: Fredericq. 

Nous nous mettrons donc le plus tôt possible en communica- 
tion avec M. le curé de Nieuwenhove. | 

Comme les pouvoirs publics vont, probablement, être saisis de 
la restauration de l'église incendiée, nous ferions chose utile en 
veillant à ce que cette restauration et l’agrandissement dont il a 
été question soient effectués dans de bonnes conditicas. 

Mr A. Heins. Et en veillant surtout au maintien de la forme 
en croix qu’elle affecte actuellement. 

Mr le Président. L'église doit étre agrandie, mais elle peut 
cependant l'être sans qu’on nuise à son cachet propre. 

Ainsi, il est évident que si elle était prolongée du côté du 
portail, elle ne perdrait rien de son cachet. 

De Heer Fredericq. Zeer juist; maar, indien men de kerk 
langs de kruisbeuk vergroot, is zij kapot. 


LE. 


Van wanneer dagteekent ‘ dbewerp van den beel- 
‘6 froete ? °” Was het Belfort oorspronkelijk bestemd 
om een uurwerk en een klokkenspel te bevatten? 


M: À, van Werveke. 

Jaren geleden heb ik, in samenwerking met J. Vuylsteke, het 
tweede puntbehandeld, voorwat de klokken aangaat ten minste. 
Ons opstel is in handschrift gebleven en wacht, tot ik den tijd 
vind om bet, met andere nagelaten verhandelingen van Vuyl- 
steke, in ket tweede stuk van het 4% deel zijner Verzamelde 
prozaschriften uit te geven. Men begrijpt, dat ik om die reden 
hiefst dat punt hier onbesproken zou laten, ware het niet, dat er 
in den laatsten tijd beweerd is geworden, dat het Belfort oor- 
spronkelijk niet bestemd was om een uurwerk en een klokkenspel 
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te bevatten, — een uitspraak, die invloed zou kunnen hebhen 
bij het opmaken van het ontwerp van den nieuwen klokketorep. 


In de Bibliotheek van de Hoogeschool berust een zeer oude 
teekening, groot 2.26 m. X 0.42 m., waaronder men leest : « dbe- 
« werp van den beelfroete, » 't is te zeggen, het ontwerp van het 
Belfort. 

Van wanneer dagteekent dat stuk ? 

Gaan we eerst na, wat we zooal weten nopens zijn geschiede- 
nis. Tot 1884 maakte het deel uit van de verzameling van 
oudheden, aangelegd ten jare 1833 door de Stedelijke Commissie 
tot instandhouding van Praalgebouwen, en die in 1884 naar het 
Museum van de Lange Steenstraat werd overgebracht. 

In die verzameling was het gekomen ten jare 1848 met toestem- 
ming van het College van Burgemeester en Schepenen, uit het 
Stedelijk Archief, waar het sedert een halve eeuw bewaard was 
geweest (1). Tot onder het Fransch bewind moet het berust 
hebben ten Stadhuize tusschen de charters, door Keizer Karel 
ten jare 1540 aan de Gentenaars ontnomen ea dat zelfde jaar 
teruggegeven. In den inventaris vaa die stukken vinden wij: 

« En la layette marquee par T... Le patron du belfroy de gand 
« En date mil C IIJ= et TIJ marquie XX (2) ». Wij weten, dat 
die charters tot in 1540 waren bewaard geweest in het Secreet 
van het Belfort. (3) Charter 907 (fe 31 v°) vermeldt onder de 
u sticken ende munimenten (gheleit) jnt secreet deser stede jnt 
“ bcelfroit.. den IX°" jn ougste XV° twee ende dertich… den 
« ouden patroon vanden Beelfroyte. » 

Waar was, tot het jaar 1532, het ontwerp van het Belfort 





(1) Bibliotheek van de Hoogeschool. Doos : Commission des Monuments. 
Omslag : Inventaire du Musée, en Registre A de la Commssston des Monuments, 
blz. 107. | 

(2) Stadsarchief te Gent. Charter 967. Afschrift van 1543 in Charter 1011. 

(3) Zie mijn verhandeling Het secreet van het Belfort in het Bulletin, 1902: 
blz. 107, | 
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bewaard geweest ? Geen enkele aanteekening leert ons daarover 
iets, maar zeker is het, dat men de teekening dan als iets heel 
bijzonders moet aanschouwd hebben, om ze tusschen de koste- 
lijkste oorkonden, welke de stad bezat, in het Secreet van het 
Belfort te gaan bewaren, 


* 
x * 


Twee aaneengeplakte reepjes, onder aan de teekening geplakt, 
dragen het opschrift : dat links in groot Gotisch schoonschrift : 
dbeweerp vanden beeltroete, 

dat rechts, in kleiner Gothisch loopend schrift : 
Segerus castelanus ganden me fondautt Ano mec? 1EFEre. LS. U”. 
| kal’ maíí. | 

Het verschil in vorm en in grootte van die twee opschriften, 
die overigens op twee afzonderlijke reepjes geschrevea zijn, 
duidt verschil in oorsprong aan; « dbeweerp…. » schijnt in de 
eerste helft van de XIV eeuw geschreven, terwijl « castela- 
nus. » al niet onder kan zijn dan 1400. 

Volgens het één hebben we dus te doen met het ontwerp van 
het Belfort, met de teekening, die men op zeker oogenblik zich 
voorstelde bij den opbouw van den toren te volgen. Het ander 
zegt, dat Zeger, kastelein van (Gent, het Belfort stichtte, er den 
eersten steen van legde, ten jare 1183, den 29 April. Dat bewijst 
volstrekt niet, dat de teekening van 1183 zijn zou. 

We zeiden reeds, dat dit gedeelte van het opschrift al 
niet onder zijn kan dan 1400. Als we nu daarbij voegen, 
dat in 1183 niet een Zeger, maar een Rogier kastelein van Gent 
was (1), zal men beseffen, dat aan dien tekts hoegenaamd geen 
waarde moet gehecht worden. 


+ k 
* x 


Vuylsteke zegt, dat « de bouwstijl van dit beweerp, volgens 
« de bevoegdste mannen, onmogelijk tot de 12% eeuw kan 


(1) Serrure, Cartulaire de St-Bavon à Gand, biz, 47; 57, idem, 58, 65, 66. 
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opklimmen, en slechts tot de laatste jaren der 13° of het 
begin der 14° moet behooren. Zulks was het gevoelen van A. 
G. H. Schayes. Histoire de l’ Architecture en Belgique, II. blz. 
246, en is hem (Vuylsteke) in 1871 bevestigd geworden, op 
grond zoowel van den bouwstijl als van de kleeding der trom- 
« petters, die er op de balustrade afgebeeld zijn, door den 
« uitstekenden Franschen geleerde Viollet-le-Duc (1)». Ik voeg 
daar alleen bij, dat deze Franschman gewoon was Fransche 
bouwwerken te besprenen : daar onze bouwstijlen altijd na 
ettelijke jaren de Franschen opvolgen, mogen wij gerust aan- 
nemen, dat in die omstandigheid Viollet-le-Duc ons «beweerp» 
in den aanvang der XIV eeuw plaatser. wilde. Nog deze op- 
merking : wie het wanbestuur kent van de 39 aristocratische 
schepenen, die tot 1301 de volstrekste alleenheerschappij 
hier te Gent hebben gevoerd, kan niet beseffen, dat die volks- 
verdrukkers de benoefte zouden hebben gevoeld een Belfort, 
dat zinnebeeld der gemeentevrijheid, op te richten. We mogen 
dus gerust aannemen, ook om die reden, dat de toren in de 
eerste jaren van de XIV eeuw werd begonnen. 


RER RK RR 


* 
% * 


Dagteekent ons ontwerp nu ook van den aanvang van het 
werk ? 

Vergelijken wij het met de uitvoering. 

Het ontwerp geeft blijkbaar één van de smalle kanten vat 
den toren te zien, ‘tis te zeggen dien naar de Botermarkt toe, 
of dien naar de Majoletustraat. We hebben daarom een schets 
van twee dergelijke zijden, één van het ontwerp en één van den 
bestaanden toren, voor wat het oude deel, het metselwerk 
betreft, nevens elkander geplaatst, beide op dezelfde schaal. 

Uit de vergelijking nu blijkt o. a. : 

1° dat het deel van den toren onder de kroonlijst volgens het 
ontwerp, ongeveer 16"35 hooger moest zijn ; 

2° dat beide het zeltde getal vensters bevatten : al onder twee 
lage, daarboven twee hoogere, en vervolgens drie verheven 


(1) Vuylsteke. Verzamelde prozaschriften, 1V, 162. 
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verdiepingen met elk twee zeer hooge, smalle vensters; daar- 
boven een zware kroonlijst met waterpuiers (die op den bestaan- 
den toren zijn verdwenen) ; vervolgens vier hoektorens verbon- 
„den door een gaanderij, en eindelijk, in het versmalde deel van 
het metselwerk, een groote, breede ogief, blijkbaar bestemd tot 
galmgat ; 

3° dat het ontwerp tusschen de tweede en de derde rij vensters 
een breede fries heeft met de geschilderde afbeelding van een 
valkenier, een poorter met geldtasch aan den gordel, een schal- 
- meler, eea poorter met overgetrokken kaproen, een trompetter 
en een valkenier. Deze fries, welke op de uitvoering geheel 
ontbreekt, en ongeveer 3720 m hoog moest zijn, is één der 
oorzaken van de meerdere hoogte van het ontwerp. 

Buiten die vergelijking valt nog op te merken, dat op het 
ontwerp de spits bekroond is met een vogel, zoodat, toen de 
teekening werd vervaardigd, men nog het denkbeeld niet had 
opgevat een draak als windwijzer te gebruiken. 

Het blijkt aldus, dat het ontwerp in zijn groote trekken is 
uitgevoerd : alleen de fries is weggelaten en de hoektorentjes 
zijn anders gemaakt - van de gaanderij spreken we niet, omdat 
het ons onbekend is hoe de eerste uitgevoerde er uitzag. 


Oordeelende naar den bouwstijl, schrijven wij het « beweerp » 
toe aan den aanvang van de XIVd eeuw; maar er is nog een 
andere reden, die ons tot het zelfde besluit brengt. 

Het ontwerp geeft iets te zien, waarop tot nu toe de aan- 
dacht aiet werd geroepen, namelijk, dat van de twee rijen 
kleinere vensters drie op vier zijn gestopt. Dit neeft de tee- 
kenaar gedaan op een heel bijzondere wijze : het metselwerk 
buiten de vensters is door regelmatige lagen steenen aangeduid, 
terwijl de 3 vensters met een enkele lijn zijn geteekend en 
de openiag is wit gelaten. Dat hier wel de toegemetselde ven- 
sters zijn bedoeld, blijkt uit de vergelijking met het 44° venster 
(2de rij)en die van de drie groote verdiepingen, waarvan de 
opening is aangeduid ofwel door posten en traceeringen, ofwel 
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door een donkere tint, zooals dat altijd geschiedt. Het aan- 
duiden van gestopte vensters op een teekening als deze is het 
baarblijkelijk bewijs, dat die toegemetselde vensters 
reeds bestonden als ons ontwerp werd gemaakt : het 
is immers niet aannemelijk, dat men een ontwerp van een 
toren, die in het geheel nog niet begonnen is, zou teekenen 
met gestopte vensters. 

Zijn nu die twee rijea vensters in ons Belfort gestopt, of waren 
ze het eenmaal ? Wel zeker : de tweede rij is geheel toegemet- 
seld met Balegemschen steen: van de onderste rij is het eenige 
dat bestaat langs den Mammelokker, ook gestopt; die langs 
de westzijde zijn waarschijnlijk ontstopt ten jare 1579, toen 
. men er het hek vóór plaatste (1), evenals die van den zuidkant, 
in 1853 op ongelukkige wijze door een viergloop vervangen; 
of er langs den kant van de Halle ook vensters zijn geweest, 
zou alleen bij een grondig onderzoek van den muur kunnen 
uitgemaakt worden. 


ok 
% *X 


Nu blijft nog te onderzoeken op welk tijdstip het Belfort 
tot boven de tweede rij vensters was gevorderd, want juist 
van toen moet » dbeweerp » dagteekenen, aangezien de fries, 
die aldaar onmiddellijk er boven staat niet werd uitgevoerd. 

Belfort beteekent volgens professor Vercoullie « wachttoren, 
« eigenlijk verschansing op een berg, gevormd met vride 
« beschutting en berg (2). » We zien inderdaad op het « beweerp » 
wachters in de bovenste hoektorentjes en op de twee gaaude- 
rijen, en ook het opschrift van de banklok Roeland bewijst 
daar op : “.…. als mense luut es sturme int landt. » 

Juist dat opschrift nu is het eerste bericht, dat we over het 
Belfort krijgen : Deum : time : jnt : jaer : ons : Heeren : Doem : 
screef : m : cec : en : xrv : jnt : Scependoem : van : willem : 
Beer : en : heure : ghesellen : jn : wedemaend : maecte : dese ; 
Clocke : Meester : Jan : van : Ludeke : en : Meester : Jan : van: 


(1) Zie Bulletiën, 1902, blz. 176. 
(2) Beknopt etymologisch woordenboek der Nederlandsche taal. Tweede uit: 
gave, biz, 24, 
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Roosbeke : Dietghhee : en : es : Roeland : als mense : luijd : es : 
storme int : landt (1). 

Roeland zou dus gegoten zijn in het schepenjaar 15 Augus- 
tus 1314-15 Augustus 1315. De rekening van de stad voor dit 
jaar vermeldt inderdaad het maken van den klepel en de 
betaling van den verblijfkosten der « meesters vauder banc- 
clocken, » die 18 dagen wachtten op hun geld. De betaling 
van het gieten der klok echter staat niet geboekt, wat mij 
doet veronderstellen, dat de klok niet in Juni 1314, maar in 
Juni 1315 werd gegoten, en, aangezien de gieters moesten 
wachten op hun geld, betaald in het schepenjaar 15 Augustus 
1315-15 Augustus 1316, waarvan de rekening verloren is. Billet, 
die het opschrift heeft afgeschreven, zal M : CCC : en XUIJ 
gelezen hebben in plaats van M : CCC : en : XIIIIJ, en in het 
overschrijven XIV hebben gezet. » Dit is zoowaar, dat niet Juni 
1314, maar wel Juni 1315 in het schepenjaar van Willem Beer 
valt : 15 Augustus 1314-15 Augustus 1315. 

Of er werken tusschen 15 Augustus 1315 en 15 Augustus 
1321 werden uitgevoerd weten we niet : de rekeningen van 
de werken in dien tijd zijn verloren. Maar we denken het niet : 
het aankoopen van de banklok wijst noodzakelijk op het be- 
staan van een gedeelte van den toren, waarin men de klok zal 
hebben opgehangen, en waarboven een voorloopig dak werd 
geplaatst, dat men in Januari 1322 weer afbrak (2). Toen 
werd dus het onderbroken werk hernomen, dat moest gevor- 
derd zijn tot op de hoogte van een groot huis. Want we lezen, 
dat de meesters van het werk naar Brassel en Mechelen trek- 
ken om te zien, hoe men daar de stellingen maakt; andere 
stellingen dus dan die men op gewone hoogte plaatst; men 
koopt nu een kraan, om, met behulp van twee paarden, de 
steenen op die grootere hoogte te trekken, en men werkt aan 
vensters. 


(1) Stadsarchief te Gent. Billiet. Den Polijtije boeck, 1, 114 ve. Letterlijk 
afschrift van Billiet’s tekst, die blijkbaar fouten bevat. 

(1) Daaruit blijkt tevens, dat in de 5 eerste maanden van het schepenjaar 
15 Aug. 1321 - 15 Aug. 1322 aan het Beltort niet gewerkt werd. — Zie : AAx- 
HAKGSEL, « Huus » beteekent aldaar dak, zooals in « springaelhuus, » dak om 


een springaal tegen den regen te beschutten. (Oorkondenboek der Stad Gent, 1, 
bis. 457, 45,09 481, 483, 484, 489, 495, 497, 564, 614, 667, 981.) 
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Het werk wordt dapper voortgezet en den 26 Juni 1328 koopt 
men te Vlierzele 8 Balegemsche draagsteenen (1) om de ribben 
van een gewelf te dragen. In het Belfort zijn twee groepen 
van 8 draagsteenen, die tot dat doel zijn bestemd : die onder 
de ribben van het gewelf in het Secreet, en die in de boven- 
ste van de groote verdiepingen, de huidige luiderskamer. Deze 
laatste zijn ongebruikt gebleven: het gewelf werd nooit gebouwd, 
maar men ziet boven die draagsteenen de ruim 2 1/2 m. hooge 
groeven, waarin de gewelfribben moesten worden vastgezet, 
juist gelijk hetin het Secreet is geschied. 

De in 1323 gekochte draagsteenen zijn wel die van de 34° 
groote verdieping, want, afgezien dat die van het Secreet 
niet in Balegemschen, maar in Doornijkschen steen zijn, is het 
zeker, zooals wij hooger zagen, dat ze reeds in 1814-15 moes- 
ten geplaatst zijn (2). 

Het volgende jaar, 1323-1324, wordt nog aan de vensters 
gearbeid, maar in April 1324 wordt het werk stil gelegd. 

Den 15 Juli 1325, als men naar Deinze trekt met Willem 
Wenemaer, die er den dood zal vinden, wordt de banklok Roe- 
land, die in het Belfort hangt, geluid. 

Het is eerst in 1336-1337 dat het werk weer ernstig hernomen 
wordt. In 1337-1338 worden de kroonlijsten, de vier standbeel- 
den, de borstwering, de waterspuiers geplaatst en het metsel- 
werk blijkbaar zóó ver gebracht als het tbans nog bestaat, ‘t is 
te zeggen tot nagenoeg het derde van de groote ogieven, bestemd 
tot galmgaten, die onlangs werden ontdekt. 


(1) Zie : AANHANGSEL. Stadsrekening 1322-1323. « Reprisen » beteekent 
draagsteenen ; «.... Et jcellui estage qui est bien et richement vauchie de 
« vJ doubles ogiues de pierres de taille descendans et reposans sur vs rabatz 
« ou reprinses dicelle pierre entaillez de la deuise de monditseigneur Assauoir 
« du fusil et de la pierre..... » (Rijksarchief te Brussel. Rekenkamer nr 
27422. Compte de Facques le Smitere..…. 1441-1446, fo xxxvr). Reprise. — Con- 
sole, cul-de-lampe (Gaillard. Glossaire flamand, p. 311. 

(2) In het Bulletin, 1902, biz. 169, drukte ik de meening uit, dat de in 1323 
gekochte draagsteenn dienden voor het gewelf van het Secrcet. Toen had ix 
echter de bovenste rij van 8 draagsteenen nog niet bemerkt, — niemand had 
er tot heden nog aandacht op gevestigd — en had ik de grondige studie van 
het gansche gebouw nog niet gemaakt, die mij thans mijn oordeel deed 
wijzigez. 
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Al het bovenstaande samenvattende, komen we dus tot het 
besluit, dat het metselwerk af was in 1337-1338, dat men in 
1323 aan de derde groote verdieping arbeidde, en dat men in 
1315 de twee onderste kleine verdiepingen had volledigd en er 
de banklok gehangen. Het « beweerp vanden Beelfroete, » dat, 
zooals wij hooger zagen, vóór 1315 moet gemaakt zijn en toch 
tot de XIV‘ eeuw behoort, moet dus dagteekenen van de eerste 
jaren der XIV4 eeuw. 


IL. 


Nu gaan wij over tot de vraag of het Belfort oorspronkelijk 
bestemd was om een uurwerk en een klokkenspel te bevatten. 

Vuylsteke heeft aangetoond, dat in 1376 boven het onafge- 
werkte metselwerk een houten kap werd gebouwd (1). De verbin- 
tenis van de ondernemers leert ons o. a., dat de banklok Roeland, 
die tot uurklok zou dieren, nu boven in het Belfort verplaatst 
werd, waartoe de oude stoel van de klok mocht gebezigd worden. 
Voor ket geheele werk, zonder de levering van de bouwstoffen, 
kregen de gebroeders Jan en Klaas van Ackerne 38 Ib. groote. 

In het schepenjaar 1376-1377 werd dapper aan het voltrekken 
van het Belfort gewerkt. 

Alleen in de 12 laatste weken van 1377 besteedde men o.a. 
8461 lb. payments of ruim 211 lb. grooten voor het werk aan het 
Belfort en de uurklok. De voortzetting daarvan in 1377-1378 
kostte 14395 lb. payments of ongeveer 360 lb. grooten ; de draak 
met toebehoorten werd 2312 Ib. payements of ongeveer 58 Ib. 
grooten betaald. 

Het schijnt nog al zonderling op het eerste zicht, dat aan de 
uurklok, door de gebroeders van Ackerne verplaatst, gedurende 
twee opvolgende jaren en vonr groote sommen gearbeid werd. 
Dat zal men echter begrijpen als men weet, wat dat woord uur- 
klok eigenlijk beteekent. 


(1) À. w. bla. 192 e. v. 
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Wij gaan eerst bewijzen, dat de uurklok dezelfde was als de 
ban-, storm- of groote klok, de Roeland. | 

Dat het slaan van het uur aan Roeland te beurt is gevallen 
wordt door al onze oude schrijvers getuigd: « Hierop (het 
« Belfort), zegt M. Van Vaernewijck, hanght die huerclocke die 
“ ghenoemt is Roelant (1). — In dit jaer (1314), leest men in het 
« Memorieboek, was te Ghendt besteed te gietene den Roelandt 
« dwelck es nu de uerclocke (2). — 1314. Up dat tzelve pas, 
vertelt N. Despars, goot Jan van Roosebeke die clocke van der 
« heure te Ghendt, die men noch hiet ende es ooc die storm ofte 
“ brantelocke aldaer(3).» Verder: « 1317. Hierentusschen honch 
« men te Ghendt int Belfroot die groote clock van der uere, die 
« men Roelandt hiet, ende waar men mede ten storme ende ten 
« brande luydt (4). » Meyerus geeft dezelfde verklaring : « Gan- 
« davi supenditur ea campana quae ex turre (qnam vocant gen- 
« tiliter Beelfroot) horarum nuncia est... nomenque illi impo- 
« situm Rolandus (5). » Gramaye (6) en Sanderus (7) noemen 
« insgelijks de klok horarum nuntia. » | 

Maar wij hebben zelfs die schrijvers niet noodig. De stads- 
rekeningen van 1466-67 (8) spreken van « den Ciepel vander 
« HeurClocke diemen heedt Roelant, » en die van 1543-44 (9) 
« vanden roelant daer de huere vp slaedt. » Er is dus geen 
twijfel mogelijk. De heer De Potter maakt niettemin een onder- 
scheid tusschen het tijdvak vóór en na 1543 (10) : na dit jaar zou 
Roeland als uurklok gediend hebben, « voortaan » zegt hij, maar 
vroeger zou daarvoor een andere klok, in 1377-78 aangekocht, 


(1) Den spieghel der nederlandschen audtheyt, fo 122 vo, 

(2) Dl. I. biz. 22. 

(3) Cronijke, 11, 192. 

(4) Cronijke, Il, 206. De uitgever zette verkeerdelijk 1318 nevens den tekst. 
(9) Annales, ao 1317, ie 120 vo, 

(6) Antiquitates…. Flandria, blz. 14. 

(7) Flandria sllustrata, blz, 97, 

(8) Fo 159 vo, 

(9) Fe 279 vo. 

(10) Gent, I, 520, 530, 551. 
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gebruikt zijn. De tekst van 1466-67 geeft den schrijver ongelijk 
op het eerste punt. 

In « de vorwaerde » met Jan en Niklaas van Ackerne « als 
« vander huerclocken te hanghene boven int bielfroit (1) » wordt 
gezegd : « ende houden stoel te beseghene alsé verre als profi- 
telic es. » Een stoel in het houtwerk, waaraan een klok hangt ; 
men gebruikte dus een klok, die reeds in den toren hing, en niet 
een nieuw aangekochte. 

De misslag van De Potter spruit voort uit de onbekendheid 
met de dubbele beteekenis, welke ir die tijden aan het woord 
uurklok gegeven werd, en nog heden ten dage in Nederland 
gegeven wordt. Waar het Wagboek van Gent (uitgave Fris, 297) 
van uurklok spreekt, alsook bij de aangehaalde schrijvers, 
M. van Vaernewijck, Meyerus, Gramaye, Sanderus, en in 
sommige posten uit de stadsrekeningen (2) is er natuurlijk spraak 
van de klok zelve, « daer de huere op slaet ; » maar bij de eerste 
vermeldingen van dat woord in onze stadsrekeningen en andere 
bronnen beteekent dit niet alleen een eigenlijke klok, maar het 
uurwerk met de klok, die het uur slaat (3). 

De allereerste vermelding van de Auerclocke is te vinden in de 
« voorwaerde » van 7 Augustus 1376, waarvan reeds hooger 
sprake. Het werk der gebroeders van Ackerne werd in 1376-77 
en 1377-78 ten einde gebracht. Dat er hier niet het verhangen 
van een klok alleen, maar het plaatsen van het eerste stadsuur- 
werk bedoeld wordt, blijkt uit de omstandigheid, dat van dat 
oogenblik af in de rekeningen ook een nieuwe stadsbediende 
verschijnt, « die de huerclocke bewaert ». Die post werd toever- 


(1) Acten en Contracten. 1375-76, fo 49 vo. Gedrukt bij De Potter, Gent, I, 
495, nota 1. 

(2) 1466-67, zie hooger; — 1434-35, fb 13 « dat hij an de huerclocke wracht 
« ende dede haren tsoen betren ; — 1458-59, 136 v° : « eenen nieuwen hamere… 
« dienende ter huerclocke. » 

(3) Dat uurklok horloge beteekent blijkt uit Kilianus, verbo #r-klocke - 
horologium ; uit de Rekeningen van Ieperen 1481, aangehaald in Alph. Van 
den Peerehoom’s Ypriana, 1, 52: « vanden wysere vander huerclocke voor 
« de halle,» en uit de boedelbeechrijving van Ph. Van Artevelde. (Rek. Phil. 
v. Art. mtg. De taal is gansch het volk, blz. 481, art. 16, waar huerclocke blijk- 
bear niet een klok maar een uurwerk bedoelt. 
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trouwd aan Klaas van Akerne, een der twee timmerlieden, die 
de kap van het Belfort en het hangen van de uurklok onderno- 
men hadden, en de wedde, welke hem dit jaar en de volgende 
werd verleend, bewijst, dat hij veel hooger stond dan een gewone 
klokluider. Hij trok 140, 120, 160 Ib. payements, terwijl de 
eenige klokluider, die de stad toen in dienst had (voor het luiden 
der werkklok, namelijk) slechts 60 Ib. 13 s. 4 d. genoot. Later 
werd de jaarwedde van den uurklokbewaarder op 3 lb. 9 s. 
4 d. gr. of 1338 lb. 13s. 4 d. payements bepaald. In 1412 werd . 
Klaas van Ackerne opgevolgd door meester Jan Metsaert, wiens 
bezoldiging in 1414 verhoogd werd tot 5 lb. 4 s. gr, en deze had 
in 1452 voor opvolger meester Jan van Wechelen. Tot dusverre 
was de formule steeds geweest ; « die de huerclocke bewaert ; » 
in 1452 ontmoeten wij de variante « vander huerclocke te stel- 
lene ende bewaerne, » de jaarwedde gelijk blijvende, 5 Ib. 
4 s, gr. In 1453 leest men : « de man die de huerclocke stelt, » 
en in 1455 en 1456 wordt hij beurtelings « meester vander 
orloge, orlogemeester » genoemd, en « meester Jan van Wechelen, 
« die de huerclocke stelt ende bewaert. » In deze jaren 145% en 
1456 ondernam deze meester Jan van Wechelen het maken van 
« een nieuw orloy(1) ». Het Dagboek van Gent (Il, 185), daarvan 
sprekende, zegt op het jaar 1457-58 : « In dit scependom wart 
tengien hermaect van der oorloghe in ’t Beelfroot, te Ghendt, 
ende weecht van ysere by den VIIM ponden (2). » 

Geen twijfel dus mogelijk : de uurklok, door de gebroeders 
van Ackerne in 1376 en volgende jaren in het Belfort gehangen, 
en waarvan één hunner, Klaas, na hem Jan Métsaert en na 
dezen Jan van Wechelen als bewaarders, of stellers en bewaar- 
ders, of meesters aangesteld werden, was niet alleen de eigen- 
lijke klok, maar wel Let stadsuurwerk met de klok. 


(1) Rek. 1456-57 fo 400 vo. 

(2) Orloy was reeds in de Rekeningen verschenen afwisselend met Auer- 
cloche : in 1411 « de cost van den temmerwercke an torloy te stellene ; «in 
« 1412, to 331 r° : Den her Janne den drayere, priester, van werke dat hij an 
« de huerclocke vp tbeclfroet ghedaen heeft, 20 s. gr. ; fo 346 : « yserwerke vp 
« tbeelfroet an de huerclocke ; » in 1413-14, fo 24 : « de cost van de yserwerke 
« an torloy vp tbeeltroet ; » 1429-30, fo 151 : « …. reep ant engien vander 
« huerclocke. » 
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We mogen ons nu echter het uurwerk van het Belfort in het 


laatste vierde van de XIV? eeuw niet voorstellen als zijnde het- 
zelfde als dat, wat er heden bestaat, ‘t is te zeggen een werktuig, 
dat de uren en de minuten aantoont op vier wijzerplaten, de 


‘uren en de halve uren slaat en elk kwartier een deuntje op 


verschillende klokken speelt. Om een denkbeeld te geven van 
het stadsuurwerk der XIV° eeuw, gaan wij het tot nu toe onuit- 
gegeven stuk aanhalen, waarbij de schepenen aan den opvolger 
van Klaas van Ackerne, Jan Metsaert, zijn bezigheden op het 
Belfort bepalen. 


« Wij scepenen ende Raed vander stede van ghend, Doen 
te wetene Allen den ghenen die dese lettren sullen sien of 
horen lesen, dat vte dien dat meester Clays van hakerne 
temmerman bi crancheden audheden, ende onermoghenteden 
van hem seluen niet meer ghestaet en es te houdene noch 
te bewacrne de huerclocke op dbeelfroet metten weckers 
vorsclaghers, ende engienen der toe behorende ende 
aencleuende, ende houden slaende ten hueren ende aluen 
hueren alsoe hii langhen termine ghedaen heeft, ende ons 
dat ouergheghen heeft omme eenen goeden notablen persoen 
in sine stede te stellene diet voert an regieren sal moghen, 
ende bewaren alsoet behoert/. So eist dat wij, gheinformeert 
weseade vander wijsheden abelheden ende consten, die daer 
af es jnne den persoen van janne metsaert onsen poertre, 
omme tvorseide engien voert an te antierne te bewaerne ende 
te houdene slaende bi daghe ende bi nachte ter hueren 
endeter aluer hueren juder mannieren also vorseit es, wij 
den vornomden janne metsaerde daar toe gheordineert ende 
ghestelt hebben /ordineren ende stellen bi desen presenten 
lettren, omme dat wel loyalike ende ghetrauwelike te doene 
alsoe hij ons toegheseit ende belooft heeft bi trauwen end 
eeren als goedman, ende de clocke, weckers, orloy, 
ende engiene te houdene ende te bewaerne in al der ma- 
nieren alsoe mense hem slaende ende ghestelt staende leue- 
ren sal in siin slot also langhe als bij leuen sal, Ende wies 
dat naer de tijt dat tengienen hem gheleuert sal wesen 
staende alsoe vorseites, yet brake of fautde, dat heeft de vor- 
nomde jan belooft ende moet maken, ende houden slaende 
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òp sinen cost, Ende voert dat hy bewaren sal wel ende ghe- 
trauwelike dbeelfroot ende de engienne vander stede also 
verre alsmense hem leueren sal binnen sinen slote, ende nie- 
ment deliureren en zij bi scepenen, Over welken dienst ende 
belofte vorscrenen, wij jnder name vander vorseider stede jan- 
ne vornomt, belooft hebben ende belouen jaerlicx te gheuene 
een froclakin alsulc als de seriante vander stede draghen 
sullen, Ende daertoe de somme van twee ende tsestich 
ponden, achte scellinghe parisis siaers, de welke somme van 
ghelde, wij hem bewijst hebben te heffene ende tontfaene 
elke welke twee scellinghe grote, vp den pacht vander waghen 
ende wulhuse, Ende belooft tvorseide bewijs paisiuelike te 
doene ende te laten ghebrukene, sonder eenich belet daer june 
te doene ofte te laten doene ju eenegher manieren, hem tvor- 
screuen belof vulcommende ende doende also vorscreuen es, 
« Ghegheuen jn kennessen der waerheden onder den zeghel 
“4 van zaken der vorseider stede van ghend, hier an hanghende 
« den derden dach van decembre jnt jaer ons heeren alsmen 
« screef XIIIJs ende XII. » 


(Get.) Baert. 

(Eventijdig afschrift in het » Register bevattende Copij Transp' 

van Vlaenderen 1408 en ander acten van die Eeuw. fe 57. 

Stadsarchief. Serie 93 bis, 5). 

Het uurwerk van het Belfort diende dus om het uur en het 
half uur te slaan, en daartoe werden een klok, wekkers-voor- 
slagers, een 4 orloy ende (sof) engiene » gebezigd. De klok is de 
banklok Roeland, het « orloy, de engiene » beteekent het 
werktuig; maar wat zijn wekkers-voorslagers ? Die twee namen 
zijn in onze taal bewaard gebleven in de woorden wekkering en 
voorslag : de verzameling klokken van verschillenden groote en 
toon, waarop het uurwerk elk kwartier een deuntje speelt. 
Van die kleine klokken is somtijds spraak in de rekeningen van 
de stad : in 1435-1436, f° 38 v° : « …. loed gheleuert vpt beel- 
u froet vpt husekin daer de cleene cloeskine jn anghen; » in 
1460-1461, fo 412 ve : « Jtem meester janne van wechelen van 
« dat hij ghewrocht heeft an dwiel vanden weckerkins vp tbeel- 
« froyt …. xr d. gr. ; n in 1498-1499, fo 86 : « …. ghewrocht 
u vp tbeelfroit jnt stoppen vanden gaten onder de weckerkins. » 
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In 1540-1541, fo 245, zien wij, dat aan Hendrik van Bue, horlo- 
giemaker te Leuven, het maken van een nieuwen voorslag of wek- 
kering werd aanbesteed, en uit de rekening 1543-1544, fe 260, 
leeren wij, dat « de oude clocxkins » daartoe werden vergoten. 

De wekkeren of voorslaan, dat mechanisch geschiedt, is niet 
hetzelfde als beiaarden, dat met de handen wordt gedaan. Het 
was slechts den 1 Mei 1553(1) dat Jacob van Hoelbeke, de eerste 
beiaarder, werd benoemd, om op het Belfort « ter eeren ende 
u decoratie vander stede te speelne ende beiaerdene vpde clocx- 
« kins ende weckers vanden voorslaghe alle manieren van liéde- 
« kens en de mottetten musicalic naer den heesch van zekeren 
« nieuwen weereke daertoe propice ghemaect. » 

Wij hebben dus bewezen, dat van het oogenblik, dat een kap 
op het Belfort was gesteld, men er een uurwerk plaatste, dat de 
uren en halve uren sloeg op den Roeland, en op kleinere klokjes, 
waarschijalijk elk kwartier, een deuntje speelde. 


x 

Nog een enkel woord over de wijzers. Dat er in den beginne 
geen uurplaat met wijzers op het Belfort. was, blijkt genoeg uit 
de dienstregeling van Jan Metsaert in 1412 : de Gentenaars ver- 
namen alleen het uur, het half uur en de kwartieren door de 
klokken(2). De eerste wijzerplaat werd geplaatst in 1456-57. We 
lezen op f° 400 ve van de Rekening : « Jtem ghegheuen … … 
« meestere Janne van wechelen vp zijn weerc dat hij ghenomen 
‘heeft ‘te mäken…… een niew orloy ende eenen wysere.…. » Tot 
1531 was er slechts één enkele wijzerplaat, namelijk aan den 
kant van de Botermarkt. Toen stelde men er drie bij, elk met 
één uurwijzer, zoodat, zegt M. van Vaernewijck, het « Belfort 
viermael wyser ghemaekt was dant te voren was(3). » 

(1) Staderekening 1553-1554, fo 193 vo. 
„ (2) Dat ia. den aanvang van de XVe eeuw alhier nog geen uurwerken met 
wizers bestonden zou ik niet durven beweren — daartoe ontbreken. mij vol- 
doende gegevens — maar ook de volgende tekst zou dit vermoeden doen 
Ontstaan : « A sire jehan le drayere prestere demourant en la ville de Gand 
« pour auoir fait un orloge frapant à vne Clocelte, de marchie a lu fait le x13° 
« jour daoust oudit an mil occc et xx... xvI13 lb. par. » Rijksarchief te Brus- 
se}. Rekenkamer n° 21798. Compte du Receveur des Condamnations et Exploits 
du Conseil de Flandre à Gand du 1 mai 1420 au 4 mai 1421, fo 45). | 

(3) Den spieghel der nederlandscher audtheyt, f 125. 
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AANHANGSEL. 


Wij geven hieronder de voornaamste posten uit de rekeningen 
betreffende het Belfort. 

Stadsrekening 1314-1315. 

(Blaz. 79.) It. 12 Ib. vanden clepele vander banclocken tc 
makene. 

It. Ja. van Landegem, van 1 ghem. lak., dat men gaf in 
hovessceden den meesters vander bancclocken, 31 s. grote, 
maken 55 Ib. 16s. Verg. 25 grote torn. ende 11 Ib. 5 s. 

It. van desen selven meesters terringen dat sij hier lagen 18 
dage ende beidden naer haer geld, 10 Ib. 16 s. 

Stadsrekening 1315-1316. 

Ontbreekt. 

Stadsrekening 1316-1317. 

De rubriek Werk ontbreekt. . 

Stadsrekening 1317-1318. 

Ontbreekt. 

Stadsrekening 1318-1319. 

Ontbreekt. 

Stadsrekening 1319-1320. 

De rubriek Werk ontbreekt. 

Stadsrekening 1320-1321. 

Ontbreekt. 

Stadsrekening 1321-1322. 

Blz. 160. Item (betaelt) W. vanden Pitte, van 1 strijpten 
lak(ene), ende 2 1/2 ellen lak(en), daer meester J. van Haelst, 
Ph. van Bergine, meester J. Broucard, meesters vanden werke 
ant Beelfrot ende ant nieuwe Scepenhuus, ende Jan de Kerspe, 
van Antoenien, die de steene leverd, cleedre af adden, 18 s. 
gr., maken 36 Ib. It. 50 s. payements. 

Ende van harre voederingen, 7 lb. 6 s. 8 d. 

Blz. 177. De cost vanden werke an tBeelfroet, anden Drake 
te brekene, ende anden burnepit. 

Teersten meester J. van Haelst ende J. Broucarde, die voeren 
te Brucelle ende te Maghline omme te beziene hoe dat sij adden 
ghesteld de engiene van haren werke (variante :) omme te besiene 
hoe men daer de stellingen maect an dwerc (24* week), tharre 
terre, 47 s, 9 d. 
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It. meester Janne van Haelst, die voer te Dorn. omme steen te 
te copene, te ziere terre, ende van 28 urden, 7 lb. 

Blz. 178. It. sente Sente Claren, van 1 crane, “ie men 
daer cochte, ende van voerne tot vor tBeelfrot, 21 Ib. 8 s. 8 d. 
(26° week). 

Janne verSaren, van 12 sparren ten stellingen, ende van 2 
gangen, daer men de steene mede uten watre dede, 7 Ib. 

It. Gelnote den Amman, van 1 nieuwen reepe anden crane, 10 
Ib. 40 d. Dieder. Mulocke, van 1 groten reepe ten crane, 19 Ib. 
10 s. 

It. van 45 voete listen. (35° week.) 

It. van 25 wildere quareelen, 3 lb. 9 s., ende van 2 graesteenen, 
4 s. 6 d. (35° week). 

Blz. 179. It. van 4 wilde quareelen, 20 s. 

It. Kerspele gheleend up veinsterwerc vanden Belfroite, 7 lb. 
gr., maken 280 Ib. (41° tot 52° week). 

It. Woutren Piline, den smed, van smedewerke anden crane 
(variante) : vanden hofde vanden crane te beslane (29° week), …. 
van arnassce van 2 merien, die trecken an dengien (30* week), 
van 4 groten hankers, die licgen int Beelfroet (46° week), ende 
5 yserinen balke inde veinstren (47° tot 50° week). 

Blz. 181 en 205. Pijnres : Den Duutscen,…., van den huus(1) 
te rumene datte uppe Beelfrot boven viel (vartante) : vanden oute 
af te doene up Beelfrot, dat boven viel (21° week), 50 s. 

Blz. 182. Coppine van Erdenborgh ghesend tAntoenien omme 
steene, 16 3. 8d. (49° week). 

Blz. 206. In de 24° weke uteghegheven ant Beelfrot. 

....J, Broukarde, den temmerman, ende sinen gheselle, elke 
van 2 1/2 dage dat zij wrochten ande stellinge up Beelfrot, 7 ing. 
sdages, dat cost 38 s. 11 d. 

Blz. 211. In de 35° weke... J. den Kerspen, van Antoenien, 
gheleend up 503 voete groter ordunen, ende up 100 voete listen, 
1 lb. gr., moest 40 lb. | 

Blz. 213. J. verSaren (houtkoopman), van 4 corbeelen, ende van 
slepene, 7 lb. (37° week). 


— 


(1) Huus » Dai. 
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Stadsrekening 1322-1323. 

Blz. 264. P. van Merren, van huren van 2 merien, die de 
steene uppetrocken, van 67 1/2 dagen,…. 57 lb. 18 s. 4 d. 

We Pilline,.…. van 7,8 yserine balken inde veinstren. 

Blz. 265. J. verSaren, van 4 Weselscen (variante: utedra- 
gende) balken, die liegen up tBelfroit, (30° week) van 20 eekijnre 
berderen, (32° week) … 

Blz. 266. It. meester J. van Haelst, die voer sond. vor s. P. 
dagh ende s. Pauwels (26 Juni 1323) te Vliedersele omme 8 witte 
steene de reprisen of te makene vanden verwelve, te siere terre, 
ende van dat de steene costen, ende van bringene te Ghend, S Ib. 

Blz. 291. De cost vanden twalefster weke ant Beelfroit. 

Kerspele … van veinsterwerke, 15 lb. 19 s. 2 d. 

Blz. 315. De cost vander 51° weke ant Belfroit. 

_Crespele … gheleend up siin veinsterwerc, 120 Ib. 
Stadsrekening 1323-1324. 

_ Blz. 354. … in dandre weke …. Janne Crespele, van Antoe- 
nien, gheleend up tveinsterwerc vanden Belfroite, 100 Ib. ende 
129 Ib. 

Blz. 362. … inde negende week … It. up veinsterwerc ghe- 
leend 25 Ib. 15 s. 4 d. | 

… Crespele, van 154 1/2 voete listen onder te taflen. | 

Blz. 373. De cost vander 35° weke (9-15 April 1324)... van- 
den Belfroite (laatste werk van dat schepenjaar). 

Stadsrekening 1324-1325. 

Blz. 387. Lievine Commere, van 1 nieuwen gorreele ende 2 
sticken caempijnre linen, daer men de banclocke mede luudde, 
47 s. 3d. 

Ja. Urteluke, van smerre ter banclocken, 6 s. 8 d. 

Blz. 390. It. den coning vanden ribauden, hem 16 van ghesel- 
len, van 8 nachten, van dat sij wachten de bancclocke … ende 
dat sij waren te Deunze … 

Blz: 394. It. Adam van Synay, hem 12 van ghesellen, vander 
bancclocken te ludene smaend. doe men trac te Deunze, 53 s.4 d. 
_ Blz. 395. It. vanden werke, dat ghewrocht es binnen desen 
jare ande bancclocke, ant Beelfort, ende anden zetel, daer de 
bancclocke hanct, 690 lb. 11 s. 6 d. eee 
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Stadsrekening 1325-1326. 

(Geen werk aan het Belfort). 

Stadsrekening 1326-1327. 

(Geen werk aan het Belfort). 

Stadsrekening 1327-1328. 

Blz. 608. It. meester Kerstiane van Middelborgh ente Pietren, 
sinen sone, van coste, die sij daden binnen 4 dagen dat sij hier 
lagen omme de banclocke te beziene, die sij souden ebben ver- 
goten, 3 Ib. 

Blz. 614. Somme vanden werke, dat ghewrocht es ant Beelfort 
(te deckene) metten veinstren (te makene) 185 lb. 16 s. 1 d. 

Stadsrekening 1328-1329. 

Blz. 667. Somme vanden werke ande Scepenenhuse, an dAlle 

ende ant Beelfroet, 255 Ib. 16 s. 5 d. 
Stadsrekening 1329-1330. 

(Geen werk aan het Belfort). 

Stadsrekening 1330-1331. 

(Geen werk aan het Belfort.) 

Stadsrekening 1331-1332. 

(De posten van de werken ontbreken.) 

Stadsrekening 1332-1333. 

(Geen werk aan het Belfort.) 

Stadsrekening 1333-1334. 

Biz. 926. Somme vanden werke ant Beelfroit, vanden crane af 
te doene, 46 lb. 6 s. 11 d. 

Stadsrekening 1334-1336. 

Blz. 982. Somme vanden werke, dat ghewrocht is binnen 
desen jare ande berders (varzante : de molen) te makene, daermen 
naer hauwen sal steenen dBeelfroet mede te makene, 4 Ib. 5 s. 

Stadsrekening 1335-1336. 

Biz. 1008. It. meester Jan van Akerne ende Jan Foukere, die 
voeren in s. Jans avonde (23 Juni) te Causines ward om steene 
ten Beelfroete, te hare theere van 5 dagen, 13 lb. 

Stadsrekening 1336-1337. 

Blz. 103. Somme vanden werke dat binnen desen jare ghe- 
wrocht es ant beelfort, metter stoffen vanden steenen diere 
ghecocht sijn, ende daer de roketiers van 3 roken vele ghelts 
up hebben, ende die si leveren alte met ten werke alsoe de 
bouc wel verclaert, 9.461 Ib. 12 s. 9 d. 
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Stadsrekening 1337-1338. 

Blz. 248. Somme vanden werke dat ghewrocht es ant beel- 
fort, mits den steenen diere toe ghecocht sijn, ende mits de 
taschwerke datter gnehouwen. es omme up te settene vanden 
avantprijse gorgoelen dat men heet gotieren ende manne diere 
staen ende staen sullen (var. : beede avantpris, gorgonen ende 
manne), 2479 lb. 8s. 9 d. 

Stadsrekening 1838-1339. 

Blz. 362. Somme vanden werke ant beelfort ende berneka- 

mere, met dat hem geleent es up leveringhen, 199 Ib. 17 s. 4 d. 
Stadsrekening 1339-1340. 

Blz. 506. Somme vanden werke anden stoel daer de b:nclocke 
in hanghet, 26 s, 8 d. 

Stadsrekening 1340-1341. 

Plz, 90. Somme vanden werke an dalle te deckene ende an 
den muur ende de steene vanden beelfroite te metene ende in te 
doene, 253 lb. 17 s. 11 d. | 

Stadsrekeningen 1341-1349. 
(Geen werk aan ’t Belfort). 
Stadsrekeningen 1349-1362. 
De werken ontbreken. 
Stadsrekening 1352-1354. 
Geen werk aan het Belfort. 
Stadsrekening 1354-1355. 
F° 66 v°. It. van 1 clepelrieme ter banclocke, 6 Ib. 4 s. 5 d. 
Fe 72. Somme vanden werke ant beelfroit, 915 Ib. 18 s. 11 d. 
Stadsrekening 1355-1856. 
F° 104 vo. Somma beelfroit, 90 Ib. 11s. 1d. 
De volgende jaren slechts herstellingswerken. 
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À propos des mesures du Beffroi. 


M" A. Heins. 


Au moment où le campanile en fer de notre tour communale 
est menacé de disparition, et qu’une étude est entamée pour le 
remplacement de cette flèche par une autre, soit en bois, ce qui 
paraît improbable, soit en pierre, ce qui paraît décidé, il nous a 
semblé utile de parler des dimensions vraies de cette tour et de 
son couronnement actuel. 

Tous les auteurs qui ont écrit sur Gand et en ont signalé le 
Beffroi, donnent à ce monument des dimensions tellement diffé- 
rentes qu’il nous a paru, à mon ami Bergmans et à moi, intéres- 
sant et même nécessaire de dresser la liste des hauteurs énormes 
ou minuscules auxquelles il se réduit ou s'élève, selon le caprice 
de lécrivain, ou celui du... compositeur typographe qui l’inter- 
prète. 

On ne peut attribuer qu’à une erreur d'un de ces bons typos 
Ja distraction singulière qui ferait dire, dans un guide de Belgi- 
que paru en 1897, à Bruxelles, à l’un de nos concitoyens, MT 
Gustave Lemaire, que notre Beftroi a 32 mètres, quand l’ascen- 
sionniste est parvenu au sommet des 386 marches. 

C’est là, certes, le plus petit échantillon du Beffroi de Gand, 
rencontré par nous. 

Il est maintenant des auteurs qui, dans de considérables 
études sur notre ville, n'abordent pas ce chapitre, crainte de se 
tromper s'ils suivent en leurs indications relatives au Beffroi, 
l’un ou l’autre de leurs prédécesseurs ayant risqué un chiffre ; 
tel est le cas dans le « Gand » de M' Fredericq et Aug. Wagener, 
au cours de leur helle étude sur notre ville, parue chez l'éditeur 
Bruylant (La Belgique illustrée). C. Lemonnier, lui aussi, glisse 
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R-dessus, reste dans le vague et nous donne l’impression d'une 
hauteur quelconque... en parlant de « formidable entassement 
de moellons, de grand soldat de la cité, de communier de pierre 
qui, comme un bras armé d'une torche géante, dresse en l'air sa 
tour que quatre statues de pierre, tournées aux points cardinaux, 
couronnaient autrefois. » 

Van Duyse, dans son Gand paru chez Lebègue, à Bruxelles, 
nous dit que tous les locaux superposés forment une tour de 
82 mètres, à laquelle il faut ajouter la flèche, ce qui porte l’élé- 
vation totale à 118 mètres. 

Nous voilà parti de 32 mètres pour arriver à 118 mètres. 

C'est ce dernier chiffre que Mr W. Rogghé avait donné dans 
son guide historique et topographique édité chez Hoste en 1883 : 
il le décomposait en 36 mètres pour le couronnement et le reste 
pour la tour ancienne en pierre. 

Ici aussi se trouve le chiffre de 386 marches. 

Un étranger, M' Constant de Tours, dans sa » Belgique » qui 
parut à Paris, nous parle des 92 mètres de hauteur et d’un 
total de 450 marches qui seraient la dimension de la tour de 
St.-Bavon. 

D’après lui, le Beffroi dépasse ces dimensions de 30 mètres, 
ce qui lui donnerait la hauteur formidable de 122 mètres, chiffre 
nouveau et qui n’a pas été atteint encore. 

Henri Hymans, dans son Gand et Tournai, a suivi les chiffres 
de Rogghé; rappelons qu'ils sont : 36 mètres de couronnement, 
élévation totale : 118 mètres. 

Un auteur allemand, dans son Gent und umgebung (W oerls 
Reishandbücher) donne le renseignement suivant : die Höhe 
beträgt 120 m.; man steigt bis zur galerie 80 m. 

Le Baedeker de 1888 concorde avec Rogghé; ici encore nous 
trouvons 386 marches qui mènent à 82 mètres de hauteur ; 
la flèche aurait 36 mètres; 118 hauteur totale est donc le chiffre 
du célèbre guide. 

Un auteur anglais, Mr Leakey, qui fut chapelain anglican à 
Gand, y publia en 1897 un guide où il parle du Beffroi s'éêle- 
vant à 387 pieds. 

Notre écrivain local De Potter, dans son Gent, dit que 
la tour a 118 mètres avec son campanile qui y est compris pour 
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36 mètres, qu'il y a 385 marches en tout; et les largeurs 
de lä base seraient, selon lui, de 13.90 et de 11.90. Nous verrons 
que cès chiffres sont. erronés. 


Enfin, quand l'inventaire archéologique. de Gand fit ‘appel 
à Mr Maurice Heins et à votre servièees: paar établir la tieke. 
N° 252 qui se rapporte au Beffroi, nous donnâmes à ee moun, 
ment, à dimension variable de 32 mètres à 118 et même 122 
mètres, une hauteur effective et réelle de 96 mètres. 


‚Nous décomposions ce chiffre en 40 pour le campanile et 56 
pour la partie en pierre, 


Ces mesures, prises à l'Hôtel. de ville sur. un document 
officiel et que nous pouvions considérer comme exactes, sont 
pensons-nous, elles aussi fausses et nous verrons en. quoi 
elles doivent pêcher. 


Cela étant, des publications toutes récentes auraient pu 
s'emparer de ces renseignements qui paraissaient, enfin, indis- 
cutables. 

… Et voyez quelle malchance; dans son bel ouvrage qui parut 
cette année, Les monuments de Gand, notre ami Prosper 
Claeys ne donne qu'une seule dimension : celle du campa- 
nile en fer qui d'après lui, aurait 53 mètres, au lieu des 40 
de tantôt. 

Un autre de nos membres, non des moins zélés et minutieux 
cependant, le camarade Bergmans avec qui je fais cette commu- 
-nication, est lui aussi victime d'une erreur de composition typo- 
graphique dans son charmant ouvrage sur le Beffroi de Gand, 
qui parut il y a peu de mois. Il y dit que le campanile 
aurait 20 mètres de hauteur avec un total de 96 m. 

Il renvoie à la fiche de lInventaire cité plus haut qui, 
elle dit 40 mètres pour le campanile. Vous le voyez, la gui- 
‘gne poursuit notre Beffroi;, ses dimensions sont, partout, 
relatées avec une véritable fantaisie. 


Maintenant, ayant examiné presque toutes les mentions ren- 
contrées par nous du beffroi «t de ses proportions, nous ne 
devrions retenir que les chiffres de la hauteur totale. 

Ce seraic 96 m., d'une part, et 118 m. de l’autre. Que dites- 
vous de cette diftérence de 20 mètres ? 
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Ayant naturellement négligé les extrêmes, du minimum de 
82 m. à celui de 122 m. maximum, nous aurions penché vers 
la dimension de 96 m. qui était celle de la flèche, et nous la 
considérions comme définitivement acquise. 

Et cependant, il y a quelques jours, un document nouveau 
vint contredire encore une fois cette dimension donnée par 
l'Inventaire. 

Un dessin à l’échelle, très exact pénsons-nous, du Beffroi, et 
qui est conservé au bureau des travaux de notre Hôtel de ville, 
nous tomba sous la main. Enfin! il y‘avait peut-être chance 
d'en finir une bonne fois avec les proportions si diffé- 
rentes de notre « Belfroet » du moyen-âge. Je mesurai ce tracé 
si méticuleusement achevé, et je trouvai, je dois le dire, une 
mesure nouvelle qui est 91.50 m, à peu près. Je dis à peu près, 
car il est convenu que l’exactitude parfaite sera impossible à 
déterminer ; le dessin du dragon, par dessus la flèche qui, elle 
est très correctement tracée, est évidemment imparfait. 

J'ai eu la précaution de m’assurer d'une des dimensions, facile 
à relever, celle de la tour, vers l’ouest, en face de la rue des 
Chevaliers; elle a en réalité 15.50 m., comme le dessin, et c'est 
ce qui me donne un peu confiance en lui. 

Partant delà, pour connaître avec exactitude toutesles autres, 
j'ai convié M' Bergmans à faire,avec moi, le tableau qu'il va vous 
lire. Je n'ai qu'un mot à ajouter. Non seulement la hauteur du 
Beffroi était, partout, donnée inexactement, mais la proportion 
de son plan, de sa forme à la base ne l'étaient pas moins. 

Il est souhaitable que les travaux qui paraîtront dorénavant 
sur Gand puissent s'inspirer, pour notre tour du Beffroi, des 
chiffres que vous allez entendre. 

Ils seront bons jusqu’au moment où un campantle, d'une forme 
et d'une hauteur déjà à peu près décidées, grâce à l'étude pré- 
paratoire faite par Mr Van Rysselberghe, notre architecte com- 
munal, donnerait à notre clocher municipal les 100 mètres que 
ces projets prévoient. (Applaudissements). 


* 
* % 





— 155 — 


Mr P. Bergmans. 

Mr A. Heins vient de vous dire avec quelle fantaisie on a 
assigné à notre Beffroi les mesures les plus variables. 

Nous avons essayé d'arriver à une approximatiou plus exacte 
en nous basant sur le levé du Beffroi conservé au bureau des 
travaux à l'Hôtel de ville, et dessiné par F. Vauden Abeele. Ce 
tracé très soigné représente la face Ouest du Beffroi, vers la rue 
courte des Chevaliers, il est fait à l'échelle de 2 centimètres 
par mètre. 

En le mesurant, et en tenant compte de l'échelle, nous arri- 
vons aux chiffres suivants : 

I. Partie en pierre. 
1) Hauteur de la partie ancienne en pierre de Tournai, y com- 

pris la grosse corniche neuve 44 m. 50 
2) Hauteur totale, avec le campanile en fer, jusqu’au niveau 

supérieur du fleuron servant de couronnement, sans le 

dragon. 88 m. 30 
8) Hauteur des tourelles d’angle en pierre, de la grosse corniche 

au sommet des tourelles, sans les créneaux en fer. 6 m. 90 


4) Largeur au riveau de la rue. 15 m. 50 
5) Largeur au niveau de la grosse corniche. 16 m. 40 
6) Largeur de la base des tourelles. | 4 m. 00 
7) Largeur de la partie supérieure des tourelles. 3 m. 40 


II. Partie en fer. 
8) Hauteur, du sommet des tourelles au niveau du 1° étage du 


campanile. 10 m. 25 

9) Hauteur du 2° étage du campauile. 9 m. 80 
10) Hauteur de la flèche à crochets. 17 m. 00 
11) Largeur des surfaces plates du 1°' étage, sans les parties en 
biais vers les tourelles. 6 m. 45 
12) Largeur des surfaces plates du 2° étage. 4 m. 00 

ak 
* & | 
Le cadran a un diamètre de 4m. 25 


L'axe de horloge est à 48 m. 75 du vol. 


* 
“ # 
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Fenêtres de la partie en pierre (à l’intérieur de la baie) : 


__Étage inférieur (ancien secret) 2,59 x 1,55 
1°" étage 6 m. x 1.90 
2° étage 6,30 x 1.15 
3° étage 6,60 »x ..…. 

Largeur du contrefort central, à hauteur de la chambre du 
secret. 1 m. 5. 

Épaisseur de la grosse corniche moderne. 1 m. 35 

en 


Sur le levé de M" Van den Abeele, le dessin du dragon ne 
paraît pas être exact ; aussi n’avons-nous par relevé sa mesure. 
Il semble que sa hauteur soit de 3 mètres, ce qui donnerait pour 
le Beffroi une hauteur totale, du niveau de la rue au sommet du 
dragon, de 91 m. 30. 


* 
+ * 


Comme on le voit, le plan du Beffroi est barlong ; d'après un 
levé récent du bureau des travaux, voici quelles seraient les 
dimensions de chacun des côtés au niveau de la grosse corniche 
moderne : 


Face Ouest (vers la rue courte des Chevaliers) 16 m. 40 
Face Nord (vers le marché au Beurre) 13 m. 70 
Face Est (vers la Halle aux Draps) 16 m. 10 
Face Sud (vers la rue Magelein) 13 m. 65 
(Applaudissernents) 


M' Fredericq. Après ces communications si intéressantes 
de M.M. Heins et Bergmans, il me semble qu’on devrait 
avant tout interroger le Beffroi lui-même, pour bien connaî- 
tre les dimensions exactes de ce monument existant. Aucun 
secret professionnel ne l'empêchera de nous révéler sa véri- 
table hauteur, puisqu'il se dresse dans les airs sans s’en cacher. 

C'est une singulière méthode qu’on a suivie jusqu’à présent 
de discuter sur ces mesures du Beffroi données par les auteurs 
depuis des siècles, sans mesurer le Beffroi lui-même, ce qui 
serait bien plus simple et plus sûr. 
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Ceci me rappelle le grand philosophe Aristote, qui, pour arri- 
ver à connaître le nombre de dents de la femme, rapporte 
que, d'après les ups, elle en a autant, et d'après les autres 
autant; puis il part de là pour faire une longue dissertation 
et une série de déductions qui le conduisent à affirmer, fina- 
lemeut, que le nombre de dents de la femme doit être de 
tant. Naturellement, il se trompe ! 

S'il avait tout simplement fait ouvrir la. bouche à sa femme 
«t compté lui-même le nombre de dents qu'elle possédait, il 
aurait connu le chiffre exact sans erreur. 

M: A. Heins. ll me semble qu'on pourrait faire établir ces 
mesures, une fois pour toutes, par des gens compétents. 

M° Fredericq. On pourrait s'adresser à M" Cruls, conduc- 
teur principal du génie civil, chargé des répétitions pour les 
étudiants arpenteurs, en le priant de faire mesurer par son 
personnel la hauteur réelle du Beffroi. 

M" A. Dutry. MF Geirnaert, qui est ici présent, a restauré 
plus d'une tour, il pourrait peut-être donner un conseil. 

M' Geirnaert. Je n'ai jamais restauré de tours aussi im- 
portantes que celles du Beffroi. 

Toute hauteur.ne dépassant pas vingt mètres peut être faci- 
lement évaluée, ce n'est pas ls cas ici, 

M" le Président. Il est bien entendu que cette démarche ne 
pourrait être officielle; car elle semblerait quelque peu ridicule. 

Nous avons parmi nous des membres qui connaissent intime- 
ment des personnes qui pourraient faire mesurer la hauteur du 
beffroi. 

Cette question constitue uniquement un point de curiosité 
mais ne comporte aucun caractère d'importance. (Adhésion). 
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IV 


Les plaques commémorativos. 


Mr le Président. Messieurs, plusieurs d’entre vous ont dü 
recevoir un avant-projet. Nous le ferons circuler un moment 
parmi vous afin que la discussion puisse reposer sur des bases 
sérieuses. (Voir la planche c1-contre). 

Quelqu'un demande-t-il la parole à propos des textes ? 

Mr P. Bergmans. M' Pirenne est partisan des plaques com- 
mémoratives, mais il désirerait que ces plaques fussent de préfé- 
rence apposées sur des monuments ou à des endroits où se sont 
passés des événements historiques importants. 

M' E. de Rudder. La traduction française ne me paraît pas 
complète. 

M' Willem. Dans la dernière séance, M' Hulin a félicité 
M' Heins de ce que le texte français ne fût pas une traduction 
littérale du flamand. 

M: Fredericq.Il me semble qu’on peut difficilement traduire 
littéralement ces textes, tout au moins en ce qui concerne les 
noms des rues qui n'ont pas eu de noms français avant la tra- 
duction officielle imposée sous la domination française au 
commencement du XIX": siècle. Jusqu’alors on citait les noms 
des rues en flamand dans les actes français, et on disait par 
exemple : « Une maison sera vendue dans la rue dite Veldstraat. » 

Mais, vers 1800, l'emploi du tlamand fut défendu par la France 
en Belgique pour les affiches, les enseignes et les inscriptions 
quelconques; c'est alors seulement qu’on procéda à la traduc- 
tion systématique et officielle des noms des rues de Gand; 
avec quelle désinvolture, vous le savez ! 











Hier werd op het einde 
der XII eeuw 


een stadswal gegraven 


DE A OUTLEI. 





En daarop werden drie poorten gebouwd: 


1. De Turrepoort ( Terenpoort) 
2. De Posternpoort 
3. De Zandpoort . 


De gracht werd gedempt 
ten jare 1808 . 





Ancien fosse d enceinte,fin duXIl" siecle, 
appel 
_ LA LYS-AU-B01S 
avec trois portes. 


Le fossé fut comblé en 1898. 





lo . 





| Î. Aanvang der Nederschelde. 
Hier voor stond de 

2. WATERMOLEN. 

Gebouwd in de XIII S eeuw 


Hij werd afgebroken in 1881. 


3. BRAEMPOORT, 


een der oudste van de stad, 
| dagteekenende van het einde der XI! eeuw . 


Ze werd afgebroken in 1562 . 


Voor deze brug stond de 


1. BAS - ESCAUT. 


. Ancien Moulin a eau, 
XIIIS siècle, 
démoli en 18831. 





. Porre DE BRABANT, 
Fin du XII siecle, 
démolie en 1562. 
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D'ailleurs, vous savez, aussi bien que moi, que lorsqu'on tra- 
duit des noms de lieux, on se trompe presque toujours. Les 
traductions de Sfeensh aat par rue des Pierres (pour rue du'Steen 
ou Gravensteen), de Burgstraat par rue de Bruges (pour 
rue du Bourg ou Château des Comtes), sont des spécimens du 
genre. {Marques d'approbation). 

M' V. Van der Haeghen présente quelques corrections 
à apporter aux textes proposés. 

Après un échange d'observations entre MM. Bergmans, De 
Rudder, Dutry, Fredericq et Heins, M: le Président propose de 
confier à MM. Bergmans, Heins et Van der Haeghen le soin 
d’arrêter le texte des premières plaques à proposer à l’Admini- 
stration communale, celles de la Houtleye et de la Braem-poort. 
(Adhésion). _ 

La séance est levée à 10 1/4 heures. 


‘Assemblée générale du 17 Mai DOS. 


‚… … lgemeene vergadering van 17 Mei 1905: — 
Dagorder. — Ordre du jour. 


I. Communications. — Mededeelingen. 

IT. Compte-rendu analytique des publications oftertes à la 
Société. (A. DiEGERICK). 

III. La peinture murale découverte rue de la Monnaie, à 
Gand. (G. Hurin). 

IV. À propos d’un curieux tableau de l’école flamande du 
XVI° siècle. (A. Heins). 


& 
Ld 


La séance est ouverte à 8. 30 h. 


Ont signé au registre de présence : MM. le chanoine Van den 
Gheyn, président; G. Hulin et V. Vander Haeghen, vice-prési- 
dents; P. Bergmans, secrétaire; R. Schoorman, trésorier; A. 
Diegerick, bibliothécaire; A. Heins et A. Van Werveke, conseil- 
lers; O. Bergmans; L. Cloquet; H. De Marez; H. de Tracy; 
Ber L. de Pé:ichy; J. Dutry-Van Loo, P. Frédericq, V. Fris, 
L. Goffin, H. Hoste, L. Janson, H. Pirenne, V. Willem. 





Communications. 


Ballottage d'un membre honoraire. — Balloteering van een 
buitengewoon lid. 

La société Littéraire « Le Club » à Gand, est admise comme 
membre honoraire. - 


M' P. Bergmans. Messieurs, nous avons reçu ure invitation 
da Comité institué en vue d’un grand concours, à Bruxelles, de 
drapeaux, étendards, fanions et cartels de sociétés. Notre 
Société ne possédant ni fanion, ni étendard, ni cartel, du moins 
jusqu’à présent, il nous sera par conséquent impossible d'y 
prendre part. 

Mr de Tracy, qui s'est chargé d’exécuter notre cartel, m'a 
promis de s'en occuper aussitôt qu'il aura terminé un travail qui 
occupe en ce moment. 


ÉGLISE DE NIEUWENHOVE. 


Mr" le Président. Messieurs, lors de notre dernière réunion, 
j'ai été très heureux d'entendre M' Fredericq implorer notre 
pitié à propos du sinistre qui avait eu lieu à Nieuwenhove; je 
veux parler de l'incendie de cette charmante église ogivale que 
l'on peut considérer, à juste raison, comme un vrai modèle du 
genre. 

M Fredericq avait même engagé le Bureau à faire quelques 
démarches en vue d'obtenir la restauration absolument indis- 
pensable à la suite de cet incendie. 
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J'ai eu la bonne fortune de rencontrer aujourd’hui même M' le 
curé de Nieuwenhove, et les nouvelles que je vous apporte 
auront au moins le mérite de la fraicheur. 

L’iscendie a ruiné le chœur et une partie du transept. Les 
bas-côtés et la tour, sauf la flèclie, ont été préservés. Les meu- 
bles, à l'exception d’un ou deux confessionnaux, qui n’offraient 
d’ailleurs pas grand intérêt, ont été la proie des flammes. 

La question se complique, parce que la restauration nécessaire 
fera, évidemment, remettre à l’étude le projet d'agrandissement 
de cette église. 

Aussi, voudrais-je vous rappeler les rétroactes de cette 
question. 

MF le Gouverneur, qui nous faisait l'honneur d'assister à la 
réunion initiale de la fédération des sociétés archéologiques de 
la province (20 décembre 1903), nous disait entre autres choses : 

u Ce n’est pas, en cffet, seulement à Gand, à Audenarde, ou à 
Termonde, qu’il y a des monuments intéressants. Il y en a, et en 
grand nombre, jusque dans les plus petites localités de la pro- 
vince. 

Je ne citerai, comme exemple, que le cas de Nieuwenhove, 
qui n’est qu'une pauvre petite commune ne comptant que quel- 
queë centaines d'habitants, éloignée de toute voie de communi- 
cation, mais qui possède une église ancienne tout à fait 
remarquable. » 

Vous voyez donc, Messieurs, qu'à ce moment M' le Gouver- 
peur lui-même avait l'attention fixée sur ce monument. Aussi, 
je ne crois pas que nous puissions être taxés d indiscrets, en nous 
occupant de la restauration et de l'agrandissement projetés. 

Permettez-moi de faire une observation préliminaire, dont 
vous comprendrez immédiatement la portée. 

Oa pourrait prétendre que, vu la population du village, pas 
n’est besoin de songer à modifier les anciennes proportions de 
l'édifice, et on serait tenté de croire que le désir d’avoir une 
église plus vaste, est le principal mobile qui fasse agir le curé 
pour obtenir l’agrandissement souhaité. 

Or, voici ce qui s’est présenté tout récemment à Nieuwen- 
bove à la suite du désastre. 

Une partie de l’église ayant été préservée, le curé a pu con- 
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tinuer à procéder aux offices du culte. Il avait instamment 
engagé les personnes qui n'appartenaient pas à la commune, 
mais qui avaient l'habitude d'assister à la messe à Nieuwen- 
hove, à se rendre à leur paroisses respectives. 

Le premier dimanche, sa parole fut écoutée et il constata 
avec plaisir qu'aucune personne étrangère n’assistait à l’office. 
Mais, le: dimanche suivant, le résultat fut nul et il fut per- 
suadé que ce n’était pas son éloquence qui avait déterminé ces 
personnes à ne pas se rendre à Nieuwenhove, mais uniquement 
la crainte que leur avait inspirée un édifice en ruine. 

Ceci montre clairement, Messieurs, que l'agrandissement 
d'une église ne dépend pas uniquement du nombre d’ha- 
bitants de la paroisse. Il faut également tenir compte des 
personnes des villages voisins, qui demeurent trop loin de leur 
église paroissiale. 

C’est pourquoi nous n'avons pas à discuter l’opportunité de 
cet agrandissement. Ce fait s'impose dans les conditions actu- 
elles, et la restauration rend nécessaire l'agrandissement 
projeté. 

Il y a deux ans, je me permettais de répondre de la ma- 
nière suivante à l'observation que faisait Mr le Gouverneur : 

«a Mr le Gouverneur vient de citer précisément la petite 
église de Nieuweuhove. Je m'en suis toujours préoccupé. C'est 
comme disait M" de Kerchove, un véritable chef-d'œuvre d'ar- 
chitecture. Je ne connais pas, pour ma part, d'église de village, 
qui présente plus de cachet que cette petite église placée dans 
un site absolument charmant. Malheureusement elle est deve- 
nue trop étroite et elle devra nécessairement subir certaines 
modifications. Lesquelles ? Voilà la question. J'estime qu’il 
serait utile que la Société dont dépend Nieuwenhove ait les 
yeux ouverts sur les projets qui seraient présentés. » 

Ce conditionnel est devenu un futur, et ce futur menace de 
devenir un présent. 

D'ailleurs, les plans ont été faits et dressés par un archi- 
tecte, dont nous ne discutons pas la compétence, et la Com- 
mission royale des monuments leur a donné son approbation 
pleine et entière. 

Or, voici, d’après moi, en quoi consiste l'erreur qui a été 
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commise. L'é glise de Nieuwenhove est, comme la plupart des 
églises du XIV° siècle de notre pays, tn forme de croix; seu- 
lement, vers le XV° siècle, un des bras du transept a été 
considérablement élargi. 

On veut aujourd'hui faire la même modification de l'autre 
côté, c'est à dire élargir l’église et faire perdre à l’édifice son 
symbolisme ancien et primitif des églises chrétiennes au moyen- 
âge : la croix. 

C'est donc à propos de cette modification que je crois, non 
pas devoir protester, mais attirer l'attention des autorités com- 
pétentes. J’ajouterai que rien ne nous oblige à accepter ce pre- 
mier projet. 

Il serait en effet possible de prolonger la nef centrale sans 
défigurer l’église, Le terrain qui se trouve devant l'église per-- 
mettrait ce prolongement, sans rendre néanmoins difficile l'accès 
de l'édifice. Le pignon du portail d'entrée pourrait être recon- 
struit avec les matériaux anciens. 

D'autre part, dans la partie ancienne, c’est à dire dans la. 
partie nord du transept, se retrouve un corbeau orné de têtes 
très anciennes et absolument authentiques. Il est à supposer 
qu’il sera conserve. Mais, dans ce cas, ne trouvez-vous pas 
qu’il sera regrettable de l’encastrer dans une construction mo- 
derne, étant donné qu'on fera perdre à l'ensemble son carac-- 
tère et sa forme primitive ? 

C’est donc dans cet ordre d'idées que je me permets, non 
pas d'ouvrir une discussion sur la question, mais de vous dee 
mander de permettre au Bureau de transmettre à la Commis- 
sion royale des monuments le désir de conserver à l'église 
son caractère primitif. 

De cette façon, nous ne paraîtrons pas désapprouver les plans 
déjà dressés, et nous ne ferons injure à personne. 

Je ne fais d'ailleurs ici que développer l'idée de M" Fre- 
dericq. 

M' Hulin. Combien croyez-vous qu'on gagnerait en agran- 
dissant l'église dans ce sens ? 

M: le Président. De 6 à 7 mètres, ce qui serait suffisant. 

M' V. Van der Haeghen. Pour l'église St. Sauveur à Gand, 
il a déjà été questivn aussi d'allonger la nef principale vers 
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la place. Comme la cure aurait dû être démolie, le projet a 
échoué. | 

M: Heins. Autour de l'église de Nieuwenhove, il y a un 
cimetière entouré d’un mur de forme ciculaire. Ce cimetière 
est très intéressant par suite des chemins l'accès. 

Mr le Président. Une partie du cimetière devra malheu- 
‘reusement disparaître si l’on agrandit l'église du côté du 
transept. 

Quelqu'un s'oppose-t-il à ce que nous formulions une demande 
dans le sens que je viens d'indiquer ? 

Mr Cloquet. Puisque M" le Gouverneur s’est intéressé à 
l'église, ne pourrait-on pas le saisir de la question, afin qu'il 
veille s'adresser à la Commission provinciale des monuments. 

M" le Président. Je me rallie entièrement à la manière de 


voir de M" Cloquet. 


M: Cloquet. Il serait bon d’ailleurs de provoquer l’activité de 
notre commission provinciale,et M' le Gouverneur semble tout 


indiqué pour la stimuler. (Adhésion). 


LA TOUK DE SAINT-MICHEL. 


M: le Président. Messieurs, si vous le permettez, je dirai 
un mot à propos de la tour de St-Michel. On a dit à ce sujet des 
choses bien intéressantes, mais souvent inexactes. 

C'est ainsi qu’on a généralement cru d'abord qu’il n'y avait eu 
que deux projets relatifs à cette tour. C'est d’ailleurs ce qu'écrit 
Kervyn dans son ouvrage « Les églises de Gand ». 

Or voici exactement la genèse de ces différents projets : 

Un premier projet dessiné par Boniours paraît en juin 1652. 
Il avait des tendances encore gothiques et des modifications 
étaient apportées et présentées par l’auteur lui-même. 

En 1658 paraît le second projet, celui dont la maquette en bois 
est conservée au Musée d'archéologie. 

Dix ans plus tard, en 1662, le prêtre architecte Cruyl conçoit 
le projet en style ogival flamboyaat, et qui a été publié par Fr. 
de Potter. 

En 1690, d’après les comptes de l'église, dépouil'és par M' 
Coppieters Stochove, Gilles Wrckhuys fit un nouveau projet. 
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On ne connaissait pas celui-ci. MF l'abbé Lippens, professeur 
au collège épiscopal de Renaix, vient de retrouver dans les 
archives de la Bibliothèque un projet de tour de S'-Michel, qui 
pourrait bien être celui de Wyckhuys. 

Comme il était ignoré, j'ai trouvé intéressant de vous mettre 
sous les yeux la photographie que M l'abbé Lippens en a faite, et 
de répondre ainsi au désir, qu'il m'avait exprimé, de vous faire 
en son nom cette courte communication. (Apflaudissements). 


CONGRES DE L'ART PUBLIC. 


M: Cloquet. Messieurs, je suis chargé par le Comité de l'Art 
Public, de faire un appel aux Gantois, en vue du 3° congrès 
que prépare ce Comité. Je ne pense pas que les sujets dont 
s'occupe le Comité de l'Art Public soient étrangers aux diffé- 
rents sujets qui occupent la Société d'histoire et d'archéologie. 
C’est pourquoi, je me permets de demander à tous les membres 
du Cercle de répondre à l’appel fait par ce comité. Celui-ci s'oc- 
cupant également de la conservation des monuments, bien des 
points intéresseront les archéologues. 

Si quelques membres sont disposés à prendre part à ce Con- 
grès, je les convie à former à Gand un petit Comité d'action. Un 
comité semblable fonctionne déjà avec succès à Anvers. Le 
Congrès aura lieu au mois d’août, à Liège, et ceux qui désirent 
y adhérer pourront déjà se réunir prochainement. (Adhésion). 


EXPOSITION 1830. 


M' P. Bergmans. Messieurs, je voudrais attirer votre 
attention sur l'Exposition rétrospective qu'organise la Bibliothè- 
que de la Ville et de l’Uaiversité de Gand. 

Cette exposition sera consacrée aux souvenirs de la révolution 
de 1880, spécialement à Gand et dans les Flandres. 

Je fais appel à ceux de nos membres qui possèdent des souve- 
nirs de cette époque pour les prier de confier ceux-ci à la 
Bibliothèque. 

Il s’agit de recueillir des documents imprimés ou manus- 
crits, tableaux, gravures, dessins, costumes, armes et autres 
objets. 
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GAND DÉCRIT PAR UN VOYAGEUR BRUGEOIS DU XVIII® SIÈCLE. 


Mr P. Bergmans. Messieurs, je désire vous signaler un 
manuscrit en cinq volumes, appartenant à notre confrère, MF J, 
Speltinckx, et contenant le récit des voyages d'un Brugeois au 
début du XVIIIe siècle. L'auteur, qui ne signe que de ses initia- 
les : P. P. M., était un artiste, car son œuvre contient de fort 
jolis dessins coloriés. De plus, il nous apprend à la page 284 du 
cinquième volume, qu’il est l’auteur du théâtre de Bruges, et 
plus loin, p. 298, qu'il a fait, « du moins pour la plus part » up 
devant d’autel brodé dans l’église Saint-Sauveur, dont le médail- 
lon central représente le Christ marchant sur la mer et tendant 
‘Je bras à Saint-Pierre, dans la nacelle avec les autres apôtres. 

Ces données permettront, pensons-nous, à nos confrères bru- 
geois d'identifier aisément le personnage. 

Ce cinquième volume nous donne les impressions de P. P. M. 
sur Venise et le récit de son voyage pour revenir aux Pays-Bas. 
Il revient d'Anvers à Bruges en passant par Gand, et voici com- 
ment il s'exprime au sujet de notre ville et de ses environs. Il 
finit sa description d'Anvers par les faubourgs : 

Bn. , Où il ya de très beaux faubourgs, entre lesquels on 
pourroit quasi conter la petite fortiäcation en forme de petit 
fort en face de la ville que l’on nomme la Tête de Flandre, ainsi 
dite parce que la Flandre y commence, la rivière la séparant 
d’avec le Brabant. Ce petit endroit, où il n’y a que quatre 
maisons, est pourtant de la dernière conséquence. 

« D’icij nous partimes à sept heures le soir et allâmes avec 
une chaise roulante à Burcht, village situé sur le bord de l'Escau 
quasi toujours par la chossée, à la fin de laquelle on passe une 
barrière fortifiée. Delà à Deneys qui sont quelques maisons sur 
le village de Milsen, puis à Aesdonck village. Ce village est si 
beau qu’il mériterait bien le nom de bourg. Delà à Hooghcamer 
village; à Cattermarckt, ce sont quelques maisons et un cabaret. 
A Waesmunster, village où nous couchâmes. L'on appelle com- 
munément cet endzoit l'Etoile, d'un cabaret de ce nom où les 
chariots, tant de Gand comme d'Anvers, logent ou en été dinent, 
comme il est à mi chemin entre ces deux villes. De là à Lokeren, 
un très grand bourg où l’on traverse le Durm à droite sur un 
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pont à Etbrugge, espèce de villages qu'ils appellent des Huchts. 

- Puis à Sevenheijken, très beau village, puis à un joli plantage qui 
commence par une colline sur laquelle est planté un beau 
-Crucifix. Et tant soit peu plus avant à Loo Christi, beau village, et 
ainsi aux petites colines de Saint-Amand où sont plusieurs 
maisons et cabarets qui forment comme un espèce de village ou 
faubourg, n'étant qu'à un coup de canon de la ville de Gand. Et 
ainsi à cette cé'èbre capitale de la Province de Flandre. Ce me 
seroit une présomption des plus téméraires si je voulois entre- 
prendre de faire icij une exacte description de cette grande 
ville ; ainsi étant à la fin de mon ouvrage je me tienderay dans 

‘les bornes d’un simple et succint journal, comme j'ai fait jus- 
qu'icij, et me contenteraij d'en dire seulement en bref ainsi que 
j'aij dit de plusieurs autres villes, grandes et importantes. 

« En premier lieu, son assiette est très favorable pour le com- 
‘merce par rapport à ses rivières, je dis rivières, par ce que 
PEscau la traverse et la Lijs à gauche vient au milieu de la ville 

‘s’ij joindre et se perdre, et l'endroit où ces deux fleuves s’assem- 
blent, est derrière l’église des Récolets et s'appelle le Jugement. 
La grandeur de cette ville est si considérable, que l’on la conte 
avec raison entre les plus grandes de toute l’Europe. Sa beauté 
ne cède guerre à sa grandeur, étant effectivement une des plus 
belles que j’aij vu pendant tous mes voyages. Les rues larges 
longues et ouvertes, où l’on voit quantité de très belles et 
superbes maisons, et autres battimens considérables comme le 
Conseil autrement le chateau des Contes, par ce que du tems 
passé c'étoit la demeure de quelques contes de Flandre, mainte- 
nant du Conseil de la Province, qui tient icij sa résidence. L'hôtel 
de ville est très beau, et s’il était fini comme il ij a une façade 
moderne, il ne cèderait à aucun du Paijs. On voit dans l'Evêché 
des forts jolis appartemens. Entre les plus belles églises sont.la 
Cathédrale, celle de Saint Michel, et la petite chapelle des 
Alexiens. 

« Les places sont pareillement fort belles, et sur une qui est le 
marché au Vendredi, et qui est la plus belle et plus grande de 
de la ville, on voit dans le milieu, une belle colomne de pierre 
de taille sur son piédestal, qui porte la statue dorée de L'Empe 
‘reur Charles V, né dans cette ville, en un palais qu'ils appel- 
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lent encore aujourd’hui la Cour des Princes. On ij voit encore 
d'autres statues tant de marbre que de bronze, comme le fils 
qui coupe la tête au propre père, sur un jont près du Conseil 
&* Il ij a dans cette ville aussi des très considérables Abbaijes 
priicipalement celle de Saint Pierre, dot l'Abbé. est comme 
un petit souverain tant seculier qu'ecclésiastique, enfin c'est 
une ville qui mérite la dernière attention; en matière de Reli- 
ques il ij en a une très pa:t:culière, dans un couvent de 
Religieuses près de Ackergem, dont voijcij l’histoire en peu de 
mots. 

« Deux moinnes Flamands(1), se trouvant en tems d'hiver sur 
le mont Calvaire où le Seig" a expié nos crimes, furent infiniment 
surpris d'ij voir croitre comme s’il eut été le mois de Juin, une 
fleur de Lijs dans toute sa vigueur. Un d’entre eux dit au 
compagnon, preunons cette fleur, peut-être en fera t'elle autant 
en Flandre. Ils se mirent donc à creuser, bien au large, crainte 
d'offencer ou blaisser l’ognon. Jamais personnes ne furent si 
surprises que ces deux moinnes, quand ils virent que la tige, 
commençant de l'ognon, formait parfaitement l'effigie d'un 
Christe ea croix, la prirent et la conservèrent avec grandissime 
soin et vénération. À leur retour, passant par la ville de Gand, 
et nommément par devant le sudit couvent de Religieuses, ils 
avaient un âne qui portoit leur bagage, qui n'étoit pas si tôt 
venu devant la porte du couvent, qu’elle s'ouvrit d'elle-même, 
ainsi que les cloches commentoient à sonner sans aucun secours 
humain. Cette nouvauté surprit tout le monde, mais plus encore 
ces deux moinnes, qui avoient vus entrer leur âne dans le 
couvent; ils prièrent instamment les religieuses qu’elles l'au- 
roient chassé, mais l’animal en montra tant de répugnance, 
qu’ils se mirent à soupçonner qu'il ij dut être quelque chose, 
dans le bagage de ces moinnes, que le bon Dieu ne voulut pas 
laisser lever de là. Le bagage ne fut pas sitot otté que l’âne ne 
fit plus aucune difficulté de partir. Cela aijant augmenté la sur- 
prise de tout le monde, les moinnes se souvinrent de leur fleur 


(1) Eu marge: l'histoire de la croix miraculeuse de Gand, au couvent de 
Deinze. — En regard de la page, l’auteur a intcrcalé une gravure représentant 
le crucifix miraculeux, 
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de Lijs, ils la quittèrent et chargèrent du reste leur âne, lequel 
porta son fardau, et partit sans la moindre difficulté; ainsi l’on 
vit clairement que le Seigneur avoit destiné ce trésor pour ce 
couvent, comme effectivement il ij est resté. Je l’aij eu dans mes 
mains et examiné de près ; il est eaviron de sept à huit pouces 
de hauteur, mais le Christe en est si bien formé, qu’il semble 
voir jusqu'à l’esquellette même au travers de la pau; on conte- 
roit pour ainsi dire les cottes. La plaije du cotté se marque par- 
faitement. on voit la joüe droite comme enfoncéc du soufflet; la 
barbe et les cheveux se distinguent si bien, que longtems elles 
ont dû couper l’un et l’autre; embas des pieds où est le com- 
mencement de la tige on voit l’ognon, et au dessus de la tête un 
bout de la tige rompüe. 

« Mais tournons à la ville pour dire qu'elle a des très bon: 
nes fortifications et une citadelle ou chateau de même. Il 
ij a des très belles promenades sur les rampards, mais la 
plus belle est au milieu de la ville sur une place quarré, 
le Cautre, plantée à l’entour d’un double rang de baux tel- 
liers, et plusieurs bancs pour s'ij reposer; c'est en été la 
promenade de nuit pour toutes les honnettes gens, où l'on 
entend souvent des nuits entières toutes sortes d’instrumens et 
voix en concert. Quoijqu'il parte et arrive tous les jours une 
barque de Gand à Bruges et de Bruges à Gand, qui est la meil- 
leure commodité qui soit daus aucun paijs du monde par ce que 
lon ij est à son aise ordinairement en très bonne compagnie, 
dans une petite chambre très propre sans débarquer; on couvre 
à midi une table comme dans le meilleur cabaret, comme c'en 
est un effectivement, car le battelier a provision de toute chose, 
ce qui fit qu'un Espagnol, étant nouvellement dans le paijs, mit 
dans les annotations de son voijage, que le matin étant entré à 
Bruges dans un cabaret, il en sortit le soir à (fand, — nous nous 
servimes cependant de notre chaise roulante et allâmes le long 
du canal de Gand au pont de Mariekercke, village un peu plus 
avant; on voit sur la droite une petite rivière, qui est la Lieve, se 
joindre au canal, et, quoijque cette rivière est fort petite, elle est 
très commode aux gens d’alentour, qui par icelle portent leur 
bois au canal, de sorte que l’on ij voit toujours une prodigieuse 
quantité de bois pour brüler; puis on voit sur la gauche le beau 
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château de Vinderhaute avec une belle héronniere, et ainsi on 
va à Lovendegem; c'est icij un pont mais le village et la seigneu- 
rerie est à droite du canal. De là à Hansbeke, village, puis à 
Bellem, village; de là à Altere village; il ij a icij, comme étant à 
mi chemia entre Bruges et Gand, un bon cabaret sur le bord du 
canal. De là à Saint George, village, puis à Blommendale, qui est 
un cabaret sur le village de Beernem; puis, à Guevaers, espèce 
de village; de là à Moerbrugghe, qui est un pont sur le canal, 
puis Steenbrugghe, pareille pont encor, et ainsi par le village de 
S. Michel à Bruges. » 


Vous voyez qu'il y a là, malgré la naïveté du style et la fan- 
taisié de l'orthographe, quelques indications intéressantes, et 
même piquantes, comme lorsque P. P. M. demande l'achève- 
ment de notre Hôtel-de-ville..... en style Renaissance. 

(Applaudissements). 


IT. 


Compte-rendu analytique de différentes publications 
offertes à la Société, 


Mr A. Diegerick. | 

Messieurs. La tâche imposée par le règlement à votre biblio- 
thécaire de rendre compte à certaines époques des publications 
offertes par leurs auteurs à la Société d'histoire et d'archéologie 
de Gand, m'est particulièrement agréable aujourd’hui, car elle 
me vaut l’avantage de vous signaler le don réellement princier 
que vient de nous faire un de nos confrères les plus distingués, 
M' Léon Gruel, de Paris, Président bonoraire du syndicat pro- 
fessionnel de Ja reliure et de la brochure, 
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En 1902, il nous fit généreusement don du tome I de son 
magoifique ouvrage intitulé « Manuel historique et bibliosraphs- 
que de l’amateur de reliures », paru en 1887. Tout récemment, 
M: Gruel nous a gracieusement offert, pour la bibliothèque de 
notre Société, le tome II, suite et complément de son travail. 


Édité en format grand in 4°, avec luxe et bon goût, illustré 


d’un grand nombre d’héliogravures, de chromolithographies, de 
fac-similés de documents et de vignettes intercalées dans le 
texte, le livre de M' Gruel débute par une étude sur les reliures 
de forme bizarre et irrégulière. On a quelque peine à s'imaginer 
jusqu’à quel degré d'originalité et de bizarrerie sont arrivés cer- 
tains relieurs à l’esprit rêveur et inventif, en produisant des 
reliures qui, par leur forme parfois déconcertante, constituent 
non seulement une œuvre d'art, mais en même temps un vérita- 
ble objet de curiosité. 

Pour celles-ci l’auteur établit trois catégories : 

1° Les reliures exécutées pour l’usage et la commodité de la 
personne à laquelle elles étaient destinées. 

2° Celles qui s’inspirent plus spécialement d'une idée, comme 
par exemple la reliure en forme de lis, destinée à l'usage des 
rois de France, celle en forme de triangle, emblême de la franc- 
maçonnerie, celle en forme de cœur, qui peut représenter l'hom- 
mage d'un gentilhomme à la dame de ses pensées. 

8° Celles qui restent simplement bizarres et qui n’offrent que 
très peu d'intérêt. 

Pour cette partie du travail de M. Gruel, 13 planches en hélio- 
gravure reproduisent les spécimens les plus intéressants de ce 
genre de reliure. Citons entr’autres la reliure du calendrier du 
marin, du XIVe siècle, qui était porté suspendu à la ceinture; 
celles de forme oblongue, de forme losangée, de forme octogo- 
pale, de forme de fleur de lis. Très curieuses aussi les reliures 
jumelles, ainsi appelées parce que, accouplées les unes aux 
autres, en intervertissant les dos et les gouttières, elles ne for- 
ment qu un seul et même objet, et enfin les reliures maçonni- 
ques en forme de triangle. 

Cette intéressante étude est suivie du Manuel, répertoire 
alphabétique des relieurs les plus célèbres, avec notices biogra- 
phiques, fac-similé de leurs marques, indication de leurs princi- 
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pales œuvres et reproductions de plusieur de celles-ci par 
d’admirables planches en héliogravure. 

Comme on l’a dit avec raison au sujet du tome I de cet 
ouvrage, c'est un magnifique album d'art en même temps qu’un 
précieux ouvrage d'érudition. C’est un véritable monument que 
M Gruel a élevé à la reliure, cet art charmant qui protège, 
embellit et nous fait souveut aimer le livre, et je crois, 
Messieurs, être votre interprète fidèle en adressant ici au 
savant historiographe de la reliure ncs sentiments de vive 
gratitude. 

M Prosper Claeys, notre zélé et laborieux historien local, 
dont nous sommes heureux de pouvoir saluer une œuvre nou- 
velle à chacun de nos comptes-rendus bibliographiques, a eu 
l’excellente idée de réunir en un coquet volume in-8° de 469 
pages, intitulé « Les monuments de Gand, » la série d'articles 
parus depuis une couple d’années dans un des principaux jour- 
naux de notre ville. Qu'il nous soit permis de reproduire ici 
quelques passages de son avant-propos qui nous font voir le but 
et la portée de l’œuvre de M" Claeys. « Nous nous proposons, 
dit-il, de publier sous ce titre une sommaire description, histo- 
rique et archéologique, des principaux monuments, anciens et 
modernes, qui ornent ou ornaient autrefois la ville de Gand. 
Notre description comprendra aussi bien les monuments encore 
existants que ceux aujourd’hui disparus. Ce sera une œuvre 
d’allures simples et familières, destinée à faire connaître à nos 
concitoyens. l’histoire et l'origine de ces monuments et des 
événements importants qui s’y rapportent. 

« Les monuments de la Grèce et de la Rome antiques n'ont 
pas de secrets pour beaucoup de Gantois. Ils ne pourraient, mal- 
heureusement, en dire autant de ceux qui s'élèvent dans les 
rues et sur les places publiques de leur ville natale et devant les- 
quels ils passent tous les jours. » 

La lecture des divers chapitres de ce livre est des plus capti- 
vantes. Il devrait être le vade-mecum de tout Gantois désireux 
de connaître l’histoire et la poésie de nos monuments, et de 
pouvoir en faire apprécier aux étrangers non seulement le côté 
extérieur, mais encore les souvenirs historiques que doivent 
évoquer ces glorieux témoins du passé. 
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Dans sa notice intitulée « Le rôle des sociétés d'archéologie en 
Belgique, » notre honorable Président, M' le chanoine Vanden 
Gheyn, examine la part qui peut revenir aux sociétés archéolo- 
giques pour la défense et la conservation de notre patrimoine 
artistique. Il fait ressortir immense avantage qu’elles offrent 
au public intellectuel en dirigeant partout l'étude vers une 
science jadis ignorée, et en suscitant une noble émulation dans 
des milieux où des questions devenues aujourd’hui passionnan- 
tes, étaient naguères absolument dédaignées. Mr le chanoine 
Vanden Gheyn démontre, avec preuves à l'appui, que les sociétés 
d'archéologie peuvent en maintes circonstances faire preuve 
d'une initiative dont souvent n'usent pas des corps officielle- 
ment constitués. Le rôle des sociétés locales d'archéologie est 
nettement tracé. C'est à elles, dit l'auteur, qu'incombe, entr’au- 
tres missions, la noble tâche de signaler les monuments intéres- 
sants que menace le temps ou le tracé d’une voie nouvelle. Elles 
peuvent, au moment voulu, élever la voix sur certains vandalis- 
mes qui se commettent à l'ombre et qui, sans leur efficace inter- 
vention, iraient se perpétrer à huis-clos. 

& adhésion du clergé de Flandre au pape Urbain VI et les 
évêques urbanistes de Gand (1379-1395) par M' N. de Pauw. » 
Cette étude savamment documentée vient compléter le travail 
biographique de D. Ursmer Berlière sur Jean de West, évêque 
Urbaniste, né à Gand, élevé en 1381 par Urbain VI au siège 
épiscopal de Touruai pendant le schisme d'Avignon. 

Cette notice est suivie de deux documents d’une importance 
capitale : c'est d'abord l'acte d'approbation par tous les curés du 
doyenné de Gand du mandement du doyen de la chrétienté au 
sujet de la fête de S‘ Barbe. Ce document nous fait connaitre 
les 56 paroisses qui faisaient partie du doyenné de Gand et nous 
donne, en tant que leur état de conservation le permet, les 
sceaux de ces paroisses. 

L'autre document cst l'acte d'adhésion en-1379 dé tout le 
clergé de Flandre au pape Urbain VI, élu à Rome le 8 Avril 
1378, alors que le 20 Septembre suivant, Clément VIT avait été 
élu à Fondi. 

Dans ses « Notes sur l’histoire de l'imprimerie et des imfnri- 
meurs belges » parues dans la Bibliographie moderne de Paris 
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notre érudit secrétaire, M' Paul Bergmans, apporte quel- 
ques rectifications à la liste, publiée par M" Stein dans son 
Manuel de bibliographie, des villes où la typographie fut intro- 
duite avant le XIX° siècle. IL assigne à l’année 1:95 l’introduc- 
tion de l'imprimerie à Eecloo. Le premier imprimeur et libraire 
de cette ville fut Ange-Bernard van Han, originaire de Bruges. 
Mr Bergmans, s'appuyant sur des documents inédits, prouve 
également qu'il faut substituer la date de 1716-1718 à celle de 
1778 qu'on assignait jusqu'ici à l'introduction de l'imprimerie à 
Herve. Enfin pour Dusseldorf, il fixe cette date à 1555 et pour 
Maestricht à 1552. 

Monsieur Justice, professeur à l' Athénée royal de Gand, nous 
a envoyé un tiré-à-part d'une notice parue dans la Gazette 
Numismatique, intitulée: À propos du congrès international pour 
la reproduction des manuscrits, des monnaies et des sceaux : la 
numismatique à l’école. 

Eu égard aux services signalés que la numismatique peut 
rendre à l’histoire, MF Justice voudrait voir étendre à tous les 
établissements d’enseignement moyen l'octroi de séries plus ou 
moins importantes de bonnes reproductions numismatiques, 
destinées à compléter et rendre plus intéressant et plus vivant 
le cours d'histoire. L’honorable professeur émet le vœu de voir 
se former dans les athénées, collèges communaux et écoles nor- 
males des collections formées des reproductions de spécimens 
les plus remarquables de monnaies, médailles, jetons, voire 
même des fac-similés de chartes et quelques documents moné- 
taires originaux dont l'acquisition pourrait facilement se faire. 

Comme le dit très bien l’auteur, ce serait là un excellent. 
moyen pratique pour aider au développement intellectuel de la 
jeunesse et lui inspirer plus de goût pour l'étude des sciences 
historiques et philologiques, en les rendant plus claires et plus 
attrayantes. 

Monsieur le chanoine Duclos de Bruges nous a envoyé un 
charmant petit guide de Bruges, intitulé : « Bruges en un jour. 
Douzième édition revue, mise au point et illustrée, 1905. » In-12 de 
127 pages. 

MF Duclos, favorablement connu par ses connaissances appro- 
fondies de l'histoire et des monuments de Bruges, a fait précé- 
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der ce guide de quelques intéressants chapitres sur les silhouettes 
si pittoresques de la Venise du Nord,sur les origines, la grandeur - 
et la décadence de cette ville, les différentes écoles de peinture, 
l’art des façades et les principaux événements dont Bruges fut le 
témoin au commencement du XIV® siècle. Des plans et de jolies 
vignettes rehaussent l'intérêt de ce guide. 

Il me reste enfin, Messieurs, à remercier nos collègues M" 
Bergmans, Maeterlinck, Heins et Fris qui ont bien voulu dépo- 
ser dans notre bibliothèque un tiré-à-part de leurs travaux parus 
dans les derniers Bulletins de notre Société. (Afplaudissernents). 


XII 


La peinture murale découverte rue de la Monnaie, 
à Gand. 


M" G. Hulin. | 
Messieurs, lorsque, il y a environ deux mois, j'ai accepté 
de parler de cette peinture murale, j'espérais que je la re- 
trouverais entièrement découverte à mon retour de voyage. 
‚ Il n'en a malheureusement pas été ainsi: je l'ai retrouvée 
cachée par des planches, à cause des travaux de transfor- 

mation plus importants qu’on ne le pensait. 

Pour ce motif, on n’a pas pu en faire une photographie. Je 
me suis ensuite rendu chez MF Coppejans pour voir la copie : 
je ne l'ai pas trouvé chez lui. 

Comme il me serait difficile de parler d’une peinture que 
j'ai à peine entrevue, je viens vous prier de vouloir m’excuser 
et de remettre cet objet à la prochaine séance, si, pour cette 
époque, la peiuture est découverte. | 

M' le Président. C’est à regret que nous remettrons donc 
cette communication à une prochaine réunion. 
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M' P. Bergmans. Nous avons parmi nous des membres 
qui nous ont déja rendu de réels services en matière de photo- 
graphie. Ne pourrions-nous obtenir de l’obligeance habituelle 
de M' Willem un cliché de la peinture murale, lorsque les 
planches qui la recouvrent auront disparu? De cette façon nous 
serions à même de faire exécuter une bonne projection en vue 
de la prochaine séance. (Adhésion de M' V. Willem.) 


IV 


À propos d'un eurieux tableau de l'Ecole flamande 
du XVI siècle. 


M' A. Heins. 

J'ai mainte fois obtenu de mes confrères de la Société, 
qu'ils s'intéressent à dés questions que j'avais l'honneur 
d’'introduire à cette tribune, et qui, diversement appréciées, se 
rattachaient le plus souvent à la conservation de restes 
anciens ou de monuments menacés de ruine ou de disparition. 

Ce sont ainsi, ce qui peut sembler assez étrange de la 
part d’un peintre, les constructions en pierre, les façades et 
les vieux témoins de notre architecture qui ont attiré surtout 
mon attention. J’ai eu cependant l’occasion récemment de fixer 
celle-ci sur une œuvre de la peinture dont l'intérêt me paraît 
grand. 

Lors d’un voyage fait à Tournai, j'ai visité le musée et j’y ai 
remarqué une peinture de dimension assez importante, faite sur 
panneaux de bois de 1.50 m. x 1.50 m. environ. Cette œuvre 
d’un de nos maîtres drôlatiques flamands, m'a retenu instinc- 
tivement, devant-elle. Le sujet était plaisant, notre ami Maeter- 
linck dirait satirique. TÌ est peut-être même, et surtout, risqué et 
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je n'approfondirai pas le sens caché, d'un comique un peu tri- 
vial, qui se perçoit sous les indications picturales de notre 
auteur anonyme. 

Le tableau, d'une belle et savoureuse coloration, représente 
quelques personnages dans un intérieur; les figures sont d’assez 
grande dimension. Une vieille femme présente à un vieux et 
typique racommodeur de soufflets, sa nièce, en costume vague- 
ment religieux. Un gamin, extrêmement cocasse, accompagne le 
groupe de femmes; un chien aboyant, un oiseau dans sa cage, un 
hibou, sont les êtres vivants qui complètent la scène. 

Le vicil artisan tient d'une main un soufflet qu’il est en trair, 
de réparer, de l’autre, ses lunettes et un petit marteau. Assis 
devant sa table de travail, il se retourne vers les visiteurs et la 
conversation qui s'engage entre les divers personnages est 
inscrite sur deux pancartes; ces vers flamands, en un dialecte 
qu'on m'a dit pouvoir être limbourgeois, sont les suivants : 

Meester zoe bid ick voer mijn nicht, 

Haer blasbalck en ts met dicht. 
L'homme répond : | 

Dit alde ler 1s droch en verrompen; 

ick en bins niet lech te verpompen. 

Notre érudit professeur, M: Vercoullie, donne à ces phrases 
le sens que voici : 

Meester zoo bid ik voor mijn nicht 

Haar blaasbalg en is niet dicht. 

Dit oude leer is droog en verrompeld 

Ik en ben 't niet licht te vermaken. 

(Het is me niet licht (gemakkelijk) het te vermaken.) 

Ainsi, quoique égarée en un milieu Wallon, tout atteste en 
cette peinture un produit de notre terroir flamand. Certes, et il 
est temps que je le dise, elle est loin d'être un chef d'œuvre; le 
dessin en est extrêmement lâché. Cependant il y a des inten- 
tions d'expression et de vie dans les physionomies des figures. 
La couleur est savoureuse, ai-je dit; la tête du vieux est admira- 
ble de con ; la teinte ambrée de son visage, au rictus intéressant, 
constitue un morceau superbe. À remarquer aussi lexpression 
de la vieille et le type étonnant, dans sa laideur, du gamin qui 
l'accompagne. 
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Nous avons certainement à faire à une œuvre de l’école du 
vieux Brueghel ou de Bosch. C'étaient ces noms qui me vinrent 
à l'esprit en examinant l’œuvre du Musée de Tournai, et cepen- 
dant il n'était guère possible de l’attribuer à un de ces maîtres. 

C'est donc à un familier de leurs ateliers, à un imitateur de 
leur manière que ce tableau pourrait être attribué. Dans son 
beau guide de Gand ct de Tournai, le fin et sagace critique d’art 
qu'est M" Hymans signale le tableau du racommodeur de sou- 
flets, et l’attribue à un peintre peu connu, Peter Huys, d'Anvers. 
J'ai consulté quelques travaux qui parlent (le cet artiste, surtout 
graveur; ses tableaux sont rares et l'on n’en cite guère que deux 
ou trois qui pourraient lui être attribués avec certitude. 

M: Hulin, dont nous connaissons la compétence en fait d'iden- 
tifications d'œuvres de notre vieille école, pourra peut-être nous 
donner quelques éclaircissements sur celle-ci. Je répète qu’elle n’a 
qu'une valeur secondaire à mes yeux et ses défauts sont indénia- 
bles; mais son bel état de conservation, l'inscription qui l’orne 
et l'explique, tout cela donne à l'oeuvre, avec son mystère 
d'attribution, l’époque à laquelle elle fut peinte, qui est le 
commencement du XVI siècle, une valeur relative. Ces raisons, 
comme aussi la rareté de ce genre de documents, me parais- 
sent militer en faveur d’une étude de nos spécialistes, pour 
identifier le tableau de Tournai. Il occupe, dans ce musée, un 
rang déshonorant, à une place peu en vue, et paraît pouvoir 
prétendre, à mon avis, à une mise en lumière plus décente. 

Les noms de Mandyn, avec celui de Huys, celui de Metsys 
aussi, d'autres encore pourraient être mis en avant pour Île 
tableau. Quant à moi, me souvenant que Louis Gonse, dans son 
bel ouvrage sur les Musées de France, avait signalé un tableau 
de Huys, se trouvant au Musée de Douai, et représentant les filles 
de Job, comme étant une œuvre de haute valeur et de grand 
attrait, j'ai pensé que, provisoirement, avec M: H. H ymans, je 
pouvais considérer le tableau de Tournai comme étant du même 
auteur. De fait, il y a, d’après uno reproduction que donne Louis 
Gonse du tableau de Douai, des similitudes avec celui que nous 
avons voulu signaler à ceux de nos confrères qui s’occupènt spé- 
cialement de l’histoire de la peinture flamande. 

M' Hulin. Dans la peinture dont vient de nous parler M' 
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Heins, la silhouette de la vieille femme indique clairement 
l’inftuence de Bosch. Le personnage représentant le répara- 
teur de soufflets appartient plutôt à l’école de Quinten Metsys. 
Quant au sujet lui-même, nous connaissons de nombreuses 
compositions analogues comme idée, comme arrangement, etc, 
mais exécutées en gravure, notamment par Cornelis Matsys. 
Ce que ce tableau a de curieux, c’est précisément qu'il ne soit 
pas une gravure, mais une peinture de grandes dimensions. 

D'ailleurs, ce tableau, que je connais depuis longtemps, m’a 
toujours intrigué, parce que je ne sais rien d’exactement sem- 
blable, en peinture. 

Il doit dater du deuxième quart ou du milieu du XVI° siècle. 
On ne peut encore, à mon avis, y voir l’influence de Bruegel. 
Quant à Peeter Huys, il y a de lui des œuvres signées à Madrid 
et ailleurs. Elles sont à petites figures, et ne présentent qu’une 
similitude assez peu précise avec la peinture de Tournai. 


La séance est levée à 10,20 heures. 





Assemblée générale du 14 juin 1905. 


Algemeene vergadering van 14 Juni 1905. 


Dagorder. — Ordre du jour. 


J.. Communications. — Mededeelingen. 

IT. Professor Thorbecke te Gent, 1825-1830. (P. FREDERIC Q). 

HI. L’historien J.-J. Raepsaet. (V. Fris). 

IV. Notes sur quelques chroniques bourguignonnes (V. Frrs): 
1) Joannis Germani liber de Virtutibus Phihppi Burgundiæ ct 


Brabantise ducis. 
2) Joannis Jouffroy Al Fium Papam II, de Philippo duce Burgun- 
die, Oratio. | 
3) De Wonderlijcke Oorloghen van hertoghe Maximilianue. 
V. Étude sur la Charte de la Ville de Grammont attribuée à 


l'année 1068. (V. Frrs). 


La séance est ouverte à 8. 30 h. 


Ont signé le registre de présence : MM. le chanoine Van den 
Gheyn, président; P. Bergmans, secrétaire ; A. Diegerick, 
bibliothécaire; A. Heins et A. Van Werveke, conseillers; A. 
Adan, H. Boddaert, J. Dutry-VanLoo, J. Eggen, P. Frédericq, 
V. Fris, H. Geirnaert, L. Lievevrouw-Coopman, H. Pirenne, 
T. Timmermans, F. Van Bambeke, L. Van Biesbroeck, A. Ver- 
mast, F. Willems-Limnauder. 





Communications. 


MM. A. Dutry et R. Schoorman s'excusent de ne pouvoir 
assister à la séance. 


Ballottage d'un membre honoraire. — Balloteering van een 
buitengewoon lid. 

M" Epovarp BoEN, docteur en médeciue, rue Charles V, 41, 
Gand, est admis comme membre honoraire de la Société. 


Mr le Président. Messieurs, nous aurions dû porter à l’ordre 
du jour de cette séance la communication de M" Hulin, relative 
à la peinture murale découverte, il y a quelque temps, rue de la 
Monnaie, chez M' le pharmacien Dubois. 

Pour donner tout l'intérêt voulu à cette comm:nication, il est 
indispensable d'obtenir une bonne photographie de cette pein- 
ture. Mr Willem avait eu lobligeance, de s'en charger. Mal- 
heureusement, il lui a été impossible de donner suite à son 
projet à cause des échafaugages qui masquent actuellement la 
peinture. Nous sommes donc, à regret, obligés de remettre cette 
communication à la prochaine séance, c'est-à-dire au mois 
d'octobre. 


J'ai encore à vous dire un mot du projet que nous avions 
caressé depuis plusieurs mois, mais que diverses circonstances 
nous ont obligés de remettre; c'est la réunion ce la Fédération 
historique et archéologique de la Flandre Orientale. 

Vous vous rappellerez que l’anrée dernière, nous nous sommes 
rendus à Saint-Nicolas, où nous avons été reçus de la plus aima- 
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ble façon par M' Willemsen, président du Cercle archéologique 
du Pays de Waes. 

Nous avons requ cette année deux invitations; une des Renai- 
siens, une autre des Audenardais. Nous avons cru pouvoir 
accepter celle qui nous venait d’ Audenarde. 

D'accord avec M' le v'° de Ghellinck Vaernewyck, nous avons 
l'honneur de vous proposer la date du dimanche 23 juillet. 

Voici en deux mots l’horaire de la journée : 

Réception et séance à l'hôtel de ville d' Audenarde. 

Visite de la ville. — Déjeuner. 

L'après-midi, excursion à l’ancienne abbaye de Beaulieu, à 
Peteghem, et visite de la bibliothèque de M" de Ghellinck au 
château d'Elseghem. 

Il est entendu que cette date reste fixée pour autant qu'elle ne 
corresponde pas à une fête nationale (rès importante qui pour- 
rait avoir lieu ce jour-là. (Adhésion). 


RESTES D'UNE MAISON DU XV° SIÈCLE, FOSSÉ DES CORROYEURS. 


M" A. Heins. 

Voici quelques renseignements sur une petite découverte 
archéologique faite ces derniers jours dans une vieille maison de 
Gand. La Flandre libérale, dans son numéro du 4 juin dernier, a 
annoncé qu’on avait trouvé, au cours des travaux qui se font en 
ce moment, sous la conduite de M l'architecte Jules Ledoux, 
dans un immeuble situé fossé @es Corroyeurs, une ancienne 
cheminée. Il n’est pas douteux qu'elle appartienneu a XV: siècle, 
et sa découverte derrière les cloisons et les plâtras d’une assez 
grande chambre, au premier étage, donnant par deux fenêtres 
sur la cour, confirme l'hypothèse que ces maisons, dont une 
partie de la façade s'appuie, en léger encorbellement, sur des 
voussettes ornées de têtes, étaient du XV: siècle. Il nous en 
reste quelques-unes, notamment, rue des Femmes St-Pierre, — 
près du pont des Chartreux, — enfin, celle du fossé des Cor- 
royeurs. Celle-ci est la plus typique, et les figures qui soutiennent 
les arcatures sont encore, en partie,conservées. 

Grâce à l'initiative de notre Commission locale des monuments 
et de ses délégués, qui sont MM. Lacquet. Van Hamme et Casier, 
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le groupe dont cette maison fait partie se raccordera d’une façon 
charmante à un enclos intérieur créé de toutes pièces entre la 
rue et l'ancien fossé qui longe les murs du couvent des Carmes 
chaussés, actuellement converti en musée archéologique et 
autres destinations. 





_ æ 


CHEMINÉE ANCIENNE, FOSSÉ DES CORROYEURS. 


Voici un dessin de la cheminée qui, comme vous le voyez, est 
très curieuse par la conservation de son manteau ou hotte ornée 
de sculptures en terre cuite, entre deux moulures qui s'étendent 
sur la courbure de ce manteau. 

Indépendamment de la cheminée, un autre détail, dont M" Lac- 
quet a bien voulu me signaler l'intérêt, existe dans cette maison. 
C'est, au rez-de-chaussée, dans une chambre récemment rema- 
niée, une sorte de niche, en brique moulurée, dont voici le 
dessin. 


— 185 — 


Ici aussi on a eu recours à la terre cuite pour constituer une 
ornementation sommaire : c'est une simple arcade se terminant 
en volute et dont le sommet comporte une petite tête. 


Ces deux motifs de dé- 
coration sont peu com- 
muns. Pour le premier 
notamment, à propos 
d'une étude approfondie 
que j'ai pu faire des âtres 
de cheminées dans nos 
| contrées, je puis dire que 
je n'en ai pas rencontré 
de même caractère, ni de 
forme aussi complète. J'ai 
4 eu la bonne fortune d'étu- 
: dier à Dámme une chemi- 
Î née du même temps, mais 
différente de style et de 
: | détails. 

Aussi ai-je pensé pou- 
voit vous communiquer 
i ainsi rapidement les quel- 
i ques observations qui 
m'ont été suggérées par 
la trouvaille en question. 
Je termine en demandant 

} que, si la cheminée ne 
. ‚s * peut pas rester en place, 
ne ans - comme la niche, et c'est 
cependant ce qui paraît le plus souhaitable, elle puisse entrer 
dans notre musée lapidaire, où elle constituerait un exemple 
rare si pas unique dans son genre. (Applaudissements). 

M'le Président. Cette intéressante communication de M° 
Heins demande un complément, et ses dessins seront repro- 
duits dans le bulletin. 
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Den Heer P. Fredericq. Ik heb in een nieuwsblad van Aalst 
gelezen dat men eene nieuwe muurschilderij gevonden heeft. 

Den Heer Voorzitter. Ik heb dit ook vernomen van M" De 
Pratere, lid onzer Maatschappij, die in Aalst woonachtig is. 

Ik zal het misschien gaan zien naar Aalst. M" Hulin is zinnens 
het ook te gaan nazien. 

M" A. Heins. A propos de peintures murales, j'ai vu dans 
l'église Notre-Dame, à Bruges, une intéressante peinture du XVe 
siècle. Elle représente trois figurines de saints dans des arca- 
tures. Elle est placée à gauche, à l'entrée de l’église. 

M" P. Fredericq. Vous voyez, Messieurs, comme on est peu 
renseigné sur les nouvelles découvertes archéologiques. Aussi, ne 
croyez-vous pas qu'il serait utile de nommer dans les diftérentes 
régions de la province des membres correspondants, qui pren- 
draient l’engagement de nous renseigner lorsqu'une nouvelle 
découverte a été faite dans leur région. 

M' P. Bergmans. C'est là une excellente idée; elle est 
d'autant plus réalisable que nous avons des membres dans 
toutes les parties de la province. 

M: le Président. Je me rallie à la manière de voir de M" 
Fredericq, et le Bureau prendra les mesures nécessaires. 


1. 


Professor Thorheeke te Gent (1825-1830). 


De Heer P. Fredericq. Ter gelegenheid der 75°° verjaring 
onzer onafhankelijkheid, heeft de Hoogeschool van Gent besloten 
een Liber Memorialis uit te geven, bevattende eene levensbe- 
schrijving van de hoogleeraars, alsook eene bibliographie 
hunner werken. 

Ieder professor heeft zich gelast met het levensbericht zijner 
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voorgangers in zijnen leerstoel; en aldus werd ik gelast met 
Professor Thorbecke. 

Iedereen weet, dat hij cenen grooten naam in de Hollandsche 
geschiedenis heeft. Hij is minister, hoofdman van verschillige 
kabinetten en leider der liberale partij geweest. Men mag 
zeggen, dat hij in Noord-Nederland eene politieke rol gespeeld 
heeft als die van Frère-Orban in België. Maar, vóór hij deze 
politieke rol speelde, is hij vijf jaren, van 1825 tot 1830, hoog- 
leeraar aan onze Gentsche Hoogeschool geweest. 

De biographie van Thorbecke, wat zijne vijf Gentsche jaren 
betreft, was nog al moeilijk op te stellen, daar er maar weinige 
inlichtingen over hem gedurende dat tijdvak van zijn leven 
bestonden. 

Gelukkig ben ik in betrekking kunnen komen met den zoon 
van Thorbecke, M' Willem Thorbecke, welke het familiearchief 
van zijnen vader in den Haag bezit. De beroemde professor en 
staatsman bewaarde alles wat hij schreef of kreeg. Het was, 
om zoo te zeggen, een Ferdinand van der Haeghen voor zijn 
eigen papieren. In dat familie-archief vindt men alzoo nog het 
boekje, waarin de huishoudster van Prof. Thorbecke te (rent 
alles opschreef wat zij dagelijks uitgaf aan melk, brood, vleesch, 
groenten, enz. 

Ik heb ook een kwijtbrief van 1 gulden gevonden, dien Thor- 
becke betaald had in 1829 aan den deken der gebuurte van het 
Oudburg als inkomgeld, toen hij er een huis gehuurd had en 
wonen ging. 

Ook bijna al de brieven zijn ‘bewaard, welke hij naar zijne 
ouders, die Zwolle bewoonden, geschreven heeft in zijnen 
Gentschen tijd. 

Deze talrijke stukken hebben mij het werk veel verlicht en die 
biographie, die bijna niet te schrijven was, werd op eens zeer 
rijk aan documenten. 

Ik beb te °s Gravenhage in April ll. eenige dagen in de studie- 
kamer van Mr Willem Thorbecke doorgebracht en heb daar 
veel belangrijke inlichtingen over het beroerde tijdvak van 1830 
gevonden. Zij zijn des te meer belangwekkend, daar Thorbecke 
alles te Gent als ooggetuige bijgewoond heeft, tot op den dag 
van het vertrek van den Hollandschen Gouverneur eu van het 
Hollandsch garnizoen, in de eerste dagen van October 1830, 
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Door deze brieven kan men alles dag vóór dag volgen wat er 
dan te Gent voorgevallen is. 

Dezen avond zal ik u nochtans niet van de Belgische omwen- 
teling spreken. Ik zal u alleen zeggen, dat Thorbecke te Gent de 
man van vertrouwen van de Hollandsche regeering was en dat 
hij haar vertrouwelijke berichten zond over de beste studenten 
der Hoogeschool, als Conway, Van Praet, Van Huffel, G. Berg- 
rcann, Hipp. Rolin, Ronse, enz., die later, na de omwenteling, 
eene rol in België gespeeld hebben. 

Ik zal u vooral spreken van Thorbecke als professor aan de 
Hoogeschool cn van de voornaamste studenten uit dien tijd. 

Thorbecke werd geboren te Zwolle, hoofdstad van Overijssel, 
in 1798. Zijn vader was niet vermogend, terwijl zijne familie nog 
al bemiddeld was. Ook is Thorbecke's jeugd hard geweest. Hij 
deed schitterende studiën; eerst te Zwolle, Amsterdam en Lei- 
den en later in Duitschland. In 1820, dank zij eene reisbeurs, 
begaf hij zich naar Duitschland. Hij verbleef er twee jaren en 
kwam daar in betrekking met veel beroemde mannen, geleer- 
den, dichters, enz., welke hij later onder zijne vriend. … geteld 
heeft. 

Hij was op het punt hoogleeraar te Leiden benoemd te wor- 
den; maar men vreesde er, dat hij de studenten gevaarlijke 
wijsgeerige stelsels zou ingeprent hebben, ten gevolge van zijn 
verblijf in den vreemde, waar hij de Duitsche wijsbegeerte van 
Schelling, Krause, enz., bestudeerd had. Minister Falck, die 
hem beschermde, was niet machtig genoeg om hem te doen 
benoemen. 

Hij keerde dan naar Duitschland terug, waar hij privaat 
docent werd aan de Hoogescholen van Giessen en Göttingen. Hij 
moest daar in zijne levensbehoeften voorzien bij middel van het 
minervaal van een klein getal studenten, die zijne lessen volgden. 
In 1825 gelukte er Falck in, hem aan de in 1817 opgerichte 
Hoogeschool van Gent tot professor in de politieke geschiedenis 
te doen benoemen. Hij was 27 jaar oud. 

Daarna geeft de heer Fredericq lezing van eene uitgebreide 
studie over Thorbecke als hoogleeraar te Gent (1825-1830), bevat- 
tende een tafereel der stad Gent in 1825, eene vluchtige schets 
aan de professoren en studenten in dien tijd, als ook van de 


| 
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Gentsche maatschappijen als Rega! prudentia vires, van de voor- 
naamste leerlingen van Thorbecke en van zijne verslagen over 
hen aan de Hollandsche Regeering, van de rusti.e houding der 
Gentsche studenten bij de Belgische omwe itrling, enz. — Deze 
studie zal verschijnen in het tijdschrift De Vlaamsche Gids van 
Antwerpen, en later in boekformaat in den Haag bij de uitgevers- 
firma Martinus Nijhoff. (Toejuichingen). 


_ 





nr. 


L'historien J.-J. Raepsaet. 


M" V. Fris donne lecture d'une notice développée consacrée 
à Phistorien Jean-Joseph Racpsaet (Audenarde, 1750-1832), qui 
joua un rôle politique important en Flandre, dans la seconde 
moitié du XVII et au début du XIXe siècle. Ce travail paraîtra 
dans la Biographie nationale, publiée par l’Académie royale de 
Belgique. 


EL 


IV. 


Notes sur quelques chroniques bourguignonnes. 
Mr V. Fris communique des notes, imprimées ci-après, sur 
deux chroniques bourguiguonnes du XVe siècle. 





V. 


L'heure avancée ne permettant pas d’aborder le 5° point à 
l’ordre du jour, celui-ci est remis à l’assemblée prochaine, et la 
séance est levée à 10.50 heures du soir. 
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Analyse de Chroniques Bourguignonnes, 
PAR V. FRIS, 


1) Joannis Germani, episcopi Catalaunensis, Liber de virtutibus Philippi 
Burgundiæ et Brabantiæ ducis’ad Carolum Kadrolensium comitem 


filium ejus. | 
2) Joannis Jouffroy Oratio ad Pium Papam Ilnm, de Philippo duce 
Burgundiæ (1). ‘ 





Toute l’historiographie bourguignonne, j'entends celle qui 
célèbre officiellement ou officieusement la grandeur des ducs 
d'Occident, se distingue par une richesse inouïe d'informations 
concernant la cour et l’armée de ces princes, autant que par uue 
ignorance complète de la vie économique, sociale et même 
morale du peuple. Déjà ailleurs (2), nous avons insisté sur l'in- 
compétence particulière de ces chroniqueurs pour traiter dis 
affaires politiques de la Flandre; nous aurions pu montrer spt- 
cialement qu’ils n’entendaient rien à l’organisation constitution- 
nelle des villes flamandes, et que par suite les causes de la 
« résistance » de nos grandes communes aux tentatives centrali- 
satrices des ducs leur avaient échappé. Cette remarque s'appli- 
que même à Georges Chastellain, mais surtout à Olivier de La 
Marche, à Mathieu d'Escouchy, à J. Du Clercq; Monstrelet et 
Molinet, géuéralement si bien informés, ne sont pas exempts 
d’errements à ce sujet. 

Ce fait s'explique si l'on observe que presque tous ces chroni- 


(1) Publiées dans Chroniques relatives aux ducs de Bourgogne, textes latins, 
t. IL, 1876, édit. Kervyn de Lettenhove. 

(2) Onderzoek naar de Bronnen van den Opstand van Gent tegen Philips den 
Goede, dans les Bulletins de la Soc. de Gand (1900). 
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queurs sont étrangers à la Fland:e, ou l’étaient devenus; d’ail- 
leurs, pour la plupart, simples continuateurs de F roissart, 
narrateurs de faits et gestes, éloignés des affaires, il se comprend 
qu'ils n'aient rien saisi de cette machine ‘très compliquée 
qu'étaient les rouages administratifs des communes de l’an- 
cienne Fla: dre. 

On peut donc, jusquà un certain point. pour pallier les défauts 
des historiographes officiels des princes bourguignons, invoquer 
l'excuse de leur non-participation aux affaires du Gouverne-: 
ment. 

Mais on ne saurait la faire valoir quand il s’agit de productions 
d'écrivains qui ont joué dans l’administration sinon de la Flan- 
dre, du moins des états de la maison de Bourgogne, un rôle 
administratif ou gouvernemental. 

Tel est le cas pour deux écrits historiques, de forme oratoire, 
dûs l'un à Jean Germain et l’autre à Jean Jouffrov. 

Entre le 26 octobre 1452(1) et le 2 novembre 1452(2), l'évê- 
que de Nevers puis de Châlons, Jean Germain, chancelier de Ja 
Toison d'Or(3), adressa au jeune Charles le Téméraire, alors 
âgé de 19 ans(4), de sa ville épiscopale de Châlons, un long 
éloge des vertus de son père; peu intéressante et trop suc- 
cincte au début, cette chronique d'un nouveau genre s'amplifie 
en se rapprocbaut des événements contemporains et constitue à 
vrai dire une chronique détaillée de la guerre de Gand contre 
Philippe le Bon, lutte terrible et alors au paroxysme de son âpreté. 
La précision, l'exactitude des faits de guerre rapportés par ce 
kaut fonctionnaire bourguignon, montrent le soin qu’il a mis à 
S'informer auprès des combattants de l’armée picarde et bour- 
guignonne, soit durant le licenciement occasionné par la trève 
du mois d’août et les conférences de Lille, soit pendant les opé- 


(1) Chroniques relatives aux ducs de Bourgogne, textes latins, t. II, édit. 
Kervyn de Lettenhove (Bruxelles, 1876), p. 112. 

(2) Ibid. p. 118. 

(3) 11 mourut le 2 février 1460 ; voir sur lui, l’abbé Bugniot, dans Mémoires 
de la Société d'Histoire de Châlons-sur-Saône, t. IV, pp. 371-401, 

(4 Charles était né le 10 novembre 1433 à Dijon. 
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rations même, grâce à une correspondance très suivie avec les 
chefs de l’armée comme Thibaut de Neufchâtel, maréchal de 
Bourgogne, et d'autres (1). 

Quoique hostile dans le fond comme dans la forme aux Gan- 
tois, adversaires du duc, cet écrit, par le souci de l'information 
est done autre chose qu’un pur pamphlet bourguisnon. Mais, 
observation capitale, plus encore que les Mémotres d'Olivier de 
La Marche. ce livre se distingue, comme on le verra dans l’ex- 
trait traduit en appendice, par une incompréhension totale des 
causes de la guerre de Gand contre Philippe le Bon, de la poli- 
tique et de la constitution de la première ville de la Flandre. 

Nous assistons donc à ce spectacle étonnant de voir même un 
des premiers fonctionnaires bourguignons daus une ignorance 
complète de l’organisation et de la situation intérieure des 
communes de Flandre(2). 

Le même phénomène apparaît dans le fastidieux et inepte 
discours adressé au pape Pie IT en août 1459 par Jean Jouffroy, 
un Bourguignon, devenu conseiller de Philippe le Bon, puis en 
1453 évêque d'Arras et légat apostolique(3) ; ce long panégy- 
rique du grand duc d'Occident s'arrête vers 1454, peu après 
la bataille de Gavre. Kervyn de Lettenhove a cru pouvoir dire 
dans son Introduction, p. X « On peut placer parmi les narrations 
« historiques les plus intéressantes du XV: siècle, celle que nous 
u devons à Jcan Jouffroy. It pénètre profondément jusqu'au 





(1) Voyez des lettres de cette nature dans l’Histoire de Flandre de Ker- 
vyn de Lettenhove, t. IV, aux pièces justificatives; dans l’appendice de 
l'Histoire de Bourgogne de Dom Plancher, t. IV, et surtout les lettres en- 
voyées par des officiers de l'armée de Philippe en Bourgogne, publiées par 
J. Gauthier dans la Revue des sociétés savantes des Départements, Vile s., t. VI, 
1882, pp. 209-213. 


(2) La preuve que l'évêque de Châlons s'intéressait pourtant aux affaires 
de Flandre, c'est qu’il avait prêté au duc 2750 francs pour sa lutte contre 
Gand, cf. la note de Beaune et d’Arbaumont dans leur édition d'Olivier de 
La Marche, t. IE, p. 225, n. 1. 


(3) Voir Ch. Fierville, Le Cardinal Fean Fouffroy et son temps (Paris, 1814); 


il passa bientôt à Louis Xl qui le fit nommer cardinal en 1462; il mourut le 
24 novembre 1473. 
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u fond des choses et les place souvent dans une vive lumière. La 
« longue et sanglante guerre de Philippe-le-Bon contre les Gan- 
« tois forme en quelque sorte le dernier épisode de son récit. » 

Il est indiscutable que Jean Jouffroy s’est efforcé de pénétrer 
les origines de la guerre de Gand, bien plus que ne l'avait fait 
Jean Germain et même Olivier de La Marche et Mathieu d’Es- 
couchy; à preuve les noms de ces obscurs persornages flamands, 
Daniel Sersanders et André Colin, que l'on retrouve sous sa 
plume; c'est que, nommé évêque d’Arras l’année même de la 
bataille de Gavre, l'ancien légiste était plus à même que son col: 
lègue de Châlons de s'informer des événements gantois. 

Mais, alors que les multiples négociations, en l’an 1450, de son 
collègue de Tournai entre Gand et le Duc, auraient pu lui 
apprendre que les vrais motifs de la discorde étaient le change- 
ment du mode d'élection des échevins, l’inviolabilité des fonc- 
tionnaires ducaux, l'extension des pouvoirs du bailli et la suppres- 
sion de la bourgeoisie foraine(1) réclamés par le Duc, l’évêque 
d'Arras, loin même de donner, à l’instar des autres chroniqueurs 
comme origine de la guerre le refus de la gabelle par la Collace, 
ne trouve que « cette cause futile » : un mode abusif de la for- 
mule de suscription dans les ordonnances du conse.l de Gand ! 
Or, les échevins gantois se nommaient couramment depuis nom- 
bre d'années en tête de leurs édits ; la première fois que Philippe 
proteste contre cet usage, c'est aux conférences de Lille, et 
encore est-ce contre l'emploi de l’intitulature par les capitaines 
révolutionnaires. 

Passe encore que Jean Jouffroy, dans ce panégyrique,travestisse 
le rôle de l'ambitieux Daniel Sersanders (2); il est permis d'igno- 
rer les faits et gestes d'un personnage de second ordre. Mais 
le fait qu'il ne savait pas même quel était l’enjeu de la lutte 
cntre la centralisation princière et le self-government urbain, 
nous force à admettre pour Jean Jouffroy, comme pour Jean 








(1) Dagdoer van Gent van 1446 tot 1470 (81. Fris), t. II, p. 45; Kronijk van 
Vlaenderen, t. IT, p. 112; Oorkonden betreffende den Opstand, dans les Annales 
de la Sociêté de Gand, t. INI, (1900) pp. 65-67. 

(2) Cf. les deux articles, Een strijd om het Dekenschap te Geit ct La conspi- 
ration de Pisrre Tynck:, dans les Bulletins d2 la Société dz Gand (1903 et 
1905). _ 
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Germaïn, une complète incompréhension de l'organisation des 
villes flamandes et de la nature de leurs anciens rapports avec 
le prince. 

Cette coïncidence de non-information chez deux fonctionnaires 
bourguignons supérieurs ne peut être l’effet du hasard. C'est le 
fruit du système appliqué par les ducs dans les Pays-Bas, con- 
sistant à n’employer dans les cadres du rouage administratif 
qu’un élément étranger, Bourguignon, Franc-Comtois ou Picard. 
Ces instruments de règne, étrangers aux usages dans ces pays de 
droit coutumier, armés de la loi remaine, expression de la cen- 
tralisation absolutiste, non seulement servirent le prince dans 
toutes les matières non prévues par les privilèges et coutumes, 
mais ils s’appliquèrent, dans leur mépris pour les usages locaux, 
à les éluder en attendant que le duc les supprime. M" H. Pirenne, 
au second volume de son Histoire de Belgique (1), a djà fait 
remarquer que les Bourguignons agissent à cet égard comme les 
Hohenzollern dans la Marche de Brandebourg à la même époque, 
et plus tard les ducs de Bavière (2). 

Chez nous, comme ailleurs, les partisans de autonomie 
urbaine ont protesté contre l'emploi de cet élément étranger dans 
l'administration (3); les plaintes ne cessèrent pas jusqu'à la fin da 
régime, et on connaît la clause du Grand Privilège de Marie de 
Bourgogne qui exclut les étrangers de l'administration de la 
Flandre. 

Par contre les ducs essayèrent de toute façon de soustraire à 
l'autorité des villes ces fonctionnaires si dévoués ; ce fut, nous 
l'avons vu, une des grandes causes de la lutte entre Gand et le 
prince. 

Ainsi donc, c’est le système administratif des ducs, non moins 
que l'origine étrangère de la plupart des historiographes bour- 
guignons qui explique ignorance de leurs chroniques sur les 
affaires de Flandre; on verra par les deux extraits qui suivent 


: (1) P. 361, n.. 1. 

(2) F. Priebatsch, Die Hohenzollern und die Städte der Mark 1m XV, Fahr- 
hundert (Berlin, 1892), pp. 58, 59; S. Riezler, Geschichte Bayerns (Gotha, 
1889), t. III, p. 660, cités par Mr H. Pirenne. 

(3) Dagboek van Gent, t. I, p. 260-261. 
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que c’est uniquement au sujet des batailles ct des escarmouches, 
que Jean Jauffroy ct Jean Germain sont bien informé3. 


* 
* * 
3) Die wonderlijke oorloghen van Keyser Maxim:laen. 


Pustérieurement à l'année 1531 parut à Anvers chez Guillaume 
Vorsterman, « buyten dye Carmerpoorte, in den Gulden Een- 
horen », un volume in-folio sous le titre: Det syn die wonderlyke 
oorloghen van den doorluchtighen koochgheboren Prince, keyser 
Maximiliaen. Hoe hy hier eerst in ’t landt quam. Ende hoe hy vrou 
Marien troude. Un exemplaire, peut-être unique, appartient à la 
Bibliothèque de Bruxelles. 

Le volume n'est pas daté ; c'est un petit in-folio de 73 feuillets, 
très bien conservé. Il est imprimé sur deux colonnes en élégants 
caractères gothiques; de nombreuses planches en bois, rappelant 
celles de l'Excellente Cronike van Vlaenderen, imprimée en 1531 
chez le même Vorsterman, ornent le volume. 

Ce livre eut une telle vogue qu'en 1577, Jan van Gelen d’An- 
vers, « op de Lombaerdeveste in den Witten Hasewint », en fit 
une nouvelle édition, mais en changeaat quelque peu le texte et 
en rajeunissant l'orthographe. 

On ne connaît qu’un seul exemplaire de cette réimpression; 
c'est le n° 26094 du catalogue Van Hulthem, t. IV, p. 234. 

À. Voisin, qui lui a consacré une notice(1), décrit cette édition 
comme suit : « Petit in-folio de 72 feuillets, non chiffrés, égale- 
“ ment sans réclames, mais avec signatures commençant après 
« le titre À ij et finissant S i, suivi de trois autres feuillets dont 
« Ja signature a disparu, la marge ayant été restaurée. Imprimé 
« sur deux colonnes en caractères gothiques avec lettres grises 
« et orné de planches «n bois insérées dans le texte. » Ces plan- 
ches sont fatiguées et moins nombreuses que dans la première 


rt 


(1) Bullet. Acad. Roya'e de Br'gique, t. V, n° 3: Notice sur le seul cxem- 
plaire connu d'un livre intitulé : Die Wonderlijke oorlogen van Keyser Maxi- 
miltaen, édition de 1571. 
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édition; la dernière page de l'édition antérieure, celle qui est 
relative à la mort de Maximilien et qui semble être unie ajoute 
de l'éditeur, manque ici. 

Ce petit livre renferme l’histoire des origines (1474) du mariage 
de Maximilien d'Autriche et de Marie de Bourgogne, la descrip- 
tion de leurs noces, le récit des guerres du Habsbourg contre 
Louis X[, enfin la narration de la mort de la princesse (27 mars 
1482). 

u Cet ouvrage, disait Voisin dans sa Notice, intéressant et 
« précieux, sur lequel nous serions heureux d’avoir appelé l'at- 
« tention, mériterait à tous égards d'être réimprimé avec les 
« éclaircissements nécessaires, soit d’être traduit en francais. » 

En 1839 ce vœu fut exaucé. Octave Delepierre, alors archiviste 
de la Flandre Occidentale, traduisit cette œuvre sous le titre de 
Chronique des Faits et Gestes admirables de Maximilien I durant 
son mariage avec Marie de Bourgogne (Bruxelles, Société Typo- 
graphique belge). 

O. Delepierre appelle l'ouvrage dans son Introduction (p. vin), 
u une chronique très intéressante sur Maximilien et Marie de 
« Bourgogne durant une période de cinq années. » Sans doute 
par persuasion de sa haute importance, il y ajouta en appendice 
neuf pièces justificatives concernant l’histoire de Maximilien. 
Sur la foi du traducteur, personne ne contesta l’importance de ce 
livre; c'est ainsi que nous voyons Hermann Klaje dans sa disser- 
tation Die Schlacht bei Guinegate (Greifswald, 1890) admettre son 
authenticité; et même Auguste Molinier, dans Les Sources de 
Histoire de France (t. V, p. 123, a° 5265), considère] cet écrit 
comme contemporain. C’est là une pure illusion. 

Déjà A. Voisin avait reconnu des emprunts de cette chronique 
à l'Alderexcellenste Cronyke van Brabant, « gheprent t’ Hantwer- 
« pen bi Jan van Doesborch in ’t jaer 1518 »; il suffira de com- 
parer certains passages de cette chronique, notamment aux feuil- 
lets signés Gr à G v, avec ceux des Wonderlyke Oorloghen (1). 

Plus manifestes sont les extraits, relevés par nous, de lExcel- 
lente Cronike van Vlaenderen de 1531; ainsi le récit de la mort 


(1) On remarquera particulièrement les noms de Pierre de Bryan au ch. 
IV, et de Coulon au ch. VIII, qu'on retrouvera au fogiiroet vo, de YA} 
derexcellenste Cronyke van Brabant. 
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d'Adolpbe de Gueldre devant Tournai (ch. VI) renferme visible- 
ment des emprunts au fe clxxxviij ve de l'Excellente Cronike; on 
comparera de même (ch. VII) la narration du mariage par pro- 
euration de Maximilien et de Marie (fe clxxxiij r°), les noces de 
ces princes (ch. X11 et f° cxcj ve), la trahisou de Jean de la Haye 
à S'-Omer (ch. XV et fe cxcij v°), les exploits de Jean de Gheest 
et de la Verte Tente contre Tournai (ch. XVII, XX et XXIII, et 
fi ce v° et cciiij r°), les difhcultés du seigneur de Merwede à 
Ath (ch. XVIII et XXII, et f° cxcix re), larrestation d'un espion 
français (ch. XXII et f° excix ro), le combat d'Honorat contre un 
Français près Valenciennes (fin du ch. XXII et fe ccj r° et v°), 
les festivités lors de la naissance de Philippe le Beau (fin du ch. 
XXIII et f° cevij), le message de cette nouvelle à Maximilien (ch. 
XXIV et f ceviij r°), la mort du duc de Clarence (ch. XXV et f? 
cxevij ve), la disette de Tournai (tin du ch. XXV et fe exevij v°), 
l’escarmouche de Lens (ch. XXVI et f° cxcviij r°), la visite de 
Marguerite d’York à-son frère Edouard'(ch. XX VI et fe cexix v°), 
la trahison et la décapitation de Lord Howard (ch. XXXI et 
XXXII et f° cexv r°), l’escarmouche de Merringhen (Merville?) 
(ch. XXXII et fe cexv r°), la capture du capitaine des Francs- 
Archers par Salazart (ch. XX XVI et f° cexv v°), la procession du 
Saint-Sang à Bruges (ch. XXX VIII et f° cexvj ve), les positions 
des Français à La Viesville (fin ch. XXX VIII et fe cexvj ve), les 
préliminaires de la bataille de Blangy-Guinegate (ch. XXXVII 
et f° cexvj v°), la description des bagages des Français pris dans 
cette bataille (cb. XL et fe cexvij r°), les noms des morts dans les 
rangs français (ch. XLI et fe cexvij r°), la défaite des Térouan- 
nais par Philippe de Ravestein (ch. XLIII et fe cexviij re) (1), le 
retour de Maximilien à Gand (ch. XLV II et f° cexvij ve), le cha- 
pitre de la Toison d'Or tenu à Bois-le-Duc (ch. L et f° cexx), la 
naissance de Marguerite d'Autriche (ch. LIIT et f° cexviij ve), les 
amusements de Marie de Bourgogne à Bruges durant l’hiver (ch. 
LXIX et f° cexxiij v°), la mort de Marie de Bourgogne (ch. 
LXXII et f° ccxxiiij r°), enfin le récit de ses funérailles (ch. LXX- 
Vlet fi cexxiv v° et cexxv). 





(1) La prise du château de Malanoy (ch. XLV) est empruntée à l’A/der- 
excellenste Cronyke van Brabant, fe gii, vo, 
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Le lecteur sera, nous l'espérons, pleinement convaincu que les 
Wonderlijke Oorloghen ne sont qu'une amplification d'extraits de 
PAlderexcellenste Cronyke van Brabant et de \' Excellente Cronike 
van Vlaenderen, mais une amp'ification d'une nature toute spécia- 
le. C'est, quoiqu'en dise A. Voisin dans sa Nokice(l), un pur 
roman historique. Et en effet, ceux-là même qui ne disposeraient 
pas du texte des Wonderlijke Oorloghen, ni de la traduction d'O. 
Delepierre, n'auront qu'à lire dans la Notice même de Voisin 
l'extrait traduit du ch. LXXII, concernant la mort de Marie de 
Bourgogne, pour se convaincre de la vérité de notre affirmation. 

Le système d'amplification de l’auteur, c'est le procédé ordi- 
paire : broder des fantaisies sur des faits connus, qu'il dispose à 
son gré, sans nul égard pour la chronologie ni l'orthographe des 
noms propres; placer dans da bouche de ses personnages de 
filandreux discours; faire agir les individus sous l'impulsion 
d’intentions bien arrêtées, etc. Nous reconnaissons que l’auteur 
a construit son roman non sans talent; plusieurs morceaux sont 
bien écrits et réellement touchants ; mais pour le reste il y a trop 
de redites et un véritable abus du pathos. Sans doute, le récit 
dans son ensemble est attachant; et c'est là ce qui aura induit en 
erreur, sur la valeur de l'écrit, et Voisin et Delepierre, 

U faudra donc désormais retrancher de l'historiographie fla- 
mande le roman Die Wonderlyke Oorloghen van keyser Maximi- 
liaen. 

À quelle époque ce roman fut-il écrit? Au chapitre XVII, zx 
fine, on lit que « le pays de Flandre appartenait de droit et ap- 
partient encore à Marie de Bourgogne ». O. Delepierre, dans 
sa traduction (p. 109), écrit en note : « Ce passage peut sarrir à 
fixer à peu près la date de la composition de la présente chroni- 
que. » À prendre ces mots à la lettre, il faudrait en indu:re que 
le chapitre XVII fut écrit avant la mort de Marie de Bourgogne, 
avant le 27 mars 1482! 





(1) « Nous ne connaissons pas, en flamand, de chronique dont la lecture 
« soit plus attachante que celle de cette histoire de Maximilien et de Marie, 
«qu'au commencement, mais à tort, nous avions regardée comme une sorte de 
« roman historique », Notice citée, p. 8. 
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“ Pour nous, les paroles de l'écrivain invoquées par Delepierre 
d'ont pour but que de mystifier le lecteur. 

Car, à la fin du chap. LXX, nous lisons que les magistrats de 
StOmer, à la prière de Maximilien, firent acheter, pour une ser- 
vaÂte qui avait sauvé la ville, l'auberge da Cerf. « Ceux qui 
« dòneurent encore aujourd’hui dans cette maison à St-Omer, sont 
« les Wescendants de cette même femme n. Les descendants, c'est 
tout dite. L'auteur écrivait donc au moins deux générations 
après Maximilien. . 

D'ailleurs %es emprunts, souvent très mal faits(1), à l’Excel- 
dente Cronike van Vlaenderen de 1531, prouvent que ce livre cst 
une production romanesque du milieu du XVIe siècle, destinée 
à glorifier le bisaïeul de Charles-Quint et la maison de Habs- 
bourg en général. 





Appendice (2). 


À, — Liber de Virtutibus Philippi. 


(Crap. LX). De la Révolte des Gantois contre le Duc [p. 99]. 


Pendant que votre père [Philippe le Bon] faisait des efforts: 
pour secourir la foi par des vœux sacrés, el examinait diligem- 
ment avec ses confidents tout ce qui pouvait être propice à la 
Croisade, en délaissant les autres intérêts de son État, voilà que 
l'antique ennemi de la religion chrétienne surgit des enfers, 
dresse des embûches et s'efforce de troubler par ses ruses habitu- 
elles l’œuvre projetée. Le diable répand parmi les Gantois l'esprit 


(1) Ainsi, l’auteur, oubliant que Jean de Dadizele fut assassiné le 7 juillet 
1481, lui attribue (au ch. LXX) un commandement contre les Français posté- 

rieur à cette date. 

(2) Nous croyons qu'on nous saura gré, malgré son imperfection, de cet essai 
de tradu ction de quelques passages de Jean Germain et de Jean Jouffroy; 
ces textes latins présentent de réelles difficultés, car plusieurs mots em- 
p.oyés par ces deux écrivains sont signalés par Du Cange comme des u#icae 
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de dissension et les excite secrètement à {enter une révolution. 
Bientôt l'esprit de révolte se fait jour; les habitants. en cachette, 
s'excitent en conspirant, ils répandent le mensonge en guise de 
vérité, ils convoquent des réunions secrètes, ils rassemblent les 
complices gagnés à leur cause et considèrent comme la gloire 
suprême de s'associer aux conspirateurs (1). 

Tantôt c'est par des suggestions, tantôt par des calomuies, le 
plus souvent par beaucoup d'agitation qu'ils font des adeptes ; 
par des flatteries, par la persuasion ou par des menaces, ils 
attirent à eux les plus habiles de la population. Ils se lient par 
des serments et des vœux, et jurent qu’à l’opposé de leurs 
ancêtres, ils tenteront de changer l’État Flamand, promettent de 
secouer le joug de leur prince(2} et de ne plus recourir doréna- 
vant au culte saint, qu’à leur bon plaisir. 

Pour atteindre entièrement leur but, ils créent des jours fériés, 
organisent à la joie de tous de magnifiques banquets, fréquentent 
les étuves et les tavernes du matin jusqu'a: soir. Déjà les déli- 
cieux festins provoquent des nausées, ils titubent enivrés du vin 
qu’ils ont lampé(3), et alors ils se réunissent en assemblées clan - 
destines. 

Cornaissent-ils quelque privilège, ou une charte ou un écrit 
dirigé contre le prince, ils ordonnent de lire la pièce en public(4). 
Les plus mauvais concluent des ligues plus secrètes encore 
parmi la vile plèbe, contre leurs propres concitoyens. Ils l’exci- 
tent à combattre pour leur vie, leur salut, leur liberté, et à 
mourir plutôt, selon leur coutume, en combattant pour leurs 
libertés que de souffrir l'injustice et de trainer une vie languis- 
sante sous l'oppression du prince. La population gantoise, 


(1) Allusion aux compétitions pour le décanat des métiers; voyez dans 
nos Bulletins, t. XI, 1903, Een strijd om het Dekenschap te Gent in 1447. 

(2) Cf. les accusations du prince contre Daniel Sersanders, dans Dagboek 
van Gent van 1447 tot 1470, t. 1, pp. 116-117. 

(3) On croirait lire le récit de certaines agapes électorales: cf. Dagbask van 
Gent van 1447 tot 1470, t. 1, pp. 146 et 255. 

(4) Le 9 décembre 1451 les Capitaines de Gand, après une visite aux 
archives, font lire divers privilèges et lettres d'alliance, Dagboek van Gent, 
+. 1, pp. 195 à 210. 
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trompée par cette tactique fallacieuse, dispose ses milices à 
l'instar d’une armée et réunit des troupes de paysans à la façon - 
de bataillons valeureux. Les hommes en vue sont désignés 
comme chefs et maîtres de camp pour commander les autres. 
Comme des porcs grognants ils courent aux armes; au lieu de 
lances leurs mains saisissent des pieux ; au lieu de casques, ils 
se couvrent la tête. de chapeaux de fer; comme armes défensi- 
ves, ils endossent une légère cuirasse ou une cotte de mailles 
flottante ; ils se ceignent d'une large épée qui leur bat les talons, 
se munissent d’un bouclier; leurs chefs en guise de brassards 
se couvrent les bras de mailles. Des extrémités de leur châtel- 
lenie, ils introduisent sur des chars armés de faux,qu'ils appel- 
lent ribaudeguins(1), du blé, du beurre, des fromages gras et de 
la bière. Au lieu d'étendards, ce sont autant de bannières pein- 
tes marquées aux armes de chacun des métiers de la ville, 
véritables drapeaux rustiques, qu'ils portent (2) et déploient au 
Marché et qu'ils s'amusent à faire flotter au vent. Leurs porte- 
enseignes sont des gens du commun. Ils veillent tout le temps en 
armes, et entretiennent des feux allumés. Du haut de leurs 
remparts résonne par cent créneaux le son funèbre d'un cor 
d'argent au lieu du bruit éclatant des trompettes ; sans oublier 
ces instruments de musique champêtre qu’ils appellent les 
musettes. Ils mêlent les danses et les ris, pour qu'en cas d'ad- 
versité les bourgeois n’en viennent à s'exaspérer. Ils dressent 
des tentes pour éviter les ardeurs du soleil, y trônent comme 
des princes et les chefs s'exercent à l'escrime et au tir à l’arc. 
Daus des joûtes, ils se provoquent tantôt avec des gaules, tantôt 
avec dés pieux, parfois avec des perches servant à la pêche; ils 
s’essaient aux tournois inconnus à leurs ancêtres(3), et s’imagi- 
nent faire les chevaliers, en montant des chevaux loués. N'ayant 


(1) Ce sont au contraire de petits chars chargés de trois ou quatre petits 
canons; cf. F. Godefroy, Dictionnaire de l'ancienne langue française (Paris, 
1880), s. vo : ribaudequins. . 

(2) Ces étendards avaient été peints par Nabur Martins. 

(3) Ces tournois entre bourgeois se donnaient ordinairement au marché 
du Vendredi ; les Comptes communaux de 1447-1448 mentionnent un tournoi 
à cette date. 
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pas d’écussons nobiliaires, ils s'attachent des bandeaux sur la 
poitrine, et se frappent d'immenses bâtons en guise de lances 
aigues. Ne sachant lancer leurs chevaux, ils les pressent des 
talons bien plus que des éperons. Les éclats de rire, bien plus 
vite que la portée de leurs coups, abattent les compagnons qu'on 
leur oppose. Assises avec leuis enfants aux fenêtres, les dames 
de (rand, se comportant en femmes devant ces simulacres nouvel- 
lement importés par les leurs, ge réjouissent des triomphes de 
leurs maris, lek estiment comme dignes de louanges, et les 
excitent à bien combattre par des sourires, des bravos et lancent 
à certains des œillades; de leurs demeures par des intermédi- 
aires secrets elles font paivenir à leurs servants des bijoux, des 
bracelets ou des brassards de toile finement travaillés, et les 
prient en soupiraut de se souvenir d'elles dans l’ardeur du com- 
bat. Elles les poussent à attaquer audacicusement la puissance 
des nobles : reveous victorieux, grâce à leur courage, ils rendront 
leurs douces épouses des femmes libres au lieu de servantes, et 
en feront des dames nobles au lieu de roturières; elles décident 
de ne pas reprendre leurs maris s’ils ne deviennent enfin 
barons(1). El'es les excitent à soutenir de toute façon le Comte 
de Flandre, que leurs chefs avaieut choisi parmi la plèbe(2); 
puis à amener, menottes aux poings, leur ennemi le Duc de 
Bourgogne et de Lotharingie, et pour tant de belles actions leur 
promettent de la reconnaissance. 


(1) Inutile d'insister sur le caractère fantaisiste de ces fictions. 

(2) Le 29 juin 1452, les Bourguignons s’emparèrent à Hulst d'un coutelier 
gantois, nommé Brillekin; « et cognut ledit coustelier en sa mort, que les 
« Gantois lui avaient donné la Conté et le pays de Was », dit O. de la Mar- 
che, Mémoires, t. 11, p. 273; cf. J. du Clercq, Mémoires, t. 11, p. 51 ; Despars, 
t. 11], p. 49 ; Excellente Cronyche van Vlaenderen, fo cxviij vo. 
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(Crap. LXI). Du siège d’Audenarde par les Gantois. 


Persuadés par ces bavardages de femmes, ils enlèvent leurs 
bannières et leurs tentes du marché, les replient et les chargent 
sur leurs chariots, rassemblent leurs autres instruments de 
guerre, donnent à leurs batailles ordonnées avec grand appareil 
l'ordre d'avancer à travers les longues rues de la ville, et mon- 
trent qu’ils s'apprêtent prochainement à combattre. 

Par ruse cependant les Gantois envoient en ces jours une 
ambassade au prince, et le supplient de les prendre en pitié par 
révérence pour la passion de N. S. Jésus-Christ, qui se célébrait 
alors : le priace clément, touché par ce discours jusqu’au fond 
du cœur, souscrit à cette supplique; pour fixer les conditions, les 
ennemis promettent de venir à um parlement durant les octaves 
de Pâques(1). 

Mais ces conventions ne furent pas respectées; les Gantois 
irrités tentent de surprendre le prince en ces jours saints où ils 
savaient qu’il se consacrait surtout aux pratiques religieuses. Ils 
s'assemblent à Gand au nombre de 18.000 hommes, se forment 
en bataille, et ayant fixé leur camp devant Audenarde, décident 
d’assièger cette ville. Pour l’attaquer ils entourent cette cita- 
delle d’une triple ligne de siège, et se protègent contre les nôtres 
de tous côtés par une tranchée profonde et un rempart avec 
palissade. À construire celte enceinte ils perdent plusieurs 
jours montrant l'intention plutôt de se défendre, que d’atta- 
quer les nôtres. 

De Tournai, qu'ils savaient être l'ennemie séculaire du prince, 
ils tirent leurs approvisionnements (2). Les Gantois croient forcer 





(1) Ce fut en effet durant la semaine sainte que les échevins gantois 
envoyèrent une députation chargée de négocier la réconciliation auprès du 
Duc à Bruxelles, et que les capitaines par contre envoyèrent d’abord une 
troupe s'emparer du château de Gavere, puis se mirent à la tête d’une armée 
le 14 avril pour aller assiéger Audenarde ; Dagboek, t. 1l, pp. 12 et 13 et la 
note bibliographique. 

(2) Voyez la lettre des Tournaisiens, dans le Dagboek, t. 1, p. 329. 
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les nôtres par la faim et les privations, parce qu'is se 
vantent d'occuper les deux rives de l’Escaut; ils jettent uu 
grand pont sur Îe fleuve (1); par là ils se fournissent une aide 
mutuelle et se promettent réciproquement leurs troupes pour se 
prêter secours. Aussi, enfermis des deux côtés entre leur 
enceinte et leur retranchement, ils se content tour à tour des 
histoires sur les dépouilles des nôtres ; ils se mettent d'accord 
pour s'emparer de la ville à un jour fixé, pour abattre le peuple 
ct les forts de la ville et pour chasser, avec leur robuste troupe 
de rustres, notre pieux prince jusqu’au bout du monde hors de 
ses propres forteresses. 


(Crap. LXIT). Des préparatifs de Simon de Lalaing contre 
les Gantois. 


De son côté le vaillant Simon de Lalaing, enfermé dans la 
ville, veille habilement sur les ruses conçues par les ennemis, et, 
avec son astuce guerrière, il illusionne prudemment les habi- 
tants. 11 leur assure qu'on leur portera secours et se déclare leur 
otage ; il jure qu’il défendra la ville jusqu'à la mort avec le 
secours des habitants. Comine il a reçu la ville en sa garde, il 
s’amène en tout temps et toujours vigilant aux murailles, aux 
remparts et dans les grandes rues; c'est à peine s’il rentre à la 
citadelle pour dormir. 


(Crap. LXIIT). De l’armée du Duc envoyée contre les Gantois. 


Le prince, instruit du départ de ses ennemis de Gand, en peu 
de jours rassemble 1300 lances nobles, leur adjoint sept mille 





(1) Voyez la Kronijk van Vlaenderen, t. 11, p. 129 ; O. de la Marche, 
Mémoires, t. 11, p.230. 
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hommes lé :èrement armés ou munis d'arcs, et cntre en campa- 
gne comme un lion prêt à venger ces iniquités. Sollicité par vous, 
illustre prince, auquel nous dédions cet ouvrage, il estime qu’il 
ne doit pas céder aux prières de son épouse; du palais il vous 
conduit au camp, pour partager sa gloire du sa défaite. Votre 
père vous envoie bientôt aux tout premiers rangs de la cavalerie 
ou de l'infanterie ; il se réjouit beaucoup de vous voir prompt à 
harceler ou à attaquer l'ennemi. 

Fa'sant halte à Grammont, il debat avec ses conseillers les 
moyeus de repousser cette poignée de rustres des murs d’Aude- 
narde. | 





(Crap. LNINIT). De la défaite des Gantois au Pont d’Helchin. 


Les combattants, qui s'étaient réunis au delà de l'Escaut sous 
les comtes d'Etampes et de St. Pol, empêchés de passer par le 
Tournaisis, au pont d'Espierre près du Château d’Helchih, qu'ils 
savaicnt occupé par les bataillons envahisseurs des ennemis, 
après une chevauchée sans repos traversent le fleuve à gué et 
surprennent les ennemis rassemblés sur le pont. Ils engagent 
avec ceux-ci le combat et, les ayant entourés, les forcent à sau- 
ter à l’eau ou à périr par le glaive. 


(Crap. LXV). De la levée du siège d’Audenarde ct de la 
défaite des Gantois. 


Joyeux de ce succès, et dans l'espoir d'un plus grand triont- 
phe ils lancent leurs batailles sur leurs adversaires ; sans escar- 
mouche de tirailleurs, ils se ruent sur les ennemis sac au dos. 
Ils enfoncent le retranchement derrière lequel les ennemis se 
croyaient en sûrcté, les oppressent par une pluie de traits; les 
glaives tirés et les lances levées, ils mettent le poste en déroute; 
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les morts tombent; la masse confie son salut à la fuite, mais rat- 
trappés par notre cavalerie toute prête, ils sont abattus. Les 
chemins sont trempés du sang de ces rustres, et celui-ci coulant 
de leurs cadavres dans le ruisseau roagit l'eau dune couleur 
vermeille. Ainsi périt cette troupe insensée de plébéiens; tous 
leurs instruments, leurs chariots chargés de provisions ct leurs 
bagages pliés tombent au pouvoir des nôtres. D1 même coup 
ceux qui tenaient pour eux la garde du fleuve, vovant le< leurs 
si vite abattus, s’entuient : ils gagnent les murs de (iand. Cinq 
cents d’entr'eux qui étaient logés au delà du fleuve, sont 
envoyés à la mort par notre cavalerie; d'autres se précipitent 
dans les bateaux, mais périssent au fond des eaux, soit entraînés 
par le courant du fleuve, soit transpercés par les javelots qu’on 
leur lance. 

Ainsi fut levé le siège d’Audenarde par les Gantois, le 24 
Avril, lendemain de la St. Georges. Le ramenant des assié- 
geants se réfugia dans leur ville, et pour toute consolation 
invitent leurs épouses à célébrer les obsèques de huit mille 
concitoyens. Les nôtres ramenèrent dans les murs d’ Audenarde 
les chars armés de faux, les engins et les provisions abandonnées. 

Le prince, pour cette victoire, adressa des actions de grâce à 
Dieu, entra triomphalement dans la ville et s'appliqua à la 
fortifier. 





(Crap. LXVI). De la Bastille construite à Termonde. 


(Crap, LXVII). Du combat du Comte d' Etampes au pont 
de Nevele. 


(Crap. LXVII). Des diverses défaites des ennemis, des boulevards 
conquis au Pays de Waas el du combat des Hollandais. 


Crap. LXIX). De la Traversée du Duc pour la conquête 
du Pays de Waas. 


Crap. LXX). De la bataille de Rupelmonde et de la victoire 
sur les Gantois. 


Crap. LXXI). Des Trèves accordées aux Gantois par le prince 
à la demande des ambassadeurs du Roi. 
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(Crap. LXXII). De la Sentence des Arbitres contre les Gantois. 


Ayant lié ainsi par des serments et par des écrits les Gantois 
ses ennemis, le duc leur accorde des trèves et l’on décide une 
assemblée à Lille pour mener les négociaticns à bon terme; les 
réunions trainent en longueur, on rédige des mémoires; au 
tribunal siègent les arbitres royaux, qui font proclamer publi- 
quement qu’ils ont condamné les Gantois pour les articles 
souscrits. Mais selon leur coutume, les chefs du mouvement se 
dérobent au jugement des arbitres, ne l’acceptent point, brail- 
lent qu’ils sont trahis et tournent leur fureur contre ceux-là 
mêmes qu'ils avaient envoyés. Ils s'apprêtent aux pires excès, 
prennent les armes, ordonnent leurs bataillons pour parcourir 
la contrée, expédient les bandes de la Tente Verte et des 
Blancs Chaperons pour promener le fer et le feu. Ceux-ci rédui- 
sent en cendres la ville de Wsede (Assenede) et en exterminent 
par le glaive, en un massacre horrible, toute la population 
jusqu'aux enfants mêmes. 

Le prince consterné, parce qu'il avait montré une tel!'e miséri- 
corde et que dans l'espoir de la paix il avait renvoyé son armée 
dans ses foyers, ayant pris une ferme résolution, rassemble ses 
combattants dans les quart'ers d'hiver et leur assigne leurs 
garnisons, fortifie ses villes, s'eccupe des provisions, réprime 
les incursions et les irruptions des ennemis, et les tient 
enfermés dans leurs barrières : on ferme les ports, les passa- 
ges, les détroits, par teric et par mer, vn leur coupe les 
vivres, on ne permet plus eux marchands de fréquenter leurs 
marchés. Le prince établit à Courtrai, le maréchal de Bourgogne, 
Thibaut de Neufchâteau, Jacques de Lalaing à Audenarde, 
Jean de Croy à Ath, Antoine le grand Bâtard de Bourgogne à 
Termonde, Simon de Lalaing à l’Ecluse, enfin Godefroid de 
Thoisy est préposé à ses galères sur mer; voilà les chevaliers 
qu'il établit avec ses troupes dans les quartiers d'hiver, afin de 
harceler et attirer selon l'usage de la guerre les ennemis enfer- 
més dans leurs murs, par des dommages, des incursions et des 
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irruptions continuelles; ils enlèvent aux Gantois leur provisions 
et les privant de blé, les pressent par la faim et la disette. Pour 
ce qui arrivera plus tard. Celui-là seul le sait qui réprime toujours 
par la défaite l'audace effrénée des méchants.……… … 


Oratio ad Pium Papam II" … 18e]. 


Après avoir rappelé que les Gantois se flattent de ce que leur 
ville a été fondée par Gaius Cæsar, l’orateur énumère les motifs 
pour lesquels cette population est si belliqueuse. 

« D'abord assurément parcequ'ils ne se fient pas en tout pre- 
mier ordre à leurs murs et à leurs remparts, mais parce qu'ils 
s'arment de la façon que Platon loue poétiquement dans son 
traité Des Lois : ils opposent à leurs ensemis, nou des murs de 
pierre ou de terre, mais se dressent eux-mêmes ainsi que des 
murs de fer; puis, à part les natifs, personne ou bien peu de 
gens sont reçus comme citoyens (1); tous sont de même souche; 
la même langue et les mêmes lois sont communes à tous; is 
sont liés par une amitié naturelle telle qu'excités à la révolte, 
ils s'opposent en gens très rudes et rebelles à leur gouverneur 
ou à leur prince. Forte est la ville par le nombre des habitants 
qui est d'un demi million, dont on peut en armer plus de 
100.000; elle est forte par son climat austère, par la solidité et 
la beauté de ses édifices, comme vous n’en trouverez nulle part 
ailleurs de plus splendides ». 

Suit alors une courte description de la ville. 

« Les Gantois portent la toge et la trabée, ne possèdent pas 
de magistrats perpétuels, ne vivent pas en Sybarites comme 


(1) Nous sivons au contraire que l’adoption de nombreux campagnards 
et citadins de petites villes comme bourgeois forains fut une des > grandes 
causes de cette guerre, 
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les Brugeois; ils mènent un genre de vie rude et austère. D'ail- 
leurs, de même que ce n'est que difficilement qu'ils entrepren- 
nent la guerre, de même ce n'est qu’à la longue qu'ils la 
finissent. Une habitude que seuls à notre époque ils observent à 
l'instar des Romains, c'est qu'ils évitent l'alliance avec l'étranger. 
Leur République est divisée, comme jadis à Rome elle l'était 
en curie3, en métiers mecaniques, ces ornements opulents 
qui lui donnent son éclat. Leur patrimoino ne consiste point 
tant dans le commerce que dans l’agriculture...» « Leur 
grande opulence fait qu'ils s'arregent des droits et une forco 
qu’ils n'ont point...» « Ce qui est plus fort, c’est que cette 
puissance qu'ils s'arrogent fait naître en eux une soif insensée 
de domination; c’est pourquoi la riche p'èbe Gantoise, ayant 
Lien souvent versée dans ce vice, reçut plus de défai‘es que de 
notre temps aucune commune au monde ne reçut en aucune 
guerre. Car par ia faim, par la peste mais surtout par le fer, il 
mourut durant cette guerre de trois ans plus de 120.000 hommes 
de la ville et de la clientèle de Gand; et eux-mêmes portèrent 
le meurtre et l'incendie dans les villages de Flandre, que c'cst 
à peine s'ils Jaissèrent un village intact. 

En effet poussés par le désir de la domination, les Gantois 
commencèrent à se gouverner à leur gié et mirent tout en 
œuvre pour attirer les villes de Flandre dans leur clientèle 
Ayant entrainé dans leur alliance quelques villes, et aorès 
avoir rassemblé du froment suffisant pour sept ans, ils façon- 
paient ces villes à leurs mœurs, tenaient des réunions occultes 
avec les notables des cités voisines, en l'absence des repré- 
sentants du prince, et sous le couvert d'une assemblée d’archers 
et d'arbalétriers, ce qu’ils appellent une confrérie, ils s'instrui- 
saient ainsi de leurs forces et de leurs richesses, qu'ils les 
avaient forcé secrètement de produire devant l’assemblée; déjà 
en effet, ne dissimulant plus leur arrogance, ils envoyérent au 
prince des délégués de plus en plus rarcs et les prirent comme 
par mépris parmi les gens de peu de fortune et de basse 
extraction. 

L'origine de cette guerre terrible fut un prétexte futile, mais 
elle était longuement préméditée et plongeait sa racine loin 
dans le passé. Car alors que les Gantois avaient l’habitude dans 
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les lettres qu’ils envoyaient aux magistrats «la prince, de sous- 
crire leurs noms au bas de ces lettres, et bien que cet insigne 
honueur de placer son nom et titres en tête de ses lettres appar- 
tient au seul prince, voilà que soudain des lettres de (Gand sont 
expédiées au magis rat d'Âlost, le bailii Philippe Vilain, dans 
lesquelles à l'instar du prince, les Gantois se nommaient dans la 
suscription (1); ils v redemandaient par terreur et menaces l’un 
de leurs citoyens jeté au cachot pour quelque méfait. 

À la vue de cette nouvelle espèce de lettres, la terreur des 
menaces s'empara de ce fonctionnaire du prince; d’abord 
frappé de stupeur, ensuite d'indignation, le bailli, chevalier de 
haute naissance et de grand courage, foulant la lettre des Gan- 
tois aux pieds : « Va t'en, je t'en prie, messager, dit-il, et 
apprends aux Gantois qu'il n'y a que le seul comte de Flandre 
Philippe qui suscrive ses lettres. » Ces mots frapp'rent les 
Gantois comme un trait. Sous l'impulsion de Daniël Sersan- 
ders (2), leurs troupes parcoururent les rues et les places en un 
commencement de sédition. Un seul envoyé, et de basse condi- 
tion, vint annoncer à Philippe que les Gantois ne souffriraient 
pas un tel affront de la part du bailli d'Alost et qu’il fallait 
l’exiler de la Flandre : « Ainsi donc, répondit Philippe, pour 
vous j'exercerai contre les miens une vaine cruauté, et vous 
augmenterez votre licence et vous m'enleverez les honneurs 
princiers! Je vous ordonne de vous abstenir de toute entreprise 
contre le bailli d’Alost, sinon je châtierai tous les Gantois par 
la hache et le glaive! » 

Comme l'envoyé rapporta ces paroles à Gand, farouche et 
menaçant Daniel Sersanders alla exciter les habitants de quar- 
tier en quartier; le menu peuple qui une fois ému se porte aux 
pires excès, déjà aspirait à la guerre et de tout côté apprêta les 
armes et les traits; tout cela se passa avec une rapidité plus 


(1) La première fois que l'on rencontre ce grief, dans les divers ma- 
nifestes de Philippe contre les Gantois, c’est durant les conférences de 
Lille en août-septembre 1452, cf. Dagboek, t. II, p. 137; par l’article VII 
de la paix de Gavre du 30 juillet 1453, on défendit aux Gantois de se 
nommer désormais dans la suscription, et on tint bonne main à l'exécu« 
tion de cette clause. | 
* (2) Dagboek, t. I, pp. 106 et 117. 7 
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grande que lorsque chaq ie année aux ides de Mars tant de mil- 
liers d'hommes accourent en armes au marché de Gand; de plus 
déjà tous ceux qui étair nt dans la clientèle de Gand, prenaient 
les armes. Tous les états limitrophes, voyant l’imminence du 
péril, dépêchent des envoyés pour arranger l'affaire. De même 
Jean, évèque de Tournai, intervient (1), persuadé que les Gan- 
tois avaient conspiré à tort dans la circonstance présente et en 
concluant par serment en secret une juste alliance. Une haran- 
gue fut prononcée au sein de l'assemblée Gantoise par André 
Colin, l’homme Île plus éloquent de Flaudre (2), qui sans inter- 
peller nvminativement aucun des Gantois, montrait que plu- 
sieurs d’entr'eux abandonnaient la fidélité et l’obéissance due 
au pr.nce, ce qui pourrait par leur exemple porter les peuples 
voisins à la rébellion. ‘A cela les rebelles répliquaient que 
c'étaient leurs coutumes qui étaient en jeu, non leur orgueil; 
que leurs droits furent diminués par la puissance de Philippe, 
et que jusqu’à ce jour les Gantois avaient été trop condescen- 
dants, qui refusant d'obéir à des Gantuis, pouvaient supporter 
les fonctionnaires de Philippe, et le nom même du principat, 
dont ils n'avaient que faire. 

Comme ces négociations, qui traînaient en longueur, ne 
refrénaient pas l’ardeur de Daniel Sersanders, mais paraissaient 
le mettre au comble de sa perverse ambition, Philippe, forcé 
d'abandonner: tout espoir de conciliation et de recourir à la 
nécessité, se mit à leurer des troupes avec plus de vigueur que 
pour une guerre étrangère. Pourtant pour rendre Philippe 
moins circonspect et pour qu'il ne puisse prévoir, ni empêcher 
le soulèvement, des députés Gantois etaient venus implorer son 
pardou le jour de la Passion du Seigneur (3). Pendant ce temps 
les Gantois s'étaient emparés avec de grandes troupés des châ- 
teaux des environs, sans déclaration de guerre. 


(1) Sur l'intervention de Jean Chevrot, évêque de Tournai, voyez Dag- 
boek, t. I, p. 86-87. 

(2) L'intervention de maître André Colin dans le différend existant entre 
le Duc et Gand est attestée par les Comptes du Franc de Bruges de 1448-1449, 


fo 66 vo: voir Précis Analytique des Archives de la Flandre Occidentale par 
F. Priem, 2s., t. II. 


(3) Ou plutôt le jour du Vendredi-Saint. 


nnn 
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Ensuite ils s'étaient avances jusqu'à Audenarde, ville bien 
fortifiée, et ils l'assiégeaient parce qu'elle entravait le libre 
transit sur l’Escaut. Mais le comte Jcan d’Etampes, com- 
mandant des Picards, apporta promptement au dixième jour 
du secours aux assiégés et attaqua les Gantois rangés en ligne 
de bataille au pont d'Espierres. Là, les ayant vaincus en ba- 
taille rangée, il en tua seulement huit cents, parce que les 
Gantois habitués au marais pouvaient se refugier vers les cam- 
pcments des assiégeants et que les Picards à cheval ne pou- 
vaiens les poursuivre à cause de la mauvaise disposition du 
lieu. 

Le lendemain à l'aurore, un autre combat fut livré, dans 
lequel à la nouvelle do l'arrivée du Duc, les Gantois prirent la 
fuite, abandonnèrent le siège et eurent sept mille tués; l’Escaut 
protégea leur fu:te, parce que les cavaliers ne pouvaient se 
faire passer rapidement par bateau. Leurs larmes, pour la dé- 
faite qu’ils venaient de subir, n'étaient pas encore séchées, 
qu'un courage farouche s'empara à nouveau des Gantois. Au 
premier Mai, comme le comte d'Etampes avait fait un raid 
autour de leurs remparts, ils l’attaquèrent en grand nombre et 
firent sortir le commun des métiers et les petites gens des fau- 
bourgs et la plèbe, dout on avait fait une grande armée. 

Ov en vint aux mains ; le sire de Miraumont, un Picard de 
grande noblesse, fut percé d'un trait. Mais les Gantois furent 
dispersés, et fuyant avec une rapidité étonnante, ils laissirent 
plus de six mille des leurs sur le terrain. Nos soldats abreuvés 
de sang, prient et brûlèrent les moulins situés près des murs ». 


La suite de la guerre est racontée par Jean Germain avec un grand 
luxe de détails et son récit dénote une précieuse information (pp. 190 
à 204). | 
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Fédération historique et archéologique de la 
Flandre Orientale. 


III: SESSION. 


Audenarde, 23 juillet 1905. 


La séance est ouverte à 101/2 heures, dans la grande salle 
de l’hôtel-de-ville d’Audenarde, sous la présidence de M' Blomme 
(Termonde). Prennent en outre place au bureau : MM"! le cha- 
noiue Van den Gheyn (Gand), le vicomte de Ghellinck Vaerne- 
wyck d’Elsegem, F. Den Dauw (Renaix), Raepsaet, bourginestre 
d’Audenarde, G. Willemsen (Saint-Nicolas) et H. Van Hooff 
(Lokeren). 

M" le bourgmestre Raepsaet souhaite la bienvenue aux 
congressistes, et fait remarquer que la ville d'Audenarde, de 
par ses savants, de par ses magnifiques monuments, méri- 
tait de voir entre ses murs les membres des sociétés d'histoire 
et d'archéologie de la province. 

M' Blomme, président de la Fédération, remercie le pre- 
mier magistrat de la ville d'Audenarde, de ses paroles cour- 
toises et de son cordial accueil; il rappelle lancienneté et 
la gloire de la petite cité et évoque le souvenir des historiens 
et archéologues audenardais qui portèrent, pendant un certain 
temps, le plus grand poids de la rédaction du Messager des 
Sciences qui, le premier, groupa les archéologues de la Flandre, 

Mr le vicomte de Ghellinck parle des fouilles exécutées 
dans la province, des résultats déjà acquis, des surprises que nous 
prépare leur intelligente poursuite. S'occupant ensuite de 
l’intéressante industrie’ locale de la tapisserie — qui, au 
moment de sa splendeur, donnait du pain à plus de douze 
mille habitants d'Audenarde et des environs, — il se demande 
si l’on ne pourrait la ressusciter : Beauvais, qui n’était après 
tout qu'une filiale d'Audenarde, a vu refleurir cette branche 
de l’art appliqué; pourquoi n'en serait-il pas de même en 
Belgique ? 
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Enfin, l’orateur annonce, aux applaudissements dé l'assem- 
blée, la création, à Audenarde, d’une Commission administrative 
du Musée et des Archives et d'une Société archéologique et 
historique du canton d'Audenarde. 

M le chanoine Van den Gheyn eutretient l'assemblée 
des plans de restauration de l’église de Nicuwenhove, rartiellc- 
ment incendiée. | 

Il paraît que la restauration de ce monument, une des 
p:us remarquab'es églises rustiques du pays, consistera à 
élargir un des bras du transept, alors qu'il serait plus con- 
forme aux principes du symbolisme et de architecture d’al- 
longer la nef principale. 

S'il est un corps compétent pour connaitre de ces travaux, 
qui semblent de nature à gâter cette construction (recomman- 
dée à la sollicitude des archéologues par Mr le Gouverneur 
de la Province lors de la première séance solennelle de la 
Fédération historique et arcLéologique), c'est bien le Comité 
provincial des Monuments; or, il en est à tout ignorer. 

Aussi lassemblée charge-t-elle le bureau de demander à la 
Commission royale des Monuments de communiquer au Comité 
provincial les plans en question. 

- La restauration de la crypte de Saint-Hermès à Renaix 
tait l’objet d'une communication de M' Den Dauw. 

Après avoir décidé, sur la proposition de M' Blomme, que 
la IV° session se tiendra à Termonde, les congressistes visitent 
l'Hôtel de ville, son musée et ses archives, puis la chapelle 
de l'hôpital élevé à l'ombre de la tour de Sainte-Walburge, 
et où ils remarquent encore les tapisseries qui décorent un 
de ses parloirs, ainsi qu'un beau livre d'heures manuscrit, aux 
riches enluminures, | 

Une visite à la superbe église Sainte- Walburge, dont le 
chœur vraiment typique a été heureusement restauré, com- 
plète la matinée. 

MM. les doyen et vicaires font avec beaucoup d’obligeance 
les honneurs de l’église et de ses trésors. Parmi ceux-ci il 
y a également quelques curieux échantillons de la tapisserie 
d’Audenarde, Ces œuvres d'art conservées dans les armoires de la 
sacristie, y sont soustraites à la vue et s'y détériorent; aussi 
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bien Ja proposition, faite par Mr A. Dutry, d'en orner les bas- 
côtés, d'en garnir les vastes parois dénudées au dessus des 
stalles, es‘-elle favorablement accucillie. 

Après le déjeuner, les membres de la Fédération se dirigent 
vers l’Escaut et prennent, à 2 heures, place en bateau afin 
d'aller visiter les ruines de l’abbare de Beaulieu à Petegem, 
et la bibliothèque de M le vicomte de Ghellinck au château 
d'Elsegem, en passant par celui de Mr le baron Pycke, où als 
votent quelques résultats de fouilles. 

Ils admirent beaucoup le pittoresque des ruines de Beaulieu 
et la richesse de haut goût de la librairie d'Elsegem, où les 
attendait une réception tres cordiale. La session fut close à 6 
heures par un toast de Mr le président Blomme à l’aimable et 
hospitalière châtelaine d'Elsegem. 


Assemblée générale du 18 octobre 1905. 


Algemeene vergadering van 18 October 1905. 


Dagorder. — Ordre du jour. 


}. Communications. — Mededeelingen. 

H. Étude sur la charte de la ville de Grammont attribuée à 
l’année 1068. (V. Frrs). 

HIT. Les associations d'ouvriers débardeurs ou portefaix, 
Aerbeyders, à Gand au XVIIIe siècle. (Pr. CLAEYS). 


La séance est ouverte à 8. 30 h. du soir, sous la pré:idence de 
M" le chanoine Vanden Gheyn. 


_ Ont signé le registre de présence : MM. le chanoine Van den 
Gheyn, président; G. Hulin, vice-président; P. Bergmans, secré- 
taire ; R. Schoorman, trésorier; A. Diegerick, bibliothécaire; 
A. Heins, conseiller; et MM. Adan, G. Braun, B°" de Crombrug- 
ghe, A. de la Kethulle, Bor de Pélichy, J. Deyaert, C. D'Hoy, 
J. Dutry-Van Loo, P. Fredericq, V. Fris, J. Geirnaert, G. Hyde, 
L. Janson, H. Le Roy, L. Lievevrouw-Coopman, L. Maeterlinck, 
E. Sacré, Th. Timmermans, Flor. van Bambeke, A. vander 
Mensbrugghe, G. vander Poorten, C. van Thorenburg, A. Ver- 
mast, G. Willemsen. | 
M A. Dumont, maire de Dunkerque, assiste à la séanec. 








Communications. 


M" le chanoine van den Gheyn, président, rappelle aux 
membres la cérémonie qui doit avoir lieu le lendemain, aux 
ruines de l’abbaye Saint-Bavon : l’inauguration du monument 
élevé à la mémoire de l’archéologue gantois Auguste van Loke- 
ren, grâce à l'initiative de la Société d'histoire et d'archéologie. 


CONGRÈS DE SCIENCES HISTORIQUES A DUNKERQUE. 


M' P. Bergmans, secrétaire. La Société Dunkerquoise 
pour l’encouragement des sciences, des lettres et des arts, nous 
fait savoir qu’elle organise un congrès de sciences historiques 
ayant pour domaine le Nord de la France et la Belgique; il se 
tiendra à Dunkerque, au mois de juillet 1907, sous la présidence 
d'honneur du Ministre de l'instruction publique. 

Le Congrès comprend 5 sections : 

I. Histoire générale (moyen âge et temps modernes); 

II. Philologie et histoire des littératures: 

HI. Histoire religieuse, intellectuelle et morale (coutumes, 
mœurs, etc.). 

IV. Antiquités et histoire de l’art. 

V. Gécgraphie et sciences sociales : géographie, économie 
sociale, hygiène sociale, histoire du droit, de l’enseignement, de 
l'assistance, etc. 

La Société dunkerquoise nous invite à prendre part aux tra- 
vaux du Congrès, et, en particulier, à lui adresser des questions 
que nous désirerions y voir discuter. Ceux d’entre vous qui vou- 
draient faire inscrire des questions au programme du Congrès, 
sont priés de m'en faire parvenir le texte avant le 20 novembre 
prochain, la Société dunkerquoise désirant lancer dès le 1" jan- 
vier 1906, le programme détaillé du Congrès. 
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M' le Président. Il est hors de doute que plusieurs de nos 
membres se rendront à ce congrès. 

La proximité de Dunkerque est un sûr garant et je suis heu- 
reux de pouvoir déjà donner cette assurance à nos collègues de 
de Dunketque, représentés ici par leur président d'honneur, 
Mr Dumont, maire de Dunkerque. 

Comme nous avons aussi le plaisir et l'honneur de tenir ce 
soir notre séance de rentrée, j'espère que les confrères gantois 
feront tout ce qui est dans la mesure de leurs moyens pcur 
continuer à contribuer à la prospérité de la société. (Marques 
d'adhésion). 


BALLOTTAGE D'UN MEMBRE HONORAIEE. 


M' l'abbé Hyacinthe Lippens, vicaire de Saint-Paul, est admis 
comme membre honoraire de la Société. 


M' P. Bergmans. Notre nouveau confière est un amateur 
photographe très distingué, à qui nous devons d'excellentes 
photographies des ornements sacerdotaux de la cathédrale 
S'-Bavon, publiées dans le Bulletin des snétiers d'art, août-sep- 
tembre 1905. 

Depuis, M! l'abbé Lippens a continué ses travaux de photogra- 
phie eta bien voulu reproduire, à ma demande, les principales 
pièces du trésor de l’église collégiale d'Evne, près d'Audenarde, 
dont je vous ai entretenu naguère. 

J'ai eu l’occasion de vous faire remarquer alors que cette 
église de vitage possède plusieurs objets très précieux, notam- 
ment une série d'ornements sacerdotaux dont les broderies peu- 
vent être rapprochécs de celles de St-Bavon, une inscription 
byzantine, conservée dans un beau reliquaire du X V° siècle, ete. 

A mon dernier voyage à Eyne, j'ai trouvé encore un objet 
curieux, au fond d’un sac, dans un coin de la sacristie. 

C'est un morceau de boîte crânienne placé dans une gaine de 
soie rehaussée de galons et de pierreries, en forme de casque ; 
l’objet est posé sur un petit coussin. Le travail paraît être de la 
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seconde moitié du X VIIT siècle, Le vieux sacristain de l’église 
d'Eyne se souvient avoir entendu dire que ce crâne avait été 
découvert sous le tombeau du fondateur de l’église. Vous savez 
que ce tombeau monumental, dont M' Heins nous a donné un 
croquis dans les Vieux coins en Flandre, a été mutilé au début 
du XIX° siècle, afin de ménager un passage entre la chapelle 
funéraire du seigneur de Landas et l’église. 

Voici les nouvelles photographies de M" H. Lippens, qui per- 

sttent de consacrer une étude complète au trésor d'Eyne; 
j'espère que cette étude pourra vous être communiquée cet hiver. 


mm 


IT. 


Étude sur la charte de la ville de Grammont 
attribuée à l’année 1068.  . 


Mr V. Fris. Les divers partages de l’Empire entre les descen- 
dants de Charlemagne et les conquêtes des empereurs de la 
maison de Saxe avaient définitivement fixé l'Escaut comme 
limite entre la Flandre et la Lotharingie; par suite le pagus 
Bracbatensts, s'étendant entre l’Escaut et la Senne, dépendait de 
l'Allemagne. La partie occidentale de ce pagus était occupée 
depuis le milieu du Xe siècle par le comté d’'Eenhame, dont la 
forteresse principale, située en face d’ Audenarde, était la rési- 
dence de la famille des Godefroids de Verdun. Depuis long- 
temps les comtes de Flandre convoitaient Ja populeuse et fertile 
con‘rée sise entre le Dendre et l’Escaut. Une occasion s'offrit 
bientôt à la dynastie des Baudouins de conquérir le comté 
d'Alost et ses dépendances. 

Le fils de Godefroid II, Herman, céda vers 1025 son comté 
d'Eenhame à son gendre Renier V de Hainaut et devint moine 
à Verdun; le Hainaut s’étendit jusqu'aux portes de Gand. Gèné 
par ce puissant voisin, Baudouin IV le Barbu s’empara par sur- 
prise de la forteresse d'Eenhame et la démolit de fond en comble 
(1033). Son fils Baudouin V, qui lui succéda deux ans plus tard, 

conquit le pagus du Brabant jusqu'à la Dendre (vers 1046). 
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Seulement ce territoire Jui fut disputé par le successeur de 
Régnier, Herman de Hainaut, qui fut enfin forcé de renoncer 
aux comtés d'Eenhame et d'Alost et de conclure la paix avec 
son rival (1048-1050); il est probable que la frontière méridio- 
nale de la Flandre resta quelque peu flottante. 

À la mort de Herman (1051), Baudouin V réso'ut la question 
d’une façon caractéristique; il envahit le Hainaut et força la 
veuve du défunt comte, Richilde, d'épouser Baudouin, son fils; 
malgré lui l’empereur d'Allemagne fut forcé de sanctionner ce 
mariage et de consacrer par la cession définitive de la vallée de 
la Dendre la spoliation du prince flamand. 

Dès 1056 la Flandre allodiale fit définitivement partie du graud 
fief du Nord de la France. | 

Sur ls marches du Hainaut cette contrée comptait de nom- 
breux villages et de puissantes seigneuries : le. ber d : Boulare et 
les chevaliers de Haslud (Hasselt), de Huneghem et de Schen- 
delbeke dominaient le cours de la Dendre; sur les bords de la 
rivière s’étendaient dans la plaine les villages de Schen leibeke 
et de Sarlardinghe, dépendants de l'abbaye de Lobbes, et celui 
d Idegbem relevait de S'-Pierre de Gand. Mais aucune for:eresse 
ne défendait, contre les attaques des Hennuyers et des Braban- 
cons, ce coin flamand qui venait s'enfoncer «ntre les deux prin- 
cipales principautes lotharingiennes. : 

Baudouin VI, dès la mort de son père (1067), songea à fo: tifier 
de ce côté les frontières de son comté. En 1068, date tradition- 
nelle mais approximative, il acheta donc un alleu dans la 
paroisse de Huneghem, à un homme important nommé Gérard; 
cet alleu, s'étendant sur la 1ive orientale de la Dendre, formait 
la pente qui descend doucement du Huneberg (aujourd'hui 
Ouden Berg) vers la rivière. 

Baudouin y désirait construire une ville forte qu’il appela 
Gérardmont d’après le nom de Gérard de Huneghem, l’ancien 
propriétaire de l’alleu. Considérant pourtant que cet alleu, à 
cause de son exiguïté, ne suffirait pas du tout pour y con- 
struire une ville, il en inféoda une partie au seigneur de Boularc, 
qui en compensation céda aux Gérardmontois futurs le plateau 
du Busemont et les prairies de la Cortelake, compléments néces- 
saires du territoire acquis et continuations naturelles du versant 
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de la rive droite; le noble baron mit même à la disposition des 
futurs habitants les pâturages presque tout entiers de la rive 
gauche, depuis le pont d’Overboelare jusqu’à Grimminge; le 
comte Baudouin lui-même acquit pour eux, sur les confins du 
Brabant, cette partie de la forêt de la Raspaille, située entre 
Gammerages, Moerbeke, Schendelbeke, Grimminge, Santbergen 
et Waarbeke. 

Le comte jugea que malgré ces avantages, vu la position 
extrême de la ville aux confins de trois comtés, la population 
hésiterait à venir se fixer dans un lieu aussi exposé aux attaques 
des princes voisins; il convoqua donc en conseil ses barons de 
Flandre, de Hainaut et ceux du pagus de Brabant, du consente- 
ment desquels il avait disposé tout ce que nous venons de voir, 
et constitua pour les Gérardmontois des privilèges de liberté 
que les barons prénommés jurèrent avec lui de maintenir. Nous 
ne ccunaissons malheureusement plus ces statuts que par un 
‘acte, ayant les allures d'un vidimus, de Philippe d’Alsace de 
l’an 1190. 

Dans l'ordre civil, ces privilèges accordaient aux habitants la 
liberté personnelle (art. 1), la liberté de déplacement (art. 2), le 
droit de vendre, de tester ct d'hériter (art. 5), et des dispositions 
particulières réglaient les questions de partage de biens et de 
fondations charitables (art. 6 et 7). 

Dans l’ordre militaire, il va de soi que les habitants étaient 
tenus de défendre leur ville; aussi la charte de fondation de 
Baudouin VI n’en parlait pas. 

Dans l’ordre administratif, il n’est dit nulle part qui nomme- 
rait les échevins. 

En matière de redevances ou prestations, nous ne savons pas 
de quelle nature étaicnt les privilèges ; faisons remarquer toute- 
fois que plus tard nous constatons l’existence d'un épier comtal 
à Grammont. Très important sont les privileges d'ordre 7#di- 
ctatre. Certes, le code pénal (art. 9 et 10) punit, comme avant, le 
meurtre et les mutilations selon la loi du talion, sauf en cas de 
légitime défense, et les coups et blessures se paient, comme 
toujours, 60 sous, sauf le lundi, jour de marché, où l’on versera 
6 livres au comte; mais du moins le bourgeois pourra se sous- 
traire, s’il le désire, au duel judiciaire et à l'ordalie du feu et de 
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l'eau (art. 3), et porter sa cause devant le tribunal des échevias. 
Ceux-ci jugeront toutes les affaires de dettes, de contrats et 
d’héritages (art. 4). Les bourgeois seront, selon leur désir, sous- 
traits au tribunal ccclésiastique pour toutes canses entre 
laïques; le juge ecclésiastique n'interviendra plus que pour des 
difficultés de mariages, de choses religieuses et d'autres affaires 
de ce genre (art. 4). Si les échevins, qui, comme l'amman du 
comte, sont l'objet d'une protection spéciale (art. 11), hésitent à 
rendre une sentence, ils iront, dit l’art. 8, prendre conseil des 
échevins gantois. D'ailleurs ces échevins continueront à user 
dans la suite de la même loi et à appliquer les mêmes jugements 
que ceux qu'ils tenaient auparavant. 

Il est de toute évidence que cette charte renferme des disposi- 
tions qui prouvent péremptoirement que le document date du 
Xle siècle : application du talion, la limitation facultative du 
duel judiciaire et de l’ordalie, le libre choix entre le tribunal 
scabinal et l'officialité. 

Mais d'autres clauses me semblent dater d'une époque plus 
récente. Transcrivons l’article 8 : Si scabini de aliquo judicio 
dubitaverint, inquisitionem suam a scabinis Gandensibus acciprent. 
Scabini autem eammdem legem et eadem judicia que hucusque tenue- 
runt, deinceps teneant. 

Cette mention des échevins de Gand et du recours à chef de 
sens des échevins de Grammont devant leur tribunal a éveillé la 
suspicion de Warnkœænig, qui écrivait, il y a tantôt trois quarts 
de siècle : « Si la célèbre keure de Grammont, dit-il, datait réel- 
lement de 1068, elle prouverait que dès le XI” siècle Gand jouis- 
sait d'importantes franchises municipales. Nous laisserons pour 
le moment la question indécise puisque d’après toutes les proba- 
bilités, la rédaction de cette Keure, telle que nous la possédons 
aujourd'hui, doit être attribuée à Philippe d'Alsace ou à Bau- 
douin de Constantinople ». 

Et en effet, la présence à Gand de magistrats communaux 
munis,à cette époque (1068),de droits aussi étendus est de nature 
à mettre notre critique en éveil. 

Tout d'abord, ni les échevins de Grammont ni ceux de Gand 
ne présentent plus du tout le caractère d’échevins territoriaux, 
mais bien d'échevins locaux; la juridiction qu'ils exercent est 
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évidemment réservée au seul groupe des burgenses des deux 
villes. Gand et Grammont dès lors nous apparaissent « comme 
des territoires juridiques propres, pourvus d'un droit spécial et 
d'une magistrature privilégiée ». Or, cette concession essentielle 
au paint de vue communal ne semble avoir été accordée aux loca- 
lités principales du comté que dans les premières années du 
XII* siècle : d’ailleurs, prétendre que les échevins gantois, déjà 
en l'année 1068, pouvaient évoquer devant eux l'appel des causes 
plaidées à Grammont, c’est faire remonter au moins à l’an mil 
l'institution de ce tribunal communal. 

Il est done impossible d'admettre que cette clause se trouvait 
dans l'acte original de fondation, qu’on ne retrouve malheureu- 
sement plus. 

Nous nous refusons donc à croire que le texte inséré dans 
cette sorte de confirmation de Philippe d'Alsace en 1190 soit 
identiquement celui de l'original. 

Tels que nous les possédons, les statuts des privilèges renfer- 
ment : 

A) des articles de la charte primitive; 

B) des additions ajoutées à la rédaction originale, soit entre 
1068 et 1190, soit même lors de la vidimation de ces statuts par 
Philippe d'Alsace. (Applaudissements). 


ee nt 


INT. 


Les associations d'ouvriers débardeurs ou portefaix, 
<< Aerbeyders „, à Gand au XVIIE siècle. 


M' Paul Bergmans, secrétaire, présente de la part de 
M" Pr. Claevs une étude étendue sur les associations d'ouvriers 
débardeurs, aerbeyders, à Gand au X VIII: siècle. Il existait toute 
une série de ces associations, dont chacune jouissait de certains 
privilèges déterminés, soit à raison de la nature des marchandises 
qu'elle avait le droit exclusif de charger ou de décharger, soit à 
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raison du quartier de la ville dans lequel elle seule pouvait tra- 
vailler. Se basant sur les documents conservés aux archives de 
la ville, Mr Pr. Claeys donne de nombreux et interessants détails 
sur ces associations. Son travail sera imprimé dans les Annales 
de la Société. Commissaires : MM”° P. Bergmans et V. Fris. 


M' le Secrétaire, à la demande de M le Président, 
donne quelques renseignements sur l’état des publications 
de la Société. Deux livraisons des Annales sont simultane- 
ment sous presse : la dernière du tome VI, contenant la fin du 
travail de M' V. van der Haeghen sur la corporation des peintres 
et sculpteurs de Gand (les pp. 149-276 sont tirées et la suite est 
en épreuves), et la première du tome VII, consacrée aux 
Regestes de Philippe d'Alsace, publiés par M' H. Coppieters 
Stochove (64 pages tirées; les pp. 65-80 sont en épreuves), ainsi 
qu’au travail de M' V. Fris, Nieuwe oorkonden betreffende den 
opstand van Gent, tegen Philips den Goede, dont le manuscrit est 
en ce moment entre les mains des commissaires, MM" V. vander 
Haeghen et H. Pirenne. 


La séance est levée à 10 h. du soir. 





Monument Aug. van Lokeren, 


inauguré le 19 octobre 1905. 
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Inauguration du monument Auguste van Lokeren, 


Le jeudi 19 octobre 1905, à midi, a eu lieu, aux ruines de l'ab- 
baye Saint-Bavon, l'inauguration du monument érigé, par les 
soins de la Société d'histoire et d’arch‘o'ogie de Gand, à la 
mémoire d’Auguste van Lokeren. 


Les membres de la famille, les autorités et les souscripteurs 
ont été reçus par le Comité organisateur composé de MM" F. van 
der Haeghen, président d'honneur ; le chanoine Van den Gheyn, 
président; Paul Bergmans, secrétaire; R. Schoorman, trésorier; 
Prosper Claeys, A. Dutry et A. Heins, membres. 

La famille d'Auguste van Lokeren était représentée par M° 
Leclercq, née van Lokeren ; M"° la baronne Berthier de Lasalle, 
petite-fille; Mee Parmentier-van Loo, petite-fille; M®° Hollande, 
arrière-petite-fille; MM" Jean et Robert Parmentier, René et 
Maurice van Loo, arrière-petit-fils; M!° Suzanne Parmentier, 
arrière-petite-fille. La famille de M"° van Lokeren, née van Im- 
schoot, était représentée par MM°°° A.-G. et L. van Imschoot et 
M" le général Blancquart. 

Parmi les assistaunts,on remarquait : MM. Napoléon de Pauw, 
procureur-général près la Cour d'appel; Mgr Antoine Stillemans, 
évêque de Gand; comte O. de Kerchove de Denterghem, séna- 
teur; G. Abel et A. Verbessem, conseillers provinciaux; Ch. 
Boddaert et M. Baertsoen, échevins de la ville de Gand; Amand 
Casier, Joseph Casier, Ch. Lybaert et A. Siffer, conseillers com- 
munaux; À. Blomme, président du Cercle archéologique de Ter- 
monde et de la Fédération historique et archéologique de la 
Flandre orientale; v‘* A. de Ghellinck Vaernewyck d’Elsegem, 
président de la Commission du Musée d'archéologie d'Aude- 
narde ; F. Den Dauw, président du Cercle d’archéologie de 
Renaix ; H. van Hooff, président de la Commission du Musée 
d'archéologie de Lokeren; A. Willemsen, président du Cercle 
archéologique du pays de Waes, à Saint-Nicolas, et secrétaire 
de la Fédération historique et archéologique de la Flandre 
orientale. 
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MM G. Abel, P. Bergmans, N. de Pauw, A. Diegerick, 
J. Leirens; Melle G. de Pauw. 

MM. G. Braun, E. Coppieters Stochove, P. Fredericq, 
V. Fris, G. Hulin, G. Hyde, E. Lacquet, J. Leirens, L. Macter- 
linck, Mast de Maeght, P. Nyssens, Ch" Soenens, V. van der 
Haeghen, A. van Werveke, etc. 


Se sont fait excuser de ne pouvoir assister à la cérémonie : Mme 
René van Loo; MM. le baron vander Bruggen, ministre des Beaux- 
Arts ; Beï R. de Kerchove d'Exaerde, gouverneur de la Flandre 
orientale ; H. Lippens, senateur; chr de Neve de Rhoden, H. 
Pirenne, et C. van Thorenburg. 


M' le chanoine Van den Gheyn prononcé le discours 
suivant : 


Mesdames, Monseigneur, Messteurs, 


Au lendemain de la mort de l'archéologue illustre dont vous 
venez aujourd'hui, répondant à notre appel, honorer la mémoire, 
la presse gantoise était unanime à proclamer parmi les plus 
justes titres d'Auguste van Lokeren àla reconnaissance publique, 
celui d’avoir dépensé toute sa ténacité et toute son énergie à la 
conservation des ruines si précieuses de l’ancienne abbave 
Saint-Bavon. 

« Vivement attaché à sa ville natale,disait Kervyn de Volkaers- 
beke dans la notice biographique qu’il lui dédia, il se consacra à 
l'étude approfondie de ses monuments ». ]1 semble toutefois qu’ 
ayant retrouvé tout entière l'histoire des origines de Gand dans 
la fondation de l’humble monastère de saint Amand, dont bientôt 
la puissante abbaye Saint-Bavon allait devenir la riche et féconde 
héritière, il semble, dis-je, que c’est vers ce monument, dont les 
majesteuses ruines parlaient si mélancoliquement à sa grande 
âme d'artiste, que se portèrent comme d'instinct toutes ses 
prédilections. 

A une époque où ces branlantes murailles ne pouvaient plus 
constituer qu'une gêne pour le passant, où la nouveauté seule, 
aussi banale fût-elle, parvenait à captiver l'attention du 
public, et où partant universelle était l'indifférence, sinon le 
mépris et le dédain des choses anciennes, Auguste van Lokeren 
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se sentait épris de ces merveilleuses ruines, et bientôt il allait 
s’en constituer l’intrépide et vaillant défenseur. 

Lorsqu’en 1832 éclata à Gand cette émeute populaire qu’un 
malheureux fabricant faillit payer de sa vie, on enferma les 
mutins dans l'enceinte de l’abbaye. Ceux-ci n’ont d'autre loisir 
que celui de tenter la démolition de l'endroit qui les retient 
captifs. Déjà une colonne d'entrée à la crypte de la Vierge 
avait été brisée : ils allaient, raconte van Lokeren sur un des 
dessins qu'il nous a légués, « ils allaient continuer leur œuvre 
de destruction, quand je suis parvenu à les en détourner ». 

En 1835, l'archéologie reçut en Belgique ses lettres patentes, 
par la création d’un organisme officiel, qui a nom : Commission 
royale des monuments. 

C'est de ce côté désormais que van Lokeren dirigera tous ses 
efforts ; il intéressera linstitution nouvelle à une mission digne 
de ses travaux: la protection des ruines de Saint-Bavon. Celles-ci 
jusqu’alors étaient véritablement le bonum derelictum, dont abusait 
chacun, plus encore qu’on n’en usait, au point qu'un faiseur de 
tableaux mettait à profit la native gaminerie de quelques espiè- 
gles en rupture d'école, pour leur faire systématiquement démo- 
lir les coins pittoresques de l'abbaye, qu'il avait au préalable fixés 
lui-même sur sa toile mercantile. 

Mieux que le panégyriste le plus bienveillant, c'est la double 
œuvre que nous a laissée Auguste van Lokeren sur l’antique mo- 
nastère de saint Amand, qui se charge d'établir la noble ardeur 
déployée par lui à la défense d’un des plus beaux joyaux de notre 
patrimoine artistique. 

Je citerai d’abord et en tout premier lieu le volume initial de 
L'Album historique et topographique de la ville de Gand, qu'avait 
formé son magique crayon,et que complétèrent dans la suite ses 
heureuses trouvailles d’inlassable chercheur. Avec quel soin, 
quelle patience, quelle sincérité, s’y retrouve, réédifiée en esprit, 
la célèbre abbaye avec son enceinte et ses dépendances scru- 
puleusement délimitées! 

Lorsque cédant à un noble sentiment de piété conjugale et 
encouragée par l’assentiment spontané de la famille, Madame 
van Lokeren fit hommage à notre dépôt public de cette œuvre 
capitale, celui qui se chargea d’en publier le précieux inventaire, 
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put en toute justice résumer en ces termes ses impressions : 
«il n'y a pas une pierre détachée de ces vénérables monuments, 
qui n’ait été, de la part de lintelligent collectionneur, l'objet 
d’une étude attentive.» 

Pour vous convaincre combien est mérité cet éloge que j'aime 
à reproduire ici, il vous suffira d'un seul coup d'œil jeté sur la 
remarquable et intéressante vxposition van Lokeren, qu’aujour- 
d'hui même notre consciencieux et très savant conservateur en 
chef M' F. van der Haeghen, avec l’aide intelligent de Mr Paul 
Bergmans, inaugure dans les locaux de la bibliothèque de l'Uni- 
versité. 

Entré dans la direction du Messager des sciences historiques, 
Aug. van Lokeren mit sa vive et alerte plume au service de 
sa chère abbaye; il entreprit d'en décrire l’origine et les dé- 
veloppements, ce pendant que son infatigable pinceau en ri levait 
les derniers profils. 

Telle fut la genèse de Histoire de l’abbaye de St-Bavon. 
Est-il bien nécessaire de rappeler devant vous le légitime suc- 
cès de cette remarquable publication, et le retentissement 
qu’elle ne tarda pas à obtenir dans le monde archéologique? 

Ces quelques faits, que très sommairemeut je viens de citer, 
et qui vivent dans le souvenir de tous, ne sont que le rapide 
commentaire de l'inscription, que notre Société d'histoire et 
d'archéologie s’est plue à graver en caractères indélébiles autour 
des traits aimés de celui que nous sommes heureux et fiers 
d'appeler le père de l’archéologie gantoise. 

Où mieux que dans si vénérable enceinte pouvions-nous à 
jamais faire revivre le nom d’Aug. van Lokeren? 

À quelque titre que l’on se laisse attirer par ces silencieuses 
ruines, soit qu'on y vienne errer en artiste ou en poète et y 
sentir les douces effluves d'une admirative contemplation au 
spectacle de tant de grandeurs déchues, et des ravages impitoya- 
bles du temps, soit comme historien, pour y surprendre les der- 
niers sccrets d'une époque si effacte, où les origines mêmes de 
notre cité se plaisent à se confondre avec la fondation d’un 
monastère, soit encore en archéologue qui prétend y decouvrir 
les vestiges admirables d'un art déjà lointain ct si fécond en 
merveilleux ouvrages, soit même en croyant pour y raviver de 
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pieuses émotiors au souvenir de celui qui fut l’apôtre des Flan- 
dres, et de tous ceux qui de leurs vertus illustrèrent l’antique 
”_ cloître détruit, soit enfin en simple touriste pressé, mais anxieux 
d'exécuter à la lettre le programme désormais imposé à tous les 
visiteurs de notre bonne ville de Gan !, il n’est personne, qui ne 
doive ses impressions, si diverses soient-elles, à l'heureuse vigi- 
lance d’Aug. van Lokeren, qui seul un jour se trouva l’inflexible 
gardien d'un monument, devenu maintenant et notre orgueil et 
notre joie | 


pe 
x * 


C'est à notre collègue et artiste Armand Heins, qu’appartient 
l’idée première d’ériger à van Lokeren un s hommage lapi- 
daire « aux ruines de Saint-Bavon. Telle est l'expression, tel le 
vœu qu'il consignait eu son livre si original, intitulé : À Gand, 
dédié à van Lokeren, et paru en 1894. 

La Société d'histoire et d’archéologic de Gand était à peine 
née qu'il reprenait sa pensée favorite devant les membres de la 
section d'histoire, à la suite de la discussion ouverte à propos de 
la liste des inscriptions historiques à placer sur les édifices de 
notre ville. La question sans doute ne manquait pas d'intérêt, 
mais, trop générale, elle pouvait craindre de ne pas recevoir de 
solution pratique à brève échéance. Elle eut néanmoins un com- 
mencement d'exécution par l’érection en 1898 de la plaque 
commémorative au Steen de Gérard le Diable. 

M" Heins jugea plus opportun de dégager sa proposition de ce 
trop vaste projet, et c'est le 16 mai 1900 qu'il saisit l'assemblée 
générale de nos membres de l’idée qui le poursuivait sans 
relâche, et dont il voit aujourd'hui l'heureuse réalisation. 

Qui mieux que lui pouvait au dessein qu’il avait conçu, donner 
une forme matérielle et définitive? Pour réussir il n’avait qu’à 
laisser son crayon s'inspirer du respect vraiment filial que lui- 
même porte à l’'éminent archéologue, et du sincère attachement 
qu’il voue aux choses du passé. Et pour traduire, dans le bronze 
et la pierre, la pensée qui l’animait, Armand Heins trouva dans 
l'artiste de son choix, M' Aloïs De Beule, une âme bien faite pour 
vibrer à l'unisson de la sienne. 
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La Société d'archéologie n'eut pas de peine à suivre l'enthou- 
siasme communicatif de notre collègue et ami. Ou le sentait, ce 
n’était pas seulement une dette de reconnaissance dont on avait 
à s'acquitter, c'était un oubli trop long qu'il fallait réparer. Si 
pour la réussite de notre commune entreprise nous avons cru 
pouvoir négliger l'octroi des subsides officiels, c’est que nous 
avions la ferme conviction de trouver ici en nombre suffisant des 
archéologues, qui s’estimeraient heureux de témoigner de pra- 
tique façon leur admirative gratitude à l’égard de van Lokeren, 
et de travailler ainsi efficacement à une gloire, que lui-même n'a 
jamais recherchée. 

A l’époque, en effet, où cet érudit collectionneur réunissait si 
patiemment cette riche moisson de matériaux destinés à l’his- 
toire de l'archéologie belge, il ne pouvait être soutenu dans ses 
ingrates recherches, que par amour désintéressé qu’il ne cessa 
de garder à l’art négligé et perdu des âges oubliés, et par le 
secret espoir qu'un jour luirait peut-être, où d'autres, ses côtés 
ou après lui, seraient venus partager ses enthousiasmes et conti- 
nuer ses travaux. 

Nous sommes heureux qu'à cette date, où la Belgique s'est 
retrouvée tout entière dans une commune pensée d’allégresse et 
d'union pour fêter,en d'inoubliables solennités et des manifesta- 
tions grandioses, le glorieux anniversaire de 75 années d’indé- 
pendance et de paix, qu’au lendemain de cette imposante 
journée archéologique où l’Académie royale d'Anvers réunissait 
l'élite des archéologues, pour y consacrer officiellement les 
résultats indéniables d’une science qui, en 1830, n’était pas née, 
oui, nous sommes heureux qu'il nous est donné de mieux encore 
marquer cette année jubilaire qui, en Belgique, restera à jamais 
gravée dans tous les cœurs bien nés, par l’inauguration du mé- 
morial que l'archéologie gantoise consacre et dédie à son chef 
incontesté | 

Nous nous réjouissons à juste titre de confier la bonne garde 
de ce modeste monument à une administration communale, que 
nous voyons si souvent nous fournir les meilleures preuves de sa 
sollicitude éclairée, non seulement pour la conservation, mais 
aussi pour la mise en valeur du patrimoine artistique de cette 
chère et bonne ville de Gand, à laquelle van Lokeren était si pro- 
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fondément attaché, et dont il aimait à reproduire et à étudier les 
anciens et merveilleux édifices. 

En veillant au maintien de cette plaque commémorative dans 
une enceinte aussi venérée, l'administration communale — nous 
en avons la douce et intime persuasion, — saura et voudra défen- 
dre et conserver ces impérissables et glorieuses ruines, aux- 
quelles désormais nous attachons le nom d'Auguste van Lokeren. 
(Applaudissements). , 

Après ce discours, le mémorial est découvert, et tous les assis- 
tants admirent l’œuvre de MM. A. Heins et A. De Beule, repro- 
duite ci-contre. Elle consiste en un bas-relief en bronze encastré 
dans une dalle de pierre bleue qui est fixée dans le mur Est du 
préau de l’abbaye, près de l'entrée du cloître. 


M: Charles Boddaert, échevin des beaux-arts, répond en 
ces termes : 


Mesdames, Messieurs, 


Au nom de la ville de Gand, je remercie bien vivement le 
comité van Lokeren pour son intelligente initiative et je le féli- 
cite, en même temps, du résultat qu’il est parvenu à atteindre. 

L'œuvre est méritoire, car il était de toute justice de rendre 
un solennel hommage à l'homme qui, par sa sollicitude éclairée, 
son zèle inlassable, a sauvé, d'une destruction certaine, les ruines 
si intéressantes de l'abbaye Saint-Bavon. À l’époque où van 
Lokeren a vécu, il ne rencontrait partout, sur le terrain de l’ar- 
chéologie, qu’indifférence ou hostilité. Toutes ces questions, tous 
ces intérêts qui nous paraissent si simples aujourd'hui étaient 
fort mal compris il y a cinquante ans. Les pouvoirs publics n'at- 
tachaient qu’une importance fort secondaire à la conservation de 
ces ruines. 

Il a fallu de longs et persévérants efforts pour amener les 
jeunes générations à comprendre qu’il peut y avoir un intérêt 
esthétique en dehors de la ligne droite d'un beau boulevard, et 
quelque charme dans un joli coin se rattachant au passé d’une 
ville. Nos idées se sont largement et heureusement modifiées : À 

l'heure qu'il est, nous savons que le patrimoine artistique d’une 





— 332 — 


cité, ses anciens monuments, ses richesses archéologiques doi- 
vent être conservés avec un soin jaloux ainsi qu'avec un pieux 
respect. 

Ce sont des hommes comme van Lokeren qui ont été les glo- 
rieux initiateurs de ce mouvement, les propagateurs dévoués 
de ces idées, et, à ce titre, nous pouvons aujourd'hui leur rendre 
un hommage éclatant, sauver leur mémoire de l'oubli et gar- 
‚der, dans nos cœurs, une profonde reconnaissance pour les 
services qu'ils ont rendus à la ville de Gand. 


(Applaudissements.) 


M: V. vander Haeghen, archiviste de la ville et vice- 
prêsident de la Société, prononce ensuite le discours suivant : 


Auguste Van Lokeren est mort depuis 33 ans ct son nom 
est resté populaire. Pour la génération actuelle, Van Lokeren 
est l’homme qui a sauvé l’abbaye Saint-Bavon de la des- 
truction totale. C'est bien à lui qu’on doit la conservation 
‘ des précieux restes qui sont devant nous : chacun ici le sait 
de science certaine. Et cela seul aurait suffi pour faire passer 
son nom à la postérité. Ces admirables ruines, dont la renom- 
mée finira par devenir universelle, constituent effectivement le 
joyau archéologique de Gand. M' Henri Hymans, l'éminent 
critique d'art, observait, dans un récent ouvrage, qu’on y éprou- 
ve les mêmes impressions qu'au Campo-Santo de Pise. Et, 
ajoutait-il, « qu'on soit archéologue, artiste ou simple curieux, 
leur visite laisse d’ineffaçables souvenirs... On s'arrache avec 
_ peine à ce milieu où parle avec tant d'éloquence la poésie 
des choses lointaines ». 

Toutefois, en face de ce monument commémoratif, l'ombre 
de Van Lokeren a encore à faire valoir toute une longue vie 
passée au service de la ville natale. 

Fils de Jean-Baptiste Van Lokeren, médecin distingué, et qui 
lui-même avait des titres à la reconnaissance de ses concitoyens, 
il naquit à Gand tout à la fin du XVIII® siècle, le 4 juin 1799. 
Il fit ses études moyennes au collège royal de cette ville. Inscrit 
en 1817 à l’université que venait de fonder le roi Guillaume, il 
obtint le diplôme de docteur en droit en 1821. Après quelques 
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années de pratique au barreau, il fut; en 1826, nommé substitut 
du procureur du roi. Quand éclata la révolution de 1830, il 
erut devoir démissionner. Get acte, qui brisait sa carrière de 
magistrat, eut, à beaucoup d'égards, des conséquences heureu- 
ses pour ses concitoyens : ayant de la fortune, il put dès lors se 
consacrer entièrement à l'histoire et à l’archéologie. Nommé 
archiviste honoraire de la ville en 1832, il prit immédiatement 
part aux travaux de classement, et, en 1835, il fit paraître, de 
concert avec l’archiviste titulaire, Charles Parmentier, une 
notice qui donnait pour la première fois un aperçu du riche 
dépôt communal. 

Van Lokeren était depuis 1833 un des directeurs du Messa- 
ger des sciences historiques, où pendant l’espace de quarante 
ans il fit paraître un grand nombre d'articles sur les arts, 
l'histoire et l’archéologie, et dont plusieurs furent le point de 
départ de travaux plus étendus. 

En 1835, il publia, d'après le manuscrit autographe, l’im- 
portante Chronique de Saint-Bavon par le moine Jean de 
Thielrode. Alors déjà il avait résolu de faire une étude com- 
plète de cette célèbre abbaye Saint-Bavon, qui avait été 
le berceau de la ville de Gand. Il ne se borna pas à scruter 
avec patience les volumineuses archives du monastère, il vécut 
dans ses ruines, étudiant chaque baie, chaque muraille, cha- 
que pierre Comme membre de la Commission locale des mo- 
numents, où il était entré en 1832, il dirigea les restaurations 
qui s’y firent, déblaya les parquets et pratiqua des fouilles, dont 
les découvertes excitèrent vivement la curiosité des archéolo- 
gues, notamment quand on mit à nu les anciens tombeaux 
de la salle capitulaire. | 

En même temps il étudiait d’autres monuments, et publiait 
d'intéressantes notices, parmi lesquelles on peut citer : De l’exts- 
tence de l'ogive dans les monuments les plus reculés, 1830. — 
La Tour communale de Gand, 1839. — Historique de l'hôpital 
de la Biloke et de l’abbaye de la Vierge Marie, 1840. — La 
Cour du prince, 1841. — De la première enceinte fortifiée de la 
ville de Gand, 1843. — Le château des espagnols, 1848. — Ce 
dernier écrit est une histoire militaire de la ville de Gand 
depuis l'érection de la citadelle de Charles-Quint. 


# 
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En 1842, il fut élu conseiller communal, en remplacement de 
son père, décédé l’année précédente (1). 

En 1848, Van Lokeren succéda à Charles Leirens comme 
échevin des travaux publics et occupa ces fonctions jusqu’en 
1854. Il fit partie de la Commission directrice de l’Académie des 
Beaux-Arts, de 1846 à 1855, et de la Commission des Hospices, 
de 1849 à 1860. 

Les occupations administratives pourtant ne lui firent jamais 
perdre de vue ses études de prédilection, et en 1855 il fit 
paraître son œuvre principale : Histoire de l'Abbaye de Saint- 
Bavon et de la Crypte de Saint- Fean. C'était le travail le plus 
considérable qui avait été publié sur le passé de notre ville 
depuis les livres de Warnkcenig et de Geldolf. 

Pour l'histoire de l'architecture également ce travail était 
important, le cloître renfermant encore aujourd’hui des traces 
de constructions de toutes les époques du moyen âge. Générali- 
sant son étude architectonique, Van Lokeren faisait rentrer dans 
son ouvrage la description des antiques églises de Saint-Liévin- 
Hauthem, de Gontrode,de Landscauter et de la crypte de Saint- 
Jean. 

L'histoire de l’abbaye Saint-Bavon à peine terminée, il se 
mit à réunir les matériaux de l’histoire de l’autre monastère 
fondé à Gand par saint Amand au VIIe siècle, Un premier volu- 
me de chartes et documeuts de l’abbaye Saint-Pierre, parut 
en 1868, et un second en 1871. Cet ouvrage, qui devait être en- 
core plus étendu que le précédent, fut interrompu par la mort 
de l’auteur. 





(1) Celui-ci, peu avant sa mort, avait été l’objet de la part de ses 
collègues d’une marque de sympathie que je crois pouvoir rappeler ici, 
au moment où nous sommes entourés de toute la famille. Le procès- 
verbal de la séance du Conseil communal du 20 juin 1841 porte :« MF 
» le conseiller Van Toers fait la proposition, qu’attendu la maladie gra- 
» ve dont est frappé Mr Van Lokeren, l’un des plus anciens membres 
du Conseil, et pour lui donner un témoignage d'estime, le conseil 
charge le Collège de s'informer chaque jour officiellement de l'état de 
sa santé. — Le conseil adopte cette proposition à l’unanimité et char- 
» ge le Collège d'agir en conséquence. » 

Le buste de J.-B. van Lokeren orne la grande salle de la bibliothèque de 
Gand, 


Vv U y 
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Mais quel que soit la mérite de Van Lokeren comme historien 
ou adwinistrateur, c'est surtout comme défenseur de nos anciens 
monuments que nous aimons à l'évoquer. Îl ne sauva pas seule- 
ment l’abbaye Saint-Bavon, il fut toujours sur la brèche pour 
défendre énergiquement nos autres édifices historiques. On ne 
doit pas l’oublier, il y eut une époque où presque toutes les con- 
structions anciennes étaient menacées. Van Lokeren eut fort à 
faire pour défendre le beffroi, qui, aux yeux de beaucoup de per- 
sonnes, était un obstacle à la circulation au centre de la ville. 
Vers le milieu du X1X°* siècle, on aurait volontiers abattu, est-ce 
croyable ? notre antique hôtel de ville, pour le remplacer par 
une belle construction moderne, bien propre, bien rectiligne. 

Si Van Lokeren ne s'était pas attaché à remettre en valeur 
les pignons de la Byloke, là aussi nous aurions vu à l'œuvre la 
pioche des démolisseurs. Ce n’est pas sans une profonde tris- 
tesse qu’il vit disparaître successivement l’Ufenhovesteen au 
marché du Vendredi; la Zandpoort et la Posternepoort, anciennes 
défenses de la Lys au Bois, ainsi que nos pittoresques remparts; 
l'église des Dominicains qui datait du XIII: siècle; nombre de 
vieilles façades de maisons, parmi lesquelles le beau pignon de 
la corporation des Maçons, œuvre de l'architecte qui bâtit la su- 
perbe maison des Bateliers. Il était opposé à la désaffectation 
des petits hospices, si curieux, qu’on trouvait dans divers quar- 
tiers de la ville. Vers la fin de sa vie, il prévoyait la destruction 
du Grand Béguinage et jetait le cri d'alarme. Mais que pouvait- 
il faire dans le plus grand nombre des cas, à peine soutenu par 
un petit groupe de personnes qui le comprenaient? Il tâchait de 
se consoler en traçant pour la postérité des dessins de tous les 
coins intéressants de la cité. Et voici ce que dit à cet égard un 
de ses admirateurs, qui l’a apprécié comme collectionneur : 
« Travailleur infatigable, écrivain instruit, artiste modeste 
et cependant plein de talent, Auguste van Lokeren a consacré 
une partie de son existence à sauver du naufrage du temps un 
nombre considérable de documents qui se rapportent à l’histoire 
architectonique de notre ville. Son œuvre se compose d’au-delà 
de 600 pièces, dessins à la plume et au crayon, aquarelles, sé- 
pias, lithographies et gravures, Celui qui entreprendra un jour 
d'écrire l’histoire des monuments de Gand — et qui sait combien 
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intimement s’y rattache l’histoire des événements et des institu- 
tions — trouvera là une mine féconde d'indications précieusess. 
Comme vous le savez, Mesdames et Messieurs, cette remar- 
quable collection — restée complète grâce à la générosité de la 
famille de Van Lokeren, — forme actuellement la partie la plus 
importante de l'Atlas topographique et historique de Gand, cette 
source de renseignements devenue célèbre, et à laquelle vont 
puiser sans cesse les artistes, les historiens et les archéologues. 
(Applaudissements.) 


La cérémonie, très impressionnante dans sa simplicité, est 
terminée à midi et demi. 





Un déjeûner intime réunit ensuite la famille d'A. van Loke- 
ren et les principaux souscripteurs, au restaurant Bouard. 

Prennent place à table: M" Leclercq-van Lokeren, B°"* 
Berthier de la Salle, Parmentier, Hollande; M°!!°S, Parmentier: 
MM. le général Blancquart, Jean et Robert Parmentier; René 
et Maurice van Loo; MM"'** P. Bergmans, À. Diegerick et V. van 
der Haeghen; MM. F. van der Haeghen, chanoine van den 
Gheyn, P. Bergmans, R. Schoorman, Pr. Claeys, A. Heins, 
membres du Comité; MM. A. Blomme, G. Braun, Amand Casier, 
Joseph Casier, E. Coppieters Stochove, v'° A. de Ghellinck 
Vaernewyck, ct O. de Kerchove de Denterghem, F. Den Dauw, 
N, de Pauw, Firmin de Smet, A. Diegerick, P. Fredericq, 
V. Fris, G. Hulin, G. Hyde, E. Lacquet, J. Lammens, J. Lei- 
rens, L. Maeterlinck, Mast de Maeght, P. Nyssens, A. Siffer, 
chr Soenens, V. vander Haeghen, H. van Hooff, G. Willemsen. 


Au dessert, M' F. vander Haeghen se lève et porte la santé des 
membres de la famille d’ Auguste van Lokeren : 


Mesdames, Messieurs, 


Nous avons assisté ce matin à une cérémonie émouvante, l'in- 
auguration d'un monument, modeste mais durable, élevé à la 
mémoire d’un éminent concitoyen, Mr À. van Lokeren, qui a ren- 
du à la ville de Gand de très grands services, 
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Il a sauvé de la destruction ce qui restait de l’antique abbaye 
Saint-Bavon. Il a doté Gand d'une collection de dessins, aquarel- 
les et autres documents de la plus haute valeur au point de vue 
de l’histoire, des monuments et de la topographie locale. 

C'est aussi à l'initiative de Mr van Lokeren que nous devons le 
développement de notre Musée des beaux-arts. 

Avant 1842, l'administration de l'Académie organisait, à l’oc- 
casion des expositions triennales, des concours : pour un tableau 
d'histoire ou de genre, pour le paysage, pour une sculpture, pour 
une gravure. Les œuvres qui avaient obtenu le prix étaient 
envoyées au Musée. 

Frappé de l'insuffisance des résultats obtenus, M" van Lokeren 
proposa de supprimer ces concours et d'attribuer les subsides de 
la ville à l'acquisition de quelques bons tableaux figurant dans 
les expositions triennales, afin de fournir aux jeunes artistes de 
bons modèles. La proposition ayant reçu un accueil favorable, 
M' van Lokeren rédigea un rapport qui fut envoyé à la signature 
du conservateur du Musée. 

À partir de cette époque, le Musée s'enrichit à chacune de ces 
expositions de quelques œuvres importantes, et c’est donc à 
MF van Lokeren que nous sommes redevables de l’essor de cette . 
coilection. 

En ce qui concerne l’admirable collection de documents se rap- 
portant à la ville de Gand, l’œuvre de MF van Lokeren, c'est à M° 
Leclereq-van Lokeren que nous la devons. (Applaudissements.) 

À plusieurs reprises, M' van Lokeren avait exprimé le désir 
d'ajouter sa collection à celle de Goctghebuer. Il avait malheu- 
reusement négligé de consigner sa volonté par écrit. Aussi, 
après sa mort y eut-il quelque hésitation. C'est alors que 
Mee Leclercq intervint, et déclara que la volonté de son père 
devait être respectée et exécutée, et que sor ceuvre devait être 
envoyé à la Bibliothèque. 

C'est donc par l’entremise de Mee Leclercq que la ville de 
Gand a été mise en possession de ce trésor. Nous lui en manifes- 
tons notre profonde et sincère gratitude. 

Je lève man verre à la santé de M"° Leclercq-van Lokeren, 
de ses enfants et peuts-enfauts, et de tous les memtres de la 
famille van Lokeren. (Applaudissements prolongés.) 
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Au nom de M"° O. Leclercq-van Lokeren, Mr P. Berg- 
mans donne lecture de la réponse suivante : 


Messieurs, 


Permettez moi de vous dire par écrit ce que j'aurais préféré 
vous exprimer verbalement; mais mon grand âge et mon émotion 
m'empêchent de prendre la parole, devant une assemblée aussi 
imposante. 

Je vous dirai simplement combien je suis touchée des paroles 
si flatteuses et élogieuses que vous venez d'adresser à la mémoire 
de mon Père, et du témoignage d'estime et d’affectueux souvenir 
que vous lui rendez. Vous vous êtes souvenus du dévouement, 
qu’il n’a cessé de prodiguer à ses concitoyens et de l'amour qu’il 
portait à tout ce qui pouvait contribuer à faire valoir sa bonne 
ville de Gand, pour laquelle il avait un véritable culte. 

Grâce à vous, Messieurs, le nom de mon vénéré Père ne sera 
pas oublié. | 

Je suis heureuse que ma santé m'ait permis d'assister à cette 
réunion et de me trouver au milieu de vous tous. Je n'ai qu'un 
regret, c’est de ne pas avoir près de moi mon gendre et tous mes 
petits-enfants et arrière-petits-enfants; malheureusement cela 
n’a pasété possible,et je suis chargée de vous exprimer les regrets 
des manquants. 

Ces dames ont été bien aimables de se joindre à vous pour 
nous recevoir; je les remercie de cette gracieuse pensée. 

C'est du fond du cœur, Messieurs, qu'en mon nom et celui de 
tous les descendants d'Auguste van Lokeren je vous témoigne 
notre gratitude et nos vifs remerciements. 

Je lève mon verre à la santé du Roi, à la prospérité de la Bel- 
gique et de la ville de Gand en particulier, et à la prospérité de 
la Société d'histoire et d'archéologie. (Applaudissements.) — 


M: le chanoine Vanden Gheyn porte ensuite le toast 
suivant : 


Mesdames, Messieurs, 


S'il vous est déjà arrivé d'envoyer au conservateur de la 
bibliothèque de l’Université une brochure si modeste soit-elle, 
ou quelqu'une de vos œuvres plus importantes, vous aurez reçu 
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endéans les vingt-quatre heures une lettre qui débute en ces 
termes : « Je remplis le devoir le plus agréable de ma charge... 
etc. » 


M" Vander Haeghen me pardonnera d’user de plagiat en sa 
présence, car je veux, moi aussi, commencer mon toast en vous 
disant, Messieurs, que je remplis en ce moment le devoir le plus 
agréable de ma charge de président de la Société d'histoire et d’ar- 
chéologie. 

En effet, le sentiment qui m’anime en ce moment, c'est celui 
d’une profonde reconnaissance envers ceux qui nous ont permis 
de réaliser le projet que nous avions conçu. Grande est la 
jole que nous ressentons, non seulement parce que nous sommes 
les heureux témoins du bonheur que goûte aujourd’hui Madame 
Leclercq, — bonheur qu’elle ne cherche pas à dissimuler, — non 
seulement parce que nous éprouvons la satisfaction du devoir 
accompli, — je vous le disais ce matin dans toute la sincérité 
de mon âme, nous avions vis-à-vis d'Aug. van Lokeren à rem- 
plir un devoir de gratitude et de justice, — mais la grande raison 
pour laquelle nous nous réjouissons, c’est d'avoir reçu une 
preuve nouvelle de la parfaite union et de la touchante confra- 
ternité qui animent tous les membres de notre société si pros- 
père, à en juger par l’empressement qu'ils ont mis à répondre à 
notre appel. 

C'est en effet le 30 juillet que nous vous envoyions, Messieurs, 
une circulaire annonçant notre souscription. Ne pouvions-nous 
pas craindre qu’au moment des vacances cette circulaire allait 
passer inaperçue, ou rejoindre au panier celles que vous recevez 
à un moment si inopportun? Notre attente ne fut pas longue, et 
bientôt nous eûmes l'entière assurance de la pleine réussite de 
uotre entreprise. 


Merci donc à vous, Messieurs, pour l'appui si généreux et 
si bienveillant que vous nous avez prêté en cette occasion, et 
pour la preuve nouvelle que vous donnez à tous ce l’heureuse 
vitalité de notre chère société. L'un de vous n’a même pas voulu 
que notre joie fut un instant troublée par les appréhensions du 
lendemain, et, au moment même où nous allions nous réunir à 
cette table fraternelle, il a voulu, par un noble élan de généro- 
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sité, dissiper jusqu’au moindre doute sur la suffisance de nos 
ressources. 

© Mais en buvant à la santé de tous, je ne crois faire de tort à 
la santé de personne, en proposaut plus spécialement celle de 
notre ami Armand Heins. 

Depuis longtemps déjà la Société a vis-à-vis de lui à s’acquit- 
ter d’une grande dette de reconnaissance. Ses services multiples 
me font même craindre que notre dette ne menace de rester à 
jamais impayvée, et, si je ne comptais sur sa grande bonté, je 
devrais redouter l'éventualité d’être quelque jour déclaré en 
faillite par un tribunal de commerce. 

Nous admirons tous ici le merveilleux talent d'Armand Heins. 
Ne vous en laisse-t-il pas le plus gracieux document dans le 
superbe menu qu'il a dessiné aujourd’hui, et que personne ne 
sera capable d'oublier ou de détruire ? 

Si dans la défense des idées qui lui sont chères, A. Heins 
déploie souvent toute la fougue de sa jeunesse, et toute l'ardeur 
de ses opinions archéologiques, nous aimons tous à retrouver en 
lui cette âme si tendre de l'artiste convaincu. Ne ge découvre-t- 
elle pas, cette tendresse émue, dans l’œuvre qu’il a consacrée à 
Ja mémoire d’Aug. van Lokeren, et son crayon n'a-t-il pas, 
mieux que le plus éloquent discours, exprimé tout ce qu'il 
éprouve de profonde véuération pour l’éminent archéologue, 
dont il vient de perpétuer à jamais le souvenir? 

Je lève donc mon verre à la santé d'Armand Heins, et en 
terminant je forme le vœu que si, dans un avenir prochain, il 
nous est donné de faire sortir d’autres noms encore de l'oubli, 
nous puissions compter sur son dévoûment et sur son talent, 
pour remplir si noble mission. (Applaudissements.) 


M" Armand Heins répond dans les termes suivants : 
Mesdames, Messieurs, 


Je me vois forcé de répondre aux paroles si aimables et si élo- 
gieusen qui viennent de m'être adressées, et je le fais avec un vif 
plaisir. 

Si vous me voyez lire ce que d'ordinaire on improvise, c'est 
que je ne me fie pas à moi-même en ce jour où des émotions sin- 
cères me privent de mes moyens. 


De mn 














— 241 — 


On vous l'a dit, la chance heureuse a permis qu'un rêve d’ar- 
tiste ait trouvé, au bout d’un temps normal, sa réalisation. 
Ce rêve, en cette réunion de ceux qui en ont vu l'accomplis- 
sement, en présence de ceux à qui il donne une si douce joie, 
était, j'ose le dire, un de ceux que je caressais avec le plus de 
persistance. 

Notre Société d'histoire et d'archéologie avait bien voulu 
adopter le projet qui lui fut proposé, et auquel dans le principe 
on songea à associer un ami disparu depuis peu, notre excellent 
Hermann van Duyse. 

Son jour viendra, je n’en doute pas. 

Auguste van Lokeren, et je salue sa famille qui nous fait 
l'honneur d’assister à cette fête, van Lokeren fut un initiateur, 
un opiniâtre chercheur, un vrai artiste aussi, avec lequel j je sym- 
pathise à travers les années écoulées. 

Son œuvre m'est familier et j'en connais, j'en apprécie toute 
la haute valeur. 

L'homme, je dois l’avoir connu, dans ma première jeunesse, 
quand il venait chez mon père pour les gravures de ses ouvrages 
d'archéologie. 

Ce que je sais, c'est que dès lors, le voyant assidu et tenace 
à la diffusion des choses de l’archéologie, qui me tenaient déjà 
au cœur, je lui vouais une affection timide, une respectueuse vé- 
nération. 

Ceux qu'il a laissés et qui nous ont entourés ce matin, ont vu 
le modeste mémorial qui perpétuera son souvenir dans l’en- 
ceinte qu'il a tant aimée, où il passa, le crayon à la main, tant et 
de si bonnes heures d’étude et de rève. 

Si ce monument a pu vous plaire, s’il répond un peu à ce que 
uous pouvions attendre de nos efforts communs, s’il existe en- 
fin, et c'est là le principal, et s’il paraît devoir consacrer à 
jamais notre admiration pour un de nos précurseurs, à qui devons- 
nous surtout adresser nos félicitations, nos remerciments ? 

À tous ceux qui, membres du Comité du monument van 
Lokeren, ont rencontré une telle unanimité d’adhésions, que, 
sans les concours officiels, l'œuvre qui avait été entrevue a pu se 
‚ réaliser dans sa forme intégrale. 

. C'est là surtout ce que je voulais souligner; c'est cette tou- 
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chante et rare entente qui fit qu'en deux mois, nous pümes 
réaliser notre projet. 

Ea vous disant ma reconnaissance pour vos témoignages de 
satisfaction à l'égard de l’œuvre à laquelle je suis fier d'avoir pu 
collaborer, je veux encore affirmer combien sont sincères et 
vifs les vœux que je fais pour la diffusion de plus en plus grande 
‘ de nos aspirations et de nos goûts parmi le public gantois. 

Un homme est, parmi nous, qui, avec une verdeur, un zèle 
inlassable, une constante préoccupation des intérêts de l'histoire 
et de l’art, préside avec une autorité sans pareille aux destinées 
de notre Bibliothèque, si belle et si riche. 

C'est lui qui a été l’âme et le guide de notre Comité. 11 en fut 
le doyen et y représente, au poste de président d'honneur, la 
génération d'élite qui vit van Lokeren à l’œuvre. 

La belle vieillesse de M F. vander Haeghen est de cel'cs que 
nous admirons tous. ]l me permettra de lui dire aussi la pro- 
fonde estime que nous avons pour lui, son beau caractère, sa 
bienveillance et son affabilité, et surtout pour l'œuvre de béné- 
dictin à laquelle il a voué sa vie. 

Je renonce à énumérer les qualités éminentes de celui qui 
nous est cher et je vous propose, Mesdames et Messieurs, de 
porter la santé de notre toujours jeune président d’Lonneur, 
M" Ferdinand vander Haeghen. (Applaudissementis.) 


Je m'autorise de la vieille amitié qui me lie avec le dévoué 
secrétaire du comité van Lokeren pour vous proposer encore de 
porter sa santé. 

Avec un dévouement sans bornes, notre ami Paul Bergmans 
a mené à bien la tâche de préparer cette belle fête et de réaliser 
l’œuvre que nous venons d’inaugurer. 

Pendant cette période préliminaire, j’ai eu avec lui des rap- 
ports constants et ex!rémement cordiaux. Je me sens donc tout 
désigné pour résumer les sentiments de reconnaissance que 
nous lui devons tous, et lui adresser nos remercîments. (Applau- 
dissements.) 


Après le déjeuner, les convives se rendent à la Bibliothèque 
de la Ville et de l’Université, afin d'inaugurer l'exposition des 
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œuvres de van Lokeren, organisée par M" F. vander Haeghen, 
bibliothécaire en chef, avec la collaboration de Mr Paul Berg- 
mans, sous-bibliothécaire. 


On sait qu'avec une patience inlassable, van Lokeren a consa- 
cré sa vie à relever. en des dessins très soivnes, les détails, 
intéressants au point de vue archéologique, de nos monuments 
civils et religieux, nos anciennes maisens, dont beaucoup sont 
aujourd'hui démolies, nos églises de campagne, etc. C’est ainsi 
qu'une très curieuse série de dessins représente les diverses 
parties du château des Comtes avant son dégagement et sa 
restauration. 


Une quarantaine de ces précieux documents sont encadrés ; 
quelques pi*ces, extraites des dossiers de l'Atlas gantois de la 
bibliothèque sont exposées dans des vitrines, notamment la vue 
du Rabot reproduite ci-contre, ainsi que les volumineux albums 
spéciaux, consacrés à l'abbaye Saint-Bavon, aux anciennes forti- 
fications de la ville, à la Biloke et à la Cour du Prince. 


À côté de ces dessins, on remarque les principales pub'ica- 
tions de van Lokeren, depuis la fantaisie qu'il écrivit, étant 
encore sur les bancs du collège royal, en collaboration avec 
P. Lebrocquy et H. Metdepenningen : Les Amours d’Hylas 
(1816), et sa thèse latine de doctorat en droit, sur l'adoption et 
la tutelle officieuse (1821), jusqu'à ses deux gros volumes de 
Chartes et documents de l’abbaye de Saint-Pierre (1868-1872), en 
passant par l'édition de la chronique de Jean de Thielrode 
(1835), les mémoires sur l'hôpital de la Bvloke (1840), les tom- 
beaux de l’abbaye Saint-Bavon (1845), les églises d’Afsné et de 
Westrem (1817), le château des Espagnols (1818), la cheminée 
de l'hôtel-de-ville de Courtrai, la tour de la cathédrale de Gand, 
le château espagnol (1855), travaux extraits, pour la plupart, du 
Messager des sciences historiques, dont van Lokeren fut un des 
directeurs. Une vitrine spéciale est réservée à son œuvre capi- 
tale, ZHistosre de l’abbaye de St-Bavon et de la crypte de St-Fean 
à Gand (1855); on y voit un exemplaire unique en grand papier, 
un autre avec des corrections et des additions manuscrites de 
l'auteur, le recueil des dessins originaux des planches, avec 
plusieurs dessins inédits. 
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L'exposition, ouverte au publie du 20 octobre au 5 novem- 
bre (1), est complétée par des souvenirs biographiques : notices 
consacrées à van Lokeren par Kervyn de Volkaersbeke, E. van 
der Vin, V. van der Haeghen; extraits de journaux; portrait 
lithographié par F1. van Loo, et portrait gravé à l’eau-forte par 
À. Sunaert (divers états et cuivre original); carnets de voyage 
aux Ardennes, en Angleterre, etc.; lettres de faire part de la 
famille; buste de son père, le médecin Jean-Baptiste van Loke- 
ren (1764-1841); ouvrage d'A. Heins : A Gand (1895), dédié à 
vaa Lokeren ; reproductions des dessins de celui-ci en lithogra- 
phie et en phototypie, dans divers ouvrages et jusque dans des 
quotidiens, telles que la grande et belle pla:che représentant 
l’église Saint-Nicolas, parue comme supplément de la Flandre 
libérale; photographies du monument et documents relatifs à 
son inauguration; livre d’or de la Bib'iothèque; portraits de 
contemporains et amis de van Lokeren, etc. 

Enfin, quelques tableaux montrent que vaa Lokeren s'exer- 
çait aussi à la peinture à l'huile; l’un d'eux représente la 
célèbre foire aux chevaux de Mont-Saint-Amaud. 


Mr A. Blomme, président de la Fédération historique et 
archéologique de la Flandre orientale, se fait l'interprète des 
assistants pour exprimer leurs sincères remerciments et leurs 
félicitations à Mr F. vander Haeghen. 


Enfin, l’après-midi se ter: mine à la Halle-aux-draps, au local 
de la Société d'histoire et d'archéologie, après une visite de la 
salle d'armes de la Confrérie royale et chevalière de Saint-Mi- 
chel, dont les honneurs sont faits par M" J. Leireus, doyen de la 
Confrérie. 


SO ES SE ms mmm men sm 


(1) Elle a reçu plusieurs centaines de visites, dont 178 entrées payantes: 
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LISTE DES SOUSCRIPTEURS. 


La Société d'histoire et d'archéologie de Gand. 
La Société royale pour l'encouragement des beaux-aris, à Gand. 


MM. Marc Baertsouu, échevin de la ville de Gand. 

Gcorges-Licévin Bauwens, à Gand. | 

Paul Bergmans,sous-hihliothécaire de l’Université, à Gand. 

Désiré Berten, conseiller à la Cour d'appel, à Gand. 

Charles Boddaert, écheviu de la ville de Gand. 

Emile Braun, bourgmestre de la ville de Gand. 

Georges Braun, industriel, à Gand. 

Jean Broeckaert, greffier du tribunal de Termonde. 

Octave Bruneel, échevin de la ville de Gand. 

Georges Brunin, à Gand. 

Amand Casier, conseiller provincial, à Tronchiennes. 

Joseph Casier, conseiller communal, à Gand. 

Ber Victor Casier, consul de Colombie et de Monaco, à Gand. 

Henri Claeys, curé de Saint-Nicolas, à Gand. 

Prosper Claeys, avocat, à Gand. 

Louis Cloquet, professeur à l'Université, à Gand. 

François Coomans (trère Mathias), directeur de l'Acadé- 
mie Saint-Luc, à Gand. 

Ernest Coppieters Stochove, consul de Hawaï, à Gand. 

Ben de Crombrugghe de Looringhe, vice-président au Tri- 
bunai de première instance, à Gand. 

Vte Amaury deGhellinck d’'ElsegemVaernewyck,à Elsegem. 

Ch: J.-B. de Ghellinck d’Elsegem, membre de la Chambre 
des Représentants, à Saint-Denis-Westrem. — 

Cte Oswald de Kerchove de Denterghem, sénateur, à Gand. 

Ben Raymond de Kerchove d'Exaerde, gouverneur de k 
Flandre orientale, à Gand. 

Cte Thierry de Limburg Stirum, sénateur, à Bruxelles. 

Victor de Neffe, professeur émérite à l'Université, à Gand. 

Ch" Emile de Neve de Rhoden, à Gand. 

Modeste de Noyette, architecte, à Ledeberg. . 
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MM. Napoléon de Pauw, procureur général près la Cour d'appel, 

à Gand. 

Rémi de Ridder, échevin de la ville de Gand. 

Firmin de Smet, échevin de la commune de Vinderhaute. 

Maurice de Smet de Naeyer, industriel, à Gand. 

Cte Paul de Smet de Naeyer, miuistre des Finances et des 
Travaux publics, à Bruxelles. 

Joseph de Siet, greffier-adjoint à la Cour d’appel, à Gand. 

Jules de Vigne, échevin de la ville de Gaud. 

Joseph de Waele, architecte, à Gan |. 

Joseph Deyaert, professeur à l'École de tissage, à Gand. 

Alphonse Diegerick, archiviste de l'État, à Gand. 

Albert Dutry, juge de paix, à Gand. 

Albert Feyerick, industriel, à Gand. 

Paul Fredericq, professeur à l’Université, à Gand. 

Victor Fris, professeur à l’Athénée royal, à Gand. 

Henri Geirnaert, architecte, à Gand. 

Armand Heins, artiste peintre, à Gand. 

Be" Harold Herry, à Schelderode. 

Georges Hulin, professeur à l’Université, à Gand. 

Gustave Hyde, à Gand. 

Ernest Lacquet, à Gand. 

Jules Lammens, ancien sénateur, à Gand. 

Jules Leirens, industriel, à Gand. 

Hippolyte Lippens, sénateur, à Gand. 

Louis Maeterlinck, conservateur du Musée des beaux-arts, 
à Gand. 

Charles Mast de Maeght, avocat, à Gand, 

Eugène Morel de Bouc'e Saint-Denis, industriel, à Gand. 

Stéphane Mortier, architecte provincial, à Gand. 

Léon Nève, notaire, à Gand. 

Pierre Nyssens, directeur du Laboratoire agricole de 
l'État, à Gand. 

Henri Pirenne, professeur à l’Université, à Gand. 

Alphonse Roersch, chargé de cours à l'Université, à Gand, 

Edmond Sacré, photographe, à Gand. 

Robert Schoorman, archiviste-adjoint de l'État, à Gand, 

Fernand Scribe, artiste-peintre, à Gand, 
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MM. Ernest Serdobbel, avocat, à Gand. 

Alphonse Siffer, conseiller communal, à Gand. 

Chr Emile Soenens, à Saint-Denis-Westrem. 

Mer Antoine Stillemans, évèque de Gand. 

Louis Tydgadt, artiste-peintre, à Gand. . 

Charles van Bambeke, j rofesseur émérits a Université, 
à Gand. | | 7 

Florimond van Bambeke, à Gand. 

Jules van Crombrugghe, industriel, à Gand. 

Chr° Gabriel vanden (iheyn, supérieur de l'Institat Saint- 
Liévin, à Gand. 

Jules vanden Heuvel, ministre de la Justice, à Bruxelles. 

Ben Maurice vander Bruggen, ministre de l'Agriculture et 
des Beaux-Arts, à Bruxelles. 

Ferdinand vander Haeghen,bibliothécaire en chef de l'Uni- 
versité, à Gand. 

Victor vander Hacghen, archiviste de la ville de Gand. 

Georges vander Poorten, imprimeur-éditeur, à (Gand. 

Arsène vander Schelden, imprimeur-éditeur, à Gand. 

Florimond van Duyse, auditeur militaire, à Gand. 

Auguste van Loo,ancien ministre plénipetentiaire, à Gand. 

Charles van Rysselberghe, architecte de la ville de Gand. 

Constant van Thorenburg, négociant, à Gand. 

Alphonse van Werveke, archiviste-adjoint de la ville et 
conservateur des musées archéologiques de Gand. 
Arthur Verhaegen, membre de la Chambre des Représen- 

tants, à Gaad. | 
G. Willemsen, greffier du Tribunal de commerce, à Saint- 
Nicolas. 


Algemeene vergadering van 15 November 1905. 


Assemblée générale du 15 novembre 1905. 


Dagorder. — Ordre du jour. 


I. Mededeelingen. — Communications. 
IT. Méreaux de familles gantoises. (G. BRUNIN). 


II. Exposition Van Eyck et reconstitution temporaire du 
Retable de Gand, l’Adoration de l’Agneau mystique. 
(L. MAETERLINCK). 


IV. Voorstel tot het uitgeven van een Oorkondenboek betref- 
fende Het Lam Gods en de Van Eycks te Gent. (A. VAN 
_ WERVEKE). 


La séance est ouverte à 8 h. 30 du soir, sous la présidence de 
M" le chanoine Vanden Gheyn, président. 


Ont signé le registre de présence : MM. le chanoine Vanden 
Gheyn, président; G. Hulin, vice-président; P. Bergmans, 
secrétaire ; R, Schoorman, trésorier; À, Diegerick, bibliothé- 
caire; E. Coppieters Stochove, A. Heins et A. Van Werveke, 
conseillers; et MM. Adan, O. Bergmans, G. Brunin, G. Claeys 
Boúúaert, H. De Marez, L. De Smet, C. D'Hoy, J. Dutry-van 
Loo, V. Fris, c'e D. Goethals, L. Goffin, L. Janson, L. Lieve- 
vrouw-Coopman, L. Maeterlinck, L. Nève, E. Sacré, FI. van 
Bambeke, G. vander Poorten, A. van Hoecke-Dessel, A. Ver- 
mast, V. Willem, F, Willems-Limnander. | 
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I. 


Communications. 


M' le Président. Messieurs. Vous avez pu voir, au bas de 
l’ordre du jour de la séance d’aujourd hui, la note suivante : 

« La Société mettra prochainement en discussion : L’Educa- 
tion esthétique dans l'enseignement primaire et moyen. — Les 
Membres qui désireraient présenter des rapports sur cette ques- 
tion, sont priés d'en aviser le Comité ». 

Nous avons cru devoir introduire la question d'une façon nou- 
velle. Au lieu de développer immédiatement le point porté à 
l'ordre du jour, nous attirons d'abord sur elle l'attention des 
Membres, en leur demandant de vouloir éventuellement pré- 
senter un rapport. 

Nous espérons provoquer ainsi une discussion qui sera à la 
fois plus utile et plus intéressante. 

Cette question a déjà fait les frais des Congrès d'art public et 
d'Expansion mondiale, et j'appelle, Messieurs, votre attention 
sur l'importance qu'elle présente. 





BALLOTTAGE DE MEMBRES HONORAIRES. 
BALLOTTEERING VAN BUITENGEWONE LEDEN. 


MM. Georges Phlippo, greffier-adjoint au tribunal de pre- 
mière iastance, à Gand; Charles Snoeck, à Gand, et Albert de 
L'Arbre, avocat, archiviste de la ville de Grammont, sont admis 
comme membres houoraires de la Sociëté. 


II. 


Méreaux de familles gantoises. 


M: G. Brunin. Messieurs, il me semble qu’il serait utile dc 
publier dans l’Inventaire archéologique les méreaux des familles 
gantoises. 
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Ces pièces, qui présentent un réel intérêt pour notre histoire 
_ locale, ont cté depuis trop longtemps négligées et trop peu de 
personnes les connaissent. 

Nous avons plusieurs ouvrages concernant les méreaux et les 
jetons de présence des corporations et gildes; entre autres : 


F. De Vione. Meurs et usages des corporations de métiers de la Belgique et 
du Nord de la France (1857). 
PERREAU. Essai de monographie des méreaux des corporations de méliexs des 
Pays-Bas, publié en 1858 dans la Revue belge de Numismatique. 
Dirks. Essai d'une monographie des médailles et méreaux des corporations 
armées des Pays-Bas, 1550-1800, publié aussi dans la Revue belge de 
Numismatique en 1859, 1866, 1867 et 1874. 

L. MinaRD-VAN HOOREBEKE. Description de méreaux et autres objets anciens 
des Gildes ci corps de métiers, églises, etc. (1877). 


Mais il n’en est pas de même pour les méreaux de famille; 
pour nous guider dans nos recherches nous ne disposons que de 
quelques catalogues de collections, dont les descriptions, pres- 
que toujours sommaires, sont souvent erronées. La série de ces 
pièces est d'une certaine importance, quoique n'étant pas aussi 
nombreuse que celle de Bruges, qui comprend plus de 185 varié- 
tés, et qui est si bien décrite par le baron Jean de Béthune dans 
son Essai descriptif des méreaux des familles brugeoises, ouvrage 
d’une valeur considérable, publié par la Société d'émulation 
(1890). 

Pour Gand, il y a lieu de noter d'abord la belle série obituaire 
des évêques : 

Antoine Triest (f 28 mai 1657). 

Charles Van den Bosch (+ 6 avril 1665). 

Eugène-Albert d’Allamont (+ 28 août 1673). 

Ignace-Augustin de Grobbendoncq (f 31 mai 1680). 

Maximilien-Antoine Van der Noot (+ 27 septembre 1770). 

Govard-Gérard Van Eersel (+ 24 mai 1778). 

Van de Velde (+ 1839). | 

D'autres méreaux rappellent le souvenir de l’abbé de St-Pierre 

Robert Willocqueau (+ 16 août 1682). 
des chanoines : 

Josse Croesens ou de Croes (f 29 juillet 1556). 

Guillaume del Vael (+ 17 août 1605). 
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Jacques Roose (+ 10 février 1672). 

Jean Le Monier (+ 6 août 1675). 

Josse-Ignace Ranst (+ 22 janvier 1697). 

Jacques Soenens (f 14 décembre 1728). 

Alexandre-Beruard de Crombrugghe (+ 9 février 1765). 
Parmi les méreaux des familles, je puis citer ceax de : 

Van Overwaele (s. d.). | 

de Looze (s. d.), 

Van de Woestyne (s. d.). 

Kervyn (s. d.) 

de Block (s. d.). 

P. de Bosschers (s. d.). 

Jean van der Waren (1577). 

Jean de Coninck et Catharina van Oostwinkel (1630-84). 

Ranst (1697). | 

Hamelinck et Heens (1705). 

Nous possédons également des souvenirs numismatiques des 
fondations : 

Jacques Maes (1531). | 

Liévin de Pottelsberghe et Livine de Steelant (XVI: siëcl"): 

Antoine Triest (1657). 

Barbe Van der Saren (1668). 

Van Hoorde (1690). 

Roose (XVIIe siècle). 


Comme plusieurs de ces méreaux ne nous sont connus q Ue Par 
les catalogues, nous ne pouvons nous fier à leur attrikputi0®, 
qu'après en avoir vu des originaux, 

Je prie donc les personnes possédant des méreaux, leurs repro 
ductions, leurs moules ou des renseignements s'y rapportent; dé 
bien vouloir me les communiquer ; je les en remercie d'a want: 


M' le Président. La seule conclusion que comport € U 
parait-il, le travail de M. Brunin, c'est de répondre à son zappel: 

J'espère que plusieurs d’entre nous seront dans le cas 4e ! 
rendre le service qu’il nous demande, 





HI. 


Exposition Van Eyek et reconstitution temporaire du 
Retable de Gand, “* l’Adoration de l’Agneau mystique ” 


M: L. Maeterlinck. Les membres de la Société d histoire et 
d'archéologie de Gand se souviendront, qu’en 1898, Mr Jos. de 
Smet, membre d’un comité chargé d'élaborer un projet de monu- 
ment à ériger à la mémoire d'Hubert Van Eyck, dans la cathé- 
drale Saiut-Bavon, songea à reconstituer temporairement le 
polyptyque de }’ Agneau, dont les volets ont été malheureuse- 
ment dispersés. Cette proposition, quoique applaudie de tous, 
„fut considérée alors comme irréalisab'e et aucune suite ne lui 
fut donnée. 

À l’occasion de l'organisation de l'exposition des primitifs à 
Bruges, en 1902, le même désir fut exprimé, et des démarches 
officielles furent faites par le gouvernement belge pour obtenir 
les volets de Berlin. Elles se beurtaient malheureusement à un 
refus formel de la part de la direction générale des musées 
allemands. 

On se rappellera qu’à cette exposition, dont le succès fut si 
grand, les quelques œuvres des frères Van Eyck qui y furent 
réunies, firent une sensation profonde et augmeutèrent encore 
le regret causé par l'absence de notre chef-d'œuvre incontesté 
de la peinture flamande. 

M" Durand-Gréville, dans une suite d'articles intitulés Hubert 
Van Eyck, son œuvre et son influence, parus en janvier 1905, dans 
les Arts anciens de Flandre, écrit au commencement de son 
étude : 

« Si l’on pouvait organiser une exposition internationale des 
Van Eyck et de leur école... ! », puis plus loin : « Et pourquoi 
un tel rêve ne deviendrait-il pas une réalité? -- Celui de l'Ex- 
position des Primitifs flamands et de l’art ancien, qui paraissait 
si tém “a re, n'a-t-il pas réussi à Bruges”? 

« Cette exposition peut et doit se faire! » 
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Peu après, l’éminent organisateur des Primitifs français, 
Mr H. Bouchot, écrivait à son tour dans l'Art et les artistes un 
article justement remarqué, où il faisait ressortir la haute néces- 
sité de réunir les fragments dispersés de not e polyptyque de 
l’'Agneau mystique : 

« Je n'apprendrai à personne, disait-il, que l'histoire de l'art 
a pour point de départ ce monument unique; que tout vient de 
là, et que, sans les Van Eyck et notamment sans l’Agneau, nous 
nous fussions péniblement traînés à la suite de Giotto, sans 
avoir counu la peinture à l'huile dont les deux frèr: s ont invente 
(nous dirions plutôt perfectionné) les secrets entre 1410 et1441 -. 
L'article finissait par ces mots : « Une telle manifestation, pour 
se produire doit avoir le patronage de l’État et le concours des 
hommes compétents de Belgique et de l’Allemagne. Si on le vent 
en haut lieu, la chose est faite; ce sera pour la plus grande joie 
de tous et le grand profit de l'éruditiou et de l’art ». 

Comme vous le voyez, nous n'avors aucun droit à revendiquer 
l'honneur d’avoir eu le premier l'idée de reconstituer le retable 
de Gand; notre rôle s'est simplement horné à essayer de faire 
passer le projet, qui était dans les désirs de tous, de l'état du 
rêve à celui de la réalisation. 

Au commencement, tout le monde nous disait : « Vous n'aurez 
pas les volets de Berlin C'est iiutile Ils ont été refu és en 1902, 
. etc., etc. n. 

On oubliait que depuis cette époque nous avons eu le brillant 
succès de nos primitifs flamands à Bruges, suivi de celui des 
primitifs français à Paris, sans oublier celui des primitifs alle- 
mands à Dusseldorf. Et que ce qui paraissait impossible jadis, 
pouvait devenir réalisable dans les circonstances actuelles qui 
sont éminemment plus favorables. 

1 fallait tout d’abord se renseigner auprès de nos éminents 
collègues du Friedrich Museum, et commencer le plus tôt possible 
des négociations préliminaires et officieusces. 

Disons-le avant tout, MM” W. Bode èt l'riedländer se mou- 
trèrent très sympathiques à notre projet. Ils ne considèrent pas 
du tout, disent-ils, le prêt des volets de Berlin comme une chose 
impossible; mais bien entendu, à condition que l'ensemble du 
rétable de l’Agneau soit exposé dans un endroit bien éclairé, 





offrant aux savants toutes les facilités pour son examen complet 
et minutieux. 


Comme le diseat ces messieurs de Berlin, les splendides pan- 
neaux de Saint-Bavon sont pour ainsi dire inconnus; certaines 
parties sont hors de vue et leur emplacement, quoique parfait 
pour la vue de l’ensemble, empêche d’étudier dans des condi- 
tions favorables certaines de ces parties qui sont du plus grand 
intérêt. 

S. E. le Dr Schöne, directeur général des musées royaux, qui 
sera surtout appelé à donner son avis à loccasion du prêt des 
volets, nous a dit que la manière de voir des conservateurs et 
directeurs du musée de Berlin sera du plus grand poids. Répon- 
dant à notre demande : si un appel des savauts et des artistes du 
monde entier à l'Empereur, serait utile? ce haut fonctionnaire 
nous a déclaré que la voie suivie jusqu ici était la meilleure; 
qu’en tout état de cause la direction des musées royaux serait 
consultée, et son avis suivi. Restait la question des responsabili- 
tés qui le rendait des plus perplexe et qu'il ne considérait pas 
comme résolue. 

Dans ses conditions, ayant jugé que de nouvelles démarches 
officielles auraient cette fois de sérieuses chances de réussite, la 
ville de Gand nous a promis son concours, si toutefois l’autorité 
diocésaine et le chapitre consentaient à exposer l’Agneau mys- 
tique au Musée, durant le temps de l'exposition, qui est provi- 
soirement fixée à juin-septembre de l’année prochaine, 1906. 


Nous sommes heureux de pouvoir vous dire que grâce à la 
haute et bienveillante intervention de notre président, M' le cha- 
noine van den Gheyn, une réponse favorable a été faite et que 
nous pourrons dispnser des panneaux de Saint-Bavon dès que 
les volets de Berlin seront à Gand. 

Ajoutons qu’il y a quelques jours, M" Verlant, directeur des 
beaux-arts, extrêmement sympathique au projet, a bien voulu 
promettre son concours pour l’organisation de notre exposition, 
qui est ainsi entrée dans sa période définitive et officielle. 

L'exposition projetée comprendra, outre le rétable de Saint- 
Bavon, l’œuvre co:a1plète des frères Van Eyck en y ajoutant 
même quelques belles œuvres, qui leur sovt attribuées, mais dont 
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l'authenticité n’a pu être établie jusqu'ici faute de comparaison 
immédiate ct possible. (Applaudissements). | 

De précieuses adhésions nous sont déjà parvenues. Mr H. 
Bouchot fait les démarches nécessaires pour nous ob:enir la 
Vierge et le chancelier Rolin du Louvre et la Vierge et deux Saintes 
de la collection Rotschild. Les musées de Turin et des Offices de 
Florence prêteront dès qu'une demande officielle leur sera faite. 
Divers particuliers sont également disposés à confier les ceuvres 
qu’ils possèdent des frères Van Eyck. 

Nous terminerons en demandant s’il n’y aurait pas lieu de 
faire coïncider l'exposition projetée avec un grand congrès d'art 
où serait nt conviés les savants qui se sont spécialement occu- 
pés de la vie et de l'œuvre des Van Eyck. Ce congrès serait 
organisé par la Société d'histoire et d'archéologie de Gand. 


Mr: A. Heins. IÌ y a lieu d'applaudir sans réserve aux 
efforts de M' Maeterlinck et de MF le Président cn vue d'arriver 
à la réalisation de ce magnifique projet. 

M' Paul Bergmans. J'ai cru intéressant de demander une 
collection de diapositives à Mr De Ceuleneer, qui a réuni ua 
grand nombre d'ceuvres des Van Evck et d’autres œuvres dont 
l'attribution à ces maitres est plus ou moins discutée. 

Les fameuses « Heures de Turin » sont également représentées 
parmi ces diapositives qui font partie du matériel du cours 
d'archéologie et d'histoire de l'art à l'Université. Je les ferai 
passer tout à l’heure sur l’écran. 


M' le Président. M' Maeterlinck a soulevé la question de la 
convocation d’un congrè:. Il est évident que si ce congrès doit 
avoir lieu, 1l serait utile et indispensable que nous puissions être 
fixés aussi rapidement que possible. 

En effet, je ne crois ras qu'il soit possible de convoquer un 
congrès d'art à Gand, sion ne le fait pas coïncider avec le 
congrès archéologique. On devrait provoquer une réunion de la 
Fédération des sociétés d'histoire et d'archéologie ici à Gand, 
sauf à faire ce qu’on a fait à Bruge:, en 1902, c'est-à-dire consa- 
crer une section spéciale du congrès à la discussion des œuvres 
des Van Eyck. 
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La section des primitifs a été, à Bruges, la plus intéressante 
au point de vue des discussions qui ont eu lieu. 

D'autre part, je crois qu’il serait difficile d'avoir à Gand deux 
congrès d’art et d'archéologie, dans la même année. 

Au reste, la réunion de ce congrès d'art, idée à laquelle 
j'adhère d’ailleurs complètement, devrait, pour réussir, obtenir 
les subsides nécessaires des pouvoirs publics; on ne peut, en 
effet, pas perdre de vue que les congrès constituent toujours une 
cause de frais considérables. 

Il est évident, Messieurs, que nous ne pouvons assumer une 
pareille charge qui endetterait la société. 

Or, on n’obticndra les subsides qu’à la condition de faire 
coïncider ce congrès avec un congrès archéologique, pour lequel 
des crédits sont inscrits au budget. 

Cela me parait être la solution la plus pratique. Nous organi- 
serions donc un seul congrès, qui serait à la fois un congrès d'art 
et d'archéologie. 

Cela étant admis, je demande à Mr Maeterlinck de bien vou- 
loir continuer, dans la mesure de ses forces, les démarches qui 
ont si bien réussi jusqu à présent, afin de pouvoir réaliser ainsi 
ce projet daus toute son ampleur. 

M: Maeterlinck vous a parlé, dans l'exposé si fidèle qu’il vient 
de faire, de mon intervention. Il est bien entendu que cette 
intervention n’a été que tout-à-fait secondaire. 

Quant à l’allusion au refus opposé précédemment aux organi- 
sateurs de l'Exposition des primitifs à Bruges et aussi lorsqu'il 
fut question de réaliser le projet actuel à Bruxelles, je dois faire 
remarquer que la presse locale tout entière, sans distinction de 
partis. s’est elevée contre l’idée de transporter au dehors de 
Gand le tableau de l’Agneau mystique. 

L'autorité diocésaine, en agissant comme elle l’a fait, s’est 
donc bornée à suivre’ le mouvement d'opinion qui s'était si 
nettement manifesté. 

La situation n’est plus la même aujourd’hui. Il ne s’agit plus 
d'expédier Agneau pascal en dehors de la ville de Gand. Le 
transport de l’église Saint-Bavon à un musée local peut se faire 
dans des conditions telles que tous les dangers qu’on pouvait 
appréhender pour un envoi plus ou moins éloigné, n'existent 
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p'us. C'est assez vous dire, Messieurs, que, s’il s'agissait de 
transporter un jour, a leurs qu'à Gand, les tableaux de Saint- 
Bavon, je suis persuadé que l'autorité diocésaine refuserait l’au- 
torisation aussi épergiquement qu'auparavant. 

Je dis ceci, pour que, dans la suite il n'y ait pas le 
moindre malentendu et pour qu'on ne puisse pas venir nous 
demander l'application de l’adage : do ut des. Je ferai encore 
remarquer que le déplacement ‘du tableau de l’église Saint- 
Bavon est autorisé uniquement pour ce motif qu'il y a lieu d'en 

faciliter l'examen et l'étude. On comprendra qu'il n’est guère 
possible de se livrer dans la cathédrale même à cette étude 
et aux discussions, passionnées peut-être, qu'elle ne manquera 
pas de soulever. 

La question d'emplacement n'est pas ici en jeu. Cet emplace- 
ment, d’ailleurs, a été choisi par les maîtres eux-mêmes. C'est 
donc uniquement dans l'intérêt d'une étude complète et défini- 
tive du chef-d'œuvre, que la fabrique consentira à s’en dessaisir 
pour quelque temps, tout comme une bibliothèque publique 
permet quelquefois le déplacement d'un livre précieux, lorsqu'il 
est établi que l’homme d'études doit pouvoir consulter celui-ci à 
loisir. 

On a dit que les panneaux supérieurs étaient placés trop 
haut pour pouvoir les apprécier en détail. Mais il ne serait pas 
possible de les descendre sans diminuer l'effet du panneau cen- 
tral et sans l’exposer davartage encore aux attouchements trop 
enthousiastes parfois de personnes d'ailleurs les mieux inten- 
tionnées. Notre confrère MF Willems m'a signalé ce fait, qu'il a 
eu lui-même l'occasion de constater, mais d'ici à peu de jours 
des mesures scront prises en vue d'éviter cet inconvénient ; une 
balustrade sera établie devant le tableau de manière à tenir le 
public à use distance respectueuse. J'ai cru devoir présenter 
ces quelques observations, tout en adhérant de grand cœur au 
projet de M' Maeterliuck. (Marques d'adhésion). 

Un échange de vues a lieu ensuite entre MM. le Président, 
P, Bergmans, A. Heins, G. Hulin et L. Maeterlinck, à propos de 
la réalisation du double projet de M' L. Maeterlinck, auquel les 
membres présents se montrent très sympathiques. 

| | 


em 
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Voorstel tot het uitgeven van een Oorkondenboek betref- 


fende <“ De aanbidding van het Lam Gods, en de Van 
Eyeks te Gent. 


M" A. Van Werveke. Ik stel voor dat onze Maatschappij 
de uitgave zou ondernemen van een Oorkondenboek betreffende 
« De aanbidding van het Lam Gods » en de Van Eycks te Gent. 

Nu dat de aandacht van de geheele wereld meer nog dan 
vroeger op het meesterstuk der Van Eycks geroepen is, schijnt 
mij het oogenblik zeer gepast tot die uitgave. We leven in een 
tijd, dat men van voorwerpen en personen, die belang inboeze- 
men, alles weten wil. Wat al boeken en verhandelingen in tijd- 
schriften over het Lam Gods en zijn schilders geschreven zijn en 
dagelijks geschreven worden is moeilijk met juistheid op te 
geven. Maar ik kan verzekeren, dat zeer dikwijls de zaken ver- 
keerd worden voorgesteld. De oorzaak is niet ver te zoeken. Het 
ontbreekt den schrijvers aan voldoende inlichtingen. 

Het is om dat euvel te verhelpen, dat ik het voorstel doe alles 
in een bundel te vereenigen, wat we stellig van het Lam Gods 
en de Van Eycks te Gent weten. 

- Waaruit zou het Oorkondenboek moeten bestaan ? 

Ik meen, dat daarin tweeërlei oorkonden moeten opgenomen 
worden : 

1° lichtteekening van het oorspronkelijk altaarstuk en van de 
twee voornaamste kopieën. 

2° zeer getrouwe afschriften van alle stukken, hetzij geschre- 
ven of gedrukte, die belang hebben voor ons onderwerp. 

De photographische afbeeldingen zouden moeten zijn goede 
voorstellingen van de altaartafel en haar twee oude kopieën. 

Het Oorkondenboek zou een handboek zijn hij de studie van het 
meesterstuk der middeleeuwsche schilderkunst, 

Nevens de teksten zou men dus ook moeten hebben de af beel- 
ding van de besproken stukken. Anders zou het Oorkondenboek 
geen geheel vormen, en dat vooral zou het moeten zijn. 
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Bij die afbeeldingen zouden kunnen gevoegd worden de 
beschrijvingen door ons geacht medelid, den heer De Smet, in 
den Inventaire archéologique uitgegeven, 

Wat nu de gescureveu en gedrukte oorkonden betreft, daar- 
ouder reken ik : 

1° hetgeen wij weten nopens de milde begiftigers, Joos Vijd en 
Isabella Borluut ; 

2o wat ons bekend is over Hubert Van Eyck te Gent; 

8° over De Aanbidding van het Lam Gods; | 

4° over de oude kopieën van de altaartafel, en wel namelijk 
die van Cocxie en die, welke tot in 1798 de kapel van het 
Schepenhuis vander Keure versierde. 

Wat Vijd en zijn echtgenoote betreft, is het vooral belangrijk 
te weten, waar zij woonden, want uitgaande van dat punt, kan 
misschien, van de één gevolgtrekking op de andere bewezen 
worden, welk deel Hubert Van Eyck aan het werk heeft gehad. 
Die deducties zelven behooren echter niet tot een oorkondeu- 
boek, maar tot de critiek. 

Over Hubert Van Eyck is niet veel bekend, maar wat wij er 
van weten heeft belang genoeg om in zijn geheel te worden 
opgenomen 

Het belangrijkste deel zouden natuurlijk de oorkonden over 
De aanbidding van het Lam Gods zelf uitmaken. Ze zouden ook 
verreweg de omvangrijkste zijn, want geen schilderij ter wereld 
heeft, meenen wij, zulk een bewogen geschiedenis als die. Noe- 
men wij, bij voorbeeld, de buitengewone vereering, welke ze 
gedurende vijf eeuwen heeft genoten, niet alleen van wege 
kunstenaars en kunstkenners, maar ook van het volk. Dan 
heeft men de voorvallen van de jaren 1566, 1578, 1794, 1816, 
1861. In die jaren werden haar deelen losgemaakt, weg- 
gevoerd, verkocht, verwisseld, Wat een wonder dan, dat ze meer 
herstellingen heeft ondergaan dan eenige schilderij ter wereld. 
Die herstellingen moeten natuurlijk opgenomen worden, want 
een gewichtige vraag is het toch te weten, in hoe verre De aan- 
bidding van heden op die der Van Eycks gelijkt. 

De teksten moeten natuurlijk afgedrukt worden in de taal, 
waarin ze zijn opgesteld, hetzij \ederlaudsch vf Fransch. 
Boven elk stuk zou een beknopte inhoud gegeven worden mm de 
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twee talen, ten ware de Maatschappij besliste, dat bij elkea 
tekst een vertaling moet gevoegd worden, wat mij schijnt een te 
groote uitbreiding aan de onderneming te zullen geven, 

Nu kom ik tot de middelen van uitvoering. De uitgave van het 
Oorkondenboek zou, volgens mij, niet tot de gewone ondernemin- 
gen van de Maatschappij moeten behooren, Wel zou ze aan de 
leden tegen geringen prijs kunnen afgeleverd worden, maar de 
kosten zouden moeten vooral gedekt worden door den verkoop 
buiten de Maatschappij, en die verkoop, schijnt het mij, is op 
voorhand verzekerd. 


M' A. Heins. J'ai été heureux d'entendre M' Van Werveke 
parler de Josse Vijd, c'est-à-dire de celui qui a peut-être com- 
mandé le retable à Hubeit Van Eyck et qui, plus tard, confia à 
Jean l'achèvement de l’œuvre commencée par son frère Hubert. 
Il est d'autant plus intéressant d'étudier ce point, qu'à la. suite 
des recherches que j'ai faites dans les papiers de feu M' Vanden 
Bemden à Ja Bibliothèque, je crois pouvoir établir que l’empla- 
cement de la maison de Vijd doit être celui de la maison occu- 
pée aujourd’hui par M! le notaire De Naeyer, rue du Gouverne- 
ment. Cette maison doit avoir des caves romanes et des parties 
anciennes que j'espère bien pouvoir examiner un jour. 


M" Fris. Pour revenir à la question dont on vient de s'écarter 
quelque peu, je tiens pour moi qu’il ne conviendrait pas de com- 
poser un Cartulaire des Van Eyck presque exclusivement au 
moyen de documents gantois : de telles recherches ne peuvent 
être strictement localisées. 

Mais je suis particulièrement étonné d'entendre soulever par 
M' Van Werveke la question de la langue dans laquelle se publie- 
raient les documents. Un document se publie dans la langue 
originale, et, dans un Cartulaire, sans traduction; car, qui dit 
traduction, dit version, et par le fait même de traduire, il s'intro- 
duit dans le document quelque chose de subjectif; il est très rare 
que la personnalité du traducteur n'infue pas sur sa version. 
Rien n'est donc plus dangereux que de traduire un document; 
évitons cet écueil. 

D'autre part, il ne suffit pas de trouver un document dans un 
registre ou un recueil attribué au XV° siècle, pour croire ce 
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document contemporain des Van Eyck, donc pour le proclamer 
authentique et pour l’imprimer dans le Cartulaïre, L'histoire du 
Livre des Peïntres Gantois, cette vaste snpercherie que notre 
__ éminent confrère M' V. Vander Hacg':en a si halilement dévoi- 
lée, est là pour prouver combien il faut se défier de ces soi-disant 
actes contemporains ; et n’oublions pas que dans ce recueil apo- 
cryphe, les Van Eyck sont nommés à plusieurs reprises. Je crois 
que, par mesure de prudence, on fera hien de photographier cer- 
tains documents écr.ts et inscriptions, afin de permettre de véri- 
ner l’autherticité de l’écrit ou de prouver la falsification. Il 
faudra dunc accompagner chaque pièce du recueil des preuves 
de son authenticité. On sait qu’au point de vue de la diploma- 
tique et de la naléographie, par suite de la facilité d’imiter les 
formules protocolarres et l'écriture régulière de l’époque, le 
X Ve siècle est l'ép'que de la fraude Je voudrais donc que, outre 
les données précises sur la provenance des recueils quelcon- 
ques, dont seront tirés les extraits concernant les Van Eyck, on 
donne en quelques mots le résultat de l'enquête de spécialistes 
sur le papier, le filigrane, l'écriture et jusqu’à l'encre du docu- 
ment original. On ne saurait, Messieurs, dans l’occurrence s’en- 
tourer de trop de précautions. 

Je tiens à répéter que j’incline plutôt vers la rédacsion d un 
Uartulaire complet concernant les Van Eyck, renfermant donc 
des documents de toute provenance. Je n’hésiterai pas à joindre 
aux extraits d'archives, les extraits des documents narratifs, 
c’est-à-dire les chroniques et même certaines histoires de la 
peiature qui rapportent des traditions d'ateliers. A ce point de 
vue, je signalerai en tout premier lieu les ouvrages de Cyriaque 
d'Ancône, de Barthélémy Facius et de Giovanni Sanzio, et le- 
l'vre de Vasari, Le Vite de piu eccellents piitori, scultort e architetti 
(Firenze, 1550), qui donnent d’excellents détails traditionnels 
sur l'école flamande à côté de nombreuses bourdes; on pourrait, 
peut-être, en s'aidant des conseils de l’historiographe de l'Italie, 
le comte Ugo Balzani de Rome, faire la part de la tradition écrite 
et de la tradition orale dans les passages consacrés par Vasari et 
les autres Italiens aux Van Eyck, comme un Hollandais vient de 
le faire pour le Schilderboeck de Carel van Mander. 

J'attire aussi l'attention sur le volume manuscrit de Marcus - 
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Van Vaernewijck, aujourd'hui égaré, sa Leeken philosophie; on 
sait qu'en parlaut de l’Adoration de l’Agneau et de son sauve- 
tage miraculeux en 1566, Van Vaernewijck consacre deux pages 
au chef-d'œuvre des Van Eyck dans ses Beroerlijcke Tijden (liv. 
II, ch. IX), et renvoie pour plus de détails à sa Philosophie des 
laïques. D'après moi, si ce livre n’a pas été retrouvé, c'est que 
jusqu'ici, on n’a pas encore assez étudié ce genre de Doctrinal 
laïque; il se pourrait donc que ce traité soit enfoui dans quelque 
bibliothèque; on pourrait donc envoyer aux bibliothécaires de 
l'étranger un formulaire autographié ou imprimé, afin de les 
prier de faire une enquête dans cette direction. Je tiens pour 
moi que les recherches en valent la peine. Comme nous savons 
que Van Eyck a été à Lisbonne en 1429 pour chercher la future 
de Philippe le Bon, Isabelle, ne trouverait-on pas de traces de 
son passage dans les comptes de Lisbonne ou de la Maison 
Royale? Il faudrait s'adresser dans cette vue au conservateur 
des Archives de Torre de Tombos. 

M Van Werveke a émis l'idée de joindre aux photographies, 
les descriptions de ces tableaux faites par M' Joseph de Smet 
dans notre Inventaire archéologique. Je suis le premier à déclarer 
que ces descriptions sont excellentes, qu’elles donnent l’explica- 
tion complète du tableau, mais elles snferprètent certaines par- 
ties des panneaux et perdent donc le caractère objectif de docu- 
ments; à mon avis, il faut se garder, dans un Cartulaire, 
d'émettre une opinion quelconque, sous quelque forme que ce 
soit, de peur d'influencer ou de prévenir l'étudiant qui s'occu- 
pera des documents publiés. 

Ne serait-il pas bon également de dépouiller, pour que l’eu- 
ristique soit décisive, quelques collections de revues archéolo- 
giques ou historiques, du pays ou de l'étranger, et spécialement 
la Gazette des Beaux-Arts et Onze Kunst? Puis, étudier les sour- 
ces des ouvrages de Kaemmerer et de Voll? 

Pour terminer, je tieus à déclarer que je m’oppose formelle- 
ment à un Cartulaire de documents exclusivement locaux; on 
n’a pas le droit d’isoler des pièces, de couper ainsi par tranches 
la vie de personnages aussi internationaux dans leur significa- 
tion que les Van Eyck. Une particularité de la vie des Van Eyck: 
à Bruges peut en expliquer une autre à Gand ou ailleurs. Il faut 
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donc publier tous les documents originaux, afin de pouvoir les 
situer chacun dans son milieu. 

Enfin, une publication extraordinaire n'étant pas soumise à 
l'examen d'une commission spéciale, aiasi que cela se pratique 
pour tout autre ouvrage destiné aux Annales, je me permets 
d'engager la Société à user däns ce cas de beaucoup de pru- 
dence, et à former une commission aussi nombreuse que possible 
pour examiner la publication proposée. 


. M' Hulin. Parmi les textes qui se rapportent au retable de 
l'Agneau, :l faut citer en premies lieu l'inscription tracée sur le 
cadre même des volets de Berlin. Ici surtout la photographie 
s'impose, car il y a deux mots à moitié effacés, et une abréviation 
qui ont donné lieu diverses interprétations. 

Je me permets de signaler aussi un autre document qui ne se 
rapporte pas directement au retable, mais est des plus impor-. 
tants pour la biographie de Hubrecht. Je veux parler du testa- 
ment d’un seigneur de Visch van der Capelle, lequel lègue en 
1413 une œuvre de Hubrecht à sa tille, religieuse à Bourbourg. 

La question est de savoir si le document est authentique. Il est 
cité par Weale d'après Serrure qui l’a vu. Il appartenait alors 
avec d'autres papiers de la famille de Visch, à un comte de 
Bréda, à Compiègne. 

Cette mention de Hubrecht Van Eyck, la plus ancienne en 
date, et qui le montre déjà célèbre, et en relations avec la 
Flandre, est trop importante pour qu'on ne tente pas tous les 
efforts pour retrouver le document et s’assurer de son authen- 
ticité. 

. Enfin M' Weale appelait dernièrement encore mon attention 
sur une autre source we renseignements possibles. 

On sait que le duc Philippe a envoyé plus d'une fois Johannes 
Van Eyck en des missions secrètes et « lointains voyages », dont 
il ne voulait plus ample déclaration être faite aux comptes. 

Peut-être trouverait-on en ces années dans quelque ville : 
étrangère la mention du vin d'honneur offert à Johannes ou à 
quelque autre personnage de l'entourage du duc, suivant la cou- 
tume du temps à l'égard des voyageurs de districtionr. Ici aussi . 
une enquête s'impose, 
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r M' le Président. De cet échange de vues, nous pouvons 


„ dégager certaines idées. 

Le principe de cette publication est-il admis ? (Adhésion). 

Les observations qui viennent d'être faites montrent cepen- 
dant que la publicatinn de ce cartulaire offre de sérieuses 
difficultés. | 

Je vous propose de laisser à une commission, qui sera désignée 
ultérieurement, le soin d'examiner la pssibilité de publier cet 
ouvrage dans les meilleures conditions possibles, 

Afin de permettre de voir les projections des œuvres des Van 
Eyck, je propose de remettre le quatrième objet de l’ordre du 
jour à notre prochaine réunion. | 


MM" P. Bergmans et C. D'Hoy font défiler sur l’écran les 
diapositives prêtées par M' À. de Ceuleneer, et au sujet des- 
quelles des explications sont données par MM" G. Hulin et 
A. Heins. 


La séance est levée à 10 h. 25 du soir. 


Séance extraordinaire des membres effectifs du 
7 décembre 19065. 


Buitengewone zitting der gewone leden van 
7 December 1905. 





Ont signé le registre de présence : MM" le chanoine vanden 
Gheyn, président; V. van der Haeghen, vice-président; A. 
Dutry, secrétaire; R. Schoorman, trésorier; A. Diegerick, 
bibliothécaire; A. Heins et A. van Werveke, conseillers; A. de 
Ceuleneer, P. Fredericq, V. Fris, E. Lacquet, E. Serdobbel, 
V. Willem, membres. 

Se sont fait excuser : MM" P. Bergmans et G. Hulin. 


La séance est ouverte à 5 heures sous la présidence de Mr le 
chanoine vanden Gheyn, président. 


I. 


Renouvellement partiel du Comité directeur, 
(art. 19 des statuts). 


MM": chanoine van den Gheyn, président; V. van der Haeghen, 
vice-président ; P. Bergmans, secrétaire; R. Schoorman, tréso- 
rier: A. van Werveke, conseiller, membres sortants et rééli- 
gibles, sout réélus. 


II. 


Ballottage d’un membre honoraire. 


Mr Jean Adan, ingénieur chef de s-ction du Service électrique 
de la vill- ve Gi: and, st mis en qualité de membre hono- 
raire de la Société. 
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III. 
Cartulaire des Van Eyek. 


Le projet de publication présenté à la dernière assemblée 
générale par M" A. van Werveke : Voorstel tot het uitgeven van 
een Oorkondenboek betreffende Het Lam Gods en de Van Eycks 
te Gent, est mis en discussion. 

L'assemblée approuve le projet et nomme un comité de publi- 
cation composé comme suit : MM" P. Bergmans, À. de Ceule- 
neer, À. Diegerick, V. Fris, G. Hulin, H. Pirenne, G. vanden 
Gheyn, V. vander Haeghen. 

L'ordre du jour de l’assemblée générale du 13 décembre èst 
arrêté. 


La séance est levée à 6 1/2 heures. 


Algemeene vergadering van 13 December 1905. 


Assemblée générale du 13 décembre 1905. 


Dagorder. — Ordre du jour. 


I. Mededeelingen. — Communications. 
II. Le cartulaire d’Elsegem (E. CoPPIETERS STOCHOVE). 
III. Une poésie gantoise du XVIIe siècle (L. WizrEys). 
IV. Le campanile du Beffroi (V. VANDER HAEGHEN). 

V. L'art ancien à l'exposition de Liège (J. MAERTENS). 


La séance est ouverte à 8 h. 30 du soir, sous la présidence de 
M' le chanoine vanden Gheyn, président. 


Ont signé au rezistre de présence : 

MM" le chanoine vanden Gheyn, président; G. Hulin et 
V. van der Haeghen, vice-présidents; A. Dutry, secrétaire; 
R. Schoorman, trésorier ; A, Diegerick, bibliothécaire; E. Cop- 
pieters Stochove, À. [lvins, A. van Werveke, conseillers; 
A. Adan, M. Boddaert, G. Brunin, C. D'Hoy, J. Dutry-van Loo, 
V. Fris, H. Geirnaert, A. Goderus, H. Le Roy, J. Maertens, 
L. Nève, E. Sacré, FI. van Bambeke, J. van Crombrugghe, 
C. van Thorenburg, A. Varenbergh, et L. Willems, membres. 

Excusé : Mr P, Bergmans, secrétaire. 


I. 
Communications. 


M' le Président fait part à l'assemblée des décisions prises 
par les membres effectifs en leur séance du 7 décembre (voir 
plus haut). 


nee 


I. 


Le Cartulaire d’Élsegem. 


M' E. Coppieters Stochove. Je me propose de vous entre- 
tenir un instant du cartulaire d'Elsegem, mentionné dans mon 
inventaire des archives de l'église St-Nicolas sous le n° 134. Ce- 
cartulaire, qui forme un manuscrit de 232 feuillets, a été soigneu- 
sement compulsé et me sert aujourd’hui à compléter un travail 
remarquable qui vous fut présenté, le 2 août 1901, par M'Arnold 
A. Fayen, actuellement assistant à l’Institut historique belge à 
Rome (voir Annales, tome IV, pp. 327 etsuiv. : le Prieuré Augustin 
d’ Elsegem et son obituatre). 

Ce prieuré, fondé par Bernard Van deu Bossche, eut des débuts 
assez modestes. Il ne s'étendait d’abord que sur 15 bouniers de 
terre et ne disposait que « une pet.te égli-e, qui fut consacrée le 
23 avril 1419; mais cette sit tion devait bieutôt change-.Áprès 
dix années d'existence, le personnel, trop serré dans son en- 
ceinte, dut songer à s'étendre et obtint l'autorisation de bâtir 
une église plus grande hors des fossés qui limitent le domaine. 
Elle fur achevée et bénie en 1438. . 

On ne connut d'abord que la prospérité et le calme qui ne 
parut guère troublé pendant tout le XV° siècle, si ce n'est 
à l'époque où le duc de Bourgogne et son fils le comte de 
Chárolais faisaient la guerre contre la Frauce et les commu- 
nes révoltées. Il y eut alors des réquisitions et des logements 
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de troupes dont le couvent eut beaucoup à souffrir, mais 
grâce à l'influence des prieurs et surtout de Jean Eggaert, 
qui obtient des lettres de protection et de sauvegarde, il 
échappa, et sa position n’en fut que mieux assurée. Le XVIe 
siècle fut encore une période de calme, du moins pendant la 
première moitié; mais il n’en fut plus de même pendant la 
seconde moitié. Les u rebelles » et les « iconoclastes » y 
exercèrent comme partout ailleurs des pillages et des dépré- 
dations : l’église fut en partie ruinée et les religieux furent 
forcés d'abandonner leur couvent et de se retirer dans la 
maison de refuge qu'ils possédaient à Audeaarde. Ils ne re- 
tournèrent à Elsegem que lorsque la paix religieuse eut été 
conclue. 

Protégés par le prince de Parme et le sire de Blancherval, 
gouverneur d Audenarde, ils s’occupèrent de relever les ruines 
et de restaurer leur église; celle-ci toutefois ne fut rendue à sa 
destination primitive que le 16 octobre 1609. Il y eut à ce sujet 
une cérémonie imposante, présidée par Mgr Triest. 

Cependant l'abbaye ne vit plus renaître sa prospérité d'autre- 
fois. Des signes de décádenc: s'y manifestaient pendant le 
X\ IIe siècle et allèrent en s’'aggravant pendant tout le XVIII; 
Pancienue discipline s'élait reâchée, et le nombre de religieux 
alla toujours en diminuant. Le 22 janvier 1782, Joseph II lui 
donna le coup de grâce, en la supprimant et en attribuant 
tous ses biens au chapitre de S'*-Pharaïlde à Gand, dont il 
rêvait le relèvement. 


Les frères-chanoines suivaient la règle de saint Augustin, etse 
soumettaient au chapitre de Windesheim; cependant à Elsegem 
la règle était un peu plus austère que dans les autres couvents 
de l'ordre, en ce sens que les novices, devaient promettre sous 
serment de ne jamais sortir de certaines limites, déterminées 
d'un côté par l’Escaut, de l’autre par les églises de Petegem, 
Elsegem et Ghyselbrechtegem, 


En dehors du temps consacré aux offices de l’église, les reli- 
gieux s'occupaient de travaux champêtres et de tout ce qui s y 
rapporte. Il y avait dans l'enceinte de l’abbaye un moulia qui 
servait à moudre le grain et à battre le colza. 
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Les recherches que j'ai faites me permettent en outre de com- 
pléter quelque peu la liste des prieurs publiée par M" Fayen. 

M' le Président. Je tiens à remercier Mr Coprieters 
Stochove de son intéressante communication, qui est destinée 
aux Annales. 

M: V. Fris. Vous ne m'en voudrez pas, Messieurs, de revenir 
éternellement à la charge avec la même question. Comment 
M' Coppieters entend-il publier ces documents? Au risque de 
vous ennuyer, je n'hésite pas à insister à toute occasion sur 
cette question de méthode que je considère comme capitale. 
Vous n'ignorez pas qu'il y a tantôt dix ans la Commission royale 
d'histoire de Belgique (1) a formulé ue série de règles pour la 
publication des documents, et ces prescriptions ont été juuées 
si excellentes, que la Commission royale d'histoire de Saxe et la 
Commissie voor advies tot het uitgeven van Rijksarchivalia en 
Hollande les ont presque intégralement adoptées. Ne convien- 
drait-il pas de se conformer, pou: toutes nos publications d'ur- 
chives, au règlement élaboré par cette savante compagnie, dont 
font par.ie deux de nos membres, MM" Pirenne et de Pauw? 

Je viens d'entendre MF Coppieters au cours «le la lecture de 
son Introduction éiumérer un grand nombre de personnages. 
Ainsi présentés sans aucun commentaire, leurs noms ne me 
disent rien; il m'est avis que, là où on le peut, il faudrait accu- 
muler sur les noms de ces personnages le plus de renseigne- 
ments possibles pour leur donner uue personnalité. 

Et précisément il vient de prononcer le nom de Nicolas, 
évêque de Sarepta; M' Coppieters trouvera sur lui des rensei- 
gnements dans un article de la Revue Bénidictine (Maredsous, 
1905) de Dom U. Berlière, sur Les Evégues auxiliaires de Tournai 
et de Cambrai. 

Si j'ai bien compris, M" Coppieters disait tantôt que le couvent 
d'Elsegem, composé d'Augustins, s'était soumis à la règle de 
Windesheim. Ces frères se seraient-ils par hasard occupés d’en- 
seiguement, sinon à l'extérieur du couvent, du moins à l’inte- 
rieur pour l'instruction de leurs nuvices? Car le cloître de 


(1) Bulletin de la Commission royale d'histoire, 5° s:,t, Vl (1896), pp. 5-14. 
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Windesheim était une filiale des Hiéronymites ou Frères de la 
Vie Commune fondés par Geeraard Groot, qui furent les promo- 
teurs de la Renaissance des études classiques dans les Pays- 
Bas (2) et eurent même une école à Gand au château de Gérard 
le Diable. Vous n'ignorez pas que les plus fameux pédagogues 
de l’époque tinrent par quelque côté aux Hiéronymites, comme 
Rorlolphe Agricola, Alexandre Hegius, Murmellius et d’autres. 
Et l'un «les noms même que M (oppieters vient de lire, Herri 
van Goch, me iappelle Johann Pupper von Goch (3), l’ami du 
précurseur de la réforme Johann Wessel Gansforst (4); peut-être 
y aurait-il À faire quelques recherches dans cette direction. 

M' EB. Coppieters. Les pièces et documents que j'ai eus entre 
entre les mains ne m'ont rien révélé quant à un enseignement 
qui aurait été donné à Elsegem. 

M: le Président. L'observat'on que vient de faire M" Fris, 
exige notre attention. 

Il est incontestable que les règles de la Commission royale 
d'histoire pour la publication des documents doivent être 
suivies par nous. Je prie don: les membres qui voudraient faire 
une publication de ce genre de vouloir s’y conformer. 

M" E. Coppieters. Je n’y vois aucun inconvénient. 

M' Fris. La Commission roy:de d'histoire met ce règlement 
à la disposition de tous ceux qui le demandent. 


(1) Ct. Johannes Busch, Chronicon Windeshemense, Ed. K. Grube (Halle, 
1887); K. Grube, Fohannes Busch Augustinerpropst zu Hildesheim, ein Katho- 
lischer Reformator des XV. Fahrhunderts (Freiburg, 1881); J. RG. Acquoy, 
Het Klooster te Windesheim en zijn invloed (Utrecht, 1875-1880); J. C. van 
Siee, De Kloostervereeniging van Windesheim, eene filtaalstichting van de 
Brozders van het Gemeene Leven (Leiden, 1874). 

(2) G. H. Delprat, Verhandeling over de broederschap van G. Groote en over 
den invloed der Fraterhuizen op den wetenschappelijken en godsdienstigen toe- 
stand voornamelijk van de Nederlanden na de XIVe eeuw (Arnhem, 1856); 
G. Bonet-Maury, De opera scholastica Fratrum vitz commussis in Nederlandia 
(Paris. 1889); Idem, Gérard de Groot, un précurseur de de la Réforme (Paris, 
1878); K. Grube. erkard Groot und seine Stiftungen (Cologne, 1883): cf. W. 
Mol, Kerngeschietenis vin Nederland voor de Hervorming (Utrecht, 1869- 
1871) t. [Vet V,et E. Mæbius. Beitrage zur C :arakleristik der Brucder des 
gemeinsamen Lebens (Le:pzig, 1888). 

(3) Biographie par Otto Clemen (Leipzig, 1896). 

(4) Biographie par J. Friedrich (Regensburg, 1862). 
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M' A. Dutry. Ne pourrait-on publier ug extrait du règle- 
ment ? 

M' Fris. Il me semble que oui, d'autant plus qu'il ne com- 
prend qu’une dizaine de pages. 

M' le Président. Il en sera donc fait ainsi, et nous réim- 


primerons les règles de la Commission royale d'histoire en tête 
du Bulletin de 1906. 


II. 


Une poésie gantoise du XVIE siècle, 


M' L. Willems. Après la savante communication de 
M" Coppieters, je dois m’excuser de vous parler d’un sujet aussi 
léger que celui dont je vais me permettre de vous entretenir 
quelques instants. En effet, il s’agit de poésie. Vous me direz 
que ce n’est pas de l’archéologie. Non, mais il sera question d’un 
point d’histoire de la ville de Gand qui doit être élucidé. 

Je tiens ici un petit volume intitulé Ménagerie, par l'abbé 
Coteau, qui fait partie de la collection dite elzévirienne, mais 
qui n’est pas un véritable elzévir. C’est un pamphlet contre le 
célèbre Ménage. 

Mon père avait déjà signalé la rareté de ce volume, mais il ne 
s'était pas, jusqu ici, occupé du contenu. En parcourant le 
volume, il m’a signalé un fait curieux. 

Le pamphlet contre Ménage constitue la plus grande partie 
du volume, mais il était resté à la fin du livre quelques pages 
en blanc. On y a inséré une petite poésie grivoise dans le genre 
de celles des contes de La Fontaine. 

En lisant cette poésie, je me suis apergu qu'il est absolument 
certain qu’elle avait été composée à Gand, et ce par un Gantois. 

Ce fait est curieux en ce sens que personne ne s'est jamais 
douté qu’en 1666 il y avait des poètes flamands qui fussent à 
méme de tourner aussi joliment le vers français. 

Reste à savoir quel en est l'auteur. Il est question, dans la 
poésie, d'un sicur de Camargaux, bourgmestre et gouverneur 
de Damme. | 
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Je n'ai pas pu faire les recherches nécessaires en vue de savoir 
si M' de Camargaux avait été, ou non, bourgmestre et gouver- 
neur de Damme, mais, lorsqu'on lit ce conte, il est vraiment à 
supposer que ce qu'on y raconte doit être arrivé et que le cas 
dont il est question est un cas historique. 


IV. 


Le Campanile du Beffroi. 


M: V. vander Haeghen communique à l'assemblée le plan 
d'un avant-projet de reconstruction du campanile du befroi, 
plan dressé par M' Ch. van Rysselberghe, architecte de la ville. 

La caractéristique de ce plan, qui comprend les quatre tou- 
relles d'angle, est le rétablissement d'une grande baie actuelle- 
ment cachée par le cadran de l'horloge. Le futur campanile 
aurait la silhouette du plan primitif et dépasserait la tour 
actuelle de neuf mètres en hauteur. 

M' vander Haeghen fait connaître à cette occasion l'état 
précaire du campanile actuel, dont les boulons sont rouillés 
intérieurement. Il donne ensuite que!ques renseignements sur 
les travaux du comité d'études institué par notre Société dans 
sa séance du 18 janvier dernier. ‘Tous les relevés et mesurages 
n'ayant pas encore pu lui être fournis par le service technique 
de Ja ville, le comité, qui est présidé par Mr Napoléon de Pauw, 
a dû ajourner le dépôt de son rapport. 

M' le Président. Je suis heureux d'apprendre qu’on s'oc- 
cupe sérieusement de la qüestion du campanile et je féicite le 
Comité d'être déjà arrivé à des résultats pratiques. | 

À propos du beffroi, Messicure, je ne sais si vous avez remar- 
qué le bien nue lui avait fait le dernier ouragan. En effet, toutes 
les affiches apposées à la partie inférieure de ce monument 
avaient été enlevées par le vent, et je compris alors ce que notre 
regretté confrère M' J. Vuylsteke voulait dire, lorsqu'il nous 
parlait de « l'impression » que lui faisait cet imposant édifice. 

Ne pourrions-nous pas demander, non à l'ouragan, mais aut 
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pouvoirs publics, de débarrasser le beffroi de ces hor:ibles 
affiches qui le défigurent entièrement? M' Heins a proposé de 
les placer en face du beffroi, à l’endroit où se trouve un espace 
libre. 

Je vous propose, Messieurs, d'envoyer une lettre à la Ville, 
pour lui demauder de choisir un autre emplacement pour les 
affiches qui sont apposées au beffroi. (Marques d’assentiment). 

M' V. vander Haeghen. Ne trouvez vous pas que cela 
nuirait un peu au cachet propre de la Ville? 

M: le Président. Je ne me souviens cependant pas avoir vu 
une ville où les monuments publics sont bariolés d’affiches com- 
me ici Que dirait-on si l’on plaçait des affiches sur le beffroi de 
Bruges ou sur les maisons des corporations de Bruxelles ? 

M'A. Adan. Pendant la période desélections, l' Arc de l'Etoile, 
à Paris, est également rempli d'affiches. 

M: le Président. Oui, mais cela n’est que provisoirement et 
ne dure que pendant cette période. 

M' A. Dutry. La presse gantoise a été unanime pour deman- 
der de débarrasser l’ancienne Boucherie de ses affiches. On a 
même demandé au Ministre des Chemins de fer de ne plus faire 
peindre des lettres sur le monument. 

La Société d'histoire et d'archéologie pourrait parfaitement 
se rallier à l’idée émise par son président. Il y a là, non-scule- 
ment une question d'application immédiate, mais une question 
de principe. 

M' A. Ctodsrus. La Ville a peut-être déjà loué ces emplace- 
ments à des agences-réclames. 

M: le Président. Il faut tenir compte de la remarque de 
M" Goderus, et je propose la disjonction des deux propositions, 

Nous commencerons par le beffroi, et je constate que nous 
sommes d'accord sur ce point. (Adhésion). 


v. 
L'art ancien à l'Exposition de Liége. 


Mr J. Maertens. Messieurs, je ne m'attarderai pas long- 
temps à vous décrire toutes les richesses qui furent rassemblées 
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dans le palais de l'Art ancien, à l'Exposition universelle de 
Liége en 1905. Car je suis sûr que tous nos membres auront 
tenu à aller admirer ces merveilles du pays de Liége, ra<sem- 
blées dans la reconstitution de l'ancienne Violette, formant 
ainsi un cadre digne de les y conserver, peudant ces quelques 
mois. 

Je dois cependant vous rappeler lagencement des salles et la 
division des objets par époques. C'est là uue innovation des 
plus heureuses et qui facilite aussi bien le classement que la 
bonne compréhension des différents styles. Aussi j'ose espérer 
qu'elle servira d'exemple pour nos expositions futures comme 
pour nos différents musées. Car il ne suffit pas de faire étalage 
d'objets, de les enfermer dans uu bâtiment sous prétexte de 
conservation, il faut qu'ils servent avant tout à évoquer 
l'histoire et le style des époques disparues, De cette façon le 
public pourra se taire une idée précise et juste de telle ou telle 
période ou de telle ou telle série d'objets. 

L'exposition avait égaiement uneautre caractéristique, c'était 
de ne montrer que des objets de l'ancien pays de Liége avant 
son annexton à la France. Pour ce qui est de l'art religieux, 
nous avons pu admirer des pièces de tout premier ordre, 
surtout parmi les châsses. Mais je ne vais pas reprendre ici 
la nomenclature du catalogue; je me permets d'offrir un exem- 
plaire de celui-ci, avec son supplément, pour la bibliothèque de 
la Société. Ceux qui s'intéressent plus sp ‘cialementaux différentes 
époques ou aux différents genres d'objets, pourront y puiser de 
précieux renseignements. La partie historique est faite par 
Mr G. Kurth, et l'histoire de l’art ancien du pays de Liége par 
Mr Joseph Destrée, deux noms qui font auturité en la matière. 
La peinture liègeoise n'est certes pas comparable à l’école 
flamande, mais Mr Jules Helbig, dans un exposé succint, nous en 
décrit les particularités. Ce qui fut unique pour l'histoire de 
Liége, et ce que l’on ne rassemblera peut-être plus jamais, c'est 
la galerie des portraits historiques de tous les Princes-Évêques 
de l'ancien pays de Liége, galerie à laquelle contribua 
l'empereur d'Allemagne, en y envoyant quatre portraits de ses 
collections. 

Aussi le Comité a-t-il obtenu un subside de la ville et de 
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l'exposition pour reproduire cette galerie en un album photogra- 
phique. Mentionnons encore l’argenterie, les étains, pour en 
arriver un mobilier et à la verieric, dont M" Brahy-Prost nous a 
retracé l’histoire. Je n'ai pas besoin de vous rappeler ces mer- 
veilles de sculpture, cette finesse de travail qui caractérise le 
meuble liégeois et lui donne parfois l'apparence de dentelles. 

En qualité de membre du Comité ct de délégué provincial à la 
susdite exposition, je dois ajouter quelques détails qui ne se 
trouvent pas dans le catalogue, et vous donner un petit aperçu 
des objets récoltés en Flandre prurl’exposition. 

J'en ai réuni 102, qui furent assurés pour la somme de 
85,000 francs: ils appartenaient à 27 exposants. Je suis heureux 
de pouvoir vous dire que 22 de ceux-ci obtinrent une médaille. 
Celle-ci est l’œuvre du graveur Paul Du Bois, qui obtint le 
1° prix au concours des médailles de l'exposition, Elle représente 
PIndustrie et le Commerce couronnés par une femme personni- 
tiant l'Exposition. Au revers, on voit la renommée claironnante 
et les armes de Liége. 

M: L. Maeterlinck nous confia un intéressant petit triptyque 
du XVe siècle, représentant la Vierge et l'Enfant Jésus; sur 
chacun des volets se trouve un personnage religieux. Ce tableau 
est reproduit dans l'album, qui sera publié d'ici peu et contien- 
dra plus de 200 planches représentant les principaux objets 
exposés. De mes collections, je mentionnerai une clochette de 


carillon du XVI: siècle du fondeur Adrien Steylaert, un coffret 
à secret marqué 1625, des verres, des chartes et une superbe 
médaille en cuivre jaune, datée 1651, signée du fameux 
médailleur liégeois, Warin; cette pièce a 10,5 centimètres de 
diamètre, avec la hélière et représente le buste en relief de 
Philippe Croppet, sieur de Ponternys, juge de l’archevêché de 
Lyon et de l’abbaye d'Ainav, échevin de la ville de Lyon en 
1650-1651. Les Warin ou Varin étaient deux frères, originaires 
de Liége, qui furent tous deux nommés graveurs à la monnaie 
de France. Claude vécut de 1630 à 1654: Jean naquit en 1604 
et mourut le 26 août 1692. Des collections van Hooff de Lokeren 
et du Musée de Courtrai, nous vinrent ces curieuses dinanderies 
du XII° et XII: siècle qui nous valurent, au congrès de Dinant, 
une étude de M' Joseph Destrée. Quelques belles pièces de 
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dinanderies arrivèrent des églises Saint-Bavon à Gand, de Loke- 
ren, Ninove, Ertvelde, etc. 

J'eus le plaisir d’obtenir des pièces inédites du Vicomte de 
Baré de Comogne, qui avait mis les superbes collections de sa 
mère à notre entière disposition. La plus belle est l'auge-reli- 
quaire eu cuivre,du XIV® siècle,œuvre d’un aspect vivant et dont 
la tête surtout est d'une grande finesse de sculpture. Parmi le3 
autres pièces curieuses, mentionnons encore les deux cornes 
d'auroch, montées sur argent et supportées par trois pieds de 
griffon; l'embouchure est terminée par une tête de monstre en 
argent. Ce sont des objets liturgiques qui proviennent de l'église 
de Maestricht ; ils sont du XIV* siècle. 

Les expositions ont notamment ceci d'ut:le, c’est qu'elles 
mettent en lumière des collections ignorées et des objets incon- 
nus, comme les collections de Baré de Comogne, baron Herry, 
de Mol de Ninove et d'autres. M" Camille Verstraeten me 
confia un superbe Christen cuivre, portant encore des traces de 
dorure; il est monté sur une croix de bois dont les bras et le 
montant sont garnis de têtes d'anges et d'ornements également 
en cuivre. L'objet porte le millésime de 1614. La Baronne Louis 
de Béthune exposait un petit rétable, que l'on placait sur 
l'autel pour cacher le Saint-Sacrement pendant les offices. 
Il est orné de garnitures en cuivre repoussé, ciselé et doré, 
décoré de moulures frisées et de revêtements d'écaille. Au cen- 
tre se trouve une superbe plaque en cuivre repoussé et ciselé 
représentant la Sainte Famille; travail de la fin du XVIe ou 
commencement du XVIIe siècle. C'est une pièce rare dans ce 
genre d'objets. 

Nous eûmes encore un tableau de M° d'Hespel de Fléniques, 
représentant la Mort d'Adonis, peint par Gérard Lairesse. 
Celui-ci est né à Liége en 1614 et mourut à Amsterdam le 
21 juillet 1711. Ce tableau provient de la collection de Pierre- 
Grégoire, baron de Vivario de Rumezei, né en 1714, et bourg- 
mestre de Liége en 1769. Du Grand-Béguinage de Mont-S'- 
Amand, deux anciens supports d'un trèfle du commencement du 
XVIe siècle, transformés maintenant en grands chandeliers- 
lutrins, dont la partie supérieure a été ajoutée récemment. 
Ces fûts en torme de colonnes hexagonales étaient, dans le 
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temps, réunis par un arc formant un appareil de lumière 
comme il en existait un, autrefois, à l’abbaye de Gembloux. 
L'hôpital Saint-Jean de Bruges nous confia un tableau qui ne 
manquait pas de valeur, représentant Le Bon Samaritain, et 
attribué à Pierre Lombard, peintre du X VIS siècle, ainsi que des 
dinanderies. Les Sœurs noires de Bruges nous dunuèrent leur 
fameux petit chandelier du XII° siècle; M“ Van der Waerden, 
uue belie collection de montres anciennes, M®° César Snoeck. 

un clavecin marqué 1741, qui fut beaucoup admiré Enfin M' De 
Deyn, bourgmestre de Ninove, exposait un magnifique petit cof- 
fret du XIV: siècle. Il est en fer forgé et travaillé à jonr, le cou- 

vercle est bombé et surmonté d'une poignée finement ciselée ; il 
repose sur quatre lions accroupis. 

Voilà en quelques mots, un aperçu de notre participation à 
cette belle manifestation d'art, et je termine en rendant 
hommage à notre estimable commissaire-général, le baro: - 
de Sélys-Famon, qui en fut la cheville ouvrière, ainsi qu'au 
zèle infatigable de l'excellent Mr Terme, qui présida avec tant 
de goût à l'installation et au renvoi des objets. (Applaudisse- 
ments). 


M: le Président. Nous sommes très reconnaissants à 
M: Maertens d'avoir bien voulu nous faire un rapport sur l'inté- 
ressante exposition qui a eu lieu à Liège. 

M" Maertens a signalé à ceux qui s'intéressent aux objets 
d'art liturgique, les deux cornes d'auroch naturelles de la col- 
lection Baré de Comogne. Notre confrère n'a-t-il pas remarqué 
si l'on y avait réservé une place pour uue relique? 


M: Maertens. Il n'y a aucune ouverture dans la corne. 


M: le Président. Je posais cette question parce que les 
reliques de saint Corneille, par exemple, se trouvent souvent 
enchâssées dans une corne. 

M' Dutry. A l'église Saint-Jacques, en notre ville, il y a une 
corne moutée en argent, qui contient une relique de saiut 
Corneille. 

Si les cornes en question viennent d'Allemagne, il faut sup- 
poser que ce sont des cornes à boire. Beaucoup d'’anciernes 
sociétés d'étudiants allemands en possèdent. 
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Mr Hulin. En effet, ce type est bien connu en Allemagne et 
en Suède. A Upsala, par exemple, on sert encore l’hydromel 
das une corne. 

M: le Président. Avant de lever la séance, je vous rappel- 
lerai, Messieurs, que notre bibliothèque a été. aménagée dans 
une autre salle de la bibliothèque de l’Université, dont l’entrée 
est située rue Baudeloo, n° 4. J'engage vivement nos membres à 
fréquenter le nouveau local. 

Notre bibliothécaire n'ayant plus eu à faire de rapport 
depuis un certain temps sur les envois qui nous sont parvenus, 
je crois le moment venu de recommander la bibliothèque à la 
générosité des membres. 


La séance est levée à 10 h. 15 du soir. 


Assemblée générale extraordinaire du 20 décembre 1905, 


La Formation esthétique dans l'enseignement primaire et moyen. 


CONFÉRENCE PAR M' L. MALLINGER, 
Professeur à l'Athénée royal de Louvain. 

Mr le Président remercie M' Mallinger d’avoir bien voulu 
venir entretenir la Société de la formation esthétique dans l’en- 
seignement primaire et moyen. Cette question est de nature à 
attirer l'attention de tous ceux qui, de loin ou de près, s’inté- 
ressent au mouvement artistique qui se dessine si nettement 
dans notre pays. MF Mallinger a déjà défendu, au Cougrès de 
Mons et ailleurs, les idées qui lui sont chères et qui seront 
bientôt discutées au sein de la société, 

M: le Président constate avec plaisir que le corps professoral 
de la ville de Gand a favorablement accueilli l'invitation qui lui 
a été adressée. Il exprime à ce sujet le regret d’avoir oublié 
d'inviter le corps professoral de l’école Normale et prie les pro- 
fesseurs présents de vouloir présenter à leurs collègues ses 
excuses pour cet oubli tout à fait involontaire. 

M" Mallinger déclare que les quelques idées qu'il émettra, 
formeront plutôt une causerie qu’une conférence. Îl envisagera 
surtout, dit-il, le côté pédagogique de la question. 

L'organisation de l’enseignement esthétique dans nos établis- 
sements d’ins'ruction comblerait une lacune très regrettable qui 
existe depuis des siècles, car jusqu'ici, il faut bien le dire, la 
pédagogie n'avait suè:e tenu compte du développement du sens 
esthétique chez l'enfant. Celui-ci apprenait même fort peu à 
voir, à observer; on ne lui faisait pas plus goûter les beautés de 
la nature que jouir de celles de l’art. 

Au point de vue moral, la formation du goût sera une sauve- 
garde contre la pornogravhie; car si l'on habitue enfant à v'ad- 
mirer que des choses dignes de l'être, il ne s'intéressera plus à 
ces images honteuses qu’on ose étaler parfois à la devanture de 
certains magasins. 


Au point de vue social, la question est d'une suprême impor- 
tance. La société tout entière et l'ouvrier surtout, retireraient 
de grands avantages d’un enseignement esthétique bien compris. 
L'art est actuellement réservé à une élite intellectuelle, alors 
qu’il devrait être à la portée du plus humble citoyen, pour qui il 
pourrait constituer une nouvelle source du bonheur, et dont il 
embellirait l’intérieur et l'existence. 

L'art constitue aussi un facteur économique très appréciable. 
Non seulement les métiers d'art se perfectionneraient, si le 
niveau général du goût était relevé, mais les artistes auraient 
plus de débouchés qu'ils n’en ont actuellement. 

On ne doit cependant pas être trop exclusif dans ce mouve- 
ment, et il ne faudrait pas boruer l'éducation esthétique à 
l'étude de l’histoire de l’art ou d'un certain nombre de ses chefs- 
d'œuvre. La nature n'est pas à négliger, et l'enfant doit être 
initié de bonne heure aux beautés naturelles, à commencer par 
les environs immédiats de sa ville natale. Les promenades 
scolaires sc proposeront un bit esthétique. On étendra de plus 
en plus le cercle de ces excursions, et on inculquera ainsi au 
jeune âge le goût des voyages,en même temps qu'on profitera de 
toutes les occasions de lui mo :trer des objets d’art, des églises, 
des monuments, etc.; on multipliera les visites de musées, faites 
sous certaines conditions de garautie, les conférences littéraires 
et artistiques, les concerts et :es représentations pour élèves. 

La maison surtout et l’école, où l'enfant reçoit les premières 
impressivns, les plus vivaces, les plus durables, devraient être 
aménagées avec goût. 

La famille obéira à des préoccupations artistiques dans le 
choix des papiers et des tentures, des meubles et des bibelots, 
des cadres et même des costumes; elle accordera une bienveil- 
lante attention à la chambre d'enfants, aux jouets, aux livres 
d'images; elle inspirera le goût des fleurs. Quant à nos écoles, 
la plupart ressemblent soit à des prisons, soit à des casernes, 
Pourquoi ne pas leur donner un peu plus de cachet, à l'intérieur 
et à l'extériur? Dans les villes allemandes, les bâtiments 
d'école rivalise‘t avec les plus beaux éditices publics. 

L'intérieur de l’école, c'es: à dire le mobilier, la décoration 
des murs, la couleur des portes, etc. doivent être soigués: La 
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couverture des cahiérs et mille et une choses que les écoliers 
. ont à leur portée, doivent porter la marque du bon goût, afin de 
readre l'enfant réceptif au sentiment du veau. 

On s'est parfois posé la quesuou de savoir à quel professeur 
iucombait la tâche de la formation esthétique des élèves. On a 
donné la préference aux professeurs d histoire et de dessin. 
L'honorable conférencier est d'avis que cette éducation esthé- 
tique doit être faite — tout au moins dans l'enseignement pri- 
maire et moyen — par les professeurs des diverses branches 
figurant au programme, et qu'elle ne peut, d'ici quelque temps 
du moins, faire l’objet de cours spéciaux. 

À ce propos, il passe en revue les différents cours et montre ce 
que chacun pourrait faire. pour développer le goût de l'enfant. 
Il émet par exemple l'idée de voir l’enseignement littéraire côn- 
sacrer une plus large part à la poésie. Quant au cours de d: ssin, 
on devrait le rendre obligatoire, apprendre davantage aux en- 
fants à dessiner d'après nature, à se servir de leurs deux mains, 
à exprimer avec confiance ‘eurs impressio:s, à employer la cou- 
leur, à modeler. L'image ar’istijue pourrait jouer dans tous les 
cours un role considérable En un mot, tuut l'eusei nement 
devrait être imprégné du culte du beau. 

Il y a, d’ailleurs, un acco: d unanime dans tous les grands pays 
pour faire une place à l’education esthétique. 

L'orateur, retraçant l’histoire de l’art à l’école, cite l’Angle- 
terre, l'Amérique, l' Autriche, la Hongrie, la Suisse, la France 
et l'Allemagne, où de sérieux efforts sont faits depuis longtemps 
dans le sens qu'il vient d'indiquer, et où l’on fait usage, notam- 
ment en Allemagne, de reproductions artistiques dont l'honora- 
ble conférencier soumet à l'assemblée un certain nombre de 
spécimens. 

Pour acquérir ces gravures artistiques destinées à la décora- 
tion des murs de nos établissements d'enseignement, en rem- 
placement des ridicules pancartes qui les décorent actuellement, 
les sociétés d'anciens élèves pourraient organiser des fèt. s etcon- 
sacrer le produit de celles-ci aux frais de ces acquisitions. Les 
directions des musées et les sociétés artistiques et histuriques 
pourraient aussi se procurer des collections qu’ils mettraient à 
la disposition des écoles. 
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À côté de la peinture, la sculpture sera représentée par des 
reproductions en plâtre. 

Après avoir formulé les principes qui doivent présider au 
choix des estampes your écoles, et insisté sur la nécessité de 
graduer les sujets et les procédés de reproduction d'après l’âge 
des enfants, M' Maliinger déciare qu'il faudrait réserver aux 
deux ou trois dernières années de collège l'interprétation des 
principales œuvres de l’histoire de l’art; jusque-là, il faut des 
choses plus simples et modernes,qui ne nécessitent guère de com- 
mentaire de la part du maître. 

L'heure du départ ayant sonué, M' Mallinger regrette de ne 
pas pouvoir s'étendre davantage sur la question de méthodologie 
et de devoir borner là sa causerie. 

Il remercie l’assemblée de l'attention bienveillante qu’elle a 
voulu lui prêter et termine en exprimant le vœu de voir la discus- 
sion ai intéressante, que la Société a eu l’heureuse idée de porter 
à son ordre du jour, produire de féconds et d'utiles résultats 
pour le développement du goût et de la culture esthétique dans 
notre pays. (Applaudsssements.) 
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Peintures murales à Alost, p. 186. 

Pervyse (Ferme de Hemme près de), p. 100. 

Petegem (Excursion à), p. 215. 

Plaques commémoratives, p. 37, 127, 158. 

Poëste gantoise du X:1l° siècle, p. 273. 

Pont Saint-Michel, p. 33, 38. 

Portefaix (Assoc.ation: d'ouvriers débardeurs ou), à Gand au X Ville siècle, 
p. 223. 

Pouvvirs publics (Intervention de la Société auprès des), p. 36, 49, 110. 

R. 


Raccommodeur (Le) de soufflets, tableau de l’école flamande du XVIe siècle 
au musée de Tournai, p. 177. 
Raepsaet (J.-J.), p. 189. 
Rapport du bibliothécaire, p. 171. 
Rapport du secrétaire, p. 52. 
Rapport du trésorier, p. 35. 
S. 
Saint-Louis (Exposition de). Médaille d'or accordée à la Société, p. 114. 
T. 
Tableau de l'école flamande du XVIe siècle, au musée de Tournai, p. 171. 
Tubleaux (Exhibition et ventes de) d'objets d’art à la foire de la mi-carêéme 
à Gard, Xvle- X\1lle siècles, p. 119. 
Ter Doest (Abbaye de). Grange monumentale, p. 65. 
Thorbecke, protesseur à l'Université, p. 186. 
Tournai (Musée de). Tableau de l'école flamande du XVIe siècle, p. 177. 
Tynche (Pierre). Sa conspiration à Gand, en 1451, p, 121. 
V. 


van Eyck (Exposition) et reconstitution temporaire du retable de Gand, 
PAdoration de l'Agneau mystique, p. 253. 
van Evck (Projet de publication d’un cartulaire relatif aux), p. 259, 267. 
van Loveren (\ugustc) inauguration de son monument p. 225. 
Vent:s de tableaux et d'objets d'art à Gard, XVIs-XVlile siècles, p. 119. 
WV, 
Wulpen (Ferme d'Allaertshuizen près de), p. 96. 
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Alphabetische lij st van zaken. 


À. 


Aalst, muurschilderingen, bl. 186. 

Abdtjen der Duinen en van Ter Doest (oude graanschuren der), bl. 65. 
Aerbeyders-vereenigingen te Gent in de XVille eeuw, bl. 228. 

Afsne (Vergrooting der kerk van), bl. 50, 110, 115. 

Allaertshuyzen, hofstede bij Wulpen, bl. 96. 


B. 


Ballottcering van eereleden, bl 52, 114, 161, 182, 218, 250, 266. 

Banket van in maart 1905, bl. 111. 

Belfort. Afmetingen, bl. 151. 

Belfort. « Dbeweerp van den belfroete », teekening in de Bibliotheek berus- 
tende, bl 131. 

Belfort. Klokkentoren, bl. 36. 274. . 

Belfort. Was hij oorspronkelijk bestemd om een uurwerk of een klok- 
kenspel te bevatten ? bl. 139. 

Bibliotheek, Verslag van den bibliothecaris, bl. 171. 

Bogaerde, hofstede te Coxyde, bl. 87. 

Brugge. Muurschildering in O.L. V. kerk, bl. 186. 

Bureel, bl. 5; herkiezing, bl. 266. 


C. 


Congres van openbare kunst, bl. 166. 


Congres (ontwerp van een) ter gelegenheid eener Van Eyck ’stentoon- 
stelling, bl. 256. 
Coxijde. Hofstede van Bogaerde, bl. 87. 


D. 


Doornik (Museum van). Schilderij der vlaamsche school der XVle eeuw. 
bl. 177. 

Duinen (abdij der). Groote graanschuren, bl. 65. 

Duinkerke. Congres der geschiedkundige wetenschappen, bl. 217. 


E. 
Elsegem (kasteel van), bl. 215. 


Elssgem (Oorkondenboek van), bl. 269. 
Eyne. Schat der kerk, bl. 218. 


Fk. 
Familiën der stad Gent (penningen der), bl. 250. 


Fore van Half vaster. Tentoonstellingen en verkoopingen van schil- 
derijen en kunstvoorwerpen XVle - XVllle eeuw, bl. 119. 
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G. 


Gedenkpenningen der familiën der stad, bl. 250. 
Gedenkteeken August van Lokeren, bl. 225. 
Gedicht (gentsch) der XVile eeuw, bl. 273. 
Geeraardsbergen. Oorkonde het jaar 1068 toegeschreven, bl. 219. 
Gent. Belfort, bl. 36, 131, 139, 151, 274. 
— Beschreven door eenen brugschen reiziger in de XVIIIe eeuw, bl. 167. 
— Foore van Half-vasten, bl. 119. 
— Gedenkteeken Aug. van Lokeren, bl. 225. 
— Gedenkpenningen der gentsche famili :n, bl. 250. 
— Gedenkteeken der XVlile eeuw, bl. 274. 
— Huisder XVe eeuw, Leertouwersgracht, bl. 183. 
— St-Michielsbrug, bl. 33, 38. 
— Muurschildering, Muntstraat, bl. 176, 182. 
— Samenzwering van Pieter Tyncke in 1451, bl, 121. 
— Tentoonstelling van 1830, bl. 166. 
— Toren van St-Michielskerk, bl. 165. 
— Vereenigingen van lossers (aerbeyders), of pakdragers in de XVIIIe 
eeuw, bl. 223. 

Germain (Joannes), bisschop van Nevers, daarna van Chalons, bl. 190. 
Graanschuren (groote) der oude abdijen der Duinen en van Ter Doest, bl. 65. 
H. 

Half Vasten. (Foore van). Tentoonstellingen en verkoopingen van schilde- 
rijen en kunstvoorwerpen, XVIs-XVIile eeuwen, bl. 119. 

Handelingen der Maatschappij. Staat hunner uitgave, bl. 224. 

Hemme, hofstede bij Pervyse, bl. 100. 

Hersteller (de) van blaaxbalgen, schilderij der vlaamsche school der XVIe 
eeuw, in het Museum van Doornik, bl. 177. 

Hof (de) door de eeuwen heen, bl. 28. 

Hoofdbureel, bi. 5. Herkiezing, bl. 266. 

Huis (Overblijisels van een) der XVe eeuw, Leertouwersgracht, bl. 183. 


I. 

Inhuldiging van het gedenkteeken August van Lokeren, bl. 225. 
J. 

Fouffroy (Joannes), bl. 190. 
K. 


Kartel der maatschappij, bl. 161. 

Kerk van Aisné, bl. 50, 110, 115. 

Kerk van Eyne, bl. 218. | 

Kerk van Nieuwenhove, bl. 130, 161, 214. 
Kerk van St. Michiel te Gent. Toren, bl. 165. 
Klokkentoren. van het Belfort, bl. 36, 274. 
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Kronijken (Burgondische), bl. 190. 

Kunst (opvoeding in de) in het lager en middelbaar onderwijs, b!. 250, 281. 

Kunst (openbare) Congres, bl. 166. 

Kunst (Tentoonstelling van oude), te Luik, bl. 276. 

Kunstvoorwerpen (Tentoonstellingen en verkoopingen van schilderijen en) 
op de foore van Half vasten te Gent, XVIe - XVIIIe eeuw, bl. 119. 


1. 


Leden (briefwisselende), voorstel om er te noemen, bl. 186. 
Leden (eere-) lijst der, bl. 16. Aanneming, zie Ballotteering. 
Leden (gestorvene), bl. 27. 

Leden (werkende) lijst der, bl. 11. 

Lisseweghe, hofstede der abdij van Ter Doest. bl. 103. 

Lossers (vereenigingen van) te Gent in de XVIIIe eeuw, bl. 223. 
Luik. Tentoonstelling van oude kunst, bl. 276. 


M. 


Maximiliaen, Keizer. Die wonderlijke oorloghen van Keyser Maximiliaen, 
bl. 195. 

Medalie (gouden) aan de Maatschappij in de Tentoonstelling van St-Louis 
verleend, bl. 114. 

Michielsbrug (St.-), bl. 33, 38. 

Muurschildering in de Muntstraat ontdekt, bl. 176, 182. 

Muurschildering, in O.-L.-V. kerk te Brugge, bl. 186. 

Muurschildering te Aalst, bl. 186. 

Muziek. Eene uur kamermuziek der XVIlle eeuw, bl. 112. 


N. 
Nieuwenhove (kerk van), bl. 130, 164, 214. 
0. 


Onderwijs (lager en middelbaar), opvoeding in de kunst, bl 250, 281. 

Oorkonde der stad Geeraerdsbergen, het jaar 1068 toegeschreven, bl. 219. 

Oorkondenbock van Elsegem, bl. 269. 

Oorkondenboek betreffende de Van Eycks (voorstel vver het uitgeven van 

eenen), bl. 259, 267. 

Opvoeding in de kunst in het lager en middelbaar onderwijs, bl. 250. 281. 

Oudenaarde. Derde zitting van het geschied- en oudheidkundig verbond van 
Oost-Vlaanderen, bl. 182, 213. 


P. 


Pakdragers (vereenigingen van lossers,of) te Gent in de XVIIIe eeuw, bl. 223. 
Pervijse (Hofstede van Hemme bij), bl. 100, 

Petegem (uitstap naar), bl. 215. 

Platen (Herinnerende), bl. 37, 127, 158. 
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Raepsaet (J.-J.), bl 189. 
Ruilingen, bl. 6. | 
S. 

Saint-Louis (Tentoonstelling vau). Gouden medalie aan de Maatschappij 
verleend, bl. 114. 

Samenzwering van Pieter Tyncke, te Gent in 1451, bl. 121. 

Schilderij der vlaamsche school der XVIe eeuw,in de Museum van Doornik, 
‘bl. 177. 

Schilderijen (Tentoonstellingen, en verkoopingen van) en kunstvoorwerpen 
op de foore van Half-vasten, te Gent, XV1e-X VIIIe eeuw, Db}. 119. 

Schoorsteen der XVe eeuw, bl. 184. 

Staatsmachten (tusschenkomst der Maatschappij bij de), bl. 36, 49. 110. 


T. 
Tentoonstelling van 1830, bl. 166. 
Tentoonstelling van oude kunst te Zi, ::. 210. 
Tentoonstelling van Saint-Louis. Gouden medalie aan de Maatschappij ver- 
leend, bl. 114. 
Tentoonstelling Van Eyck, bl 253. 
Tentoonstellingen en verkoopingen van schilderijen en kunstvoorwerpen op 
de foore van Half-Vasten te Gent, XVIe-XVl1lle eeuw, bl. 119. 
Ter Doest (Ahdij van). Groote graanschuur, bl. 65. 
Thorbecke, leeraar bij de Hoogeschool, hl. 186. 
Tusschenkomst der Maatschappij bij de staatsmachten, bl. 36, 49, 110. 
Tyncke (Pieter). Zijne samenzwering te Gent, in 1451, bl. 121. 
V. 
Van Eyck (Tentoonstelling) en tijdelijke herstelliug van het altaarblad van 
Cieut « Het Lam Gods », bl. 121. 
Van Eycks (voorstel van uitgave van eenen oorkondenboek betreffende de), 
bi 269, 267. 
Van Lokeren (August). Inhuldiging van zijn gedenkteeken, bl. 225. 
Verbond (geschied- en oudhcidkundig) van Oostvlaanderen. Derde zitting. 
Oudenaarde, bl. 182, 283. 
Vereenigingen van lossers te Gent in de XV1lle eeuw, bl. 213. 
Verkoopingen van Schilderijen en Kunstvoorwerpen te Gent, X Vlo, XVIlle 
eeuwen, bl. 119. 
Verslag van den boekhouder, bl. 171. 
Verslag van den sehatmeester, bl. 35. 
Verslag van den secretaris, bl. 52. 
Verslag der uitgaven aan de maatschappij aangeboden, bl. 174. 
Vlaanderen, zee-provincie (grootste graanschuren ter abdijen der Duinen- 
en van Ter Doest, in). bl. 66, 
W. 


Wulpen (Hofstede van Allaerthuizen bij). bl. 96. 
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II. Index alphabétique par noms d’auteurs. 
II. Alphabetische register van sprekers. 


À. 
Adan (A.), p. 275. 
B. 


Bergmans (Paul), p. 110, 114, 117, 118, 155, 158, 159, 161, 166, 167, 177, 186, 
217, 218, 223, 224, 238, 256, 258, 265, 

Blomme (Arthur), p. 213, 215, 245. 

Boddaert (Charles), p. 231. 

Brunin (Georges), p. 250. 

Burvenich (Octave), p. 28. 


Carlier (J), p. 114. 
° Casier (Joseph), p. 50. 
Claeys (Prosper), p. 223. 
Cloquet (Louis), p. 34, 44, 47, 165, 166. 
Coppieters Stochove (E.), p. 269, 272. 
D. 


de Ghellinck d'Elsegem Vaernewyck (vte A), p. 213. 
de Kerchove d'Exaerde (baron Raymond), p. 33. 
de Pauw (Napoléon), p. 110. 

de Rudder (Ernest), p. 158, 159. 

de Smet (Joseph), p. 34, 50, 110. 

Diegerick (Alphonse), p. 171. 

Dutry (Albert), p. 52, 157, 159, 215, 273, 215, 297. 


F. 


Fredericq (Paul), p. 130, 131, 156, 157, 158, 159, 186. 
Fris (Victor), p. 69, 110, 121, 189, 190, 219, 261, 271, 272, 273. 
G. 


Geirnaert (Henri), p. 157. 
Goderus (A.), p. 275. 


H. 
Heins (Armand), p. 47, 50, 65, 110, 115, 117, 118, 127, 128, 131, 151, 157, 
159, 165, 177, 183, 186, 240, 256, 258, 261, 265. 
Hulin (Georges), p. 50, 110, 116, 127, 128, 164, 176, 179, 258, 264, 265, 280. 
L. 


Leclercq-van Lokeren (Mme O.), p. 238, 
Lsppens (Hyacinthe), p. 166. 
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M. 
Maertens (Joseph). p. 230, 219. 
Maeterlinck (Louis), p. 253, 258. 
Mallinger (L.), p. 281. 

P. 
Prayon-van Zuylen (A.), p.38, 47. 
Pvfferoen (Oscar), p. 50. 

R. 
Raepsaet (Paul), p. 213. 

S. 
Sacré (E Imond), p. 117. 
Schoorman (Robert), p. 35. 

V. 


vanden Gheyn (Chanoine G.), p. 33, 34, 50, 52, 63, 108. 115, 116, 117, 118, 
128, 131, 157, 158, 159, 161, 164, 165, 176, 182. 185, 186, 214, 217, 218, 
226, 238, 250, 252, 256, 258, 265, 209, 271, 272, 273 275, 274, 279, 280, 281. 

vander Haeghen (Ferdinand), p. 236. 

vander Haegen (Victor), p 110, 118, 119, 159, 164, 232, 274, 275. 

van Wervere (Alphons:), p. 131. 259. 

Vermast (A), p. 128. 

W. 

Willem (Victor), p. 110, 158. 

Willems (Léonard), p. 273. 
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ERRATA. 


“ DBEWEERP VAN DEN BEELFROETE. : 


Door een samenloop van omstandigheden werd de verhande- 
ling hierboven, blz. 131, afgedrukt, nadat ondergeteekende 
slechts één proef had verbeterd en zonder dat hij proefvrij had 
gegeven. Men gelieve, onder andere, het volgende te lezen : 


Blz. 


Blz. 
Blz. 


Blz. 


Blz. 
Blz. 


Blz, 
Blz. 


Blu. 
Blz. 
Blz. 


Blz. 
Blz. 
Blz. 


Blz. 
Blz. 


Blz. 
Blz. 
Blz. 
Blz. 
Blz. 
Blz. 
Blz. 


131 : 


132 : 
133 : 


133 : 


133 : 
133 : 


135: 
130 : 


137 : 
137 : 
138 : 


140 : 
140 : 
l41 : 


143 : 
143 : 


143: 
144: 
144 : 
144 : 
144: 
145 : 
145 : 


Van wanneer dagteekent « dheweerp van den 
beelfroete ? » 

« En date mil CITJS* et [IJ marquie XX(2). » 

« Sigerus castelanus ganden me fondauit ano me ce. 
Ixxxiije fij- Ral’ maij. 


vene terwijl « castclanus.…. » al niet cuder kan zijn 
dan 14C0. 
ens niet ouder zijn kan dan 1400. 


(1) Serrure. Cariulaire de St-Bavon à Gand, p. 47, 
57, 58, 65, 66. — Van Lokeren. Chartes et docu- 
ments de l'abbaye de Saint-Pierre, 1, p.185, 186, 198. 
boven een zware kroonlijst met waterspuiers 
« eigenlijk verschansing op een berg, gevormd met 
« vride, beschutting, en berg (2). » 
Roosbeke : Die : gheheeten : es : Roeland : 
(2) Daaruit 
27422. Compte de Facques le Smitere.……. 1411-1416, 
fb xxxvi). — Reprise = Console, cul-de-lampe. 
« HuerClocke diemen heedt Roclant, » 
« vanden roeland 
gezegd : « ende den houden stoel te beseghene alse 
verre alst profitelic es. » Een stoel is 
u dat ouverghegheuen 
« ende ter aluer hueren jnder mannieren also 
u vorseit es, Wij 
u staende alsoe vorseit es,… 
« belofte vorscreuen, 
« elke weke 
« te doene ofte te laten doene jn 
Stadsarchief. Reeks 93 bis, n° 5). 
In 1540-41, fe 245, zien wij, dat Hendrik van Bree, 
Het wekkeren. 

A. VAN WERVEKE. 
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Samenstelling van den Bestuurraad voor 1906. 


Voorzitter : de heer kanunnik Gabriel vanden Gheyn. 

Ondervoorzitters : de heeren Joris Hulin en Victor van der 
Haeg hen. 
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Composition du Comité directeur pour 1906. 


Président : MF le chanoine Gabriel vanden Gheyn. 

Vice-présidents : MM. Georges Hulin et Victor van der Haeghen. 

Secrétaires : MM. Paul Bergmans et Albert Dutry. 

Trésorier : MF Robert Schoorman. 

Bibliothécaire : M' Alphonse Diegerick. 

Conseillers : MM. Ernest Coppieters Stochove, Armand Heins et 
Alphonse van. Werveke. 


Maatschappij van Seschied- en Oudheidkunde te Gant. 


WETTEN. 
I° HOOFDSTUK. 


Stichting. — Doel. — Duur. 


1. De Geschied- en Oudheidkundige Kring te Gent, den 18 Fe- 
bruari 1893 gesticht, wordt van heden af Maatschappij van 
Geschied- en Oudheidkunde te Gent genoemd. 

2. De Maatschappij is gewijd aan de studie der geschied- en 
oudheidkundige vraagstukken en bijzonderlijk van die, welke de 
stad Gent en Vlaanderen betreffen. 

Zij heeft voor doel de verspreiding der kennis van al hetgeen 
daarmede in verband staat. Om dit te bereiken, geeft ze de 
werken harer leden uit, richt voordrachten, uitstapjes, tentoon- 
stellingen in, en draagt desnoods het ware bij tot bewaring en 
herstelling der gebouwen en der voorwerpen, die een geschied- 
of oudheidkundige waarde hebben. 

3. De Maatschappij is niet verantwoordelijk voor de denk- 
beelden, door bare leden geuit. 

4. Volle vrijheid wordt aan de leden gelaten, voor wat het 
gebruik der Fransche of der Nederlandsche taal betreft zoowel 
in hunne geschriften als ia- hunne redevoeringen. Deze laatsten 
worden in de verslagen opgenomen in de taal, waarvan de 
redenaar zich heeft bediend. 

De stukken van den Bestuurraad uitgaande zijn in de twee 
talen opgesteld. 

De verhandelingen, door der Bestuurraad ter uitgave bestemd, 
worden gedrukt in de taal, welke de schrijver heeft gebruikt. 


5. Het maatschappelijk jaar vangt met 1 Januari aan. 


6. De duur van de Maatschappij is onbepaald. Zij wordt van 
rechtswege als ontbinding aanzien, als ze enkel nog vijf wer- 
kende leden telt. 


Société d'Histoire et d'Archéologie de Gand 


STATUTS. 


CHAPITRE Ier. 
Fondation. — But. — Durée. 


1. Le Cercle historique et archéologique de Gand, fondé le 
18 février 1893, prend désormais le titre de Société d'Histoire et 
d'Archéologie de Gand. 

2. La Société est consacrée à l'étude des questions histori- 
ques et archéologiques, et spécialement de celles qui intéres- 
sent la ville de Gand et la Flandre. 

Elle a pour but de propager toutes les connaissances qui s'y 
rapportent. Pour y arriver, elle publie les travaux de ses mem- 
bres, organise des conférences, des excursions, des expositions 
et contribue, s’il y a lieu, à la conservation et à la restauration 
des édifices, ainsi que des objets qui ont une valeur En 
ou archéologique. 

3. La Société n'assume pas la responsabilité des opinions 
émises par ses membres. | 

4. Toute liberté est laissée aux membres quant à l’emploi 
des langues frangaise et néerlandaise, tant dans leurs écrits que 
dans leurs discours. Ces derniers sont actés aux procès-verbaux 
dans la langue dont l’orateur s’est servi. 


Les pièces Émanant du Comité sont rédigées dans les deux 
langues. 

Les travaux dont la publication est ordonnée par le Comité 
sont imprimés dans la langue choisie par l’auteur. 

B. L'année sociale commence le ler janvier. 

6. La durée de la Société est illimitée. Elle est censée dis- 
soute de droit quand elle ne compte plus que cinq membres 
effectifs. On . 
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In geval van ontbindiug worden en blijven de verzamelingen, 
meube!s en voorwerpen van de Maatschappij eigendom van de 
stad Gent. 


Ile HOOFDSTUK. 
Leden. 


7. De Maatschappij bestaat uit eereleden, gewone leden en 
buitengewone leden. 

8. De titel van eerelid kan toegekend worden aan de per- 
sonen, die om hunne verdiensten of hunne werken uitzonderlijk 
recht hebben op de erkentelijkheid der Maatschappij. 

Zij worden gekozen door de gewone leden op voorstel van den 
Bestuurraad. 

9. De Gouverneur van de provincie Oost-Vlaanderen en de 
Burgemeester van de stad Gent zijn van rechtswege eere-voor- 
zitters van de Maatschappij. 

10. De gewone leden zijn ten getalle van zestig. Zij verbin- 
den zich deel te nemen aan de werkzaamheden van de Maat- 
schappij. Zij vullen hun getal aan door een verkiezing uit de 
buitengewone leden. 

Zij all en benoemen den Bestuurraad bij volstrekte meerder- 
heid van stemmen. Zij alleen nemen deel aan de stemming over 
de herziening der Wetten. 

11. Het getal van de buitengewone leden is onbepaald. Zij 
worden aanvaard door de gewone leden bij geheime stemming 
en volstrekte meerderheid van stemmen. De voorstellingen, door 
twee leden geteekend, worden aan den Bestuurraad medege- 
deeid vóór de verkiezing. | 

12. Het Bureel geeft aan elk nieuw lid kennis van zijne 
benoeming en doet hem een afdruk van de Wetten geworden. 

13. De meuwe leden, vóór het laatste kwartaal van het jaar 
benoemd, worden aanzien als deelmakende van de Maatschappij 
sedert 1 Januari van het jaar hunner aanvaarding 

14. De ontslagen moeten schriftelijk gezonden worden aan 
den Bestuurraad vóór 1 Januari. Die, welke na deze dagteeke- 
ning worden ingezonden, ontslaan niet van de betaling der 
bijdrage van het loopende jaar. 
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En cas de dissolution, les collections, meubles et effets de la 
Société deviennent et demeurent la propriété de la ville de 
Gand. 


CHAPITRE II. 
Membres. 


7. La Société se compose de membres d'honneur, de mem- 
bres effectifs et de membres honoraires. 


8. Le titre de membre d'honneur peut être conféré aux per- 
sonnes qui, par leur mérite ou leurs travaux, ont acquis des 
titres exceptionnels à la reconnaissance de la Société. 

Ils sont élus par les membres effectifs sur la présentation du 
Comité directeur. 


9. Le Gouverneur de la province de la Flandre orientale et 
le Bourgmestre de la ville de Gand sont de droit présidents 
d'honneur de la Société, 


10. Les membres effectifs sont au nombre de soixante. Ils 
s’engagent à prendre une part active aux travaux de la Société. 
Ils se recrutent, par voie de cooptation, parmi les membres 
honoraires. 

Ils élisent seuls, à la majorité absolue des voix, les membres 
du Comité directeur. Ils out seuls le droit de prendre part au 
vote pour la revision des statuts. 


11. Le nombre des membres honoraires est illimité. Ils sont 
adm's par les membres effectifs, au scrutin secret et à la majo- 
rité absolue des voix. Les présentations, contresignées par deux 
membres, sont communiquées au Comité avant le ballottage. 


+ 


12. Le bureau notifie à tout nouveau membre son admission 
et lui fait parvenir un exemplaire des statuts. 


13. Les nouveaux membres, admis avant le dernier trimestre 
de l’année, sont censés faire partie de la Société depuis le 
1°" janvier de l’année où ils sont admis. 

14. Les démissions doivent être envoyées par écrit au Comité 
directeur avant le ler janvier. La démission envoyee après 
cette date ne dispense pas du paiement de la cotisation de 
l’année courante. 
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15. Al de leden worden uitgenoodigd een afdruk van hunne 
geschriften aan de Maatschappij te schenken. 


Il: HOOFDSTUK. 
Bijdrage en gebruik van de gelden. 


16. De gewone leden en de buitengewone leden betalen een 
jaarlijksche bijdrage van tien frank en ontvargen de werken 
door de Maatschappij uitgegeven. 

Al de leden hebben het recht de algemeene vergaderingen bij 
te wonen, alsmede de zittingen van de afdeelingen, de voor- 
drachten, de uitstapjes en de tentoonstellingen. 

4'7. De gelden van de Maatschappij worden gebruikt, met de 
goedkeuring van de gewone leden en de buitengewone leden : 

1° tot het uitgeven van het Bulletijn of ontledend verslag van 
de zittingen ; 

2° tot het uitgeven van de werken aan de Maatschappij aan- 
geboden en aangenomen door den Bestuurraad; 

8° tot het vergemakkelijken van de studie der geschiedkun- 
dige en oudheidkundige vraagstukken, door het inrichten van 
opgravingen, het aankoopen van bijzondere werken cf elk ander 
middel door den Bestuurraad nuttig geoordeeld; 

4° om bij te dragen tot de bewaring en de herstelling van 
gebouwen, die een geschied- of oudheidkundige waarde hebben; 

5e om voorwerpen, die een geschied- of oudheidkundig belang 
hebben, aan vergetelheid of vernieling te onttrekken. 

18. De schrijvers van een werk door de Maatschappij uit- 
gegeven behouden er den vollen eigendom van. Zij ontvangen 
kosteloos vijfentwintig afdrukken. 


IVe HOOFDSTUK. 
Bestuur. 


19. De Bestuurraad bestaat uit : 
een Voorzitter, 
twee Ondervoorzitters, 
twee Secretarissen, 
een Schatbewaarder, 
een Boekbewaarder en drie Raadsleden. 
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15. Tous les membres sont invités à faire hommage à la 
Société d'un exemplaire de leurs publications. 


CHAPITRE III. 
Cotisation et emploi des ressources. 


16. Les membres effectifs et honoraires paient une cotisa- 
tion annuelle de dix franes et reçoivent les publications de la 
Société. 

Tous les membres ont le droit d’assister aux assemblées 
générales, aux séauces des sections, aux conférences, aux 
excursions et aux expositions. 

17. Les fonds recueillis par la Société sont employés, sous 
l'approbation des membres effectifs et honoraires : 

1° à publier le Bulletin ou compte-rendu analytique des 
séances ; 

2° à publier les travaux présentés à la Société et agréés par 
le Comité; 

8° à faciliter l'étude des questions historiques et archéologi- 
ques par l’organisation de fouilles, l’achat d'ouvrages spéciaux 
ou tout autre moyen jugé utile par le Comité; 


4° à favoriser la conservation et la restauration des édifices 
qui ont une valeur historique ou archéologique; 

5° à préserver de l'oubli ou de la destruction des objets 
offrant un intérêt historique ou archéologique. 

18. L'auteur d’un travail publié par la Société en conserve 
la pleine propriété. llen reçoit gratuitement vingt-cinq exem- 
plaires. 


CHAPITRE IV. 
Administration. 


19. Le Comité directeur se compose : 
d'un Président, 
de deux Vice-Présidents, “man . 
de deux Secrétaires. 
d'un Trésorier, 
d'un Bibliothécaire et de trois Conseillers. 
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De leden van den Bestuurraad worden gekozen voor vier jaar 
door de gewone leden bij volstrekte meerderheid van stemmen. 
Zij worden alle twee jaar bij helften vernieuwd. 


20. De leden van den Bestuurraad zijn herkiesbaar. Zij 
worden gekozen tusschen de gewone leden, die de stad Gent of 
het omliggende bewonen. | 

21. De Bestuurraad is verplicht eens in de maand te verga- 
deren. 


22. Als de omstandigheden het vereischen, neemt de Bestuur- 
raad dringende beslissingen, welke in de eerstvolgende algemeene 
vergadering aan de Maatschappij werden medegedeeld. 


23. De voorzitter waakt over de uitvoering der Wetten; hij 
leidt de werkzaamheden en de besprekingen in de zittingen. 
Alle stukken van den Bestuurraad uitgaande worden door hem 
geteekend en mede oudergeteekend door één der sccretarissen. 


24. De ondervoorzitters helpen den voorzitter in de uitoefe- 
ning van zijn ambt en vervangen hem in geval van afwezigheid. 


25. De secretarissen stellen de verslagen der zittingen op, 
geven mededeeling van de ingekomen stukken, roepen de alge- 
meene vergaderingen en den Bestuurraad bijeen, zorgen voor 
het drukwerk, bereiden de briefwisseling voor, in een woord, 
doen alles wat het bureelwerk betreft. 

Zij geven verslag van de werkzaamheden der Maatschappij in 
de eerste algemeene vergadering van het bestuurjaar. 

De secretarissen verdeelen die werkzaamheden onder 
elkander. 


26. De bockbewaarder is gelast met. het bewaren van 
archief, boeken en handschriften en van alle voorwerpen aan de 
Maatschappij behoorende, en houdt de lijst ervan bij. 


27. De schatbewaarder is gelast met de rekenplichtigheid. 
Hij neemt alle maatregelen, geschikt om het doen der-invor- 
deringen te verzekeren et zorgt voor de betalingen na bekrach- 
tiging der rekeningen door het handteeken van den voorzitter. 

Hij doet den toestand der kas kennen, telkenmale het Bureel 
zulks verlangt. lij legt zijne rekeningen over in de eerste alge- 
meene vergadering van het bestuurjaar. 
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Les membres du Comité sont élus pour quatre ans par les 
membres effectifs, à la majorité absolue des voix. Ils sont 
renouvelés par moitié tous les deux ans. 


20. Les membres du Comité sont rééligibles. Ils sont choisis 
parmi les membres effectifs habitant la ville de Gand ou la 
banlieue. 


21. Le Comité se réunit obligatoirement une fois par mois. 


22. Quand les circonstances l’exigent, le Comité prend des 
décisions d'urgence qui sont commuuiquées à la Société lors 
de sa prochaine assemblée générale. 


23. Le president veille à l’exécntion des statuts ; il dirige 
les travaux et les discussions des réunions. Il signe toutes les 
pièces émanant du Comité, qui sont contresignées par un des 
secrétaires. 


24. Les vice-présidents secondent le président dans ses fonc- 
tions et le suppléent en cas d'absence. 


26. Les secrétaires rédigent les procès-verbaux des réunions, 
communiquent les pièces, convoquent les assemblées générales 
et les séances du Comité, surveillent les impressions, préparent 
la correspondance, en un mot, font tout ce qui concerne le 
travail de bureau. | 

Ils font un exposé des travaux de la Société dans la première 
assemblée générale de l’année sociale. 

Les secrétaires se partagent entre eux ces attributions. 


26. Le bibliothécaire est chargé de la conservation des 
archives, livres et manuscrits ainsi que de tous objets apparte- 
nant à la Société, et en dresse un inventaire. 


27. Le trésorier est chargé de la comptabilité. Il prend 
toutes les mesures propres à assurer les recouvrements et effec- 
tue les paiements après visa des factures par le président. 

Jl fait connaître la situation de la caisse chaque fois que le 
Comité le demande. Il rend ses comptes dans la première assem- 
blée générale de l’année sociale. 
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Ve HOOFDSTUK. 
Algemeene vergaderingen. 


28. De algemeene vergaderingen hebben plaats binnen de 
eerste ve rien dagen van de maand. In Juli, Augustus en 
September worden geene zittingen gehoudèn. 


29. De Bestuurraad kan de leden in buitengewone verga- 
dering bijeenroepen, telkens als de noodzakelijkheid zich voor- 
doet. 

Hij kan insgelijks plechtige en openbare vergaderingen 
inrichten, als hij zulks gepast acht. \ 

30. De beslissingen worden bij volstrekte meerderheid van 
stemmen genomen. 

31. In afwijking van bovenstaand artikel kan geen wijziging 
van de huidige wetten gestemd worden dan in algemeene ver- 
gadering van de gewone leden, bij meerderheid van de twee der- 
den der aanwezige leden. Het getal stemmers moet ten minste 
gelijk zijn aan de helft van al de gewone leden der Maatschappij. 
Indien bij de tweede bijeenroeping dit getal niet bereikt wordt, 
houdt er de vergadering geen rekening mede en stemt bij meer- 
derheid van de twee derden der aanwezige gewone leden. 


32. De bijeenroepingsbrieven worden ten minste drie volle 
dagen vóór de vergadering verzonden. De leden kunnen slechts 
de punten behandelen, die op de dagorde voorkomen, behoudens 
tegenovergestelde beslissing van de vergadering. 

33. Alle bespreking, vreemd aan de werkzaamhedeu van de 
Maatschappij, is verboden gedurende de vereenigingen of alge- 
meene vergaderingen. Ontstaat dergelijke bespreking, zoo wordt 
er geen melding van gemaakt in het verslag der zitting. 


VIe HOOFDSTUK. 
Afdeelingen. 
34. De Maatschappij bevat drie afdeelingen, in het bijzonder 
gewijd aan de studie : 
van de geschiedenis, 


van de oudheidkunde, 
van de schoone kunsten. 
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CHAPITRE V. 
Assemblées générales. 


28. Les assemblées générales ont lieu dans la première 
quinzaine du mois. Il n’est pas tenu de séances pendant les 
mois de juillet, août et septembre. 


29. Le Comité peut convoquer les membres en assemblée 
extraordinaire chaque fois que la nécessité s'en fait sentir. 

Il peut également organiser des assemblées solennelles et 
publiques, s’il le juge convenable. 


30. Les décisions sont prises à la majorité absolue des 
votants. 


81. Par dérogation à l'article précédent aucune modifica- 
tion aux présents statuts ne peut être votée qu'en assemblée 
générale des membres effectifs, à la majorité des deux tiers 
des membres présents. Le nombre des votants doit égaler au 
moins la moitié du nombre total des membres effectifs de la 
Société. Si, à la seconde convocation, ce nombre n'est pas 
atteint, l'assemblée passe outre et vote à la majorité des deux 
tiers des membres effectifs présents. 


32. Des lettres de convocation sont envoyées au moins trois 
juurs francs avant la réunion. Les membres ne peuvent traiter 
que les points inscrits à l’ordre du jour, sauf décision contraire 
de l’assemblée. 

833. Toute discussion étrangère aux travaux de la Société est 
interdite pendant les réunions ou assemblées générales. Si une 
discussion de ce genre se produit, il n'en est pas fait mention 
dans le procès-verbal de la séance. 


CHAPITRE VI. 
Sections. 
34, La Société comprend trois sections consacrées spéciale- 
ment à l’étude : 
de l’histoire ; 
de l’archéologie; 
des beaux-arts. 
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35. De leden van de Maatschappij kunnen zich doen inschrij- 
ven in elke dezer afdeelingen. Alleen de leden, in de afdeeling 
sedert meer dan één maand ingeschreven, kunnen aan de stem- 
ming dier afdeeling deelnemen. 

36. De Bestuurraad van elke afdeeling bestaat uit een voor- 
zitter, een ondervoorzitter en een secretaris, voor vier jaar 
gekozen door de leden dier afdeeling. Ze zijn herkiesbaar. 

_ De leden van den Bestuurraad kunnen geen deel maken van 
de afdeelingsbesturen. Zij zijn van rechtswege lid van elke 
afdeeling. 

87. De afdeelingen worden bijeengeroepen door hun bureel 
op aanvraag van den Bestuurraad, of, in overeenstemming met 
dezen, op voorstel van hun bestuur. 

De bepalingen van artikel 82 2 zijn toepasselijk op de ziitingen 
der afdeelingen. 

38. De secretarissen van de ‚ afdelingen doen verslag over de 
werkzaamheden dier afdeelingen in de eerste algemeene ver- 
- gadering van het bestuurjaar. 


Na beraadslaging aangenomen in de zitting van 7 April 
1897. 


De Secretarissen : De Voorzitter : 
KANUNNIK VANDEN GHEYN, B’ A. DE MAERE. 
A. VAN WERVEKE. 


De tekst van artikels 10, 19, en 26 is die, aangenomen in 
zitting van 112 November 1902. 


De Secretarissen, De Voorzitter : 
P. BERGMANS, KANUNNIK VANDEN GHEYN. 
E. Dusors. 
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35. Les membres de la Société peuvent se faire inscrire dans 
chacune de ces sections. Ne peuvent prendre part au vote, dans 
les séances des sections, que les membres iascrits dans la section 
depu s p'us d'un mois. 


36. Le bureau de chaque section se campose d’un président, 
d'un vice-president et d'un secrétaire, élus pour quatre ans par 
les membres de la section. Ils sont réélisibles. 

les membres du Comité directeur ne peuvent pas faire partie 


des bureaux des sections. Ils sont membres de droit de chacune 
d’alles. 


37. Les sections sont convoquées par leur bureau sur la 
demande du Comité directeur, ou bien à l’initiative de leur 
bureau d’accord avec le Comité directeur. 

Les dispositions de l’article 32 sont applicables aux réunions 
des sections. 


88. Les secrétaires des sections présentent un rapport sur 
les travaux de la section, dans la première assemblée générale 
de l’année sociale. 


Délibéré et adopté en séance du 7 avril 1897. 


Les Secrélaires : Le Président : 
CHANOINE VANDEN GHEYN, B" À. pE MAERE. 
A. VAN WERVEKE. 


Le texte des articles 10, 19, ét 26 est celui qui a été adopté 
en seance du 11 novembre 1902. 


Les Secrétaires : Le Président : 
P. BERGMANS, CHANOINE VANDEN GHEYN. 
E. Dugors. 


Instructions de la Commission royale d'histoire 
pour la publication des textes historiques. () 


La tâche de l’éditeur de documents historiques peut se définir 
en peu de mots. Il doit fournir aux travailleurs des textes qui, 
tout en étant établis suivant les principes d'une critique rigou- 
reuse, restent cependant d’une lecture facile. 

Lorsque l’on jugera nécessaire de donner une image fidèle du 
manusciit employé, on aura recours à l’une ou l’autre des nom- 
breuses applications mécaniques de la photographie (héliogra- 
vure, zincogravure, etc. ). Agir autrement, prétendre, avec les 








(1) Le but des présentes instructions est purement pratique. Elles ne 
s'occupent pas des principes scientifiques qui doivent guider l'autcur de 
toute édition critique. Elles visent seulement l'impression des textes mis au 
jour par la Commission royale d'histoire. Il eût été périlleux de vouloir 
innover en cette matière. Nous nous sommes donc inspirés, d’un bout à 
l'autre de cette note, des règles généralement adoptées aujourd’hui pour la 
publication des documents historiques, en tenant compte autant que possi- 
ble des particularités propres aux documents relatifs à l’histoire de Belgique. 
Nous avons évité d’ailleurs de formuler des règles absolues et d'entrer dans 
le détail, laissant ainsi aux éditeurs une liberté qu'il serait dangereux de 
restreindre outre mesure. 

On consultera utilement les ouvrages suivants : 

L. DELISLE, Instructions aux correspondants [du Comité des travaux histo- 
riques] pour les communirations qui leur sont demandées sur la littérature latine 
et l'histoire du moyen-âge. Paris, 1890. 

G. Wairz, Wie soll man Urkunden edicren? (Historische Zeitschrift, 1860, 
t. IV, pp. 438-448). 

ROTH VON SCHRECKENSTEIN, Wie soll man Urkunden edieren? (Deuxième 
édition), Freiburg, 1886. 

TH. von Sicker, Programm und Instruktion der Diplomata Abtheilung der 
Monumenta Germaniae historica (Neues Archiv, 1876, t. 1, pp. 427-498). 

Le MÊME, Monumenta Germ. Hist. Diplomata, t. I (Préface). 

J. WeizsAcKER, Deutsche Reichstagsakten, t. 1 (Préface). 

KoPMANN, Hanserecesse, t. 1 (Préface). 

STIEVE, Grundsätze welke bei der Herausgabe von Aktenstücken zur neucren 
Geschichte zu befolgen sind (Bericht über die dritte Versammlung deutscher 
Historiker). Leipzig, 1895. 

Brizz et Grote, Bepalingen over de uitgave van handschriften (Hist. Genoot- 
schap d' Utrecht. Berichten, 1884). 

TH. LiNDNER, Bestimmungen über die Herausgabe der Gesckichtsquellen der 
Provinz Sachsen. Halle, 1891. 
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ressources très défecteuses d'un matériel d'imprimerie, mettre 
sous les yeux du lecteur les textes tels qu'ils sont désignés dans 
les mauuscrits, c'est sacrifier inutilement la clarté à la préoccu- 
pation toujours vaine d'uie exactitude servile (1). Car, si per- 
fectionnée qu'on la suppose, la typographie ne nous fournira 
jamais qu une reproduction grossière. En voulant la contraindre 
à conserver les caractèies externes d’un texte écrit, ou lui fait 
violence : on méconnaît son but et sa natu:e propre. 

Ajoutons d'ailleu.s, qu'au point de vue rcie ntit.que, la fidélité 
exagérée de certains éditeurs ne sert de rien. Quelle utilité y 
a-t-il à reproduire dans tous les cas les graphies z et (1b5, 461), 
«et v (dominum, dominvm) s et /; à écrire uu ou vv au lieu de w, 
ou réciproquement w au lieu vu (wlgariter, wlnus); à conserver 
la ponctuation des manuscrits; à mettre des majuscules où ils 
en mettent et à s'en priver là où ils s'en passent? Aucune, évi- 
demment. Car les scribes du moyen âge et des premiers temps 
de l’époque moder ne n’ont pas suivi de règles fixes dans l'emploi 
ds telle forme de lettre de préférence à telle autre; et quant à 
leur système de ronctuation, il diffère tellement du nôtre, qu'il 
ne serait possible de le conserver qu’au détriment de la clarté(2). 

Sans aller jusqu'au servilisme contre lequel nous protestons, 
certains éditeurs croient qu’il est du moins indispensable de 
mettre les lecteurs en garde contre eux-mêmes, et de ne résoudre 
les abréviations des manuscrits qu'en imprimant en italiques les 
lettres suppléées par eux. C'est là un système qui a joui autre- 
fois d'une grande vogue, mais que l’on tend de plus en plus, et 
avec raison, à abandorner. À quoi bon, en effet, imprimer: tem- 
plus, personam, nihilominus, publicum, videlicet? A rien, si ce 
n'est à fournir un texte hideux à la vue, d’une correction extrê- 
mement difficile en épreuves, et d’une lecture insupportable. En 
effet, quelque variables qu'elles soient, les abrévations sont 





(1) Sur ceci, voir les excellentes remarques de BERNHEIM, Lehrbuch der 
historischen Methode, p. 302, et l'article cité de Waitz. 

(2) Voycz SickrL, Dipl., pp. vu et xrv. Toutetois, il va sans dire que lors- 
qu'un manuscrit présente une ponctuation satisfaisante pour le lecteur 
moderne (comme, par exempie, le manuscrit autographe de la chronique de 
Sigebert de Gembloux), l'éditeur n'aura aucun motif de ne pas conserver 
cette ponctuation. 
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soumises à des règles, elles font partie d'un système d'écriture 
dont nous possédons les principes et que l'éditeur digne de ce 
nom ne peut ignorer. Fousser le scrupule jusqu'à n’oser les dé- 
chiffrer que sous bénéfice d'inventaire, c'est faire preuve d'une 
pusillanimité excessive. 

Ce n'est pas à dire d’ailleurs, qu'en matière d'abrévations, il 
faille tomber dans la témérité en voulant éviter d’être timide. fl 
arrive souvent qu’on rencontre des abréviations irrégulières ou 
douteuses, ou propres à un scribe déterminé. Dans ces cas, il 
sera indispensable de renseigner le lecteur au moyen d’une note. 

Ainsi, rejetant tout vain pédantisme et toute timidité exagé- 
rée, l’éditeur se persuadera tout d’abord que son devoir est de 
constituer un texte lisible. Il résoudra les abrévations d’après 
l’analogie des passages où les mots se trouvent écrits en toutes 
lettres dans les manuscrits (presentibus au praesentibus, ecclesia 
ou aecclesta, le dit ou le dict, etc.), et dans la mesure où cela sera 
compatible avec les exigences de la critique, il adoptera la ponc- 
tuation moderne, se servira des majuscules suivant l’usage mo- 
derne (au commencement d’un alinéa, pour les noms propres, 
etc.), imprimera, suivant l'usage moderne, u et v, vet 7, w au 
lieu de uw ou de vv, oe et ae, pour æ et @, ne distinguera pas 
entre s et / (1), se servira des apostrophes, des accents, des 
traits d'union et des guillemets. Mais, en revanche, il conser- 


e Ca 
vera les lettres suscrites (a, u, etc.), les graphies caractéris- 
tiques de certaines époques (A pour c; ae, ,, €) ou celles qu’un 
kj 


scribe emploie régulièrement de préférence à d’autres (con‚ cum, 
quum). Et de même, autant que faire se pourra sans sacrifier 
la clarté, il devra disposer son texte de manière à rendre visi- 
bles les particularités caractéristiques du manuscrit qui lui a 
servi à le constituer. | 

Ce devoir s'impose spécialement pour la publication des 
documents diplomatiques, lorsqu'ils sont publiés d'après des 
originaux (2). Les parties du texte écrites en caractères allon- 


— 


(1) Pour les noms propres, il sera toutefois utile de conserver telles 
quelles les graphies des manuscrits. (Voyez SICKEL, op. cite, p. vi). 

(2) « Soweit es thunlich war ohne in Künsteleien zu verfallen, soll der 
Abdruck aus Original-diplomen deren äussere Gliederung, Schriftarten und 
Schriftzeichen wiedergeben » (SICKEL, loc. cit, p. V). 

















— 2] — 


gés seront précédées et suivies de signes typographiques spé- 
ciaux. Les mots écrits en lettres capitales seront imprimés en 
majuscules. On indiquera aux endroits convenables la présence 
d'un chrisme, d'un monogramme, d'un sceau, etc. (1). La 
division en alinéas sera autant que possible conforme: à celle 
de l'original. Cependant, pour faciliter les citations et les re- 
cherches, on pourra couper en paragraphes numérotés le texte 
des documents très longs, pour autant que leur nature se prête 
sans difficulté à cette répartition (chartes communales, règle- 
ments de métiers, etc.). Pour la même raison il sera utile, dans 
les vidimus, d'aller à Ja ligne au commencement et à la fin de 
de l’acte inséré. 

Il est évident d’ailleurs que l’on ne peut songer à formuler 
des règles valables pour tous les cas. Suivant l'âge (2), la 
nature, la langue des documents, l'éditeur adoptera tel ou tel 
procédé qui lui paraîtra répondre plus spécialement à son but. 
Tout ce que l’on est en droit de lui demander, c’est de justifier 
dans une préface la méthode adoptée par lui. Quoi qu'il en soit, 
du reste, les méthodes employées ne seront jamais tellement 
différentes que l'on ne puisse recommander, pour l’impression 
des textes à publier par la Commission, un certain nombre de 
règles, ou si l'on veut, d’habitudes scientifiques, que rien ne 
peut empêcher de suivre d'une manière constante. 

1. Les caractères italiques seront réservés pour toutes les 
annotations introduites par l'éditeur dans le corps du texte : 
indication du monogramme, du chrisme, etc., et pour l'impres- 
sion des lettres servant à résoudre une abrévation dont la lec- 
ture est douteuse. 

2. On mettra entre crochets [ ] les mots ou parties de mots 
ajoutés par l'éditeur au texte des documents (lettres disparues, 


(1) Soit par un sigle entre parenthèses (C), (M), (S R), (S D), etc., soit en 
toutes lettres, également entre parenthèses et en italiques (locus sigélle), 
(chrismon), (monogramma), etc. 

(2) Pour les textes de la fin du moyen âge et pour ceux de l’époque mo- 
derne, on pourra se contenter d'un apparatus critique beaucoup plus som- 
maire que pour les textes anciens. Sur l'impossibilité de formuler des règles 
absolues pour l'édition non seulement des sources historiques en général, . 
mais encore de tous les textes de méme espèce (par exemple les diplômes), 
voyez BERNHEIM, op. cit., p. 311, 


déchiffrement de noms propres représen‘és dans le mariuscrit 
par leurs initiales, etc.). 

8. Les parenthèses hrisées < > s-ront emplovées pour les 
interpolations. 

4. Les parenthèses rondes ( ) seront employées conformé- 
ment à l'usage molerne, c’est-à-dire comme signes de ponc- 
tuation. | 

5. Les lacunes du texte seront indiquées par trois points ... 
ou par autant de points qu'il y a de lettres passées, quand Ja 
lacune se trouve dans l’intérieur d’un mot. Une note donnera 
les renseignements nécessaires sur l'importance de la lacune 
et sa nature (tache, trou, grattage, etc.). 

6. Les passages omis par l'éditeur seront marqués par une 
série de tirets — — —. 

7. Au lieu d'employer un point d'interrogation [?] pour les 
lectures incertaines, et un point d'exclamation [!] pour les 
expressions ou les tournures étranges, mais dont la lecture est 
pourtant sûre, il vaudra mieux éviter ces signes qui attirent 
désagréablement l'œil, et les remplacer par une note au bas 
de la page. 

8. On pourra se dispenser de reproduire chaque tois en toutes 
lettres les formules qui, dans une même publication, reparais- 
sent très souvent sous une forme identique. On les remplacera 
soit par les initiales des mots dont elles se composent (N. s. t. 
D2-qg.f.: notum sit tam preseniibus quam futuris), soit par les 
premiers mots suivis de etc. (Notum sit, etc.). 


9. Les termes techniques employés plusieurs fois par page 
(par exemple dans les comptes) seront abrégés : 117. pour marca, 
s. ou sol. pour solidus, d. ou den. pour denarius |. ou ll. ou lb. ou 
lib. pour Wibra, etc. Dans les documents de l'époque moderne, 
des abréviations seront également employées pour les titres : 
Altesse, Majesté, Sainteté, etc. 

10. Les dates seront reproluites textuellement telles que 
les donnent les manuscrits. lans les textes antéri-ur+ à l’époque 
moderne, on s’abstiendra de résou.lre les abréviations kal., id., 
non., vu l’irrégularité de l'emploi des cas de ces mots au moyeu 


âge. 
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11. Dans les éditions de comptes et de pièces comptables, les 
chiffres romains seront convertis en chitfres arabes. | 

12. Les fautes d'orthographe manifestes, dues à l’inattention 

du scribe, seront corrigées; on s’abstiendra de même d’impri- 
mer deux fois un mot répété par inadvertence dans le manu- 
scrit. Dans un cas comme dans l’autre, une note fournira an 
lecteur la leçon originale. 
13. Les mots réunis dans le manuscrit seront séparés confor- 
mément à l'usage moderne. Ainsi : cet escrit pour cetescrit, pais 
Deu pour paisdeu, s'il avenoit pour silavenoit, van den pour vanden, 
vort me pour vorime, men't pour ment, etc. Au contraire, les mots 
séparés seront réunis là où l'usage moderne l'exige. Ainsi : op- 
steken pour op steken, supradictus pour supra dictus. 

14. Les passages empruntés par le texte publié à un autre 
texte seront imprimés en petits caractères. 

15. Si la publication de plusieurs rédactions différentes d’un 
même texte est jugée nécessaire, ces rédactions seront, s’il est 
possible, imprimées en colonnes, en regard les unes des 
autres. 

16. Des manchettes imprimées en marge indiqueront le co m- 
mencement du recto et du verso de chacun des feuillets du 
manuscrit d'anrès lequel le texte est publié. 

17 Dans les cartulaires, recueils d’actes, correspondances, 
etc., chaque pièce sera précédée d'un3 analyse sommaire por- 
tant en vedette la date réduite en style moderne. 

18. Puis seront indiqués les manuscrits qui ont servi à établir 

le texte et les ouvrages imprimés où il se rencontre, Dans la 
nomenclature des uns et des autres, on suivra un ordre systé- 
matique, reproduisant pour les manuscrits le classement, et 
pour les éditions, faisant connaître les rapports qui existent 
entre elles. 
19. Au bas de l'acte seront imprimées, précédées de menti- 
ons : dans le ph, ou : au dos, les diverses notations intéressantes 
au point de vue diplomatique ou au point de vue historique qui 
peuvent se trouver en ces endroits. 

20. Les mentions relatives aux sceaux devront comprendre 
au moins l'indication de la nature des attaches, de la forme et 
de la couleur. Les descriptions détaillées des divers types se- 
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ront réservées pour la préface et il suffira chaque fois d’y ren- 
voyer en note. 


21. Il y aura deux espèces de notes : 1° les notes rela- 
tives à la constitution du texte, et 2° les notes relatives à 
son interprétation. Les premières, marquées par des lettrines, 
comprendront les variantes, les indications relatives aux di- 
verses mains, aux lacunes, aux ratures, anx inte: calations, etc., 
et, le cas échéant, les observations critiques de l’éliteur. Il 
faudra, tout en n’ometta it rien d'essentiel, éviter de s’encom- 
brer de détails superflus. G'est ainsi, par exemple, qu’il sera 
inutile d'indiquer comme variantes de simples fautes de lecture 
d'éditions antérieures, quand on aura pu. utiliser soi-même le 
manuscrit d’après lequel ces éditions ont été faites. Les notes 
explicatives seront annoncées par des chiffres et séparées maté- 
riellement des notes variantes. 


22. Les grandes collections de textes et les ouvrages d’éru- 
dition dont l'usage est courant seront cités suivant un système 
fixe d’abrévations. Par exemple ; MGIL. == Munumenta Germa- 
niae historica ; RHF. — Recueil des historiens des Gaules et de la 
France; CRH. 3, IX == Bulletin de la Commission royale d'his- 
totre, 3° série, bt. IX. | 

23. Lorsque la reproduction in-extenso d'un document sera 
jugée inutile, on se bornera à donner une analyse détaillée du 
texte, en ayant soin d’y reprendre textuellement la date et les 
parties intéressantes (au point de vue du hut visé par l'éditeur). 
Dans ce cas, on employera des caractères différents pour le 
texte de l'analyse (ttaligues) et pour celui de l'acte (1). 

24. Chaque page d’un recueil de textes portera en tête la 
date ou les dates extrêmes des documents contenus sur cette 
page. 

25. Pour faciliter les recherches, on imprimera en marge 
une numération de 5 en 5, des lignes de chaque page. 





._ (1) Comme exemple de l’emploi de cette méthode, voir HGHLBAUM, Han- 
Sisches Urkundenbuch. De bonnes analyses se recommandent surtout, dans 
Vintérét de la brièveté, pour les documents, en général si verbeux, de 
l’époque moderne. Voyez à cet égard l’ouvrage de M. Stieve mentionné p.18. 
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26. Toute publication de textes sera pourvue de tables. Les 
noms de personnes et les noms de lieux seront de préférence 
identifiés dans ces tables et non en note au bas des pages (1). 


27. Tous les noms propres de personnes et de lieux seront 
rangés dans une table unique. Il sera utile de dresser aussi la 
table des principaux termes techniques renfermés dans le texte, 
et des mots en langue vulgaire intercalés dans les documents 
latins. Dans les tables de noms propres, on indiquera pour cha- 
que nom les diverses orthographes sous lesquelles il figure dans 
le texte. Ainsi : Evarardus, Evrardus, Ebrandus; Leudicus vicus, 
Leodium, Legia. 


(Extrait du Compte rendu des séances de la Commission royale 
d'histoire, 5° série, t. VI, pp. 5-14). 


a =. = 





(2) Cette méthod:, qui épargne en note des répétitions continuelles, ne 
sera toutefois possible que là où les identifications ne présenteront aucune 
difäculté. Il va sans dire que si l'éditeur doit justifier ses identifications par 
un commentaire, celui-ci ne pourra être placé qu’en note. 


ÉCHANGES, — LETTERKUNDIG VERKEER. 


BELGIQUE. — BELGIË. 


. AARLEN. — ARLON : Institut archéologique du Luxembourg 


(Bulletins et Annales). 


. AALST. — ALOST : Société archéologique de la ville et de 


l’ancien pays d'Alost (Annales). 


. ANTWERPEN. — ANVERS : Académie royale d'archéologie de 


Belgique (Bulletin et Annales). 


4, — Société royale de géographie d'Anvers (Bulletin et 
Mémoires). 

5. — Tijdschrift voor boek- en bibliotheekwezen. 

6. BERGEN. — Mons : Cercle archéologique de Mons (Annales 


19. 


et Bulletin). 


. — Société des sciences, des arts et des lettres du Hainaut 


(Mémoires). 


. BRUGGE. — BRUGES : Société d'émulation pour l'étude de 


l'histoire et des antiquités de la Flandre (Annales). 


. BRUSSEL. — BRUXELLES : Académie royale des sciences, 


des lettres et des beaux-arts de Belgique (Bulletin et 
Annuaire). 


‚ -— Commission royale d'histoire (Bulletin). 

‚ — Commissions royales d’art et d'archéologie (Bulletin). 

. — Société d'archéologie de Bruxelles (Annales et Annuaire). 
. — Société royale de numismatique (Revue belge de numis- 


matique). 


. — Analecta Bollandiana. 
. — Jadis. Recueil archéologique et historique pour tout 


Pancien territoire de la Belgique. 


. — Revue bibliographique belge. 
. CHARLEROI : Société paléontologique de l’arrondissement 


judiciaire de Charleroi (Documents et rapports). 


. DENDERMONDE. — TERMONDE : Oudheidkundige Kring der _ 


“stad en des voormaligen lands van Dendermonde (Gedenk- 
schriften. Annales. —Buitengewone uitgaven. Publications 
extraordinaires). 

DooRNIK. — TOURNAI : Société historique et archéologique 
de Tournai (Annales). 
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. EDINGEN. — ENGHIEN : Cercle archéologique d'Enghien 


(Annales). 


. GENT. — GAND : Dietsche Warande en Belfort. 
22, 


HASSELT : Société chorale et littéraire Les Mélophiles de 
Hasselt (Bulletin de la section littéraire). 


. LEUVEN. — LOUVAIN : Analectes pour servir à l’histoire 


ecclésiastique de Belgique. 


. Luik. — LIÉGE : Institut archéologique liégeois (Bulletin). 
. — Société d'art et d'histoire du diocèse de Liége (Bulletin). 
. MECHELEN. — MALINES : Cercle archéologique, littéraire 


et artistiqne de Malines (Bulletin). 


. MAREDSOUS : Revue bénédictine. 
. NIJVEL. — NIVELLES : Société archéologique de l'arrondis- 


sement de Nivelles (Annales). 


. SINT-NIKLAAS. — SAINT-NICOLAS : Oudheidkundige Kring 


van het Land van Waas (Annalen). 


. TONGRES : Société scientifique et littéraire du Limbourg 


(Bulletin). . 


. TURNHOUT : Taxandria. Annales du Cercle historique et 


archéologique de la Campine. 


. VERVIERS : Société verviétoise d'archéologie et d'histoire 


(Bulletin). 


. ZINNIK. — SOIGNIES : Cercle archéologique. Canton de 


Soignies. 


. FÉDÉRATION ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DE BELGIQUE 


(Annales). 


l mmmmand 


ALLEMAGNE. — DUITSCHLAND. 


. BONN : Verein für Alterthumsfreunden im Rheinlande 


(Bonner Jahrbücher). 


‚ GIESSEN : Oberhessischer Geschichtsverein (Mitteilungen). 
. Merz : Metzer Akademie (Mémoires de l’académie de Metz). 
. STRASSBURG : Historischer litterarischer Zweigverein des 


Vogesenclubs (Jahrbuch). 


. TRIER : Trierisches Archiv. | 
. WIESBADEN ; Verein für Nassauische Alterthumskunde uid 


Geschichtsforschung (Annalen). 


41. 


42. 
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ESPAGNE. — SPANJE. 
MADRID : Revista de Archivos, Bibliothecas y Museos. 
FINLANDE. — FINLAND. 


HELSINGFORS : Finnische Alterthumsgesellschaft (Zeit- 
schrift). 


FRANCE. — FRANKRIJK. 


. AMIENS : Société des antiquaires de Picardie (Bulletins et 


Mémoires). 


. ANGOULÊME : Société archéologique et historique de la 


Charente (Bulletin et Mémoires). 


. ARRAS : Académie des sciences, lettres et arts (Mémoires). 
. AVESNES : Société archéologique de l'arrondissement 


d’Avesnes (Mémoires). 


. BEAUVAIS : Société académique d'archéologie, sciences et 


arts du département de l'Oise (Mémoires). 


. CAEN-PARIS : Société française d'archéologie (Congrès). 
. DUNKERQUE : Union Faulconnier, société historique 


(Bulletin). 


. — Société dunkerquoise pour l’encouragement des sciences, 


des lettres et des arts (Mémoires). 


. LILLE : Comité flamand de France. 


— Société d’études de la province de Cambrai. 


. LiLLE-PARIS : Revue de l’art chrétien. 

. Lyon : Bulletin historique du diocèse de Lyon. 

. — Revue d'histoire de Lyon. 

. NANCY : Société d'archéologie lorraine et du Musée histo- 


rique lorrain (Mémoires). - 


. ORLÉANS : Société archéologique et historique de l’Orléanais 


(Bulletin et Mémoires). 
PARIS : Le tour du monde. Guide du touriste. 


. — Archives de la France monastique. Revue Mabillon. 


— Société nationale des antiquaires de France (Bulletin et 
Mémoires). 


. — Notes d'art et d'archéologie. Revue de la société Sainte 


Jean. 


. POITIERS : Société des antiquaires de l'Ouest (Bulletin). 


70. 
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‚ RouBaIx : Société d’émulation (Annales). | 
. ROUEN : Commission des antiquités de la Seine-inférieure 


(Bulletin). 


. SAINT-MALO : Société historique et archéologique de l'ar- 


rondissement de Saint-Malo. 


. SAINT-OMER : Société des antiquaires de la Morinie (Bulle- 


tin historique et Mémoires). 


. SAINT-VALÉRY-SUR-SOMME : Bulletin mensuel de la société 


d'histoire et d'archéologie du Vimeu. 


. TouLousE : Société archéologique du Midi de la France 


(Bulletin et Mémoires). 


. Tours : Société archéologique de Touraine (Mémoires et 


Bulletin). 
VERDUN : Société philomathique (Mémoir es). 


GRA ND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG. — 


71. 


GROOT-HERTOGDOM LUXEMBURG. 


LUXEMBURG. — LUXEMBOURG : Section historique de l'In- 
stitut grand-ducal de Luxembourg (Publications). 


GRANDE BRETAGNE. — GROOT BRITTANJE. 


. CAMBRIDGE : Antiquarian Society (Octavo Publications). 
. EDIMBURG : Society of Antiquaries of Scotland(Proceedings) 
. OXFORD : The Oxford University Antiquarian Society 


(Oxford Journal of Monumental Brasses). 
ITALIE. — ITALIEN. 


. ROME : Institut historique belge. 


PAYS-BAS. — NEDERLAND. 


. AMSTERDAM : Koninklijk Oudheidkundig Genootschap 


(Nederlandsche oudheden beschreven en afgebeeld — 
Jaarverslag). 


77. — Noord-Hollandsche oudheden. 
. — Nederlandsche oudheidkundige bond. 
. LEEUWARDEN : Frics.h Genootschap van Geschied-, Oud- 


heid- en Taalkunde (De Vrije Fries. — Verslag). 


. LEIDEN : Maatschappij van Nederlandsche Letterkunde 


(Handelingen en mededeelingen. — Levensberichten der 
afgestorven medeleden). 


— 30 — 


81. Rijswijk bij 8 GRAVENHAGE : Gengalogisch-heraldisch 


archief. 

82. UTRECHT : Historisch Genootschap (Bijdragen en mede- 
deelingen). 

83. — Provinciaal Utrechts Genootschap van Kunsten en 


Wetenschappen (Aanteekeningen van het verhandelde in 
de vergaderingen en ter gelegenbeid van de algemeene 
vergadering). , 


SUÈDE — ZWEDEN. 


84. STOCKHOLM : Kongl. Vitterhets historie och Antiqvitets 
Akademie (Manadsblad. — Antiqvarisk tidskrift för 
Sverige). 

SUISSE. — ZWITSERLAND. 
N5. NEUFCHATEL : Société Neuchâteloise de géographie (Bulletin). 














LIEST DES MEMBRES 
(30 janvier 1906). 


I. — Membres effectifs. 


(La date entre parenthèses est celle de la nomination comme 


©! 


membre effectif ). 


. Bodduert, Charles, avocat, échevin de la ville de Gand, 


rue des Baguettes, 141, à Gand (1893). 


. Claeys, Prosper, avocat, membre de la Commission locale 


des monuments et du Comité exécutif du Musée d'archéolo- 
gie, membre de la Commission des archives, rue Haute, 
15, à Gand (1893). 


. Claeys, Henri, curé de l'église St-Nico'as, membre de l’Aca- 


démie royale flamande, quai des Dominicains, 9, à Gand 
(1893). 


. Cloquet, Louis, professeur à l'université de Gand, membre 


de la Commission provinciale des monuments, correspon- 
daut de la Société nationale des Antiquaires de France, 
boulevard Léopold, 9, à Gand (1893). 


. Coomans,” Frans (Frère Mathias), directeur de l'Académie 


St-Luc, rue d’Angleterre, 56, à Gand (1893). 


. Coupé, PFoseph, aumônier adjoint de la Maison centrale 


pénitentiaire, rue courte des Violettes, 33, à Gand (1893). 


. de Béthune, baron Jean, gouverneur de la Flandie Occiden- 


tale, à Bruges et au Château d'Oost-Roosebeke (1893). 


. De Ceulencer, Adolphe, professeur à l’Université de Gand, 


membre de l’Académie royale flamaude, conseiller commu- 
nal, secrétaire de la Commission provinciale des monu- 
ments, rue de la Confrérie, 5, à Gand (1893). 


. de Kerchove de Denterghem, comte Oswald, docteur en droit, 


sénateur, ancien gouverneur du Hainaut, Digue de Brabant, 
3, à Gand (1893). 


10. 


11. 


12. 


13. 


14. 


15. 


16. 


17. 


18. 


19. 


20. 
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de Limburg Stirum, comte Thierry, docteur en droit, 
sénateur, rue de la Loi, 166, à Bruxelles (1893). 

De Neffe, Victor, professeur émérite à l’Université de Gand, 
membre de l’Académie royale de médecine et du Comité 
exécutif du Musée d’archéologie, conseiller communal, rue 
de la Station, 66, à Gand (1893). 

de Neve de Roden, chevalier Emile, membre de la Commis- 
sion locale des monuments et du Comité exécutif du Musée 
d'archéologie, rue Savaen, 49, à Gand (1893). 

de Pauw, Napoléon, procureur général près de la Cour 
d'appel de Gand, membre de l’Académie royale flamande, 
membre de la Commission royale d'histoire, rue longue des 
Violettes, 297, à Gaud (1893). 

De Vigne, Yules, avovat, échevin de la ville de Gand, mem- 
bre de la Chambre des représentants, membre de la Com- 
mission du Musée des beaux-arts, rue Charles-Quint, 14, à 
Gand (1893). 

De Waele, Foseph, architecte, professeur à l’Académie 
royale de dessin, de peinture et de sculpture, membre de la 
Commission provinciale et locale des monuments, boule- 
vard de la Citadelle, 59, à Gand (1893). 

Diegerick, Alphonse, conservateur des archives de l'Etat, 
membre de la Commission des archives de la ville, boule- 
vard de la Citadelle, 14, à Gand (1893). 

Dutry, Albert, juge de paix, membre de la Commission du 
Musée des beaux-arts, rue des Thérésiennes, 26, à Gand 
(1893). 

Fredericg, Paul, professeur à l'Université, membre de 
l’Académie royale de Belgique, membre de la Commission 
locale des monuments, membre de la Commission des 
archives, rue des Boutiques, 9, à Gand (1893). 

Lacquet, Ernest, trésorier de la Commission locale des 
monuments et membre du Comité exécutif du Musée d’ar- 
chéologie, rue Haut-Port, 10, à Gand (1893). 

Lybaert, Théophile, artiste peintre, membre de la Commis- 
sion provinciale des monuments, membre de la Commission 
du Musée des beaux-arts, place St-Michel, 8, à Gand 
(1893). 





21. 


22. 


23 


24. 


25. 


26. 


27. 


28. 


29. 


30. 


31. 
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Mortier, Étienne, architecte provincial, membre du Comité 
provincial des monuments, quai des Augustins, 1, à Gand 
(1893). 

Pirenne, Henri, professeur à l'Université, membre de 
l’Académie royale de Belgique, membre de la Commission 
royale d'histoire, de la Commission locale des monuments 
et de la Commission des archives, rue neuve St-Pierre, 132, 
à Gand (1893). 

Pyfferoen, Oscar, professeur à l'Université, boulevard de 
PHeirnisse, 75, à Gand (1893). 

Soenens, chevalier Émile, membre du Comité exécutif du 
Musée d'archéologie de Gand, à St-Denis-Westrem (1893). 
Tierenteyn, Louis, docteur en droit, rue Haut-Port, 10, à 
Gand (1893). 

Tydgadt, Louis, directeur honoraire de l'Académie royale 
de dessin, de peinture et de sculpture, membre de la Com- 
mission provinciale des monuments, président de la Com- 


- mission du Musée des beaux-arts, place du Béguinage, 21, à 


Gand (1893). 

Van Assche, Auguste, architecte, membre de la Commis- 
sion royale et de la Commission locale des monuments et 
du Comité exécutif du Musée d’archéologie, rue Ducale, 13, 
à Gand (1893). 

Van Biesbroeck, Louis, professeur à l’Académie royale de 
dessin, de peinture et de sculpture, membre de la Commis- 
sion provinciale et de la Commission locale des monuments, 
rue d'Egmont, 17, à Gand (1893). 

Van den Gheyn, chanoine Gabriel, supérieur de l’Institut 
St-Liévin, membre du Comité provincial et de la Commis- 
sion locale des monuments,secrétaire du Comité exécutif du 
Musée d'archéologie, rue d'Argent, 1, à Gand (1893). 

Van den Heuvel, Fules, avocat, Ministre de la Justice, rue 
de la Loi, à Bruxelles (1893). 

van der Haeghen, Ferdinand, bibliothécaire en chef de 
l'Université de Gand, membre de l’Académie royale de 
Belgique, membre honoraire de l’Académie royale flamande, 
membre de la Commission provinciale des monuments, pré- 
sident de la Commission locale des monuments et du Comité 
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88. 
39. 


40. 


41. 


42. 


43. 
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exécutif du Musée d'archéologie, président de la Commis- 
sion des archives, 2, fossé d'Othon, à Gan, et à St-Denis- 
Westiem (1893). 

van der Haeghen, Victor, archiviste de la ville, chargé de 
cours à l’Université, secrétaire de la Commission locale des 
monuments,membre du Comité exécutif du Musée d'archéo- 
logie. rue de la Colline, 77, à Gand (1893). 


. Van Duyse, Florimond, auditeur militaire, membre de l'Aca- 


démie royale de Belgique, rue Laurent Delvaux, 4, à 
Gand (1893). 


. Van Rysselberghe, Charles, architecte de la ville de Gand, 


rue de Loo, 21, à Gand (1893). 


. Van Werveke, Alphonse, archiviste-adjoint de la ville de 


Gand, conservateur du Musée d’archéologie de Gand, bou- 
levard d'Akkergem. 48, à Gand (1893). 

Verhaegen, Arthur, ingénieur honorair- des ponts et chaus- 
sées, membre de la Chambre des représentants, membre de 
la Commission provinciale et de la Commission locale des 
monuments. quai au Bois, 62, à Gand (1893). 

Hulin, Georges, professeur à l’'Uuiversité, membre de la 
Commission locale des monuments, membre de la Commis- 
sion du Musée des beaux-arts, place de l'Evêché, 3, à 
Gand (1894). 

Geerts, Foseph, ipgénieur, rue du Casino, 15, à Gand (1894). 
Bergmans, Paul, docteur en philosophie et lettres, sous- 
bibliothécaire de l'Université, membre de la Commission 
locale des monuments. rue de la Forge, 49, à Gand (1896). 
De Smet-Duhayon, Foseph, docteur eu droit, greffier-adjoint 
à la Cour d'xppel, président du Cercle ‘artistique et litté- 
raire, chaussée de Courtrai, 22, à Gand (1896). 

Heins, Armand, artiste-peintre, secrétaire-adjoint de la 
Commission locale des monuments, rue Basse, 18, à Gand 
(1897). 

Caster, Foseph, conseiller communal, consul de Paraguay, 
membre de la Commission locale des monuments et de Ja 
Commission du Musée des beaux-arts, 3, rue des Deux- 
Ponts à Gand (1898). 
Scribe, Fernand, artiste-peintre, président de la Société des 
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51. 
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Amis du Musée, membre de la Commission du Musée des 
beaux-arts, rue de la Chênaie, 2. à Gand (1899). 
Maeterlinck, Louis, artiste-peintre, conservateur du Musée 
des beaux-arts, rue du Compromis, 6, à Gand (1899). 
Schoorman, Robert, conservateur adjoint des archives de 
l'État, Coupure, 193, à Gand (1900). 

Dubois, Ernest, directeur de l’Institut supérieur de com- 
merce, rue des Peintres, 51, à Anvers (1900). 

Fris, Victor, docteur en philosophie et lettres, archiviste- 
paléographe, professeur à l'Athénée royal de Gand, rue de 
Avenir, 76, à Gand (1900). 

Coppieters Stochove, Ernest, consul de Hawaï, vieux quai des 
Violettes, 28, à Gand (1902). 

De Pratere, abbé Florent, régent, rue Léopold, 13, à Alost 
(1902). 

Gilleman, Charles, préfet de l’Athénée royal d'Ostende, 21, 
rue de St-Pétersbourg, à Ostende (1902). 

Siffer, Alphonse, imprimeur-éditeur, conseiller communal, 
membre de la Commission locale des monuments, rue de 
la Croix, 3, à Gand (1902). 

Willem, Victor, docteur en sciences, chef des travaux pra- 
tiques de zoologie à l’Université, rue Willems, 8, à Gand 
(1902). 


. Willems, Léonard, avocat, boulevard du Béguinage, 19, à 


Gand (1902). 


. De Noyette, Modeste, architecte, rue de l'Eglise, 109, à 


Ledeberg (1903). 


. Serdobbel, Ernest, avocat, avenue de la place d'Armes, 5, 


à Gand (1903). 


. Vanden Berghe, Raphaël, 1er sous-bibliothécaire de 1 Uni- 


versité, membre de la Commission des archives, rue du 
Jambon, 45, à Gand (1903). 


. de Smet de Nayer, Maurice, industriel, rue de la Vallée, 17, 


Gand (1904). 


. Roersch, Alphonse, chargé de cours à l'Université, rue 


de l'Avenir, 75, à Gand (1904). 
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II. — Membres honoraires. 


Adan, Auguste, capitaine-commandant pensionné, rue de Flan- 
dre, 33, Gand. 

Adan, Fean, ingénieur, chef de section du Service électrique de 
la ville de Gand, rue de Flandre, 33, Gand. 

Archives communales, Hôtel de ville, Gand. 

Baertsoen, Marc, avocat, échevin de la ville de Gand, rue longue 
du Marais, 13, Gand. 

Balteus, Hector, docteur en philosophie et lettres, archiviste- 
paléographe, professeur à l'Athénée royal, rue de la Vallée, 
5, à Gand. 

Behagel, Gaston, avocat, conseiller provincial, bourgmestre de 
Ruyen, quai aux Tilleuls, 16, à Gand. 

Bergmans, Oscar, chef de bureau à l'administration communale, 
rue de la Chênaie, 8, Gand. 

Berten, Désiré, conseiller à la Cour d'appel, boulevard Léo- 
pold, 38, à Gand. 

Bertin, F., entrepreneur, rue Var Lokeren, 66, Ledeberg. 

Bethune, baron Emmanuel, château de Marcke, près Courtrai. 

Bethune, baron Joseph, bibliothécaire et conservateur du Musée 
d'archéologie, chalet de Rouxhove, à Courtrai. 

Beyaert, Léon, notaire, rue de la Station, 14, Gand. 

Bibliographie de Belgique, avenue de la Brabançonne, 12, 
Bruxelles. 

Btbliothèque communale, à Lille. 

Bidez, Foseph, professeur à l'Université, 59, boulevard Léopold, 
à Gand. R 

Blommaert, Charles, bourgmestre d'Oostacker, château de [an- 
gerbrugge. 

Blyau, Albert, 78, chaussée de Bruxelles, Ledeberg. 

Boddaert, Henri, avocat, conseiller provincial, Coupure, 46, 
Gand. 

Boddaert, Maurice, avocat, rue des Baguettes, 141, à Gand. 

Boen, Edouard, docteur eu médecine, rue Charles-Quint, 41, 


à Gand. 
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Boone, Louis, fabricant de pianos, rue Magelein, 19, à Gand. 

Bourdon, Ed., orfèvre, rue de la Catalogne, 5, à Gand. 

Braun, Emile, bourgmestre de la ville de Gand, membre de la 
Chambre des représentants, place du Commerce, 3, à Gand. 

Braun, Georges, industriel, Coupure, 170, à Gand. 

Bressers, Léon, artiste-peintre, rue du Poivre, 22, à Gand. 

Broeckaert, Auguste, négociant, rue du Jardin, 14, à Gand. 

Brunin, Georges, place du Marais, 6, Gand. 

Bruyninx, Edmond, professeur à l’Athénée royal, chaussée de 
Courtrai, 152, à Gand. 

Burvenich, Octave, horticulteur, professeur à l'École royale 
d'horticulture, Gendbrugge. 

Buysse, Auguste, industriel, place d’Artevelde, 15, à Gand. 

Callier, Alexis, avocat-général, chaussée de Courtrai, 88, à Gand. 

Campers, Pierre, professeur à l’École normale de l'État, à Gand, 
rue du Nord, 12, à Ledeberg. 

Canfyn, A, propriétaire, rue Haut-Port, 33, à Gand. 

Carels, Alphonse, industriel, marché au Lin, 12, à Gand. 

Caster, Amand, industriel, conseiller communal, place Laurent, 
7, à Gand, et château ter Beken, à Tronchiennes. 

Caster, Prosper, conducteur des ponts et chaussées, rue de la 
Station, 16, à Hasselt. 

Casur, baron Victor, consul de Colombie et de Monaco, rue des 
Rémouleurs, 89, à Gand 

Claeys Boúúaert, Alfred, avocat et sénateur, rue d'Orange, 6, à 
Gand. | 

Claeys Boúúaert, Gustave, banquier, conseiller provincial, rue 
St-Michel, 9, à Gand, 

Cobbaert, Eugène, ingénieur-architecte, répétiteur à l’'Universi- 
té, rue Nassau, 22, à Gand. 

Compyn, Victor, ingénieur de la ville, rue du Vieil-Escaut, 9, à 
Gand. 

Cooreman, Gérard, ancien ministre, mbre de laChambre des Repré- 
sentants, conseiller communal, place du Marais, 1, à Gand. 

Coppejans, François, artiste-peintre, rue longue des Pierres, 7, à 
Gand. 

Coppieters Stochove, Hubert, docteur en philosophie et lettres, 
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conservateur-adjoint des archives de l'Etat à Anvers, vieux 
quai des Violettes, 28, à Gand. _ 


Cruyplants, Raymond, industriel, plaine des Chaudronniers, 2, à 
Gand. 

Cruyt, abbé Maurice, curé de St-Antoine, rue de l'Avenir, 60, à 
Gand. | 

Cumont, Frantz, professeur à l'Université, conservateur aux 
Musées royaux des arts décoratifs et industriels, membre 
correspondant de l’Académie royale de Belgique, rue des 
Vanniers, 29, à Gand. 


De Baets, Herman, avocat, rue des Boutiques, 11, à Gand. 

De Bersaques, Charles, chirurgien-suppléant à l'hôpital civil, 
rue de Croix, 6, à Gand. 

De Brabandere, Victor-Camille, professeur à l’Université, rue 
neuve St. Pierre, 80, à Gand. 

De Bruycker, Aimé, secrétaire communal, rue Van Eyck, 54, à 
Gand. 

De Ceuninck, Gustave, courtier maritime, avenue de la Place 
d'Armes, :, à Gand. 

de Crombrugghe de Looringhe, baron À., vice-président au Tribu- 
nal de 1'e instance, Coupure, 66, à Gand. 

De Dryver, Léon, Fossé courbe, 7, à Gand. 

de Formanoir de la Cazerie, chevalier Auguste, rue courte du 
Marais, 6, à Gand. 

de Ghellinck d’Elsegem Vaernewyck, vicomte Amaury, rue de l’In- 
dustrie, 15, à Bruxelles, et château d’Elsegem. 

de Ghellinck d’Elsegem, chevalier Fean-Baptiste, membre de la 
Chambre des Représentants, château de St-Denis-Westrem. 

de Grave, O., greffier provincial honoraire, boulevard Frère- 
Orban, 19, à Gand. 

de Haerne, Werner, attaché aux archives de l'État, boulevard 
de la Citadelle, 96, à Gand. 

de Hemptinne, Alexandre, professeur à l'Université de Louvain, 
rue basse des Champs, 51, à Gand. 

de Hemptinne, comte Joseph, industriel, rue Charles-Quint, 29, 
à Gand. | 

de Kemieter, baron Adolphe, ingénieur, rue du Gouvernement, 
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5, à Gand. 

de Kerchove d'Exaerde, baron, vieux quai des Violettes, 26, à 
Gand. 

de Kerchove d'Exasrde, Albert, conseiller à la Cour d'appel, 
place Liévin Bauwens, 3, à Gand. 

de Kerchove d'Exaerde, baron Raymond, gouverneur de la 
Flandre Orientale, place Laurent, 4, à Gand. 

de Kerchove d'Exaerde, Robert, rue Quellin, 1, Anvers. 

de Kerchove d'Ousselghem, E., sénateur, 7, rue dela Croix, à 
Gand. 

Delacre, Maurice, professeur à l'Université, membre de l'Aca- 
démie royale de Belgique, boulevard du Fort, 16, à Gand. 

. de la Kethulle de Ryhove, Adrien, conseiller à la Cour d'appel, 
rue Charles-Quint, 25, à Gand. 

de Lanier-Van Monckhoven, A., ingénieur, industriel, séna- 
teur, consul de Danemark, chaussée de Courtrai, 20, Gand. 

de VArbrr, Albert, avocat, archiviste de la ville, place de la 
Station, à Grammont. 

Delwin, Jran, artiste peintre, directeur de l’Académie royale de 
dessin, de peinture et de sculpture, membre du Comité pro- 
vincial et de la Commission locale des monuments, mem- 
bre de la Commission du Musée des beaux-arts, rue de 
Rooigem, 262, à Gand. 

De Marcz, Henri, homme de lettres, 5, rue du Saint-Esprit, à 
Gand, 

Demoulin, A., professeur à l'Université, rue de la Vallée, 79, 
à Gand. 

De Muynck, Georges, industriel, chaussée de Courtrai, 76, Gand, 

de Pelichy, Baron Lévn, juge d'instruction, rue de la Monnaie, 
34, à Gand. 

De Perre, Edmond, juge au Tribunal de 1"° instance, rue des 
Servantes, 4, à Gand. 

De Reu, Louis, docteur en droit, greffier de la proviuce de la 

‚ Flanure Orientale, vieux quai au Bois, 6, à Gand, 
De Rudder, Ernest, avocat, rue Charles-Quint, 94, à Gand. 
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De Rudder, Henri, ingénieur, à Boussu. 

de Smet de Nayer, Christian, rue neuve St-Pierre, 34, à Gand. 

de Smet, Firmin, échevin de la commune de Vinderhaute, châ- 
teau de V inderhaute. 

de Smet de Nayer, Frédéric, propriétaire, rue de la Vallée, 47, 
à Gand. 

de Smet de Nayer, Henri, industriel, rue de la Vallée, 47, Gand. 

De Smet, Léon, industriel, chaussée de Courtrai, 10, Gand. 

de Smet de Nayer, comte Paul, Ministre des finances, Chef du 
Cabinet, membre de la Chambre des Représentants, rue de 
la Loi, à Bruxelles. 

De Stoop, Gustave, conducteur principal des ponts et chaussées, 
boulevard de la Citadelle, 167, à Gand. 

De Tavernier, A., libraire, rue courte du Jour, 22, à Gand. 

de Tracy, Henri, artiste-peintre, rue Saint-Sauveur,65, à Gand. 

De Vaere, Maurice, conducteur des pontset chaussées, Cou- 
pure, 61, à Gand. 

De Vos, Gustave, curé à Scheldewindeke. 

De Vriendt, Isidore, négociant en bois, chaussée de Courtrai, 
30, à Gand. 

De Weert, Maurice, avocat, conseiller communal, rue des 
Hospices, 1, à Gand. 

De Wilde, Victor, notaire, à Laerne. 

Deyaert, Joseph, professeur à l’école de Tissage, rue Guinard, 
16, à Gand. 

D'Havé, Albert, entrepreneur-architecte, rué du Jambon, 87, à 

Gand. 

D'Hondt, Alfred, pharmacien à la Maison centrale, boulevard 
Léopold, 42, à Gand. 

d’ Hoop, Emile, ingénieur des ponts et chaussées, rue Guil- 
laume-Tell, 29, à Gand. 

D'Hoy, Constant, photographe, rue courte du Jour, 25, à Gand. 

Diegerick, Emile, ingénieur du service technique provincial, 
rue de la Chênaie, 6, à Gand. 

Dierkens, Ferdinand, architecte, rue de la Liève, 11, à Gand. 

Donnet, Fernand, secrétaire de l’Académie royale d’archéolo- 
gie de Belgique, rue du Transvaal, 53, à Anvers. 

Doutreluigne, J., conducteur principal des ponts et chaussées, 
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41, rue Miry, à Gand. 

Drubbel, Jules, professeur au Conservatoire royal de musique, 
rue de la Vallée, 39, à Gand. 

Duclos, Adolphe, chanoine titulaire de la cathédrale, boulevard 
Conscience, 1, à Bruges. 

Dutry-Van Loo, Jules, négociant, rue des Champs, 14, à Gand. 

Eggen, Jean-L.-M., avocat, rue Guinard, 20, à Gand. 

Eggermont, Albert, architecte-entrepreneur, Coupure, 93, à 
Gand. 

Fayen, Arnold-R., docteur en philosophie et lettres, assistant à 
l'Institut historique belge à Rome, 18, piazza Rusticucci, 
Rome. 

Feyerick, Albert, industriel, rue neuve St-Pierre, 47, à Gand. 

Feyerick, Jacques, industriel, rue neuve St-Pierre, 104, à Gand. 

Fiers, A., propriétaire, rue Guillaume-Tell, 24, à Gand. 

. Fiévé-Claeys, Emile, industriel, Dok, 82, à Gand. 

lPraeys, Henry, membre de la Société d'Emulation, rue Espa- 
gnole, 14, à Bruges. 

Fraeys-Papejans de Morchoven, candidat-notaire, rue Basse, 
45, à Gand. 

Fredericq, Albert, avocat, rue du Jardin, 9, à Gand. 

Gallet-Miry, Achille, sténographe du Sénat de Belgique et du 
Conseil provincial de la Flandre Orientale, boulevard des 
Hospices, 306, à Gand. 

Geirnaert, Georges, imprimeur, rue du Lac, 11, à Gand. 

Geirnaert, Henri, architecte, fossé d’Othon, 26, à Gand. 

Goderus, Amand, juge au Tribunal de 1r° instance, rue du 
Poivre, 8, à Gand. 

Goethals, comte Dorsan, propriétaire, rue longue du Marais, 16, 
à Gand. 

Goffin, Léon, docteur en droit, aide-bibliothécaire à l’Univer- 
sité, Reep, 56, à Gand. 

Grootaert, Ernest, ingénieur, rue du Rabot, 21, à Gand. 

Gruel, Léon, président honoraire du Syndicat patronal de la 
reliure et de la brochure, rue St-Honoré, 418, Paris. 

Heins, Maurice, docteur en droit, chef de bureau de l’Adminis- 
tration communale, rue Basse, 18, à Gand. 
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Herry, baron Harold, château de Schelderode. 

Hoste, Hubert, architecte, place St-Anne, 11, à Bruges. 

Hulin, Jules, place de l'Évêché, 3, à Gand. 

Hyde, Gustave, rue des Foulons, 9, à Gand. 

Hyde, Paul, rue des Foulons, 9, à Gaud. 

Hye de Crom, Léon, consul de Vénézuéla, chaussée de Courtrai, 
75, à Gand. 

Janson, Louis, propriétaire, rempart des Chaudronniers, 80, à 
Gand. 

Kervyn de Meerendré, Daniel, avenue de la Place d'Armes, 7, 
à Gand. 

Kervyn de Meerendré, Raymond, propriétaire, rue longue du 
Verger, 20, à Gand. 

Ladon, À., artiste-verrier, fossé Ste-Elisabeth, 11, à Gand. 

Lamberty, Achille, avocat, conseiller provincial, ‘boulevard du 
Béguinage, 38, à Gand. 

Laroy, Ch., surveillant des ponts et chaussées, boulevard de la 
Citadelle, 102, à Gand. . 

Lauryssen, C., receveur des actes judiciaires, rue des Sœurs 
Noires, 6, à Gand. 

Lauwick, Oswald, général-major, vieille Route, 52, à Anvers. 

Leboucq, Hrctor, professeur à l’Université, membre de l’Acadé- 
mie royale de médecine, Coupure, 145, à Gand. 

Lebrun, Emile, artiste-peintre, place d'Armes, 5, à Gand. 

Le Fèvere de Tenhove, chevalier, propriétaire, rue des Sœurs 
Noires, 13, et château de l'Ermitage, Gendbrugge. 

Le Fèvere de Tenhove, Gustave, avocat, à Gendbrugge. 

Léger, Théodore, avocat, sénateur, rue d'Angleterre, 14, à Gand. 

Leirens, Jules, industriel, boulevard du Jardin Zoologique, 35, 

| à Gand. 

Le Roy, Hippolyte, statuaire, rue aux Truies, 9, à Gand. 

Libbrecht, Joseph, avocat, conseiller proviucial, rue Haute, 21, 
à Gand, 

Lievevrouw-Coopman, L.,littérateur, rue Ledeganck, 27, à Gand. 

Lippens, Hippolyte, docteur eu droit, sénateur, ancien bourg- 
mestre de la ville de Gand, quai au Blé, 13, à Gand. 

Lippers, Hyacinthe, vicaire de St-Paul, rue Van Monckhoven, 
1, à Gand. 
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Lippens, Maurice, avocat, conseiller provincial, rue de Flandre, 
23, à Gand. 

Lybaert, Karel, conseiller communal, boulevard du Jardin 
Zoologique, 88, à Gand. 

Maenhout, F., bourgmestre de Lemberge, membre de la Cham- 
bre des Représentants, à Lemberge par Moortzeele. 

Maertens, Albert, président de la Banque de Flandre, consul 
d'Autriche-Hongrie, rue de la Croix, 9, à Gand. 

Maertens, Joseph, consul de Bolivie, secrétaire-adjoint de l'Union 
des Arts industriels et décoratifs, place d'Armes, 4, à Gand. 

Mair, Albert, rue neuve St-Pierre, 53, à Gand. 

Marchand, Achille, architecte, membre de la Commission locale 
des monuments, rue des XII Chambres, 80, à Gand. 

Martiny, H., rue des XII Chambres, 82, à Gand. 

Mast de Maeght, Charles, avocat, rue du Hainaut, 27, à Gand. 

Mechelynck, Albert, avocat, juge suppléant au tribunal de 1" 
instance, membre de la Châmbre des Représentants, digue 
de Brabant, 16, à Gand. 

Minne, Achille, architecte, professeur à l’Athénée et à l’Acadé- 
mie royale de dessin, de peinture et de sculpture, rue courte 
des Violettes,25, à Gand. 

Miry, ., peintre décorateur, rue des Champs, 841, à Gand. 

Morel de Boucle St-Denis, Eugène, industriel, Coupure, 9, à 
Gand. 

Morel de Boucle St Denis, Lucien, industriel, secrétaire de la 
société « la Lys », quai de la Lys, 106, à Gand. 

Nève, Foseph, avocat, rue de la Croix, 11, à Gand. 

Nève, Léon, notaire, rue de Brugés, 92, à Gand. 

Nyssens, Pierre, ingénieur, directeur du Laboratoire agricole de 
l'Etat, rue du Jambon, 16, à Gand. 

Parmentier, Georges, docteur en droit, greffier-adjoint au Tribu- 
nal de 1"° instance, rue de la Chênaie, 10, à Gand. 

Pauwels, Armand, négociant, Tolpoortstraat, 41, à Deynze. 

Phlippo, Georges, greffier-adjoint au tribunal de 1"° instance, 
rue de Bruxelles, 1, à Ledeberg-lez-Gand. 

Piers de Raveschoot, Gabriel, château de Cruyshautem. 

Potjes, Edouard, professeur au Conservatoire royal de musique, 
Coupure, 162, à Gand. 
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Prayon de Pauw, consul de l’Empire d'Allemagne, rue des 
Violettes, 10, à Gand. 


Preudhomme, Léon, professeur à l’Athénée royal et chargé de 
cours à l'Université, rue Nassau, 4, à Gand. 


Racpsaet, Paul, sénateur, bourgmestre d'Audenarde, à Au- 
denarde. 


Ramlot, Robert-Fr., ingénieur, consul de Siam, administrateur 
du Comptoir d’escompte de la Banque nationale de Bel- 
gique à Termonde, place d'Armes, 9, à Gand. 


Richebé, Raymond, avocat, ancien élève de l'école des Chartes, 
avenue de Wagram, 152, à Paris (X VII®). 


Rigidiotti, Victor, étudiant, Gavre et 51, rue Léopold, à Anvers. 
Rinskopf, Georges, industriel, rue du Miroir, 17, à Gand. 


Roland, Á., conseiller à la Cour d'appel, quai des Touneliers, 
17, à Gand. 


Rooms, Remy, statuaire, rue de l'Ésole, 63, Mont-St-Amand. 
Rothlisberger, Albert, Coupure, 195, à Gand. 

Sacré, Edmond, photographe, rue de la Calandre, 1, à Gand. 
Sarton, Georges, étudiant, rue St-Michel, 5, à Gand. 

Sauer, Oscar, imprimeur, rue des Champs, 89, à Gand. 

Semey, F.-C., architecte, boulevard de l’Escaut, 44, à Gand. 
Servais, Clément, professeur à l’Université, Coupure, 153, à Gand. 
Sinaeve-Dhondt, A., sculpteur, rue des Ramoneurs, 6, à Gand. 
Snoeck, Charles, rue neuve St-Jacques, 38, à Gand. 

Soctété Littéraire « Le Club », place d'Armes, 25, à Gand. 
Speltinckx, F., industriel, rue aux Vents, 3, à Gand. 

Stepman, Henri, éditeur, rue longue des Violettes, 28, à Gand. 


Steyaert, Emile, président du Tribunal de 1'° instance, quai des 
Moines, 48, à Gand. 


Stillemans, Mgr Antoine, évèque de Gand, place de l'Évêché, 
1, à Gand. 


Sugg, Albert, boulevard Frère-Orban, 9, à Gand. 


Tibbaut, Victor, docteur en droit, avoué, rue d’Assaut, 12, à 
Gand. 
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Timimermans, Th, major, commandant le corps des Chasseurs- 
Éclaireurs de la garde civique, boulevard du Jardin Zoolo- 
gique, 51, à Gand. | 

Tyman, À., notaire, rue du Limbourg, 30, à Gand. 

Vaerwyck, Henri, architecte, rue Terre-Neuve, 22, à Gand. 

Valcke, Henri, architecte, rue de la Pacification, à Ledeberg. 

Vau Assche, Guillaume, notaire, rue basse des Champs, 38, à 
Gand. 

Van Autryve, Jean, entrepreneur-architecte, boulevard des 
Hospices, 45, à Gand. 

Van Bambeke, Ch., professeur émérite à l'Université, membre 
de l'Académie rovale de Belgique, rue Haute, 7, à Gand. 

Van Bambeke, Florimond, propriétaire, rue longue, des Pierres, 
11, à Gand. 

Van Brabandt, Foseph, avocat, rue longue des Violettes, 51, à 
Gand. 

Van Crombrugghe, Fules, industriel, rue des Foulons, 15, à . 
Gand. 

Vanden Hende, Fules, architecte, boulevard du Château, 347, à 
Gand. 

Vanden Hove, Désiré, propriétaire, à Moortzeele. 

Van de Putte, Cyrille, docteur en philologie germanique, profes- 
seur à l’Athénée royal d' Ath. 

vander Bruggen, baron Maurice, ministre de l'Agriculture et des 
Beaux-Arts, rue de la Loi, à Bruxelles. 

Van der Gucht, Louis, rue courte du Jour, 16, à Gand. 

Van der Haeghen, Arnold, imprimeur, rue des Champs, 60, à 
Gand, 

Van der Linden, Herman, chargé de cours à l'Université de 
Liége, rue de Tirlemont, 124, à Louvain. 

Van der Linden, J.-F., ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, administrateur-inspecteur de l'Université, Cour du 
Prince, 27, à Gand. 

Van der Mensbrugghe, André, avocat, Coupure, 131, à Gand. 

Vander Meulen, 4., imprimeur, Digue de Brabant, 22, à Gand. 
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Van der Poorten, Gustave, imprimeur-éditeur, rue de la Cuil- 
ler, 18, à Gand. 

Vander Steaen, Alfred, ingénieur, chaussée de Courtrai, 10, à 
Gand. 

Vander Stichelen, Albert, propriétaire, rue du Patyn, 79, à Gand. 

Van Doossrlaere, Victor, imprimeur, Pêcherie, 6{, à Gand. 

van Egeren, Julien, conseiller à la Cour d'appel, boulevard de 
la Citadelle, 55, à Gand. 

Van Goethem, Emile, libraire, rue des Foulons, 1, à Gand. 

Van Hamme, Ernes!, architecte, membre de la Commission 
locale des monuments, rue longue de la Monnaie, 52, à 
Gand. 

Van Hoecke-Dessel, architecte, avenue des Arts, 28, à Gand. 

Van Hoecke-Peeters, Emile, architecte, rue Haute, 81, à Gand. 

Van Houcke, A.-H.-L., ingénieur-architecte, architecte prin- 
cipal au Ministère des Chemins de fer, Postes et Thélégra- 
phes, rue de Molenbeek, à Laeken. 

Van Houtte, Hubert chargé de cours à l’Université, chaussée de 
Courtrai, 32, à Gand. 

Van Iseghem, P., conseiller à la cour de Cassation, rue de Fio- 
rence, 30, à Bruxelles. 

van Malcote de Kessel, Karl, bourgmestre de Zulte, marché au 
Lin, 13, à Gand et château de Zulte. | 

van Oost, Georges, industriel, consul de Perse, Coupure, 110, 
à Gand. 

. Van Ortroy, Ferdinand, professeur à l’Université, quai des 
Moines, 37, à Gand. 

Van Thorenburg, Constant, négociant en vins, Cour du Prince, 
26, à Gand. 

Varenbergh, Alfred, avocat, rue neuve St-Jacques, 31, à Gand. 

Varlez, Louis, avocat, rue des Baguettes, 58, à Gand. 

Verenghen, Paul, rue courte des Violettes, 31, à Gand, 

Verhacgen, Picrre, avocat, conseiller provincial, place du Ma- 
rais, 5, à Gand. 

Verhaegen, Foseph, boulevard du Béguinage, 30, à Gand. 

Verhaeghe de Nayer,G., ancien marché aux Moutons, 1, à Gand. 

Vermast, A., directeur de l’École moyenne, rue de l’Étrille, 2, 
à Gand. 


— 4T — 


Vermeulen, Joseph, artiste-peintre, rue de la Caverne, 140, à 
Gand. 

Verstraeten, Charles, docteur en médecine, professeur à l'Uni- 
versité, place Van Artevelde, 15, à Gand. 

Voortman, Robert, place du Marais, 1, à Gand. 

Vyt, Camille, libraire, rue basse des Champs, 13, à Gand. 

Willems-Limnander, Felix aucien conservateur des Hy pothèques, 
Rempart St-Jean, 14, à Gand. 

Willems, Pierre, industriel, rue Plateau, 47, à Gand. 

Willemsen, G., président du Cercle archéologique du pays de 
Waes, rue de la Station, 15, à Saint-Nicolas. 

Wislliame, Charles, rentier, rue du Chantier, 11, à Gand. 

Wolters, Frédéric, ingénieur des ponts et chaussées, professeur 
à l'Université, rue du Jardin, 55, à Gand. 

Wolters, Gustave, inspecteur général des ponts et chaussées, 
administrateur-inspecteur bonoraire de l’Université de 
Gand, rue de l'Avenir, 47, Mont-St-Amand. 

Ysabie, Achille, directeur de l'Académie d’Alost, rue Haute, 
6, à Gand. 


MEMBRES DÉCÉDÉS 
(ler janvier 1905. — 31 décembre 1905). 


Membres honoraires : 


Vander Schelden, Henri, imprimeur-éditeur, à Gand. 

Van Haute, Gustave, à Gand. 

Vergauwen, Georgrs, conseiller provincial, bourgmestre de 
Berlaere, à Gand. 


Algemeene vergadering van 17 Januari 1906. 
Assemblée générale du 17 janvier 1906. 


 emmend 


Dagorder. — Ordre du jour. 


I. Mededeelingen. — Communications. | 

IT. Compte-reudu analytique des publications offertes à ‘la 
Société (A. DIEGERICK). 

UI. De Zuid-Nederlandsche ballingen der XVI{° eeuw in Noord- 
Nederland (J. EGGEx). 

IV. Notes sur quelques tableaux gantois (G. HvLrn). 

V. L'éducation esthétique dans l’enseignement primaire et 
moyen. (Discussion). 


La séance est ouverte à 8 h. 30 sous la présidence de Mrle 
chanoine vanden Gheyn, président. 


Ont signé le registre de présence : MM. che vanden Gheyn, 
président; G. Hulin et V. van der Haeghen, vice-présidents; 
P. Bergmans, secrétaire; A. Schoorman, trésorier; À. Diege- 
rick, bibliothécaire : A. van Werveke, conseiller, et MM. J.-A, 
Adan, Jos. Casier, H. De Marez, H. de Tracy, C. D'Hoy, J, Du. 
try-van Loo, J. Eggon, V. Fris, L. Janson, Hipp. Le Roy, 
L. Lievevrouw-Coopman, Hyac. Lippens, J. Maertens, J.=E. 
Nève, L. Nève, E. Sacré, Th. Timmermans, L. van Biesbroeck, 
A. Varenbergh, A. Vermast, V. Willem et G. Willemsen. 

Mr A. Dutry, secrétaire, s'excuse de ne pouvoir assister à la 
séance. 


| | L 


Communications, 


M: le Président. Messieurs, permettez-moi, à l’occasion du 
renouvellement de l’année, d'offrir à tous les membres de la 
Société d'histoire et d'archéolozic, tant en mon nom personnel 
qu’au nom des membres du Bureau, nos vœux les plus sincères 
de bonheur et de prospérité. C’est un devoir bien agréable dont 
nous aimons à nous ac juitter, puisque c’est grâce à vos suffra- 
ges, si régulièrement et si aimablemeut répétés, que nous avons 
l'honneur d'avoir été placés à la direction de la Société. 

Nous comprenons également celle-ci dans l'expression de ces 
souhaits de bonheur, car elle est née, vous le savez tous, de 
l'attachement profond que nous portons au sol natal. 

Notre histoire nous apprend que, dans tous les siècles, les 
Gantois ont manifesté cet amour de la cité, d’une façon qui, sans 
doute, variait, d'après les circonstances, mais qui fut toujours 
très sincère, très vive et très constante. Les archéologues ont 
cru que, à notre époque, cet attachement devait se manifester 
surtout par le souci de la conservation des œuvres d'art, des 
monuments précieux et des sites pittoresques de la belle capi- 
tale des Flandres. | 

Nous pouvons donc émettre le vœu que les idées, que nous 
sommes unanimes à défendre ici, se répandent de plus en plus 
parmi nos concitoyens, afin que les actes de vandalisme que 
nous avons eus à regretter précédemment, deviennent, à l’ave- 
nir, une impossibilité. | 

Croyez bien, Messieurs, que je ne suis pas le moins du monde 
superstitieux, mais je suis néanmoins heureux de constater que 
nous avons réussi à doubler le cap des tempêtes, c'est-à-dire que 
nous avons terminé notre treizième année d'existence. Et je suis 
non moins heureux d'ajouter que cette treizième année s'est 
clôturée par une situation financière qui n’est pas à dédaigner. 

D'autre part le nombre de nos membres est monté à 314, et 
il est permis d'espérer que, grâce au zèle de tous, ce nombre 
s'augmentera encore. (Applaudissements). 
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En entrant dans la salle, Messieurs, vous avez pu remarquer 
que notre collègue et ami, M" de Tracy, a terminé le cartel qui 
devait décorer l'entrée de notre salle de réunions. 

Vous serez unanimes à lui adresser de vifs remerciements 
pour la manière élégante et vraiment artistique dont il a 
réalisé cette œuvre. (Aphlaudissements.) 

M: J. Dutry-Van Loo. Puisque MF le Président vient de 
parler de l'intérêt que nous portons tous aux monuments de 
notre ville, je me permets d'attirer votre attention sur l’état de 
délabrement dans lequel se trouve la partie supérieure de la 
tourelle de l’ Achter-Sikkel. 

Il y a là une petite chambre abandonnée, qui est ouverte à 
tous les vents, et, la plupart des ardoises étant enlevées, la pluie 
y pénètre librement. 

Si on laisse cet état de choses perdurer quelque peu, par les 
intempéries dont nous jouissons sous notre joyeux climat, les 
réparations à exécuter seront très importantes et bien plus 
coûteuses que si on les faisait immédiatement. 

M' le Président. Je remercie M' Dutry de nous avoir sie 
gnalé ce point. Notre vice-président, M' V. van der Haeghen, 
étant secrétaire de la Commission locale des monuments, en 
 avisera d'urgence le Bureau des travaux de la Ville. 

J'engage tous les membres à montrer la même initiative, 
car c'est en indiquant en temps utile les restaurations qui 
peuvent et doivent être faites, que nous arriverons à épargner, 
dans la suite, de véritables désastres. 

De heer A. Van Werveke. Men zou ook den randsteen van 
den put moeten herstellen onder het torentje. 

De heer Voorzitter. Dit is toch niet zoo haastig, niet 
waar ? | 

In allen gevalle, wij zullen er kennis van geven aac de Come 
missie tot instandhouding van merkwaardige gebouwen, 

De heer V. van der Haeghen. Dit is reeds gevraagd 
geweest door de Commissie en er is zelfs spraak van in het 
laatste jaarverslag. | 

De heer Van Werveke. Wat er van zij, die randsteen zou 
den huidigen toestand veel verbeteren, doordien men dan zou 


begrijpen, waarom de opening in den voet van het torentje 
bestaat. 
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Compie-rendu analytique des publications offertes 
à la Société, 


M' A. Diegerick. Messieurs, j'ai honneur de vous présenter 
le compte-rendu analytique très sommaire des différentes publi- 
_ cations géné eus-ment offertes par leurs auteurs à notre Société 
d'Histoire et d'Archéologie depuis le mois de juin 1905. 

Monsieur Houlé, archéologne à Bury (département de l'Oise), 
a-bien voulu nous envoyer un exemplaire de sa Notice-étude sur 
une statère découverte dans une sépulture du cimetière Franc de 
Bury. La statère est, comme on le sait, la balance romaine ou 
. peson romain, composée non pas de deux bassins ou plateaux, 
mais d’un seul. Celle que décrit M' Houlé est en bronze. Elle se 
. compose d’un fléau ou levier inflexible suspendu à l’un de ses 
points par une poignée ou crochet qui le divise en deux bras 
inégaux. Sur le bras le plus long du fléau glisse un poids curseur 

destiné à donner l'indication exacte du poids de l’objet à peser. 

= Le spécimen de M" Houlé est de la plus grande rareté : c'est 
une des plus fines et des plus légères balances découvertes dans 
les nécropoles du Nord de la France et de la Belgique. Les spé- 
cialistes estiment que ces statères n’ont pu servir qu'à peser des 
. choses précieuses, telles que de l'or, des pierreries, des mon- 
uaies rares, des médicaments, des parfums ou des épices qui 
se vendaient aux prix d'or, 

Nous quitterons la nécropole de Bury pour visiter, à l'appel 
. de notre ancien collègue, M' Stroobant, président de la Société 
d'histoire et d'archéologie de la Campine, quelques nécropoles 
_ campinoises. 

M'Stroobant, qui a fait de cette partie de notre pays l’objet de 
ses studieuses investigations, a consigné le résuitat de ses explo- 
rations scientifiques dans les trois études suivantes dont il a 
bien voulu gratifier notre bibliothèque : 1° La néeropole par inci- 
nération du Looi à Turnhout. — 2° La nécropole par incinération 
. de Grobbendonck (Campine anversoise). — 3° Le puits antéromain 
‚de Beersse, 





— 53 — 


Les découvertes faites en ces lieux sont des plus importantes 
pour la préhistoire de ce pays; elles consistent en urnes, lames 
de couteaux, grattoirs en silex taillé, ardoises, armes, objets de 
toilette, etc. Les nécropoles campinoises, d’après M’ Stroobant, 
dateraient des Francs-Saliens, antérieurs à l'introduction du 
christianisme, pratiquant l’incinération et n’ayant pas de con- 
tact romain. 

Cette étude très documentée abonde en renseignements pré- 
cieux sur le folklore, la topographie et la toponymie de la région 
si intelligemment explorée par l’auteur. 

M" Georges Cumont, membre de la Société d'archéologie de 
Bruxelles, décrit, dans sa notice intitulée Méreau de la Maison de 
force de Gand, un méreau inédit, frappé en 1788 et dont les coins 
sont conservés à la Maison de force de notre ville. C'était un 
permis de sortie pour les portiers de la prison. A noter la des- . 
cription curieuse de l'instrument en fer qui servait à battre ce 
méreau; il consiste en deux coins réunis par deux branches mo- 
biles autour d'un axe en forme de compas. Vous trouverez, MM., 
dans la dernière livraison de l’Inventaire archéologique de 
Gand, la description et le dessin du méreau et de l'instrument. 

Nous avons reçu de notre collègue M" Ch. Gilleman, préfet 
des études à l’Athénée royal d'Ostende, une notice sur La Mé- 
daille commémorative de la pose de la première pierre des écluses de 
Slykens. 1672. La frappe de cette médarlle fut ordonnée par les 
États de Flandre. Elle porte la signature « Roett » pour Roet- 
tiers. Auquel des trois frères graveurs Roettiers, Jean, Joseph 
ou Philippe, faut-il attribuer l'exécution de ce document 
numismatique? Par de judicieuses inductions, M’ Gilleman croit 
pouvoir attribuer cette médaille à la collaboration des deux 
frères Jean et Philippe, attachés tous les deux à la Monnaie de 
Londres, en qualité de graveurs. 

Le graveur P.-7.-T. Tiberghien. Sa vie. Son œuvre, par Jean 
Justice, professeur à l’Athénée royal de Gand. — Pierre-Joseph- 
Jacques Tiberghien, graveur-ciseleur ct architecte de grand 
mérite, naquit à Menin en 1755 et mourut à Gand en 1810.Après 
avoir séjourné à Courtrai chez un orfèvre-ciseleur qui lui apprit 
les éléments de son art, il alla se fixer à Anvers, puis à Gand où 
il se fit connaître par le grillage fort élégant placé devant le 
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chœur de l’église de Baudeloo, aujourd’hui Bibliothèque de 
l'Université. Ses productions consistent surtout en ex-libris, . 
cartes gravées, gravures en taille douce, réclames industrielles, 
cachets, etc. On lui doit également larc de triomphe érigé à 
Gand en 1810 pour célébrer l’arrivée en cette ville de Napoléon I 
et de l'impératrice Marie-Louise. 

Comme œuvre numismatique, nous citerons spécialement les 
médailles accordées aux vainqueurs dans les établissements 
d'instruction ou dans les jeux publics. Monsieur Justice fait 
suivre sa notice de la description de 69 médailles attribuées à 
Tiberghien, gravées au burin et non frappées au balancier. 

Ajoutons encore que les dessins, projets et reproductions des 
ceuvres du graveur Tiberghien ont été réunis en trois albums 
formés par son élève et ami, Liévin De Bast. Ces précieux 
recueils se trouvent actuellement à la Bibliothèque de 1’ Untver- 
sité de Gand. 

Nous devons à la collaboration de nos deux savants collè- 
gues, Messieurs Joseph De Waele, architecte, et Alphonse 
Van Werveke, conservateur du Musée d'archéologie et du 
Musée lapidaire, la publication de intéressant travail intitulé : 
Château des Comtes de Flandre à Gand. Guide du visiteur. Cet 
excellent guide, malgré son peu d'étendue (il ne compte que 58 
pages) contient une description exacte et minutieuse du châ- 
teau, nous en donne un aperçu historique succinct mais complet, 
et nous fait assister aux événements de toute nature, drames, 
fêtes, sièges, tortures, etc., dont les vénérables murs de ce mo- 
nument ont durant des siècles été les témoins. La lecture de 
ce guide est des plus captivantes. Il contribuera pour une large 
part à accoître encore à l'étranger la réputation du célèbre 
Château des comtes, de plus en plus apprécié et visité par les 
touristes et archéologues de tout pays. 

Encore un excellent guide, dont nous avons, l’an passé, été 
heureux de saluer l'apparition et dont son auteur, M' Maeter- 
linck, a bien voulu déposer un exemplaire dans notre bibliothè- 
que. Je vise le Catalogue du Musée des Beaux-Arts de la ville de 
Gand (54 illustrations), précédé d'un plan des salles et d'une notice 
historique. 
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On connait les éloges unänimes décernés à juste titre à notre 
musée des beaux-arts. Grâce au luxe de son aménagement 
intérieur, aux belles tapisseries de Bruxelles qui décorent la 
salle d’honneur, et même à la disposition de divers beaux meu- 
bles anciens répartis çà et là, ce musée s’est acquis une répu- 
tation à part presqu’universelle et justement méritée. Mais il 
manquait un catalogue descriptif. C'est cette lacune qu’a 
heureusement comblée son conservateur, Monsieur Maeterlinck, 
en nous donnant un catalogue richement illustré et accompagné 
de renseignements biographiques sur les artistes dont il nous 
décrit les œuvres. 

Nous ne quitterons pas notre musée des beaux-arts sans rap- 
peler que Monsieur Albert Dutry, qui se chargea de faire con- 
naître dans l’ouvrage récemment paru: Gand, Guide illustré, 
les richesses de notre musée, a bien voulu déposer dans notre 
bibliothèque un tiré-à-part de l’intéressante notice illustrée 
qu’il a consacrée à nos richesses artistiques. 

Monsieur N. de Pauw, Procureur général près de la Cour d’ap- 
pel de Gand, a pris comme sujet de son discours prononcé à 
l'audience solennelle de rentrée de 1905, l’Assassinat d’ Artevel- : 
de et l'instruction de ce crime. 

Nul, mieux que cet érudithistorien, n’était à même de remettre 
sous leur vrai jour les événements qui amenèrent la mort du 
célèbre tribun gantois, de cet homme d'état qui, s’il ne fut pas 
l'un des fondateurs, fut à tout le moins l’un des précurseurs 
de notre jeune nationalité à une époque lointaine, bien semblable 
au siècle présent. 

Déjà antérieurement, Monsieur de Pauw, dans de nombreux 
écrits, a redressé de nombreuses erreurs répandues au sujet 
de cet épisode de nos luttes communales. A défaut des pièces 
du procès qui n’existent plus, il a puisé chez les chroniqueurs 
contemporains et dans les documents officiels d'archives, les 
données certaines qui réhabilitent complètement la mémoire 
de notre concitoyen. 

Rectifiant d’abord la date de l'assassinat de Van Artevelde 
qui eut lieu le 17 et non le 24 juillet 1345, M' de Pauw repro- 
duit in extenso les lettres données le 19 juillet à L’Ecluse, par 
le roi Édouard III d'Angleterre. Il résulte de ces lettres que le 
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maintien du comte Louis de Crécy, comme souverain du pays, 
était assuré à condition que celui-ci prêtât serment de fidélité 
au roi d'Angleterre, reconnu comme roi légitime de France par 
les Flamands, cinq ans auparavant. 

Ainsi tombe l'accusation de félonie portée par certains his- 
toriens contre Jacques Van Artevelde. C'est avec raison que 
Mr de Pauw se résume en disant qu’il a le droit et le devoir de 
proclamer que, dans l'état de nos connaissances historiques et 
d'après les principes juridiques de tous les temps, il n’est pas 
établi que Jacques Van Artevelde se soit rendu coupable de 
félonie ou de forfaiture à l’égard de son prince ou de trahison 
à l'égard de ses concitoyens et que l’impartiale histoire ne peut 
le condamner de ce chef. Il est donc mort martyr du droit et 
de la légalité, et mérite à tous égards la statue qui lui a été 
élevée à la reconnaissance des Belges et à l'admiration de la 
postérité. | 

Notre zélé secrétaire, M" Paul Bergmans, nous a remis 
un exemplaire du rapport si documenté qu’il a présenté au 
Congrès international pour la reproduction des manuscrits, 
des monnaies et des sceaux, tenu à Liège les 21, 22 et 23 août 
1905. Ce rapport est intitulé : Les tentatives antérieures d'en- 
tente internationale pour la reproduction des manuscrits. 

Depuis longtemps, les savants et les érudits manifestaient 
le désir de voir photographier les objets d'art, manuscrits, 
miniatures, imprimés, reliures artistiques des bibliothèques 
publiques, afin d'en conserver le souvenir en cas de perte ou 
d'incendie. À diverses reprises cette question fut traitée dans 
des congrès ou des revues spéciales, mais les essais d’entente 
internationale ne datent que de la conférence internationale 
réunie à Saint-Gall en 1878. Ces essais furent discutés à nou- 
veau au congrès des bibliothécaires tenu à Paris en 1900: cepen- 
dant il n’en résulta aucun effet pratique. L’incendie de la 
Bibliothèque nationale de Turin en janvier 1904 appela à nou- 
veau l'attention du monde savant sur l’impérieuse nécessité 
d'assurer la conservation des manuscrits précieux et d'éviter 
la disparition de textes uniques et de monuments artistiques 
de premier ordre. | | | 

Eufin, grâce à l’intelligente initiative de Monsieur Gayley, 











— 57 — 


professeur à l'Université de Californie, à Berkeley, un projet 
de reproduction des manuscrits précieux fut sérieusement 
conçu et développé. M'Gayley propose le plan d'un bureau 
spécialement créé dans le but de reproduire les manuscrits ori- 
ginaux et les éditions princeps, jalousement gardés par les 
bibliothèques de l’ancien continent. C'est ce projet qui fut 
discuté et approuvé à l'unanimité des membres du congrès 
international de Liège pour la reproduction des manuscrits, des 
monnaies et des sceaux. 

Outre son intéressant rapport, M' Bergmans nous a encore 
gratifiés de deux brochures intitulées, la première: Une copiste 
bruxelloise du XVe siècle, Marguerite Raes. C'est une courte noti- 
ce sur une religieuse au couvent de Ste-Catherine dit de Jéricho 
à Bruxelles, qui transcrivit vers 1471 un ouvrage ascétique 
flamand déposé à la Bibliothèque royale de Bruxelles. 

Le second opuscule est intitulé: Note sur le compte de l'admi- 
nistration des biens du comte d' Egmont à Marcoing, Cantang, 
Cambrai, Ligny et Noyelles en 1566-1567. Ce compte a été 
acquis, ily a deux ans, par la Bibliothèque de l’Université de 
Gand. Eu égard aux renseignements qu’il contient sur les 
troubles religieux du Nord de la France, ce manuscrit sera 
consulté avec intérêt par les historiens qui font du XVIe siècle 
l’objet de leurs études. 

Il me reste, Messieurs, en terminant cette rapide revue bi- 
bliographique, à mentionner, pour être complet, le don fait par 
votre bibliothécaire d'une notice parue dans la Revue des 
- Bibliothèques et Archives de Belgique, intitulée : Les Archives de 
l'Etat à Gand et le Château de Gérard le Diable. Je donne dans 
cet opuscule une courte description du château et de ses instal- 
lations modernes, ainsi qu’un tableau synoptique des différents 
. fonds d’archives qu’abrite notre vieux Steen. Je mentionnerai 
enfin un tiré-à-part illustré de la notice que j'ai consacrée au 
„même monument dans le Guide illustré de Gand récemment 
paru. (Applaudissements.) 
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De Zuid-Aederlandsehe ballingen der XVI° eeuw in 
Noord-Nederland. () 


De heer M' J.-L. Eggen. Over het algemeen weet men niet 
zeer nauwkeurig welke kracht en macht Zuid-Nederland verloor 
bij de XVI: eeuwsche uitwijking der tienduizenden, die ver van 
allen dwang « den Vlaamschen haard in de Hollandsche buar- 
den » (2) verplaatsten. Die vlucht, reeds onder Keizer Karel be- 
gonnen, maar die op verbazende wijze aangroeide onder Filips II, 
verspreidde onze landgenooten in Engelaud, te Londen, Nor- 
wich, Sandwich, Colchester, Maidstone, Southampton, South- 

. warh, enz.; in Frankrijk, te Rocaan, Parijs, ja zelfs te Blois; in 
Duitschland, te Frankenthal, Heidelberg, Frankfurt a/M., 
Mannheim, Straatsburg, Bonn, Keulen, Rostock, Wismar, Duis- 
burg, Goch, Wezel, Lemhech, Koesfe'd, Steinfurt, Bentheim, 
Leer, Emden, Staden, Hamburg, Lubeck, Dantzig en zelfs Kopen- 
hagen! De verovering der Vlaamsche en Brabantsche steden 
door Parma, joegen de Zuid-Nederlandsche ballingen naar de 
Noordelijke vrijgevochten provinciën, om dáár, hunne zaak met 
die van Holland vereenigend, den oorlog tegen Spanje voort te 
zetten, met taaien, onwrikbaren moed. De bloem der natie ver- 
plaatste zich naar Holland, Zeeland, Utrecht : en die emigratie 
duurde voort sedert de zegepralen van Farneze tot het einde van 
het Bestand. 

Rampzalig was Vlaanderen’s toestand! De groote steden der 
XVII Nederlanden van Karel V waren slechts schimmen meer : 
Valencijn, Dowaai, Bergen, Aath, Beaumont, Brugge, Ieperen, 

- Poperingen, Diksmuiden, Deinze, Oudenaarde, waren dood en 





(1) Deze voordracht is getrokken uit de verhandeling met denzelfden titel, 
door de Koninklijke Vlaamsche Academie bekroond. Het werk zal in het 
begin van 1907 verschijnen in de werken van gemeld genootschap. 


(2) Dr F.-A. SNELLAERT op het IÌ° Taal- en Letterkundig Congres te Am- 
. sterdam (1850). 
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de kroniekschrijver Jan van de Vivere (1) schrijft dat er « waeren 
» in Ghendt meer ijdel huusen, die ter huere ofte te coope ston- 
» den, dant jn hon.lert jaeren te vooren was, zoo datter jn som- 
» mighe straeten thien ofte twaelfve ter huere ofte te coope 
» hinghen. Item, omme noch meer te tooghen de verwoestheyt 
» vande dorpen ende steden, soo hebbe ick, schryver van dese, 
» met ooghen ghesien weyen twee peerdeu up eene vande prin- 
» cipaelste straeten vande stadt ». Hetzelfde tafereel te Leuven, 
Lier, Nijvel, Mechelen, Antwerpen, e. a. 

‚ Maar wat een verschil tusschen dien treurigen en ellendigen 
toestand van Zuid-Nederland en den bloei, de rijkdom, de wel- 
vaart der Geunieerde Provinciën! Dáár, legden groote en kleine 
steden zich uit, niettegenstaande de schattingen van allen aard, 
stegen zij in aanzien en in kracht en aldus heeft « de oorlog moe- 
» ten strekken tot benedictie voor de icwooners, zoodat ze de 
» steden moesten grooter maken en het land betimmeren ». (2). 
Middelburg, Rotterdam, Delft, Leiden, Haarlem, doch vooral 
Amsterdam, waarvan het aanzien ijkste gedeelte als de Heeren- 
Keizer- en Prinsengracht, met de daarin gelegene straten in den 
tijd van vier jaren volhouwd werd. 

De invloed der Zuid-Nederlandsche ballingen was, op elk 
gebied overwegend : Marnix en François van Aerssen op het 
gebied der hoogere staatkunde; de eerste Watergeuzen, de 
Boysotten, Marquette, Bacx in het leger en op de vloot ; Cornelis 
van Aerssen en de pensionarissen van Holland en Zeeland in de 
binnenlandsche zaken. Geheel de democratische partij onder 
Leicester was grootendeels samengesteld uit de Vlaamsch-Bra- 
bantsche vluchtelingen, die de souvereiniteit van het volk voor- 
stonden tegen die der Staten, ondersteund door den Advocaat en 
door Holland en Zeeland. Ook de streng Gereformeerde kerk 
kwam uit het Zuiden met den Bruggeling F. Gomarus en zijn 
leger Zuid-Nederlandsche predikanten, die de zege op den Hol- 
lander Arminius behield. De Staten-Bijbel, een monument van 
stijl- en taalkunde, werd bijna uitsluitend door Zuid-Nederlan- 
ders vertaald. De beste letterkuudigen der Gouden Eeuw waren 





(1) Chronijcke van Gent, uitg. F. pa POTTER (Gent, 1885), bl. 375, 376. 
(2) E. vaN Meteren, Ned. Histor, 
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uit. Zuid-Nederlanders als Vondel, de Decker e. a. of stonden : 
onder Zuid-Nederlandschen invloed, zoo door hunne moeders of 
door hunne vrouwen. Wie kent den invloed niet door Hooft's- 
vrouwen Eleonora Hellemans en Christina van Erp, op haar 
man en den geheelen Muiderkring uitgeoefend? De Calvinistische 
Academie van Gent met hare hoogleeraars werd om zoo te zeggen 
naar Leiden overgebracht, met Bollius, Damman, Saravia, e. a. 
De Noordsche, de Oost-Indische, de West-Indische Compagniën 
werden grootendeels door Zuid-Nederlandsche aandeelhouders 
opgericht of door hun g: sticht : L. van Tweenhuysen, J.le Maire, 
W. Wsselincx. Ook in de bouwkunst : de kunstrijke Vlaamsche 
gevel verving de stijve Hollandsche, Leiden’s Raadhuis en Haar- 
lem's Vleeschhalle werden door den Gentenaar L. de Key ge- 
bouwd, terwijl de Raadhuizen van ’s Gravenhage, Emden, 
Groningen, Antwerpen’s Stadhuis als voorbeeld kozen. Zelfs in 
de schilderkuust, wellicht het eenig gebied van intellectueele 
kracht, waarin de Hollanders de voorrang behielden, kan men 
den Vlaamschen invloed niet loochenen : ik noem Cornelis van 
der Voordt, P. Stalpaert, enz. 

Aldus heeft die invloed der beste krachten van het Zuiden de 
Zuidelijke provinciën in een betreurenswaardige verarming 
achtergelaten, waarvan zij zich niet voor enkele ceuwen gingen 
opbeuren ! (Toejuichingen). 

De heer Voorzitter. Wij danken M" Eggen over zijne belang- 
rijke mededeeling en, ter zelfder. tijd, wenschen wij hem geluk 
over de onderscheiding hem door de Vlaamsche Academie toer 
gekend. (Toejuichingen). 








LUCAS DE HEERE. 
Volets du triptyque de la Résurrection. 
(Cathédrale Saint-Bavon). 
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| IV. oo 
Notes sur quelques tableaux gaatois. 


M: G. Hulin. Messieurs, je n'ai à vous apporter aujourd’hui 
que quelques notes, brèves et isolées, sur différents tableaux 
gantois; de ces menus renseignements qu'on rencontre en 
cours de route et qu’il est bon d’enregistrer quelque part, si l’on 
ne veut pas les perdre de rechef. 

Ce qui me fournit l’occasion de cette communication, c'est un 
remaniement heureux que vous aurez pu remarquer dans l’église 
Saint-Bavon. 

Un assez grand nombre de tableaux qui, jusqu'à présent, 
n'étaient pas, ou peu, visibles, ont été placés aujourd'hui de 
façon à ce que chacun puisse les voir et les examiner dans de 
bonnes conditions. 

I] s’agit, d’abord, de tableaux qui se trouvaient dans la crypte, 
où l'on n'entre pas souvent, et où le manque de j jour permettait 
à peine de les apercevoir. 

Ensuite, d’une série de tableaux qui se trouvaient dans la 
salle de réunion du Chapitre où ils étaient déplorablement placés 
à contre-jour. 

Je ne crois pas être indiscret en vous signalant — comme vous 
pouvez vous en douter — que si cet heureux changement a été 
décidé par le conseil de Fabrique, le mérite en revient surtout à 
. l'initiative de notre honorable président, qui a, personnelle- 
ment, dirigé le nouvel arrangement (Applaudissements). 

On a également profité de l’occasion pour donner à ces pein- 
tures quelques-uns des soins que réclament périodiquement tous 
les tableaux, aussi bien ceux qui ornent les maisons particu- 
lières que ceux qui ornent les édifices publics. 

Il ne faut pas confondre ces soins de propreté avec des tra- 
vaux de restauration. 

Dans une ville industrielle comme Gand, il y a dans l'air tou- 
jours une très grande quantité de suie et, pas plus que nous 
malheureusement, les tableaux ne sont à l'abri de celle-ci. 
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Lorsque, pendant une dizaine d’années, le dépôt de suie et de 
poussière s'est accumulé à la surface d'un tablean, celui-ci ré- 
clame un lavage, à défaut duquel on s’expose à voir cette saleté 
grasse et mordante attaquer la couleur. 

Il était grand temps de procéder à cette opération pour les 
tableaux de Saint-Bavon. En même temps donc qu'on en a 
déplacé quelques-uns, on les a soumis tous, sauf quatre, à 
un soigneux nettoyage. 

Celui-ci a été exécuté avec beaucoup de patience et de cir- 
conspection par M' Aelman, qui s'est servi d'eau distillée, et 
d'éponges très fines. Dans quelques volets, où la couleur était 
soulevée et s’écaillait, celle-ci a été prudemment fixée au moyen 
du blanc d'œuf. Nulle part la patine n'a été enlevée. 

Les quatre tableaux qui ont été exceptés de ce lavage, sont : 

le Le Retable de l’Agneau, qui avait reçu les soins nécessaires 
tout récemment, lorsqu'il fut photographié par la Photographische 
Gesellschaft de Berlin ; 


2° le tableau de Rubens, qui a subi une restauration récente ; 


3° le beau retable du XV: siècle, attribué (d'une manière 
fantaisiste d’ailleurs) à « Gérard van der Meire », et qui aurait 
besvin des soins délicats d'un homme très compétent. Il est, 
dans son ensemble, remarquablement pur de repeints, mais, en 
plusieurs places, la couleur se soulève, a produit de petites 
cloches, et menace de tomber, si l’on n'y prend garde. Il fau- 
drait donc un travail de fixage minutieux et prudent, qui ne 
pourrait être confié qu’à un restaurateur très entendu. 


4° Dans un état analogue, mais plus grave à d’autres égards, 
se trouve le triptyque de Viglius d'Aytta, le chef-d'œuvre de 
François Pourbus; ce dernier a, malheureusement, été l’objet 
d’une agression inqualifiable de la part d’un restaurateur qui a 
littéralement arraché la joue même du donateur ! Ce triptyque 
aussi a besoin de passer par des mains très expérimentées. 


On n'a pas touché non plus aux grisailles de Van Reysschoot. 


Voici maintenant la liste des tableaux qui ont été retirés, soit 
de la crypte, soit d’une autre dépendance de l’église, et placés 
en meilleure lumière, dans celle-ci même : 
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A. Église haute, côté méridional : 
1° dans la 3° chapelle : Les Évangélistes écrivant sur le mys- 
tère de l’Eucharistie, par le peintre gantois Philippe Beernaert. 
Au XVIIIe siècle, ce tableau ornait l'autel de la première 
chapelle du bas-côté sud de l’église. 
2° dans la 5° chapelle, sur l'autel : La Résurrection de Lazare, 
par Antonio van den Heuvel, tableau qui se trouvait relégué dans 
la crypte, après avoir, au XVIIIe siècle, orné l’autel de la 
4° chapelle, celle de Saint-Yves. 
B. Église haute, côté septentrional : 
8° dans la 5° chapelle, celle de Saint-Pierre et Saint-Paul, se 
trouve le tableau bien connu d'Otto Ventus. Il formait autrefois 
un triptyque, et c'est ainsi qu'il est décrit dans les inventaires 
de la fin du XVIII: siècle. Ici, comme ailleurs, les volets ont été 
enlezés à une date inconnue; et, malheureusement l'un de ceux- 
ci, où l'on voyait Saint Pierre recevant les clefs, est perdu. L'autre 
qui représente le donateur : l'évêque Pierre Damant (dont le 
tombeau se trouve dans la même chapelle), a donc été placé à 
côté de l’autel, puisqu'il était impossible de reconstituer le 
triptyque ; 
4° dans la 1° chapelle, en montant, on a été plus heureux. Ici 
l'autel est orné de l'un des deux tableaux du XVIe siècle qui 
sont restés dans l'église : Les Œuvres de Miséricorde, attribué au 
XVII(e siècle à Michel van Coxcyen. L'attribution est sujette à 
caution. Les volets du triptyque (Lazare et le mauvais riche) 
avaient aussi été enlevés, et réunis ensemble pour former 
tableau d'autel dans la 5° chapelle du côté sud. Le retable a 
cette fois été heureusement reconstitué, et les revers intêres- 
sants des volets sont redevenus visibles. 
C. Église basse, chapelles : 
5° dans la 4° chapelle du côté sud : La Résurrection de Notre 
Seigneur, par un inconnu; petit tableau auquel sa forme primi- 
tive a été rendue. 
D. Transept, 
6° Un grand Paysage de Lucas Van Uden, au-dessus de la 
porte du Nord, 
7° LaS"e Trinité, petit tableau d'un iaconnu, au dessus de 
l'entrée de la sacristie. 
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8° Une paire de volets représentant à l'intérieur le chanoine 
Jean de Hertoghe, reconnaissable à ses armoiries, avec les deux 
Saints Fean; au revers : Saint Liévin et Saint Bavon, en grisaille, 
dans des niches rouges. (Prov. de la Crypte). — L'attribution à 
Michel van Coxcyen est sans fondement. 

Ces volets faissient partie d’un triptyque, qui est décrit par 
. le chanoine Hellin, dans son Histusre chronologique des évêques et 
du chapitre exemt de Saint-Bavon (Gand, 1772, p. 381). On y voit 
qu'il ornait l’épitaphe du chanoine, et que la partie centrale 
représentait Notre Sauveur portant la Croix. Le chanoine Jean 
de Hertoghe était décédé en 1605, après avoir fait un testament 
où l'on trouverait peut-être une mention du triptyque en 
question. 

ge Une paire de volets de la fin du XVIe siècle représentant 
les donateurs, avec leurs patrons, Saint Gilles ct Sainte Anne, 
par un inconnu (Prov. de la Crypte). 

10° Une autre paire de volets de la fin du XVI: siècle, laquelle 
nous fait voir, à l’intérieur, le chanoine Germain de Hontsocht 
(nommé en 1578 et décédé en 1599), reconnaissable à ses armes 
et quartiers qui surmontent son portrait; vis-à-vis, son patron, 
saint Germain. (Il est à remarquer, au point de vue iconogra- 
phique, que celui ci est figuré tenant sur la main gauche un 
modèle d'église. — Je ne connais cet attribut ni chez saint 
Germain d'Auxerre, ni chez saint Germain de Paris. Il est 
pourtant peu probable que le peintre, ou son conseiller ecclé- 
siastique, ait confondu avec saint Géminien). 

À l'extérieur, en une seule composition : ’Annonctation. 

D’après Hellin, l’épitaphe du chanoine de Hontsocht se trou- 
vait dans la chapelle Sainte- Anne, la première du bas-côté 
nord de l’église. C'est donc probablement l'autel de cette cha- 
pelle qu’ornait primitivement le triptyque, dont nous avons ici 
les volets. (Prov. de la Crypte). 

11° Enfin, deux paires de volets, traditionnellement attribués 
à Lucas de Heere. 

Tous ces volets de triptyques doivent avoir été enlevés et 
transportés dans la crypte avant la rédaction de l'inventaire de 
Spruyt et de l'inventaire anonyme un peu plus ancien, car 
ceux-ci n’en font aucune mention. 

Par contie, en relisant récemment le précieux Schilderboek 








FRANS FLORIS 
Saint Luc faisant le portrait de la Vierge et de l'Enfant 
(Cathédrale Saint-Bavon). 
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de Carel van Mander, j'eus l'heureuse surprise de pouvoir 
identifier les volets de Lucas de Heere, et c'est là l’une des 
petites trouvailles auxquelles je faisais allusion tantôt. Dans sa 
biographie de sou maître, Lucas de Heere, l’auteur eu effet nous 
dit : « Tot St Jans was van hem een groot schoon Epitaphium, 
in midden een Verrysnis: in d’een deur, de Discipulen na Emaus; 
in d’ander Magdalena bij Christum, in ’t Hofken. » Ces sujets 
sont precisement, deux de ceux qui ornent les volets en ques- 
tion, et, comme Carel van Mander était l'élève de Lucas, son 
témoignage a toute l'autorité désirable, L'oeuvre de Lucas de 
Heere passait pour perdue (voir les notes de M" Henry Hymans 
dans sä traduction du Livre des Peintres). Elle peut désormais 
être considérée comme retrouvée, du moins en partie. 

L'extérieur de ces volets forme une composition. unique : 
Fésus-Christ ressuscité apparaissant à sa Mère. Quant aux deux 
autres volets, ils sont de la même main, de la même époque, et 
des mêmes dimensions. Ils ont done peut-être fait partie du 
même ensemble, comme seconds volets; mais il est également 
possible qu’ils aient orné uu triptyque tout pareil au premier. Ils 
représentent, à l'intérieur, le Couronnement d'épines, et le Christ 
devant Caïphe ; à l'extérieur, une seule composition : Ecce Homo. 

C'est encore Carel van Mander qui me permet d'établir une 
autre identification. Ici la tradition était muette, mais dans une 
visite à la sacristie, faite peu avant le remaniement, en com- 
pagnie du chanoine van den Gheyn. j'y remarquai un panneau 
important, dont les types et le style me rappelèrent à tous 
égards la main de Frans Floris: il représente S' Luc faisant le 
portrait de la Ste Vierge et de l'Enfant. Ici aussi nous avons af- 
faire à une œuvre décrite par le Vasari flamand. Ouvrons la 
biographie de Frans Floris; le passage est un peu long, mais 
instructif : | 

« Te Gent, achter in S. Jans Kerc, waren van hem vier dobbel deuren, 
in de capelle van het abt van S. Baefs, die den Abt Lucas hadde laten ma- 
ken, wesende inwendich d’Historie van S. Lucas; uytwendich coemt een 
sittende Mary-beeldt met 't Kindt op haren schoot. met eenen Enghel, en 
een schijn van boven comende : ter ander syden sit den abt Lucas naer ’t le- 
ven ghedaen, gheknielt, dat welck een uytnemende treflijck conterfeytsel 


is, waer in Floris mercklick getoont heeft, dat, als hy maer wilde, den besten 
Conterfeyter was die men vinden mocht; het is een vollijvighe schoon oudt- 
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achtighe tronie, en den Abt sit pontificael gecleet, met synen Myter by 
hem ; neffens hem light eenen grooten schoonen waterhondt ofte Spingeul, 
soo wel ghedaan datter natuerlycke honden aen quamen ruycken : also ick 
self ghesien heb, want wy dese deuren hadden op onzen winckel tot Lucas 
de Heere, daer sij voor den storm der beelden waren bewaert, en ons. 
daeghlijcks in onze leeringhe dienden. Daer is een historie daer S. Lucas 
beschrijft zyn Evangelie uyt de mont Mariae, en daer hy met d'ander Evan- 
gelisten zyn schriften over een brenght; oock daer Sint Lucas schildert 
Mariam, met haer Kint op den schoot, dat alles wonderlijck aerdigh is gheor- 
dineert en geschildert, vol uytnemende tronien oudt en jongh, oock aerdighe 
Os-coppen. Daer is oock een Predicatie van S. Lucas daer eenighe fraey 
gehulselde Vroukens seer ernstich toeluysteren. Dan isser een Historie, 
daer S. Lucas gevangen wordt, en in 't verschiet aen eenen wilden Olijf- 
boom ghehanghen. Daer is oock eenen grooten S. Macharis, en noch eenich 
Sanct, en alles is uytermaten gheestich en constich gehandelt, dat men 
bewonderen soude, dit siende: als men daer neffens hoort segghen van zyn 
soo groote veerdicheydt, en dat hy soo veel con beschicken op eenen dagh, 
als van hem t’ somtijdt vertelt wordt; want het schijnt in troengen en 
naecten datter grooten tydt en arbeyt in is ghedaan, byzonder alsmer een 
weynigh verre van is, dan openbaeren sich dingen die van by niet en schy- 
nen, oft men sieter dinghen dieder niet en zijn ». 

On voit par ce texte que, sur la commande du dernier abbé, et 
premier prévôt mitré de Saint-Bavon, Lucas Munich, Frans 
Floris avait peint les doubles volets d'un important retable. (La 
partie centrale, non mentionnée, était vraisemblablement exécu- 
tée en sculpture). Les volets extérieurs fermés montraient d'un 
côté la Ste Vierge assise, avec l'Enfant et un ange; de l’autre 
côté, le portrait du donateur, agenouillé, en ornements pontifi- 
caux, et accompagné de son chien épagneul. 

Les volets extérieurs ouverts, on apercevait quatre scènes de 
la vie de saint Luc, patron du prévôt : a) saint Luc écrivant son 
évangile sous la dictée de la Ste Vierge ; b) Saint Lur peignant la 
Ste Vierge el l'Enfant; l’auteur cite à ce propos la tête du bœuf 
symbolique qu'on voit en effet sur le panneau conservé dans la 
sacristie; c) La Prédication de saint Luc; d) L’arrestation et le 
supplice du saint. 

Enfin on voyait, saus doute sur les faces intérieures des 
volets intérieurs, deux grandes figures : Saint Macaire, et un 
autre saint (Saint Bavon?). 

Nous apprenons aussi que les volets en question avaient été 
sauvés par Lucas de Heere de la destruction par les iconoclastes. 
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centraux. Il faudrait que les volets fermés se rejoignissent, 
comme c'était leur destination. Les distances des gonds ont été 
mal calculées ; parfois même l'ordre interverti. 

D: plus, quand les volets sont ouverts, le vide qui les sépare 
est d’un effct désagréable. Il vaudrait mieux, à mon avis, rem- 
p'acer le centre absent, soit par un panneau uni, soit par une 
forte feuille de carton doré ou couvert d’une étoffe. On préser- 
verait ainsi les peintures du voisinage trop immédiat du mur 
froid et humide, puisque normalement les volets sont fermés. 


Transrortons nous ma'nteuant, si vous voulez bien me suivre, 
Messieurs, de la Cath. drale au Musée de Peinture, et arrètons- 
nous uu iustint daus la salle du XVI° siècle, ‘tevant les deux 
énormes paires de volets qui portent les numéros 62 et 63, dans 
le plus récent catalogue. 

Ce sont les doubles volets d’un retable très considérable, dont 
la partie centrale manque (peut-être était-elle non peinte, mais 
sculptée). Ils représentent, en une trentaine de parties, une 
série des cènes des vies de la Ste Vierge et de Jésus-Christ. 

Les volets extérieurs, fermés, font voir, en grandeur natu- 
relle, la Sainte-Cêne, avec, à l’avant-plan, un religieux age- 
nouillé : sans aucun doute, le donateur. 

Ces volets proviennent de l’ancienne abbaye de Baudeloo. 
Ils sont décrits dans l'inventaire anonyme de 1767, comme se 
trouvant alors dans l’église de cette abbaye. 


Nous avons pourtant la preuve qu'ils n’ont pas été exécutés 
primitivement pour celle-ci. En effet le donateur ne porte pag 
l'habit blanc des Cisterciens (ordre auquel appartenait l’abbaye 
de Baudeloo), mais bien l'habit gris des Franciscains. (Depuis, 
ceux-ci ont adopté la couleur brune; je ne sais à quelle époque 
s’est faite la transformation). 

De plus, les parties cintrées de la face interne des volets exté- 
rieurs représentent, l’une : St François d’Assise, l’autre : Ste 
Claire. 

_ Le retable a donc été exécuté pour un couvent de l'ordre de 
St François : Frères Mineurs ou Clarisses. Il ne peut être entré 
à Baudeloo que postérieurement, par voie de don ou d'achat. 
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Les abbés de Baudeloo semblent avoir été grands amateurs de 
peintures. 

Les grandes dimensions des volets en question (le retable 
ouvert mesurait plus de 6 mètres) prouvent que le retable n'a 
pu être destiné qu'au maître-autel d'une église. 

Or il y avait, à Gand, un très ancien établissement de Frères 
Mineurs (plus tard les Récollets). Ceux-ci, au XVII° siècle, 
ont commandé à Rubens un admirable tableau pour leur maître- _ 
autel. Ce tableau aussi se trouve au musée : c'est le St François 
en extase (S. 9; n° moderne 134). 

Il y a lieu de croire, qu’à cette occasion, ils ont enlevé leur 
ancien retable du maître-autel, et il est permis de supposer que 
celui-ci aura été acquis alors par l’abbaye de Baudeloo. Ceci 
d’ailleurs, est une simple conjecture. Mais peut-être, un jour, 
les comptes de l’abbaye de Baudeloo, nous renseigneront-ils à 
cet égard. 

Comme M' Van Werveke a dépouillé ces comptes, j'espérais 
qu'il nous aurait éclairés sur ce point, mais je lui vois faire des 
signes de dénégation. 

M" Van Werveke. On n'a rien trouvé, car on ne possède pas 
tous les comptes. 

Mr Hulin. Ce n’est donc qu'une conjecture, mais qui méritait, 
néanmoins, d’être signalée. 

Qui peut être l’auteur du tableau ? Celui-ci se montre à nous 
comme une œuvre de la seconde moitié du XVI"siècle; de plus 
il trahit assez clairement l'influence de Frans Floris. 

Or nous connaissons par Carel Van Mander, quatre maïtres 
gantois, ou ayant tout au moins travaillé à Gand, qui furent élè- 
ves de Floris. Ce sont : tout d’abord Lucas de Heere. — L'œuvre 

ne ressemble en rien à la manière de peindre de ce maître. 
= Carel Van Mander nous cite encore, parmi les élèves de Floris, 
un Georges de Gand. Nous avons pu identifier celui-ci avec 
Georges van der Straeten, successivement peintre à la Cour de 
Portugal, puis peintre de la reine de France. — Ses œuvres sont 
encore inconnues, mais il ne semble pas qu'il ait jamais travaillé 
à Gand. 

Un troisième peintre qui, sans être Gantois, a peint pour 
Gand, pendant une période assez courte, il est vrai, mais de 
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façon très abondante, c'est François Pourbus, dont je vous ai 
parlé tout-à-l'heure. — Rien ici n’indique sa manière. 

Il reste enfin un des plus anciens élèves de Floris, qui a passé 
à Gand toute sa longue carrière, et a travaillé notamment dans 
l'église Saint-Bavon : Benjamin Sammeling. 

Le procédé d'élimination que nous venons de suivre, semble 
donc nous conduire à une attribution possible des volets du 
Musée, à cet artiste oublié. 

Ceci est encore uxe simple conjecture, et je ne voudrais pas 
porter la responsabilité d’une attribution plus affirmative. 


Je voudrais encore, Messieurs, vous entretenir d’un sujet que 
je considère comme très important pour notre ville. 

Nous n'avons pas eu, à Gand, un centre artistique comparable 
à celui de Bruges ni, plus tard, à celui d'Anvers; mais, dans le 
courant du XV* siècle, Gand a produit un nombre assez consi- 
dérable de peintres remarquables, et notre ville peut surtout se 
faire honneur de la grande école des miuiaturistes de la fin du 
XVe siècle et du commencement du XVIe, C’est là un fait assez 
peu connu. Cette école, dont le chef-d'œuvre le plus réputé est 
le “ Bréviaire Grimani -, est d'ori:ine gantoise. 

Bruges n’a pas produit de grands miniaturistes, et cela s’ex- 
plique peut-être par le fait qu’à Bruges, les calligraphes, écri- 
vains de profession, ont commis des usurpations successives sur 
le métier des peintres. 

Tandis que, dans toutes les autres villes, les miniaturistes 
devaient faire leur apprentissage dans la corporation des pein- 
tres, à Bruges, les calligraphes obtinrent le droit de peindre, 
non seulement des lettres plus ou moins multicolores et orne- 
mentées, mais encore des sujets, des » ystoires», dans les ma- 
puscrits. 

Ils ont acquis ainsi le droit de faire de la miniature après 
un apprentissage dans le métier des calligraphes, et non pas 
dans celui des peintres; donc sans contact avec les véritables 
artistes. 

A Tournai et à Gand, les élèves miniaturistes eurent pour 
maîtres les peintres les plus en vue. 

C'est à des conditions défectueuses d'apprentissage, que nous 
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pouvons attribuer l'infériorité relative de la miniature brugeoise. 


Ce fut à Gand que débuta un célèbre miniaturiste, dont nous 
ne possédons pas une œuvre, que je sache, mais qui acquit un 
grand renom parmi ses contemporains : Liévin vanLaethem,lequel 
fut reçu franc-maitre peintre à Gand en 1454, puis à Anvers en 
1462. On l’a appelé dès lors « Liévin d'Anvers », et c'est sous ce 
nom que Lemaire de Belges a perpétué sa mémoire. 


Après Liévin van Laethem, nous eumes encore deux grandes 
dynasties de miniaturistes : les Horenbaut et les Bening ou 
mieux : Binnink, comme nous allons le voir. 

La première de ces familles, qui s’est longtemps perpétuée à 
Gand, a surtout fourni Ghzeraert Horenbaut, frauc-maître 1487, 
(auteur principal du groupe des manuscrits du type Grimani), sa 
fille Suzanne et son fils Lucas, peintre de Henri VIII. 


Quant aux Binnink, le premier connu est Sanders Bening, reçu 
franc-maître du métier des peintres à Gand le 19 janvier 1468 
(1469 n. st). 

On l’appelait communément « meester Sanders », et c'est de 
lui, et non de Hemessen, qu'était une miniature encadrée, qui 
figurait dans la collection de Marguerite d'Autriche. 


Le comte Durrieu, qui s'est surtout occupé de lui, le considère 
comme un innoveteur, l’ancêtre de l’école ganto-brugeoise du 
XVIe siècle. Il est arrivé à reconstituer son œuvre qui est très 
intéressant, et il lui attribue de nombreux manuscrits. L’un 
de ceux-ci, qui se trouve à la Bibliothèque Nationale de Paris, 
est signé, d’une manière assez curieuse : Alexander II. 


MF Durrieu, interprétant cette signature, en conclut que nous 
devons admettre qu’Alexandre Binnink était fils d'nn autre 
miniaturiste du même nom. — Cependant, comme il n'existe 
aucune trace de ce père supposé, je crois que ce n’est pas ainsi 
qu'il faut lire, mais qu’ii faut voir dans cette inscription un de 
ces jeux de mots par à peu près, dont les gens de l’époque se 
rendaient volontiers coupables.Il faut lire,je pense : « Alexander 
Binus ». C'était une manière libre de latiniser le nom Binink. 

Sanders Binnink avait pour femme Cathelyne van der Goes, 
sans doute une sœur du grand Hughe van der Goes. Celle-ci lui 
donna deux fils : Simon et Paul. 
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Simon, fut un des miniaturistes les plus célèbres du XVI: siè- 
cle, comme on peut le constater par les témoignages concor- 
dants de L. Guichardin, de Vasari, de Harduin, de Sanderus, 
de Francesco de Hollanda. 


Il nous reste une œuvre authentique de ce peintre. C'est un 
Calvaire, peiut en tête du missel exécuté en 1530 pour le magis- 
trat de Dixmude. Cette miniature lui fut payée 10 1 par. 

Cette œuvre a permis à MF Joseph Destrée d'attribuer, par 
comparaison, à ce même artiste, les Heures de Notre Dame, dites 
Heures Hennessy, qui se trouvent à la Bibliothèque royale de 
Bruxelles. 


Citons encore, à la Bibliothèque impériale de Vienne,les Statuts 
de la Toison d'Or, ornés des portraits de Philippe le Bon, Charles 
le Téméraire, Maximilien, Philippe le Beau et Charles-Quint, 
outre de nombreuses armoiries, et des bordures. 

Enfin, le British Museum possède de Simon Binnink la. 
splendide Généalogie des Rois de Portugal, qui a été récemment 
publiée. Cette généalogie est restée inachevée vers 1534. 

Simon Binnink, inscrit dans la confrérie des librairiers de 
Bruges dès 1508, comme nous i’a appris M' Weale, se fixa dans 
cette ville et y acquit la bourgeoisie en 1519, après la mort de 
son père. Il y décéda en 1561. 

Sa fille Liévine Binnink fut, elle aussi, une miniaturiste renom- 
mée. 

La ville de Gand, jusqu'ici, ne possède rien de ce Gantois cé- 
lèbre. Or, on vient de découvrir, tout récemment, en Angleterre, 
une miniature qui offre pour Gand, au point de vue artistique, et 
surtout historique, un intérêt incomparable. 

C'est le portrait de Simon Binuink, exéruté par lui-même, et 
signé de son nom. 

Il représente le miniaturiste à mi-corps, devant son pupitre et: 
occupé à son travail, La peinture est donc curieuse, soit dit en 
passant, au point de vue archéologique : elle nous introduit 
dans l’atelier d'un de nos grands historieurs. 

Elle est aussi désormais l’œuvre la plus directement anthens 
tique du maître, car elle porte l'inscription suivante : 
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SIMO - BINNIK - ALEXADRI- F 


SEIPSV - PIGEBAT - ANO - ÆTATIS - 75 
1558. 


Je ne vois pas le signe d’abréviation au-dessus du second i du 
nom. Cependant la comparaison avec tous les autres textes 
prouve qu’il faut bien lire Binnink et non Binnik. 

Pour Gand, cette miniature offre le double intérêt d'être 
l’'œuvie d’un de ses plus célèbres artistes, et d’être le portrait 
d’un de ses grands hommes, c'est à dire le meilleur monument 
qu'on puisse consacrer à sa mémoire. 

J'émets donc le vœu pressant de voir cette œuvre acquise par 
la ville de Gand, pour une de ses collections publiques. Malheu- 
reusement, je ne sais pas si la Bibliothèque, qui est l'endroit 
tout désigné pour recevoir cette miniature, possède, à cet eflet, 
les ressources nécessaires. On en demande 6000 frarcs. 

A défaut de la Bibliothèque, le Musée d'archéologie pourrait 
l’acquérir. 

Ce musée, à mon sens, devrait devenir le Musée historique de 
la Ville. 

Il y aurait un intérêt considérable, pour la science en géné- 
ral, à voir chaque ville conserver et réunir les spécimens les 
plus marquants de l’histoire de l’art local. 

Le Musée des beaux-arts, lui, se place à un autre point de 
vue. Les considérations artistiques pures y dominent presque 
exclusivement. 

Il suit de là, et c'est peut-être regrettable, qu'une grande 
partie des production de l’art local se trouve écartée de ce 
Musée. Si l’on veut se rendre compte de l’histoire du dévelop- 
pement de la peinture à Gand, par exemple, on doit se rendre, 
non pas au musée de peinture, mais dans les églises. 

D’autres œuvres, des plus intéressantes, sont aujourd’hui 
dispersées et cachées. Je pourrais en citer une, belle et im- 
portante, qui est roulée dans une cave, et en danger d'y périr. 

J’espère donc qu’on voudra bien tenir compte du vœu que 
j'émets ici de voir compléter les collections du musée d’archéo- 
logie dans le sens d’un véritable musée historique de la ville 
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de Gand, lorsqu'on réalisera le projet d’agrandissement du local 
actuel. 

Toutes les facilités existent pour cette extension. Il y a là, 
tout à côté du musée actuel, des bâtiments intéressants déjà par 
eux-mêmes, au point de vue archéologique, et qui fatalement, 
en quelque sorte, sont appelés à être annexés à ce musée. 

Je termine, Messieurs, par une conclusion d'ordre pratique 
en proposant de voir faire les démarches nécessaires en vue de 
l'acquisition du portrait dont je viens de vous entretenir. Si ces 
démarches venaient à aboutir, la place de ce précieux morceau 
d'art serait tout indiquée. Il devrait être déposé auprès des 
autres trésors artistiques qui se trouvent dans le coffre du 
musée. 

Il est évident, en effet, que de pareilles pièces, d’aussi grande 
valeur, ne peuvent, sans risquer d’être volées, être accrochées à 
la muraille. On en a eu des exemples tout récents dans des 
musées mieux surveillés que celui de Gand. (Applaudissements). 

M: le Président. Je remercie M' Hulin de la communica- 
tion qu'il vient de faire et je serai très bref dans les conclusions 
qu'il convient d'en tirer. 

Tout d'abord, il sera tenu compte et le plus tôt possible de 
l'observation qu’il a présentée à propos des volets placés tout 
récemment au transept de l’église St-Bavon. (1) 

À ce propos, Messieurs, je ne saurais assez vous répéter com- 
bien il est agréable d’être guidé dans toutes ces questions par la 
Société d'histoire et d'archéologie. 

C'est grâce à elle, j'aime à vous le rappeler, que la Fabrique 
de S'-Bavon s'est décidée à exposer tous les tableaux au public 
le dimanche. 

C'est aussi à la suite d'une motion de M' Scribe que des me- 
sures ont été prises pour préserver certains tableaux de l'ardeur 
du soleil. 

M" Hulin a bien voulu, de façon trop aimable, me mettre en 
cause. Qu'il me permette, à mon tour, de déclarer ici que nous 
avons bien souvent recouru à son goût éclairé et à ses connais- 


(1) Au moment où s’impriment ces lignes, le vœu de M. Hulin a déjà 
obtenu satisfaction (10 février 1906). 
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sances si profondes et si spéciales, lorsqu'il s'est agi de modifi- 
cations à apporter à l'emplacement d'œuvres d'art de la Cathé- 
drale, ou des soins à donner pour leur conservation. 

Quant à la proposition par laquelle Mr Hulin a terminé sa 
communication, nous serions, évidemment, très heureux si le 
Musée d'archéologie pouvait entrer en possession de la minia- 
ture si intéressante qu’il vient de nous signaler. (Marques d’ad- 
hésion). 

M' Van Werveke. Et surtout si nous parvenions à obtenir 
les crédits nécessaires. 

M: le Président. Eu tout cas le vœu de M' Hulin sera trans- 
mis à l'autorité compétente. 

Une voix. ll est regrettable que les Amis du Musée ne puissent 
pas s'intéresser à cette cause. 

. M'le Président. Ainsi que l’a fait entendre M" Hulin, les 
Amis du Musée ne peuvent s'intéresser qu’au Musée de peinture. 

Notre pauvre Musée d'archéologie — je dis pauvre au point 
de vue budgétaire — trouverait en eux un précieux et puissant 
appui. 

En ce qui concerne l'agrandissement du Musée, il n'y a encore 
rien de bien précis à cet égard ; mais je m’ap-rçois que l’houre 
est trop avancée pour discuter plus longuement cette question. 

Nous passons au dernier objet de l’ordre du jour. 


Vv. 


L'éducation esthétique dans l'enseignement 
primaire et moyen. 


Après un échange de vues entre MM. le Président, Fris et 
Vermast, Mr Vermast veut bien se charger de rédiger, pour une 
prochaine séance, un rapport sur ce qui est déjà réalisé dans 
cet ordre d'idées. 


La séance est levée à 11 heures. 





Assemblée solennelle et publique du dimanche { février 1906. 
Plechtige openbare vergadering van Zondag Il Februari 1906. 


Dagorder. — Ordre du jour. 


J. Allocution, par M" le chanoine VAN DEN GHEYN, président. 

IT. Rapport sur les travaux de la Société pendant l'année 1905, 
par M" P. BERGMANS, secrétaire. 

III. Een gensch politicus : Jan van Coppenhole (+ 1492), door 
M: V. Fris, leeraar bij het koninklijk Athenæum te Gent. 

IV. La plus ancienne vue de Gand : La rue courte du Jour vers 
la Walpoorte, représentée sur un volet du retable de 
l’Agneau mystique des frères Van Eyck, par M' A. Heins, 
secrétaire-adjoint de la Commission locale des monu- 
ments. 


La séance est ouverte à 11 h. du matin, sous la présidence 
de Mr le chanoine Vanden Gheyn, président. 

Prennent encore place au bureau : MM. N. de Pauw, procu- 
reur général près de la Cour d'appel; bern R. de Kerchove 
d'Exaerde, gouverneur de la Flandre Orientale, président 
d'honneur de la Société; G. Hulin, vice-président; P. Bergmans, 
secrétaire; R. Schoorman, trésorier; À. Diegerick, bib'iothé- 
caire, et A. Heins, conseiller, ainsi que Mr Henri Hymans mem- 
bre de l’Académie royale de Belgique, conservateur en chef de 
la Bibliothèque royale à Bruxelles. 

Un public nombreux, et où se remarquent beaucoup de dames, 
remplit la salle des séances du Conseil communal, à l'Hôtel de 
ville, où se tient l'assemblée. 
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FÉLIX DE VIGNE, 
Reproduction du portrait peint par L. De WINNE. 
(Musée des Beaux-Arts de Gand). 


I. 


Allocution du Président. 


Mrle chanoine van den Gheyn. Masdames, Messieurs, 


Si je n’avais en cette solennelle assemblée qu'à vous souhaiter 
la bienvenue, et vous exprimer au nom de tous mes confrères, 
notre respectueuse et sincère gratitude pour l'honneur de votre 
présence, et l'inappréciable concours de vos gräcieuses sympa- 
thies, certes ma tâche serait aussi agréable qu’aisée, et bien 
d'autres, me l'enviant à bon droit, s'en chargeraient volontiers 
et sen acquitteraient, soyez-en persuadés, beaucoup: mieux 
que moi. 

Mais si, comme de juste, vous vous attendez à ce cordial salut, 
en même temps qu’à l'expression de notre reconnaissance, vous 
espérez plus qu’un compliment flatteur, ou qu’une banalité fri- 
vole, quels que soient d’ailleurs les dehors coquets, sous s lesquels 
vainement ils chercheraient à se voiler. 

C’est l'intérêt du sujet, dont vous m'abandonnez si libéra- 
lement le choix, qui sera la seule excuse à la: hardiesse qui, au 
retour de la date marquée pour notre réunion publique, me fait 
le premier prendre la parole parmi vous. Souvent mon vrai mé- 
rite — vous l’avez volontiers reconnu — ‘en ces graves circous- 
tances, c'était d'être très cout, pour ne pas à trop rude épreuve 
mettre une attention toujours trop bienveillante, mais aussi très 
appréciée, car désirant me conserver votre aimable indulgenee, 
j'aimais à me rappeler cet utile précepte de.classique mémoire : 

« Qui ne sut se borner, ue sut jamais écrire».  . 

Je m'effraie donc à l’idée de devoir aujourd’hui dépasser les 
bornes étroites dans lesquelles j'aimais à me renfermer, et qui 
d’ailleurs, je l’avoue,convenaient fort bien à cette douce et quiète 
passivité d’une présidence facile et sans responsabilité. 

Mais l’objet que j'ai à traiter aujourd’hui réciame quelques 
développements, et l'importance qu'avec moi,j'espère,vous vou- 
drez bien y attacher, me vaudra pour finir un pardon, que, par 
précaution oratoire et en guise de préambule, je me permets de 
solliciter dans cet exorde par insinuation. 


Ln 
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Or donc, il y a trois ans à pareille date, il vous en souviendra 
peut-être, j'évoquais ici même la mémoire de deux archéologues 
gantois, auxquels notre Société avait à cœur de rendre un so- 
lennel hommage. Nous eûmes bieutôt,comme vous le rappellera 
tout à l'heure notre dévoué secrétaire, nous eûmes la grande 
joie de voir pour l'un d’eux traduire dans le bronze impérissable 
la reconnaissance, que tous nous lui conservions jusqu'alors dans 
l'intimité et la communauté de nos sentiments. 

L'érection du mémorial van Lokeren aux ruines de l’abbaye 
Saint-Bavon est un événement heureux, que nous avons dans 
nos annales enregistré avec un soin fier et jaloux. 

Mais à Félix De Vigne non seulement le tribut d’une publique 
admiration n’a pas été payé, mais tout récemment encore, dans 
ua livre destiné à attirer l'attention des archéologues, comme 
des lettrés, on s’est mis en peine de porter atteinte à la probité 
artistique de celui, auquel au lendemain de sa mort on rendait 
justice en ces termes : « modeste, travailleur, passionné pour les 
arts, l'histoire, les sciences et les lettres, il était entouré de 
l'estime publique ». 

On aurait pu croire cependant que la trop longue querelle 
au sujet des fresques de la Leugemeete était définitivement c'ose, 
et que le combat finissait faute de combattants. Car ceux-là 
surtout, qui dans la lutte s'étaient montrés les plus ardents, 
n'avaient pu prolonger les débats au delà de la tombe. 

Et voilà qu’inopinément Mr Fierens-Gevaert non seulement 
soulève à nouveau la question, mais déclare la trancher défini- 
tivement de la mamière que voici 

« À Gand, les fresques de le Leugemeete représentent le retour 
des vainqueurs de Groeninghe. Mais... il ne reste plus la moin- 
dre trace de cette peinture sur les murailles, où on prétendait 
lavoir vue. J'ai pu m'assurer de cette complète disparition. Le 
souvenir de l’œuvre s’est perpétué dans la copie qui est au mu- 
sée archéologique de Gand. Mais il y a tout lieu de supposer que 
ces fresques célèbres n'étaient qu’une mystification du plus habi- 
le des archéologues ». 

Et l’auteur souligne mieux encore sa pensée par la note sui- 
vante : « M" Van Malderghem, archiviste de la ville de Bruxelles, 
a démontré à quel point authenticité de ces pcintures était su- 
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pecte. Je me rallie aujourd’hui complètement à l’opinion de cet 
érudit ». (1) 

Que l'on refasse, si l’on y trouve p'aisir, le procès des fresques 
de la Leugemeete, je n’ai pas à y coutredire : Trahit sua quemque 
voluptas. 

Mais qu’à ce malencontreux propos on veuille jeter sur le 
savant intègre, et l'honnête travailleur la plus odieuse des suspi- 
cions, il ne se trouvera personne au sein de notre Société, qui 
n'élève une voix indignée, et une énergique protestation. Timi- 
dement hasardée au début, reprise ensuite avec moius d’hésita- 
tion, renouvelée enfin en guise d'explication la seule plausible, 
cette perfide insinuation est en voie de devenir, si l’on n’y prend 
garde, une vérité incontestée. 

Et l’origine de cette étrange allégation, c’est le besoin de trou- 
ver au goedendag de nos fiers communiers une forme inattendue, 
et qu’il était réservé au XX° siècle de déclarer parfaitement 
authentique. 

Ce que fut Félix De Vigne,une visite à la Section gantoise de 
la Bibliothèque de notre Université nous le révèlera très aisé- 
ment. C’est le résultat de cette enquête que j’ai voulu consigner 
brièvement aujourd’hui. | 

La sincérité ainsi que l'importance de l’œuvre littéraire de 
De Vigne se reconnaït avant tout dans ses nombreux manuscrits, 
que conserve religieusement notre dépôt public. L’un de ceux 
qui allaient clore la longue série de ses publications imprimées, 
renferme la profession de foi artistique de l'éminent archéo- 
logue. 

Dans la préface de son manuscrit sur les Meurs et usages des 
corporations de métiers de la Belgique et du Nord de la France, 
ouvrage paru en 1857, voici ce qu’écrivait Félix De Vigne : 

« Aujourd'hui nous sommes heureux de pouvoir compléter un 
travail auquel la bienveillance du public éclairé a rendu justice. 
Cette fois encore sous n'avons pas cherché à broder les faits 
que nous avons recueillis, nous ne désirons que d'être vrai dans 
nos récits, en enregistrant chaque fait avec la même naïveté que 
les monuments du temps nous les ont conservés. » 





(1) La'renaissance septentrionale et les premiers maîtres des Flandres, 
p. 27. 
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Et cette recherche sincère et constante de la vérite a inspiré 
son crayon mieux encore que sa plume, car, en parcourant l'ad- 
mirable et si copieuse collection de ses magnifiques dessins, on 
se met à regretter que les moyens de reproduction, il y a un demi- 
siècle, n'avaient qu'une perfection relative, et rendaient de façon 
parlois dure et incorrecte les harmonieux et délicats contours 
d'une composition d’un goût si sûr et de lignes si élégantes. 

Ce n'est point seulement à la fin de sa trop courte carrière que 
l'amour du vrai hantait cette âme si franchement honnête. Ecou- 
tez comme il nous parle, le jour où, dans un ouvrage qui retien- 
dra à jamais son nom de l’oub:i, il consignera l'heureux résultat 
d’actives investigations entreprises dans les différentes parties 
du pays et à l'étranger, en France, en Angleterre, en Allemagne. 

« Faire une œuvre de génie, écrit-il dans la première édition 
de son Vade-Mecum du peintre, paru en 1835, n'est donné qu'aux 
Raphael et aux Rubens; mais au moins tout artiste doit-il ambi- 
tionner d’être vrai, et doit-il chercher à ne point laisser prise à 
la critique dans les choses qui dépendent de l’étude et d’un tra- 
vail assidu et consciencieux. » 

Et pour donner à sa loyale pensée le cachet d’une sincère in- 
génuité, il conclut en ces termes : « Pour faire mieux que mes 
devanciers, j'ai voulu tout voir, tout vérifier; je n’ai pas cru 
devoir me fier exclusivement aux manuscrits de l’époque, dans 
lesquels trop souvent le caprice et Pimagination du dessinateur 
ou du chroniqueur ont fourni tous les éléments des costumes et 
des armures. » 

Cet important recueil des costumes du moyen-âge, qui ren- 
ferme la fidèle reproduction de mille costumes et objets d'art 
gravés par lui-même, fut complété par ses Recherches historiques 
sur les costumes civils et militaires des gildes et des corporations de 
métiers. 

C'est ici que vient se placer l'incident des fresques de la Leu- 
gemeete. 

« Nous ne croyons pas, déclare l’auteur,qu’aucun pays puisse 
opposer à la Belgique une organisation d'infanterie militaire 
antérieure à ce:le dont nous reproduisons les dessins sur les 7 
Ires planches de notre livre. Il n'est du moins pas de notre con- 
naissance qu’il existe, n'importe dans quel pays, des docu- 








— 81 — 


ments antérieurs aux nôtres; car disons-le, nos recherches, 
depuis nombre d'années auraient été infructueuses pour décou- 
vrir la moindre trace d'une organisation militaire, telle que le 
hasard nous a fait découvrir, il y a quelques mois, par une 
peinture à fresnues sur les murs d’une ancienne chapelle consa- 
crée à Sts. Pierre et Paul... » | 

Est-ce là le langage d'un misérable mystificateur, est-ce là 
l'accent d’une grotesque supeicherie, surtout quand on les rap- 
proche des déclarations si spontanées faites peu de temps 
anparavant, et qui ne se laissèrent guider que par l'unique 
souci de l’exactitude la plus complète, et de la vérité la mieux 
établie ? 

Félix De Vigne, on le sait, a pris soin de faire authentiquer sa 
précieuse trouvaille, mais certaine critique moderne,s'inspirant 
d'idées préconçues par le besoin de la cause, a voulu mettre 
l’auteur en défaut, et lui opposer une apparente contradiction. 

« Ces sortes de dessins, disait De Vigne en note au bas de la 
page, sont tellement rares, qu’on n'en connaît que ces spéci- 
mens. Quelques antiquaires n'y avaient même pas ajouté foi » : 
vous l’entendez, clame la critique, dès le début l’authenticité 
des fresques a été mise en doute, « et nous avaient accusé de les 
avoir composés; c'est pourquoi nous les avons fait attester par 
plusieurs personnes. » Et ces personnes étaient le propriétaire 
de la chapelle où les fresques avaient été retrouvées, un profes- 
seur de l’Université de Gand, Moke, le directeur de l’Académie, 
H. Vanderbaert, et puis Verhulst, Goetghebuer, architecte, et 
Dillens, peintre. 

Donc, conclut cette même critique, nous ne sommes pas les 
premiers à mettre en doute l’honnêteté artistique .de Félix De 
Vigne, puisque de son temps déjà on l’accusait d'être l’auteur 
de ces peintures. | 

C'est cette conclusion, dont M' Van den Berghe, lr sous- 
bibliothécaire de l'Université, a jadis démontré toute la faus- 
seté, que nous voulons à notre tour combattre sans merci. 

Les témoins choisis par De Vigne pour dresser le procès-verbal 
de sa trouvaille n’ont pas encore, à ce que je sache, été suspectés 
de complicité. Ceux-ci se déclarent parfaitement satisfaits; ils 
ont vu ce qui de prime abord n'avait pas mérité créance auprès 
‘de quelques antiquaires. 
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Ces incrédules de l’archéologie s'étaient-ils rendus à la cha- 
pelle, où De Vigne prétendait avoir découvert ces fresques ? 
Nullement ! Ils ne connaissaient que ses dessins, et c'est pour ce 
motif qu'ils l’accusaient de les avoir composés, non pas les fres- 
ques évidemment, mais les dessins qui en étaient la reproduc- 
tion, et qu'ils avaient sous les yeux. 

En saine et bonne logique il est permis d'en déduire que ce 
n’était pas la question de l'authenticité des fresques qui était 
alors en cause, mais celle préalable de leur existence. 

C'est donc là le point qui doit être établi, et, pour que person- 
ne n'en ignore, Félix De Vigne a recours au procès-verbal, qui 
deviendra sa lettre de créance auprès du monde scientifique. 

Pour mieux encore insister sur la valeur et le sens de ce docu- 
ment, il me suffira de reproduire ici quelques lignes du rapport 
de M' Vanden Berghe, auquel je faisais allusion tout à l'heure. 

« Quand De Vigae eut suftisamment dégagé sa trouvaille de la 
couche de badigeon qui le couvrait, il prit, aves l'empressement 
d’un homme habile à manier le crayon,une copie ou une esquisse 
des différents groupes. Il exhiba ces dessins à plusieurs person- 
nes. (Ceux-ci sont conservés à la bibliothèque de l'Université.) 
Quelques-uns de ses interlocuteurs,des antiquaires,gens défiants 
comme on sait, secouaient la tête en souriant, et prétendaient 
que ce n'étaient pas là des copies d'une œuvre antique miracu- 
leusement conservée, mais une création sortie de la tête de notre 
artiste, qui s'occupait depuis de longues années d’études arché- 
ologiques. De Vigne, jaloux de son honneur et d'établir la sincé- 
rité des copies destinées à illustrer ses Recherches historiques, 
convoque quelques hommes compétents pour leur soumettre la 
question. Ceux-ci, après un examen sérieux sur place, donnè- 
rent à De Vigne l'attestation ou le procès-verbal que l'on 
connaît. » (1) 

Elles existaient donc les fameuses fresques, et par un acte ab- 
solument authentique on venait de les inscrire sur l’état civil 
de l'archéologie gantoise. | 

Débarrassées de l’épais maillot qui les avait dérobées jus- 
qu'alors, elles continuère it à vivre, et il se'fit même que long- 





(1) Bulletin de la Société d'histoire et d'archéologie, 6° année (1898), p.270. 
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temps après, un archéologue épris des choses du moyen-âge, et 
qui rêvait une renaissance de l’art national, chargea un de ses 
elèves à qui il voulait faire la main, d’xécuter les calques de la 
Leugemeete. Sans la moindre prétention artistique, n'ayant ui le 
tempérament ni les arrière-pensées du polémiste, Bressers s’ac- 
quitta conciencieusement de la mission dont l’avait chargé le 
Baron Béthune, à seule fin d'enrichir la collection des documents 
sur l’art chrétien que rassemblait le maître. Ce sont ces cal- 
quès, pour le dire en passant, qui furent dans la suite acquis par 
le Musée d'archéologie. 

Mais certains détails qui avaient échappé au joyeux empres- 
sement de De Vigne, ne passèrent plus inaperçus au copiste 
scrupuleux, dont la sage lenteur et l'examen approfondi vou- 
laient produire un travail soigné et complet, se rapprochant de 
l'original avec une exactitude mathématique. Et c’est ainsi que 
sans y même songer, Bressers corrigea en maint endroit l'œuvre 
de De Vigne. 

Mais si ces fresques ne sont, d’après les uns, que les timides 
essais d'un peintre cherchant à s'initier aux secrets de la déco- 
ration monumentale, ou bien, d'après d'autres, une mystification 
du plus habile des archéologues, ce qui revient en somme à dire, 
si c'est De Vigne lui-même qui en est l’auteur, comment se fait- 
il que la copie que l’on a reconnue exacte, diffère du projet que 
Pon dit original, et qui a été publié par l'artiste? Mystère qui 
demande une explication, qui ne s’est que trop longtemps fait 
attendre! 

Et dernière observation pour clore ce débat, voulant pousser 
à fond cette funambulesque plaisanterie, le peintre tâtonnant, ou 
bien l’habile archéologue aurait recouvert d’un badigeon gros- 
sier ce merveilleux produit de son imagination. Cette nou- 
velle hypothèse, aussi ingénieuse soit-elle,a négligé une observa- 
tion qui avait son importance. Lors du dérochage de la peinture, 
on a épargné certaines plaques du badigeon que l'on retrouve 
encore aujourd'hui. Ces couches reposent sur le mortier du mur, 
et même en un point elles recouvraient le prolongement d’une 
zone rougeayant appartenu à une peinture murale.Ces fragments 
ont été examinés par M' Willem, chef de travaux pratiques à 
l'Université de Gand. Il en a fait des coupes transversales au 
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moyen des procédés employés en pétrographie. Celles-ci ort 
décelé l'existence de 22 ou 23 couches successives de hadigeon 
de chaux, les unes bleuâtres, les autres blanches. Le faussaire 
ou l'apprenti a donc tenté d'ensevelir son ouvrage sous un 
linceul, renouvelé jusque vingt-deux fois. Cette précaution 
semble pour le moins exagérée; aussi le simple bon sens fera 
justice bonne et prompte d'une théorie qui, pour être acceptée, 
a besoin de s’échafauder sur de pareilles invraisemblances. 


Ed 
*k * 


C'est l'œuvre capitale de Félix De Vigne que nous venons 
d'analyser. Encouragé par l2 brillant succès que lui avait valu 
le Vade-mscum du peintre, il se proposait au moment où la 
mort le surprit, de publier un grand ouvrage sur les costumes 
et les objets usuels, comprenant tout le moyen âge et les temps 
modernes jusqu’à la Révolution française. « Il avait rassemblé 
tous les matériaux (la plupart coloriés) dont l’ensemble forme 
les documents les plus complets, qu'on ait réuni jusqu’à ce 
jour. » C’est ainsi qu’en parlait une revue française, le Courrier 
artistique, le 1° janvier 1863. 

Nous aurions, pour être complet, à signaler bien des publica- 
tions,et non des moindres, notamment son mémoire couronné en 
1845 par l’Académie : Geschiedenis der middeleeuwsche bouw- 
kunde, haren oorsprong en ontwikkeling, de Theorie van lijn- 
teehening en vormleer (1849), ses discours et ses articles à la 
société : De Taal is gansch het volk, les Principes du dessin d'imi- 
tation parues en 1861, sa collaboration artistique pour des 
ouvrages de Ed. De Busscher. Mais notre but dans ces rapides 
notes n’est pas de donner toute la bibliographie de De Vigne. 
Nous préférons marquer par quelques traits bien caractéristi- 
ques l’importance de sa carrière archéologique. 

Ses connaissances en cette matière, il eut l’occasion facile de 
les faire valoir daus l'organisation de cortèges et de festivités 
historiques. 

Ses débuts, pour autant qn'il nous a été donné de le constater 
par des documents écrits, furent les dessins de plus de 150 cos- 
tumes destinés à Facgues Van Artevelde, grand opéra national 
en 5 actes et 6 tableaux, paroles de Mr H. Van Peene, musique 
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de M' J. Bovery, représenté pour la premiére fois sur le grand 
Théâtre de Gand, au mois de décembre 1846. 

Puis en 1848 il fait l’Esquisse improvisee d’un cortège pour le 
jubilé de 400 ans de la société de Rhétorique « la Fontaine » à 
Gand. Cette intéressante série de dessins coloriées est conservée 
à la bibliothèque de la ville, et fut, à n’en pas douter, mise à pro- 
fit par l'artiste lui-même, quand l'année suivante, en 1819, on le 
chargea « de mettre en dessin le projet d' Edmond de Busscher, 
désigné pour faire une description du cortege historique des Com- 
tes de Flandres. » 

Ce cortège, dont la première sortie eut lieu le 23 juillet 1849, 
embrassait une vaste période, puisqu'elle s’ouvrait par la consti- 
tion du Comté de Flandre et ne s’arrêtait qu'à Charles le Témé- 
raire, c'est-à-dire à l’exstinction de la dynastie bourguignonne, 
du IXe au X Ve siècle. Aussi lorsque pour perpétuer le souvenir 
de ces fêtes De Busscher et De Vigne publièrent l’ Album des per- 
sonnages et costumes du cortège des Comtes de Flandre, ils purent 
en toute sincérité déclarer dans la préface, que c'était non pas 
« un livre de pur agrément, mais un ouvrage d'instruction pra- 
tique... un résumé fidèle de l’histoire des Comtes de Flan- 
dres……. un récit où les faits seuls parlent, où ils s’apprécient 
en quelque sorte par eux-mêmes ». 

En 1855 l’évêque de Gand ordonua la procession en l’hon- 
neur de l’Immaculée Conception de la T.S. Vierge; la colla- 
boration de Félix De Vigne fut ézalement recherchée, et celui-ci 
contribua au succès de cette solennité « une des plus splendides 
aux témoignages des contemporains qu’on ait vues en Belgique. 
La procession, déclaraient-ils, a dépassé en richesse et en beauté 
toutes celles du pays et de l'étranger ». 

Félix De Vigne lui consacra une description détaillée dans 
l'alum gravé par lui, où il prit soin de consigner exactement la 
part qui lui revenait dans la composition ct la conception de 
différents groupes. C’est ainsi que nous lisons par exemple : 

« La Porte du Ciel 
exécutée en fleurs artificielles d’après les dessins de F. De 
Vigne. 7 

La Vierge peinte sur une étoffe légère était due au pinceau 

du même artiste. 
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Rappelons encore que ce fut DeVigne que le collège échevinal 
chargea le 13 juin 1856 de restaurer àla vieille boucherie la 
peinture murale attribuée à Nabur Martins. 

mn 
Mesdames, Messieurs, 

Au lendemain de la mort de De Vigne, un de ses biographes 
résumait sa carrière artisque en deux mots : il s'est fait un nom 
à la fois comme peintre, et comme littérateur. Du peintre je ne 
vous ai rien dit, comme tel Félix De Vigne ne nous appartient pas. 
Mais comme littérateur, nous spécifions aujourd’hui en disant, 
comme archéologue, il est des nôtres, et nous revendiquons 
l'honneur de le compter parmi les vaillants précurseurs de notre 
jeune Société d'histoire et d'archéologie. 

Son portrait, nous l'es pérons, ira bientôt orner la salle de nos 
réunions, et placé à côté de celui de van Lokeren, il nous redira 
le conseil du vieux Tacite : Zéuri in aciem et majores et posteros 
cogitate. C'est, en effet, à défendre l'intégrité de notre patrimoine 
artistique que nous avons à consacrer l'effort de nos communes 
aspirations et élan de nos justes revendications. Mais si le patri- 
moine familial ne s'entend pas uniquement des biens légués par 
les ancêtres, s’il comprend encore et surtout, leur nom, leur 
réputation, leur gloire; de même l’art ne s'est pas contenté de 
nous laisser une abondante moisson de ses merveilles et de ses 
splendeurs dans le magique domaine qu'il s’est créé ; il a auréolé 
le front de tous ceux qu'il a inspirés, et c'est l'éclat si pur de 
leur universelle renommée, qui constitue la noble part de l’héri- 
tage qui nous est échu. 

À sa ville natale, Félix De Vigne offrit sa vie entière, ses 
talents, ses espérances : ses concitoyens garderont le souvenir 
glorieux de ses succès qui ne sont jamais démentis. Mais aujour- 
d'hui qu’on cherche à tenir l'éclat de sa mémoire, en attaquant 
ce grand ami de la vérité dans ce qui constitue le caractère 
essentiel et indéniable de ses recherches inlassables, et de ses 
remarquables travaux, je veux dire dans son honnêteté scienti- 
fique, nous avons cru que la Société d'histoire et d’archéologre de 
Gand avait une mission à remplir, en s’affirmant résolument au 
nombre de ses défenseurs. C'est à cet impérieux devoir que nous 
. sommes heureux d'obéir avec un légitime orgueil et une saine 
tierté! (Applaudissements). 
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Rapport sur les travaux de la Société pendant l'année 1905. 


M: Paul Bergmans, secrétaire, 
Mesdames, Messieurs, 


J'ai l'honneur de vous présenter un rapport succint sur les 
travaux de la Société d'histoire et d'archéologie de Gand pen- 
dant l’année 1905. J'emploie à dessein le mot succint, car ces 
travaux ont été aussi uombreux que divers, et je devrai me con- 
tenter de les analyser très brièvement, quel qu’en soit l’intérêt, 
afin de ne pas abuser de votre bienveillante attention. 

En effet, l’année écoulée a été marquée par une activité très 
grande, dont le bilan se dresse comme suit : neuf assemblées 
générales, trois réunions des membres effectifs, trois séances 
extraordinaires consacrées à des conférences, une session de la 
Fédération historique et archéologique de la Flandre orientale, 
deux visites de monuments, enfin un banquet. 

Le souvenir de cètte festivité culinaire doit être rappelée à un 
double titre : elle avait lieu à l’occasion de l'inauguration du local 
que notre Société doit à la bienveillance éclairée de notre admi- 
nistration communale, et du mobilier que nous y avons placé, 
mobilier en harmonie avec le style de cette Halle aux draps si 
Leureusement restaurée. 

D'autre part, tous les assistants se souviennent encore de l’au- 
dition que nous donnèrent, lors du banquet du 1° mars, trois de 
nos confrères : MM. E. Potjes, J. Drabbel et O. Bergmans. Des 
œuvres délicates et ravissantes de Scarlatti, Haendel, Bach, Ra- 
meau, Couperin, etc., furent exécutées à la perfection et nous 
permirent d’avoir une idée très complète de la musique de cham- 
bre au XVIIIe siècle. C'était une page d'histoire musicale pré- 
sentée de manière charmante, et un très agréable exemple de 
vulgarisation artistique. 

Au même ordre d'idées, c'est-à-dire à la vulgarisation des 
scicnces qui nous sont chères, peuvent se rattacher les deux con- 
férences de M'Octave Burvenich, professeur à l’École d’horticul- 
ture de l’État, sur l'architecture des jardins dans l’antiquité et 
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au moyen-âge, et la causerie de M' L. Mallinger, professeur à 
Athénée royal de Louvain, sur la formation esthétique dans 
l'enseignement primaire et moyen, — ainsi que les visites collec- 
tives organises, d'une part au château de Gérard le Diable et à 
Achter Sikkel, sous la conduite de MM. Diegerick, Bergmans 
et Heins, de l’autre au château des Comtes, sous la conduite de 
M' Van Werveke. 

Dans le domaine des travaux présentés au cours de nos séan- 
ces, je vous signalerai tout d’abord la communication de M' 
Armand Heins sur les granges monumentales des anciennes ab- 
bayes des Dunes et de Ter Doest, dans la Flandre maritime, au 
XIII siècle; les excellentes descriptions de notre confrère,si bien 
éclaircies par ses jolis dessins, et appuyées sur les notes savantes 
de Mr V. Fris, forment une monographie neuve et des plus inté- 
ressantes. M' Heins nous a signalé également les éléments déco- 
ratifs d'une maison du XVe siècle, fossé des Corroyeurs, en notre 
ville, et un curieux tableau de l’école flamande conservé au Mu- 
sée de Tournai, le Raccommodeur de Soufflets. 

M" A. Van Werveke a étudié le dessin conservé à la Bibliothè- 
que de la Ville et de l'Université, et étiqueté : Dbeweerp van den 
beelfroete; il est parvenu à en fixer la date au commencement du 
XIV° siècle, et plus exactement avant 1315. Il a montré égale- 
ment que, dès que le Beffroi fut surmonté d’un clocher, celui-ci 
abrita et une horloge et un carillon. 

Nous nous sommes occupés, d’ailleurs, à plusieurs reprises du 
Beffroi, et c’est certainement en partie à nus études et à nos dis- 
cussions que la question du remplacement du campanile doit 
d’être entrée dans une période active. 

M' Van Werveke a proposé de publier un recueil de tous les 
documents concernant le célèbre retable de l’Agneau mystique 
des frères Van Eyck, qui constitue le plus beau joyau du patri- 
moine artistique de notre ville. Le retable, malheureusement, 
n’est plus complet, et, comme vous le savez, des volets se trou- 
vent actuellement à Berlin et à Bruxelles. Mr Maeterlinck nous 
a entretenus des efforts qu'il a tentés à l'effet d'arriver à une 
reconstitution temporaire de cet immortel chef d'œuvre. Notre 
Société a accueilli avec enthousiasme ce magnifique projet et 
fait des vœux pour sa réussite. Si les difficultés matérielles in- 
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hérentes à son organisation peuvent être aplanies, l'exposition 
Van Eyck constituera une manifestation unique de beauté, et 
fera, comme on l’a dit, affluer chez nous l'élite artistique du 
monde entier. | 

L'histoire de la peinture à Gand a été étudiée specialement 
par M" V. vander Haeghen qui publie dans nos Annales le Livre 
des peintres gantois; de la seconde partie, qui paraîtra bientôt, 
l’érudit archiviste a détaché, à l'intention de nos membres, un 
curieux chapitre sur les exhibitions et les ventes de tableaux et 
d'objets d’art à la foire de la Mi-carême, à Gand, aux XVIe, 
XVIIe et XVIIIe siècles. 

M" G. Brunin a commencé l'étude d'un chapitre tout-à fait 
ignoré de notre numismatique locale, en appelant l'attention sur 
lintéressante série des méreaux de familles gantoises qu'il 
décrira en détail dans l’Inventaire archéologique. 

Un consciencieux rapport de Mr Joseph Maertens sur l’art 
ancien à l'exposition de Liége, et plus spécialement sur la parti- 
cipation de la Flandre orientale à cette exhibition, complète 
cette énumération des travaux se rapportant à l'archéologie. 

Au point de vue historique, je vous rappellerai les excellentes 
notices de M' V. Fris sur la charte de la ville de Grammont 
attribuée à l’année 1068, mais dont le texte connu ne peut être 
qu’une copie postérieure et augmentée, — sur la conspiration 
de Pierre Tyncke à Gand en 1451, — sur des chroniques bour- 
guignonnes du XV: siècle, montrant combien les hauts fonction- 
naires de la cour de Bourgogne connaissaient mal les institu- 
tions de notre pays, — sur l’historien J.-J.Raepsaet,d’ Audenarde, 
qui joua un rôle important en Flandre dans la seconde moitié du 
XVIIIe et au commencement du XIXe siècle. 

Citons ensuite le travail de MF E. Coppieters Stochove relatif 
au cartulaire d’Elsegem, retrouvé par lui dans les archives de 
l’église Saint-Nicolas, celui de Mr Léonard Willems, sur une 
poésie grivoise du XVIIe siècle se rapportant à Gand, et celui 
de Mr Prosper Claeys, sur les associations d'ouvriers débardeurs 
gantois au XVIIIe siècle. Il existait toute une série de ces asso- 
ciations de portefaix, dont chacune jouissait de certains privi- 
lèges, déterminés soit à raison de la nature des marchandises 
qu’elle avait le droit exclusif de charger ou de décharger, soit à 


— 90 mn 


raison du quartier de la ville dans lequel elle seule pouvait 
travailler. 

J'ai signalé une curieuse description de Gand au début du 
XVIIIe siècle d'après le manuscrit d'un voyageur-brugeois qui 
n’a signé son œuvre que des initiales P. P. M., et qui n’a pu être 
identifié jusqu’à présent. Enfin M' Paul Fredericq nous a parlé 
du professeur hollandais Thorbecke qui vécut à Gand de 
1825 à 1830. Il a tracé un tableau très piquant de la vie intellec- 
tuelle gantoise à cette époque, d'après les papiers de Thorbecke. 
Celui-ci envoyait régulièrement des rapports au gouvernement 
hollandais sur les étudiants, et parmi ceux-ci se trouvaient 
Conway, Van Huffel, Rolin, Van Praet, Bergmann et d’autres qui 
jouèrent un rôle important dans notre patrie, après la Révo- 
lution. 

Vous retrouverez ces travaux, ainsi que les rapports si con- 
sciencieux de nos collègues MM. Dutry, secrétaire, et Diegerick, 
bibliothécaire, dans notre Bulletin. 

Vous trouverez également dans celui-ci l’écho des discussions 
auxquelles ont donné lieu certaines questions archéologiques 
présentant un caractère d'actualité, telles que celles relatives 
au pont Saint-Michel, au campanile du Beffroi, aux plaques 
commémoratives destinées à rappeler le souvenir de monuments 
disparus, à l'agrandissement des églises d’Afsné et de Nieuwen- 
hove. 

Notre président s’est notamment occupé des plans de restau- 
ration de l’église de Nieuwenhove lors de la 3° réunion de la 
Fédération historique et archéologique de la Flandre orientale, 
tenue à Audenarde, le 23 juillet dernier. Mr le chanoine Vanden 
Gheyn a combattu alors le projet qui consiste à agrandir cette 
église en élargissant un des bras du transept, alors qu’il serait à 
la fois plus facile, et plus conforme aux principes du symbolisme 
et de l'architecture, d’allonger le nef principale. La question 
n'est pas encore tranchée: elle mérite d’être étudiée avec soin 
car le monument constitue une des plus remarquables églises de 
village de notre province 

Dois-je vous rappeler cette réunion d’Audenarde, où nous fû- 
mes si aimablement reçus par M le Bourgmestre Raepsaet, et 
qui se termina par la visite des ruines de l’abbave de Beaulieu 
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à Petegem, et de la riche bibliothèque de notre confrère, M le 
vicomte Amaury de Ghellinck Vaernewyck, en son château d’El- 
segem; le nombre des participants montre combien nos membres 
apprécient ces excursions attrayantes autant qu'instructives. 

Outre le volume de Bulletin, que je viens d'analyser rapide- 
ment, nous avons publié le premier fascicule du tome VI de nos 
Annales, contenant le Livre des peintres gantois,et deux livrai- 
sons de l’Inventaire archéologique contenant les descriptions 
de la crypte de Saint-Bavon et du tombeau de Marguerite de 
Ghistele qui y est conservé, de l’échauguette de Ter Platen, du 
palais de l’Université, de sculptures, ferronneries, etc., par MM. 
P. Bergmans, Pr. Claeys, L. Cloquet, E. Coppieters Stochove, 
A. Heins et A. Van Werveke. Bientôt sera terminée la deuxième 
série de l'Inventaire, dont l'utilité est de plus en plus appréciée 
comme le montrent les compte-rendus flatteurs que lui consa- 
crent les principales revues archéologiques. 

Certes, c'est là un labeur scientifique d’une certaine impor- 
tance et dont nous avons le droit d’être fiers. 

Mais notre activité ne se manifeste pas seulement par des tra- 
vaux ésrits ou des discussions; elle sait aussi se traduire en actes. 

C’est ainsi que nous avons pu réaliser un projet conçu depuis 
1894 par M' Heins, et que celui-ci présenta en 1900 à la Société 
où il conquit rapidement les sympathies de tous : je veux parler 
de hommage à rendre à Auguste van Lokeren. Tout le monde 
s’accordait à trouver cet hommage légitime et même nécessaire 
à l'égard du père de l'archéologie gantoise; mais les pouvoirs pu- 
blics ne donnaient pas suite aux propositions qui leur étaient 
adressées, et les vœux émis restaient platoniques. 

Votre Comité réso!ut alors de prendre l'initiative d'une sous- 
cription volontaire parmi les membres de la Société; ceux-ci 
répondirent à l’appel avec un tel empressement qu’il fut inutile 
de solliciter l'octroi de subsides officiels, et que, d’autre part, 
deux mois et demi après l'envoi des circulaires, le monument fut 
inauguré, double fait sans précédent dans l’histoire des entrepri- 
ses de ce genre. 

C'est au milieu des poétiques ruines de l’abbaye Saint-Bavon, 
dont la conservation est due au zèle inlassable de Van Lokeren, 
que se dresse aujourd’hui le modeste mais durable mémorial dû 
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à l’heureuse collaboration de MM. Armand Heins et Aloïs De 
Beule. 

Il fut inauguré le 19 octobre 1905, devant la famille de Van 
Lokeren représentée par trois générations successives, au pre- 
mier rang desquelles se remarquait sa fille, Mme Leclercq, dont 
la verte vieillesse n’avait pas hésité à affronter les fatigues d'un 
long voyage pour assister à la glorification de son père bien- 
aimé. Les souscripteurs avaient tenu à apporter, par leur pré- 
sence, un nouveau témoignage de leur sympathie pour l’œuvre 
du savant archéologue, et on comptait parmi eux nos plus hautes : 
autorités, venues non à titre d'autorités, mais comme admira- 
teurs de Van Lokeren. Leurs sentiments furent éloquemment 
exprimés par MM. le chanoine vanden Gheyn, président du 
Comité organisateur, Ch. Boddaert, échevin des Beaux-arts, et 
V. van der Haeghen, archiviste de la Ville. 

Ce fut une manifestation tres belle et très cordiale, très émou- 





vante dans sa simplicité. La portée en fut encore rehaussée par 
l'exposition des œuvres de Van Lokeren que M* Fr. van der 
Haeghen voulut bien organiser à cette occasion à la Bibliothèque 
de la Ville et de l’Université. 

Tel est, Mesdames et Messieurs, le résumé, très succint, je le 
répète, de nos travaux pendant l’année qui vient de s'écouler, la 
treizième de l'existence de notre Société fondée le 18 février 
1893. En dépit du chiffre fatidique, cette année a marqué une 
étape de plus dans notre marche ascendante : nous comptions 
45 membres en 1893; en 1905 notre nombre s'est élevé à 314. 

Je ne saurais vous donner une meilleure preuve de la prospé- 
rité de notre cercle, prospérité que nous constatons avec joie 
parce qu’elle nous montre que, de plus en plus, le public éclairé 
partage nos idées, et comprend l'intérêt et l'utilité de nos luttes. 

Nous trouvons encore un témoignage de cette sympathie dans 
votre présence à cette réunion. Je le disais dans un rapport 
précédent, et je le tiens à le répéter aujourd'hui : en répondant 
à notre appel, Mesdames et Messieurs, vous nous donnez la 
plus douce des récompenses et le meilleur des encouragements. 
Car vous nous montrez que vous vous intéressez aux questions 
qui nous préoccupent, et que nous ne sommes pas isolés dans 
nos efforts. 


« 
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Cet appui moral nous est est bien précieux ct nous vous en 
remercions sincèrement. (Applaudissements). 

M' le Président. La tâche qui incombe à Mr le Secrétaire 
de devoir présenter, chaque année, un rapport sur les travaux 
de la Société, est une tâche bien ingrate, car, malgré son désir 
et ses efforts, son travail doit nécessairement être incomplet. 

Le Secrétaire, en effet, ne peut jamais parler de lui-même, et, 
cependant, c'est bien lui qui est l'âme de la Société. 

Les beaux résultats qu'il vient de nous faire constater, nous 
les devons, certainement, d'une part, à l’activité de nos membres, 
mais nous les devons, d'autre part, également, et j’oserai même 
dire avant tout, au zèle inlassable de notre dévoué secrétaire, 
M' Bergmans. {Applaudissements). 

Son rapport, si complet, offrait là une lacune qu’il mé par- 
donnera d’avoir comblée. 

Je prie l’honorable M' Henri Hymans, qui a bien voulu répon- 
dre à notre invitation en assistant à cette séance, de nous faire 
l'honneur de prendre place au Bureau. Je lui adresse cette 
demande au nom des éminents services qu'il rend à la science 
et à l’art de notre pays, et, s'il m'est permis de l'ajouter, au 
nom de nos liens d'amitié personnelle. (Applaudissements). 


III. 
Jan Van Coppenhole. 


De heer V. Fris. 
Dames en Heeren, 


Het zal menigeen verwonderen dat deze studie over een 
Vlaamsche politicus van het einde der 15% eeuw werd ingegeven 
door de lectuur van een meesterstuk der Fransche letterkunde ; 
juist die groote beteekenis van zijn persoon rechtvaardigt overi- 
gens de keuze van ons onderwerp. 

In zijn Notre Dame de Paris, beschreef Victor Hugo Jan van 
Coppenhole, dien hij « Maître Jaques Coppenole » noemt en 
slechts kent door enkele volzinnen van Olivier de La Marche, 
als een: « Rare génie, qui dans un temps de révolution, eût paru 
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avec éclat à la surface des évéments, mais qui au quinzième 
siècle, était réduit aux caverneuses intrigues et à vivre dans les 
sapes,comme dit le duc de Saint-Simon.Du reste il était apprécié 
du premier sapeur de l’Europe ; il machinait familièrement avec 
Louis XI, et mettait souvent la main aux secrètes besognes du 
roi » (Boek I, kap. III). Men weet welke belangrijke rol hij 
verder den Gentschen staatkundige laat spelen bij het begin van 
zijn heerlijken roman (B. I, kapp. IV en V, en B. X, kap. V). 

Wellicht heeft de groote Fransche schijver iets wat het staat- 
kundig talent van Jan van Coppenhole overdreven’; maar wij, 
die over het meerendeel der historische bronnen en der gelijk- 
tijdi-e oorkonden beschikken, kunnen bevestigen dat de onmid- 
dellijke aanschouwing van den dichter de belangrijkheid van 
onzen held, in de Vlaamsche politieke zaken van de jaren 1477 
tot 1492, geenszins overschat heeft. 

x"# 

De tweelingbroeders Jan en Frans Van Coppenhole werden te 
Gent geboren uit een weinig aanzienlijk geslacht te midden van 
den verschrikkelijken en ongelukkigen strijd der grootste Vlaam- 
sche stad tegen hertog Philips den Goede. De jaren hunner jeugd 
zijn ons volkomen onbekend. Jan schijnt tot de kousenwevers 
behoord te hebben. Slechts met de moeilijkheden, die in Vlaan- 
deren oprezen na den dood van Karel den Stoute, treedt hij op 
den voorgrond. 

Toen in Gent het nieuws der nederlaag bij Nancy bevestigd 
werd, hieven de partijgangers van het stedelijk zelfbestuur, die 
zoo lang en zoo laag gebukt gegaan waren onder de ijzeren hand 
van den fellen hertog, met fierheid het hoofd op. 

Den 11° Februari 1477 dwongen de Gentenaars de jeudige 
gravin Ma:ja het Groot Privilegie, de grootste grondwettelijke 
keure van ’t Vlaamsche land, af. Vier dagen nadien moest zij de 
bepalingen van den Vrede bij Gaver en van ‘’t Calfvel van 1469 
vernietigen, en den 18" toestemmen in de Vernieuwing van de 
Schepenbank. 

De nieuwe schepenen, allen tot de gemeentelijke partij behoo- 
rend, lieten onverwijld de hertoglijke handlangers, en voorna- 
melijk deze die bij den opstand van 1451-1453 partij voor de 
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Boergondiërs hadden gekozen, aanhouden; in Maart en April 
vielen achtereenvolgens op 't schavot deze hoofden, « omme ’t on- 
duechdelic ghouvernement dat zij ghehouden hadden binnen der 
der stede van Ghent veele jaeren ». 

Te zelfder tijd werd een onderzoek ingesteld over de talrijke 
knevelarijen waaraan zich talrijke der oud-bestuurders schuldig 
hadden gemaakt sedert 1456, d. i. sedert het tijdstip dat ne- 
ringen en weverij een aanzienlijk getal hunner vertegenwoor- 
digers op de schepenbank veiloren hadden en de grafelijke com- 
missarissen, — niet meer de Drie Leden der gemeente , — de 
stadsbestuurders benoemden. 

Jan van Coppenhole werd benoemd als « procureur ende 
ghecomitteert bij den Drie Leden van Ghendt, ten ontfanghe 
ende restitutie die zekeren persoonen der voornoemde stede 
ghedaen hebben ten causen van zekeren pensioenen ende voede- 
ringhen die zij onbehoorlic ontfaen hadden ». Met krachtdadig- 
heid kweet Coppenhole zich van de moeilijke, hem opgedragen 
taak, en de lijst is lang diergenen die hij ontfutselde gelden 
deed terugstorten. 

De uitmuntende kwijting van dit vertrouwend ambt duidde 
van dit oogenblik Coppenho.e voor ’t vervu len van gewichtiger 
taken aan. In ’t midilen van Augustus 1478 werd hij als een der 
kiezers van stadswege voor 't vernieuwen der schepenen aange- 
steld; en in Maart van ’t volgende jaar, bij de herhaalde in- 
vallen der troepen van Lodewijk XI, en inzonderheid der bezet- 
ting van Doornik, in Vlaanderen, poogde hij, met den Gentschen 
hoogbaljuw, Jan van Dadizeele en kapitein Adriaan van Rasse- 
ghem, de benden der buitengemeenten tot den weerstand in te 
richten. Ook stond hij Dadizeele bij, toen de bewoners der Gent- 
sche kastelnij, misnoegd omdat zij zich achter de muren niet 
mochten komen verschuilen, in opstand gekomen waren en tot 
gehoorzaamheid moesten gedwongen worden (23 Juli 1479). En 
opnieuw vinden wij hem aan de zijde van den dappereren hoog- 
baljuw in den slag bij Guinegate veertien dagen later, waar hij 
zich met de Gentsche militiën met eere overlaadde (8 Oogst). 

Enkelen tijd nadien werd Coppenhole tot de waardigheid van 
secretaris der schepenbank te Gent verheven. Geen enkele 
zaak van belang, waarin hij voortaan niet gemengd is; dit 
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getuigt overvloedig de briefwisseling van Jan van Dadizeele, 
waarin zijn naam voortdurend voorkomt. En juist op dat 
oogenblik barsten de eerste geschillen tusschen Maximiliaan en 
de fie e gemeente los. Immers de groote uitgaven van den vorst 
benevens de zware oorlogskosten hadden al spoedig de aanzien- 
lijke toelagen, die het land van Vlaanderen aan den aartshertog 
verleend had, uitgeput. In eene vergadering te Gent in Novem- 
ber 1479, waar Maximiliaan aan de Collatie eene nieuwe bede. 
vcorlei, eischte men eerst rekening der verbruikte gelden.Het 
„hooren dezer hoogmoedige taal en hun vertrouwen in de macht 
en het aanzien van deu prins, verstoutte enkele hovelingen en 
oud-ambtenaars van Karel den Stoute tot het luidop verklaren 
dat de stad Gent slecht bestuurd was; ja,in hun naijver tegen den 
gunsteling van Maximiliaan en van het Vlaamsche volk beticht- 
ten zij Jan van Dadigeele als den ingever van de halsstarrigheid 
der Gentenaars. Ook Coppenhole schijnt in dien strijd niet 
gespaard geweest te zijn. 

Reeds verwittigd in December 1479 door graaf van St-Pol 
van enkele beramingen tegen hem aan het hof verzonnen, werd 
Dadizeele nog gewaarschuwd in Maart 1480 over geheime kuipe- 
rijen door zijne vijanden germeed ; ingelicht door hunnen secre- 
taris Jan van Coppenhole, schreven de Gentsche schepenen en 
dekens aan Dadizeele dat men voornemens was hem het hoog- 
baljuwschap te ontnemen en vroegen hem inderhaast naar Gent 
te komen. Deze aanvallen beletten Dadizeele niet zijnen vorst, 
even getrouw als vroeger, te dienen. Zelfs toen in ‘t begin 
van 1481 de Gentsche bestuurders, opnieuw door den altijd in 
geldnood verkeerenden Maximiliaan tot ’t verleenen van nieuwe 
belastingen werden gepraamd, doch dezen koen weigerden, wou 
hij geen deel aan deze « rebellicheyt » nemen, en vergezelde 
den vorst op zijnen tocht in Holland. Dit gedrag werd echter 
smadelijk beloond : op aanhitsing van Philips van Huerne, heer 
van Gaesbcek, werd hij op 7 October 1481 te Antwerpen laf ver- 
moord, zonder dat de schuldigen gestraft werden. 

De dood van Dadizeele verwekte te Gent de grootste verbit- 
tering, eerst tegen de hovelingen, later tegen Maximiliaan zelf, 
Immers sedert de laatste vergadering der Staten te Gent (4 Fe- 
bruari 1481) was de gisting tegen den vorst aldaar zoo hoog ge- 
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stegen, dat men niet geaarzeld had eene lijst van uitgaven.op te 
stellen, waarnaar Maximiliaan zich behoorde te schikken. 
Jan van Coppenhole, die intusschen in Augusti weêr als stede- 
kiezer opgetreden was, schijnt niet vreemd aan die opwinding 
der gemoederen te Gent gebleven te zijn. Doch na den onbestraf- 
ten moord op zijnen vriend en beschermer steeg zijne woede 
tegen den Oostenrijkschen prins ten top. ’ 

Op zijn aandringen en dat zijner vrienden der schepenbank, 
weigerden de Gentenaars in Januari 1482 afgevaardigden bij de 
Drie Leden van Vlaanderen, door Maximi'iaan te Brugg” verga- 
derd, te sturen. Doven eerst met den dvod van Maria van 
Boergondië twee maand n later, begint de belangrijke tol der 
gemeentepartij en van Jan van Coppenhole, een harer leiders. 
(27 Maart 1482). 

Volgens het huwelijkscontract verviel de overheid van Maxi- 
miliaan met den dood zijner eegade; vruchteloos trachtte hij het 
regentschap en de voogdijschap over zijner zoon Philips te ver- 
krijgen ; de Staten beslisten den 3 Mei 1482 dat Vlaanderen zou 
bestuurd worden in naam van hertog Philips naar advies wan de 
lieden van den bloede en van den raad nevens hem aangesteld. 
Meer nog, op 12 Juli 1482 sloten de Drie Leden, het Accoord van 
Ieperen, waardoor zij zich onderling verbonden. Reeds de maand 
te voren, hadden zij Maximiliaan tot den vrede met Lodewijk XI 
gedwongen; met Adriaan van Rasseghem en de Gentsche sche- 
penen bevond zich alweêr Jan Van Coppenhole, die eene zekere 
rol gespeeld heeft in de onderhandelingeu, die leidden tot den 
Vrede bij Atrecht (23 december 1482), zoo nadeelig aan 
Maximiliaan's persoonlijke belangen. 

Den 10 januari 1483 werd dan de jonge Philips te Gent als 
souverein ingehuldigd; de Staten voegden hem dadelijk vier 
raadslieden toe, Adolf van Kleef, Philips van Beveren, en de 
aanvoerders van het gezantschap in Frankrijk, lodewijk den 
Gruthuuzeen Adriaan van Rasseghem. 

De onmachtige Maximiliaan moest toegeven en zijne woede 
verkroppen; in afwachting zijne wraak te kunnen koelen, trok 
hij op tegen de Hoeks in Holland, die hij gemakkelijk overwon. 
Bij zijnen terugkeer verhaastte hij zich, door eene akte, waarin 
hij de vier regenten fel beschuldigde, Lun de macht te ontken- 
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nen om Vlaanderen te besturen. De heeren van den bloede en 
van den Raad riepen dadelijk de militieën van gansch Vlaande- 
ren te been voor eene algemeene monstering (27 September 
1483). Op het manitest van den aartshertog antwoordden zij 
met de bepaalde ontzegging van het recht van voogdijschap en 
belastten hem met allerlei willekeurige aanmatigingen. 

In een tweede manifest van 23 October 1483, uit ’s Hertogen- 
bosch gedagteekend, weigerde de aartshertog aan de afgevaar- 
digden der Staten van Vlaanderen, het recht in naam var het 
land te spreken. « Wij weten uitdrukkelijk dat dit voortvloeit 
uit enkelen van kleinen stand, lichtzinnige en hoogmoedige 
lieden, een klein getal kwaadwilligen, die meer hun bijzonder 
voordeel als het welzijn van mijnen zoon betrachten, als zijn 
Adriaan van Rasseghem, Willem Rijm, Daneel Onredene, Jan 
van Coppenho'e. » 

Door een fierschrijven,antwoordden de verontwaardigde regen- 
ten dat de beschuldigde lieden vooreerst in niets schuldig waren, 
daar alles op bevel der raadsheere : was veschied; en dat Ras- 
seglrem, Rijm, Onredene en Coppen'iole, nog vóór i 1 dienst der 
Staten te treden, ten minste van zoo grovten stand waren als die 
Duitschers en Boergondiërs, die hen omringden, en die men 
weinige jaren te voren, zeer gering en haveloos gekend had- 
den; zij aarzelden niet hem te beschuldigen dat hij onder zijne 
hovelingen de moordenaars van Jan van Dadizeele telde (8 no- 
vember). 

Overigens op 12 December werd Jacques de Romont, alge- 
meen kapitein van Vlaanderen met andere gezanten bij den 
heer de Beaujeu, regent van Frankrijk, gestuurd om zijn bij- 
stand en bemiddeling tegen Maximiliaan inte roepen, In Januari 
en Februari poogt deze door geweld, later door verraad Brugge 
in te nemen om de bemiddeling van Karel VIII te voorkomen. 
Vruchtelooze poging! Ook de bijeenroeping van 't kapittel van 
’t Gulden Vlies te Dendermonde en de tusschenkomst van An- 
toon, groot bastaard van Boergondië, kon den raad van regee- 
ring met den aartshertog niet verzoenen : hardnekkig weigerde 
Willem Rijm, die alsdan met Jacques de Romont, Daniel Onre- 
dene en Jan van Coppenhole te Gent oppermachtig was, aan de 
afgevaardigden van den vorst alle toegevingen (Juni 1484). 
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Dadelijk begon Maximiliaan zijne wapenrustingen. Hierop 
antwoordden de Gentenaars, op raad van Coppenhole en Onre- 
dene met het oprichten van het fort te Calloo om de Schelde te 
verdedigen. De drie groote steden aarzelden zelfs niet, om hun 
zelfbestuur te bewaren, een rechtstreeksch verbond met Pierre 
de Beaujeu te sluiten (25 October 1484). 

Maximiliaan ving zijn tocht met het begin van den winter aan; 
op 25 November 1484 verrastte hij Dendermonde; Jan van Cop- 
penhole met een Gentsche troep ter hulp gezonden om de bezet- 
ting ter zijde te staan, kwam te laat en moest onverrichterzake 
terugkeeren. Den 5 Januari daaropvolgende nam de aartshertog 
Oudenaarde door verraad in. 

De Philippijnen of aanhangers der Statenpartij zagen zich 
door Maximiliaan’s vooruitgang fel bedreigd. 

Gent, hoofd van den opstand, stuurt den 17 Maart 1485 Jan 
van Coppenhole met Willem Rijm naar Brugge om gemeenzame 
maatregelen tot weerstand te nemen. Edoch konden de Philip- 
pijnen, de Monetanen (zoo noemde men Maximiliaan’s aanhan- 
gers) niet beletten Geeraardsbergen en Ninove in te nemen (5 en 
7 April). Den 25 April werd zelfs Adriaan van Rasseghem, luite- 
nant van Jacques de Romont, door het garnizoen van Ouden- 
aarde uit zijne stelling te Edelaere verdreven en verslagen; te 
laat verwittigd, kwamen Jan van Coppenhole en de bastaard van 
Fenin met hunne troepen niet meer bij tijds om het gevecht te 
herstellen ; het beleg der plaats moest opgebroken worden. 
Gent werd hoe langer zoo meer door de Boergondisch-Duitsche 
troepen ingesloten. Maximiliaan aarzelde niet de stad zelve te 
komen bestormen om de burgers uit de muren te lokken ; in gele- 
deren geschaard gingen de neringlieden onder bevel van Jan van 
Coppenhole op de ruiters af; maar deze trokken in zulke slagorde 
naar hen toe, dat de gemeentelieden met vrees geslagen in volle 
vaart de stad binnen vluchtten; zonder Staas Stiesecatte, den 
overdeken, die in allerijl de poortscheede neêrliet, ware Gent 
door het leger van Maximiliaan ingenomen geworden. 

Ook was het met uitbundige vreugde dat enkele dagen later de 
Gentenaars de hulptroepen hun door Anne de Beaujeu onder 
Philippe de Crévecœur gezonden, in hunne muren ontvingen. 
Edoch weldra bracht de schraapzucht en de ontucht der Fran- 
schen de gemoederen in gisting. 
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De misnoegde en vredegezinde rijke neringen, vrije schiplie- 
den en vleeschho.wers, maa.ten eene wapeni :g o re: geleide 
van deu hostel:er Matthys Pehaert, luidden Roelaut, camen het 
schcpenhuis in onder den kreet : « Paeys! press! Vrieit Oos- 
teurijcke ! », en vingen ten voorschepene Daueel Oure- 
dene, den vverdeken Schiettecatte, A riaan vau Kasseghem 
(7 Juni); Jan van Coppenhole en Willem Rijm die, in de hoop 
er de Fransche troepen binnen te brengen, te Aalst vertoefden, 
“werden ginder door den bastaard van Fenin gehaald en binnen- 
gebracht (11 Juni). Dadelijk verliet Philips de Crévecœur met 
de troepen de stad. Den 14, werden Onredene en Rijm onthoofd; 
maar dadelijk verwekten hunne partijgangers een oproer, en 
Rasseghem en Coppenhole werden den 16 in vrijheid gesteld. 

De Philippijnen en de partij der gemeente was te niet; Cop- 
penhole ging zich zonder dralen te Doornik verschuilen; toen 
hij vernam dat hij door den Brugschen vrede. tusschen 
Maximiliaan en de drie Staten gesloten, vogelvrij verklaard 
was (28 Juni 1435), vluchtte hij in Frankrijk alwaar Karel VIII 
hem tot zijn hôtelmeester benoemde met 600 frank jaarlijksch 
pensioen. Intusschen had Maximiliaan den Doornikschen magis- 
traat verzocht, Coppenhole uit hunne stad te drijven; de raad 
liet hem weten dat hij reeds vertrokken was. | 

Het scheen dat Coppenhole’s invloed op de Vlaamsche zaken 
nu voor goed geëindigd was; en nochtans zou hij nu voor het 
eerst het gansche beleid van de gemeentepartij op zich nemen. 

Het herstel van Maximiliaan's gezag in Vlaanderen was niet 
zonder veel bloedvergieten geschied. De halsrechtingen van de 
aanhangers der stadspartij eu de groote boeten waarmede ‘rent 
werd belast, sloegen de tegenstanders va: den aartshertog met 
vrees. Ken schrikbewind, eene drukkende alleenneerschappij, 
die aan de slechtste dagen van den tijd van Karel deu Stoute 
herinnerde, heerschte over gansch Vlaanderen, zorgvuldig 
onderhouden door de vorstelijke ambtenaars en door zijne 
handlangers, die hij in de schepenbanken aangesteld had. 

Maximiliaan’s trots werd nog verhoogd, toen hij in Februari 
1486 tot Koning der Romeinen uitgeroepen werd. Van Juli tot 
* September bezocht hij met zijnen vader Frederik, Gent en 
Brugge. Gedurende het oponthoud van den Keizer te Gent werd 
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er nochtans eene poging tot oproer ontdekt « omme eeneghe 
wethouders ende andere doot te slaene ». Maar de belhamels 
werden aangehouden en, Ô wonder! door Frans van Coppen- 
hole's toedoen onthootd; talrijke anderen werden gebannen 
(9-13 September). Het volgende jaar drongen deze ballingen 
weer de stad in, doodden den overschepene en hadden reeds 
het Schepenhuis bemachtigd, toen zij gevangen werden door 
den hoogbäljuw, die ze liet onthalzen. 

Het lagere volk te Gent bleef dus in gisting. Overigens in 
Vlaanderen begon weldra de houding van den koning der Ro- 
meinen een algemeene ontevredenheid te verwekken. 

Zijn hoogmoedig aangekondigde en zeer kostelijk uitgeruste 
tocht tegen Frankrijk eindigde op de ellendigste wijze. De Fran- 
schen namen de grenssteden in, versloegen zijne troepen en 
maakten zich meester van zijne kapiteinen; een ander leger 
met groote onkosten naar Engeland gezonden, werd door Hen- 
drik VII vernietigd, De plund-ringen der Duitsche benden op 
het platte land putten de laudelijke bévolking uit en deden ten 
allen kante klachten oprijzen. 

Reeds hadden Maximiliaan’s afpersingen de gemoederen tot 
het uiterste verbitterd, toen hij verplicht werd, gezien de 
uitputting zijner schatkist, opnieuw de mildheid der Staten in 
te roepen. Te Gent was het misnoegen tegen de Monetanen ten 
. top gestegen; men morde openlijk tegen de verdrukking der 
bestuurders,aanhangers der Oostenrijksche autocratie (Juli 1487) 
en inzonderheid tegen Matthys Pehaert. 

De kiezing der Schepenbank (14 Oogst 1587), door Maximi- 
aan’ s commissarissen geleid, behield het bestuur aan de Mone- 
tanen; maar de gemeentepartij durfde niettemin het hoofd 
heffen en zich in betrekking met de oudballingen van 1485 
stelleu. In ’t begin van September aarzelde de uit Fraukrijk 
gekomen Coppenhole niet in Gent terug te keeren. | 

Intusschen was Adriaan van Rasseghem, te Vilvoorde opge- 
sloten, uit dit kasteel ontvlucht, dank zij zijnen kozijn Adriaan 
van Liedekerke, en beiden hadden zich te Doornik verscholen. 
Van daar zonden Rasseghem en Liedekerke menigwerf in 
‘t geniep brieven door Joos van den Berghe,een hunner vrienden, 
aan de verbondenén binnen Gent en namelijk aan Jan van Cop- 
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penhole en Frans, zijnen broeder,om van hen te weten of hunne 
partijgangers sterk genoeg waren opdat zij zich binnen de stad 
durfden betrouwen; dit bevestigd zijnde, kwamen zij den 16°° 
September te Gent aan, en hegeleid door wevers en neringen, 
meldden zij zich voor schepenen aan om als poorters van Gent 
nopens de aangeklaagde feiten te recht te staan. Eene afvaardi- 
ging aan Maximiliaan gezonden, om de zaak in der minne te 
schikken, keerde in ’t begin van October met hetantwoord terug 
dat de Roomsche koning het geschil aan drie scheidsrechters, 
die te Dendermonde zetelen zouden, wilde toevertrouwen. 
Liedekerke en Rasseghem eischten dan het sturen van drie edel- 
lieden, die voor hen te Gent als gijzelaars zouden blijven; toen 
zij dien waarborg verkregen hadden, vergden zij van de 
wethouders dat deze daarenboven zich zouden verbinden op de 
gijzelaars dezelfde straffen toe te passen als deze welke men 
hun mogelijkerwijze te Dendermonde zou kunnen doen onder- 
gaan. Dit weigerden de schepenen toe te staan; dreigend 
eischten toen Rasseghem, Liedekerke en hunne aanhangers de 
vereeniging der Collatie. De wethouders verzetten zich eerst 
hiertegen ; doch daar de kleine dekens zich toch vergaderden, 
geboden zij, om erger te schuwen, dat de Breede Raad zou 
bijeenkomen (31 October 1487). 


De neringen en weverij namen de gelegenheid te baat om 
door Lieven Boudins eene lange lijst van grieven tegen Maximi- 
liaan te doen voorlezen, zooals zijne inbreuken op de Gentsche 
voorrechten en zijne verkrachting van den Vrede bij Atrecht. 
Op ’t einde verklaarden de verzetaanteekenaars dat al degenen 
die met dit vertoog geen vrede hadden, mochten vrij de stad 
ruimen. 


Die revolutionnaire verklaring was het teeken tot het nieuwe 
oproer. Reeds hadden de meeste Monetanen de wijk genomen, 
en in de eerste plaats de hostelier Matthys Pehaert, Coppen- 
hole’s persoonlijke vijand, met talrijke schepenen. 

De oproerige gemeente eischte alsdan van den Roomschen 
kouing de vernieuwing der schepenbank ; en daar deze niet 
antwoordde,ping zij zelve tot de verkiezing over. Op 4 November 

werd Adriaan van Rasseghem, tot voorschepene verkozen en zijn 











— 108 — 


kozijn van Liedekerke tot kapitein-generaal aangesteld. Reeds 
in t begin van December poogde deze laatste, vergezeld door 
den kapitein Jan van Coppenhole Aalst te bespringen, doch die 
poging mislukte.Ieperen en Brugge hielden met den Roomschen 
koning, en dezes troepen kwamen de Gentsche kastelnij voort- 
durend plunderen. Daarom maakten Coppenhole en Liedeker- 
ke zich meester van Kortrijk, sleutel van 't Gentsche kwartier 
(9 Januari 1488), terwijl hunne bondgenooten, de Fransche troe- 
pen van Karel VIII, Broekburg innamen. 

Verontrust stuurde Maximiliaan een gezantschap naar Gent, 
waarbij zich de afgevaardigden der schepenbanken voor Gent 
en Brugge aansloten; doch in de vergadering op ’t Gentsche 
schepenhuis werden zulke klachten tegen ’s Konings bestuur 
voorgedragen, dat bij den terugkeer der stedelijke gedeputeer- 
den in Brugge, deze hun verbood deze aantijgingen aan hunne 
gemeentevergadering voor te leggen. Wel inziende dat in Brug- 
ge, aan welke verarmde stad hij opnieuw geld had moeten 
vragen, de gemoederen dra in gisting gingen komen, vatte 
Maximiliaan het plan op de stad met zijne troepen te bemeeste- 
ren. Zijn ontwerp werd door de wantrouwige gemeente gera- 
den, en toen hij den 2e Februari de poorten wilde bemachtigen, 
werd hij aangehouden en in een bijzonder huis opgesloten. 

Dit was de triomf der Gentsche Statenpartij. Dadelijk liet de 
Brugsche gemeente haar om hulp verzoeken tegen de pogingen 
van den Roomschen Koning. Rasseghem bij dit nieuws scheurde 
te Gent het Calfvel van Juli 1485, en kwam aan het hoofd eener 
afvaardiging de wet te Brugge herstellen; daar eischte hij dat 
men hun de raadslieden en edelheeren die Maximiliaan verge- 
zelden zou uitleveren, 't geen de Bruggelingen toestonden. 'tWas 
Jan van Coppenhole die ze kwam halen te Ursel in naam der 
Gen‘sche gemeente en ze in ’s Gravensteen liet opsluiten. Niet 
genoeg daarmede, kondigde deze drie dagen later (26 Februari) 
te Brugge de aankomst der gezanten van Karel VIII binnen Gent 
aan, en meldde van op de Halle dat men aldaar op 12 Maart 
„nieuwe conferentieën zou openen om de grondslagen der 
vredsherstelling te regelen; om de volksgunst te winnen wierp 
hij zelfs geldstukken onder het volk te grabbelen. Voor hij Brugge 
verliet, beijverde hij zich om de uitlevering van zijnen aartsvij- 
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and Matthijs Pehaert te verkrijgen, welke inderdaad, bij zijne 
dochter ontdekt, reeds den 6% Maart naar Gent gestuurd werd. 
Coppe hole, die intusschen in naam der Drie Leden van Vlaan- 
deren de wet te Ieperen was gaan vernieuwen, deed dadelijk 
den oud-hostelier op de gruwelijkste wijze folteren en hem 
den 10°2 het hoofd afslaan. Zijn ambtsgenoot, kapitein Remeeus 
Hubeert had, drie dagen te voren, zich eveneens vreeselijk op 
zijne tegenstrevers gewroken. 

Coppenhole’ s gunst bij het volk bereikt op dit oogenblik het 
toppunt; in ’t begin van Maart werden te Gent zelfs penningen 
van Vi grooten geslagen,die « Coppenollen » genaamd werden. 

Overigens, gesterkt door de aanwezigheid eener bende Fran- 
sche krijgslieden en de beloften van bijstand van den Franschen 
Koning, die te Amboise het verdrag bij Atrecht had bekrach- 
tigd (5 Maart), dit te Gent en te Brugge door zijne wapen- 
boden liet afkondigen en Philippe de Crèvecœur op de grenzen 
met een leger gestuurd had, aarzelde Coppenhole voortaan niet 
meer in de gevaarvolste oogenb'ikken kranig op te treden. Den 
11" Maart wil hij te Kortrijk eene Fransche bezetting binnen- 
brengen; maar hier stuitte hij tegen den onwrikbaren wil der 
inwoners, die zich tot Brugge en leperen wendden. ’S anderdaags 
vinden wij hem ijverig werkzaam bij de opening der vergadering 
der Statenafgevaardigden in ’t St. Jorishof te tient : hij was de 
ziel dier belangrijke vereeniging, die de grondslagen van het 
eerste Parlement der Néderlanden heeft gelegd. 

Edoch, bij ’t vernemen dat de oude schout van Brugge, 
Pieter Lankhals, die zich vijf weken schuil gehouden had,einde- 
lijk aangehouden en gepijnigd werd, kwam hij den 18°? aan 
Brugge om bij de folteringen van dezen fellen tegenstrever en 
beschuldiger aanwezig te zijn. Daar hij dezen allerlei misdrijven 
aanteeg, antwoordde Lankhals dat Coppeuhole meer de pijn- 
bank had verdiend dan hij, daar hij zijnen meester, nl. Maxi- 
miliaan, verraden had. Niettegenstaande de nieuwe atkondiging 
van het verdrag met Karel VIII (19° Maart) en het uitdeelen van 
geld onder het gepeupel, t geen de Bruggelingen zeer voordeelig 
ten zijnen gunste gestemd had, waren de beschuldigingen van 
Lankhals vóor zijne onthoofding tegen Coppenhole zoo geweldig, 
dat deze zich voorzichtigheidshalve terug naar Gent spoedde 
(22° Maart). 
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Dienzelfden dag hadden verschillende gewesten, op verzoek: 
van den jongen aartshertog Philips, afgevaardigden naar 
Meche'en gestuurd om aldaar de vrijmaking van Maximiliaan 
te behandelen. 

Voorzeker met het doel Henegouw te verplichten zijne afge- 
vaardigden terug te roepen, durfde Coppenhole, vergezeld 
van enkele Fransche huurlingen en anderen, eigenmachtig Les. 
sen bestormen; maar zijn aanval mislukte en hij moest 
onverrichterzake terugkeeren. 

’s Daags daarna werd een Fransch wapenbode te Pont-a-Ven- 
din gevangen die brieven bracht van Philips de Crèvecœur aan 
Coppenhole, waarin hij volgens ’t gerucht liep, dezen verwit- 
tigde dat hij gereed was om het overeenkomstig ontwerp uit te 
voeren en hem bad zijne belofte te houden. 

Vijandige kroniekschrijvers beweren dat Coppenhole, een 
oogenblik het denkbeeld gehad heeft den Roomschen koning aan 
Frankrijk uit te leveren : zou de brief van Crèvecœur hierop 
zinspelen? Of is dit alles slechts eene loutere lastering ? 

Volgens Hoccalus van Rijsel, een hevige Monetaan, zou den 
24e Maart Coppenhole’s hoofd door de woedende Bruggelingen 
op prijs gesteld geweest zijn, voor de kolossale som van twee 
duizend pond; hij beweert voorts dat deze zich te St Omaars 
buiten Vlaanderen had verborgen. Dit alles schijnt me een 
gemeen verzinsel te zijn. 

Zeker was Coppenhole in ’t Westland den 26° Maart, want 
zijne bedrijvigheid voerde hem in twee dagen van Lessen tot 
Veurne; ’t was ora aan Jacob de Fouquesolles, baljuw aldaar, de 
belofte te geven dat de abt der Duinen over de geleden schade 
aan zijne eigendommen ruimschoots zou vergoed worden (26 
Maart). - 

Twee dagen later vergezeld door zijnen broeder Frans, ging 
hij Audenaarde en Kortrijk aansporen tot het aanvaarden eener 
Fransche bezetting, doch al zijne welsprekenheid baatte niet, bij 
het hardnekkig weigeren der ingezetenen. ’s Anderdaags 30 
Maart trok Jan Coppenhole naar leperen, om er dezelfde pogin- 
gen te doen. 

Haastig weergekeerd naar Gent, waar inmiddels de Staten- 
Generaal vergaderd waren, kwam hij echter naar Kortrijk den 
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14e April terug, om nogmaals de inwoners tot zijne inzichten 
over te halen en op 2" Mei was hij zoo gelukkig in zijne poging te 
slagen; dien dag werd Kortrijk door een Fransch garnizoen bezet. 

De Staten hadden intusschen hunne werkzaamheden ijverig 
voortgezet. Coppenhole werd niet afgevaardigd door Gent of de 
kastelnij; maar dat zijne denkbeelden op de Gentsche vertegen- 
woordigers, zijne vrienden Rasseghem en Philips van der Sicke- 
len, en de overdekens Pieter Ghyselins en Lieven de Moor over- 
wegenden invloed hadden, staat buiten kijf. 

De akte van 12 Mei 1488 door Gent afgeperst en door de Staten 
bezegeld is eene der belangrijkste politieke oorkonden van het 
einde der middeleeuwen. Door de bepaling van eene regelmatige 
en bestendige bijeenkomst der afgevaardigden der staten in eene 
der hoofdsteden der vier verdragsluitende gewesten, voerde die 
Akte van Unie een aanvankelijk Parlementarisme in de Neder- 
landen in : jammer maar dat na drie jaren reeds, de omstan- 
digheden aan die vertegenwoordiging een einde maakten en de 
standen aller provincieën voor de overmacht der absolutistische 
centralisatie moesten zwichten. 

Dienzelfden dag dat dit merkwaardig verbond, vernieuwd 
van het Verdrag van Dendermonde ten tijde van Jacob van 
Artevelde, te Gent gesloten werd, berichtte de heer van Chan- 
tereine, een der veldoversten van Maximiliaan, aan de Brugge- 
lingen den aantocht van Keizer Frederik III met een Duitsch 
leger om zijnen zoon te verlossen, en maande hen tevens aan 
naar de raadgevingen van Jan van Coppenhole, die totde uitleve- 
ring van den Roomschen Koning aan de Gentenaars aanspoor- 
de, niet te luisteren. 

Denl5rverschenen de leden der Algemeene Staten in St. Donaas 
te Brugge, en sloten met Maximiliaan eene beëedigde overeen- 
komst waarbij deze allerlei voorrechten aan ’t land van Vlaande- 
ren beloofde. °S anderdaags verd hij daarop, ondanks het gemor 
der Gentenaars, in vrijheid gesteld. 

Nauwelijks buiten Brugge, verbrak Maximiliaan zijn woord, 
verbood het verdrag af te kondigen, en stelde zich aan ’t hoofd 
zijner Duitsche troepen : alle klaarziende politiekers der Staten 
partij hadden dien meineed voorzien. Ook had Coppenhole zonder 
dralen zich te Kortrijk in ’tkasteel verscholen; maar de Kortrij- 
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zanen sloten hem in, zoodat hij zich in hunne handen stellen 
moest en den 22en naar Gent teruggestuurd werd. 

Terwijl Maximiliaan zich te Mechelen op de aankomst van 
zijnen vader, die inmiddels Leuven bereikt had, voorbereidde, 
vaardigde men te Gent, ondanks den vorst, de overeenkomst die 
hij bezworen had te Brugge, openbaar uit. De Staten zonden te- 
gelijkertijd Jan van Coppenhole aan den heer van Crèvecœur 
om een vrijgeleide voor twee honderd paarden, en men besliste 
dat terstond na hunne aankomst men een aanzienlijk gezant- 
schap van al de Staten in Frankrijk sturen zou. Den 26° Mei, 
terwijl de oud-veldoverste van den Roomschen Koning, Philips van 
Kleef, woedend over Maximiliaan’s woordverbreking die hem, 
zijn gijzelaar, in een hachelijk daglicht stelde, den eed van 
verbond met de Gentenaars bezwoer, schreef de Gentsche sche- 
penbank aan Crèvecœur en Coppenhole om zich te haasten, 
vooraleer het Duitsche leger de stad zou insluiten. | 

Op 27 Mei verscheen keizer Frederik voor Gent en sloeg zijne 
tenten in de weiden van Everghem op. Maar Coppenhole bracht 
den 5 Juni, twee lieutenanten van Crèvecœur met een Fransch 
leger te Gent binnen, zoodat de weerstand doeltreffend kon 
ingericht worden. De uitmuntende veldheer Philips van Kleef, 
Rasseghem en Coppenhole vuurden den ijver der bevolking aan, 
die wallen opwierp, de vesten versterkte en met moed de poor- 
ten en muren verdedigde. 

De Keizer had hoogmoedig de gevangen raadslieden in 
‘s Gravensteen opgesloten, van de gemeente gevorderd; waar- 
op Remeeus Hubeert dreigde ze te duoden, doch in zijne bloed- 
gierige inzichten door Philips van Kleef verhinderd werd. De 
vrouw van den kanselier Carondelet, een der gevangenen, 
wierp zich ia haren schrik aan de voeten van Coppenhole en 
Rasseghem, die haar echter geruststelden. 

Zeer lamlendig zette Keizer Frederik het beleg voort van 
Gent, dat dagelijks stoutmoediger werd. 

Den 21 Juni durfde Jan van Coppenhole, terwijl Maximiliaan 
met zijne troepen te Meenen legerde, in leperen dringen met 
eene bende Gentenaars en Franschen, en de gemeente tot op- 
stand tegen den koning der Romeinen ophitsen. Vruchteloos 
trachtte Maximiliaan uit Rijsel de Ieperlingen te overvallen; 
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zijne poging werd afgeslagen en Coppenhole wist daarbij nog 
600 man, door Crèvecceur gestuurd, in deze stad te werpen. 
Het gansche Westland en Kustland koos nu partij voor de Gen- 
tenaars en Philips van Kleef. 

Als belooning werd Jan van Coppenhole bij zijnen terugkeer 
te Gent tot algemeen kwartiermeester benoemd. Twee dagen 
later (29 Juni) lichtte keizer Frederik zijn kamp, week 
tot Bouchoute, en den 8 Juli tot Aardenburg; den laatsten 
dier maand, bevond hij zich te Antwerpen waar hij zich moest 
vergenoegen, Philips van Kleef, die intusschen zich in de Vlaam- 
sche steden tot luitenant generaal had doen erkennen, in den 
ban van het Rijk te slaan (5 September). 

Met de verkiezingen der schepenbank in Augustus was de ste- 
delijke partij te Gent nog aanzienlijk versterkt, dank zij vooral 
de ware overwinning op den keizer en den kening behaald. De 
stad werd met koortsachtige haast met nieuwe torens,vesten en 
artillerie voorzien. Alle burgers liepen gewapend. Talrijke 
huurlingen werden aangeworven. Dank zij de hulp in geld en 
manschappen der Gentenaars kon Philips van Kleef Brussel 
bemachtigen (17 September), en Liedekerke het kasteel van 
Middelburg in Vlaanderen bestormen. 

In ’t begin van October liep Coppenhole in groot gevaar. Met 
een aanzienlijke troep was hij met enkele Fransche kapiteinen, 
Philips van Kleef te Brussel komen halen om hem geleide te 
doen tot binnen Gent. Maximiliaan door bespieders verwittigd, 
viel de Vlaamsche bende in de omstreken van Brussel aan; eerst 
teruggeworpen, kon hij Coppenhole’s lieden in een tweeden aan- 
val uiteendrijven en talrijke dezer dooden. 

Het vertrek van zijn vader Frederik naar Duitschland noopte 
alras Maximiliaan tot het sluiten van een maandelijkschen 
wapenstilstand, gedurende welken de Gentenaars en Fhilips van 
Kleef onophoudend de tusschenkomst van Karel VIII inriepen. 

Bij ’t einde van 't bestand nam Coppenho:e Helchin in, den 
sleutel der vaart op de Schelde (December 1488), en in 't begin 
van ’t volgende jaar vindea wij hem alweêr te Kortrijk, waar hij 
uit vrees voor verraad de sleutels en sloten van ’t kasteel veran- 
deren deed. Op dit tijdstip moet hij de Franschen erg misnoegd 
hebben, zoo als blijkt uit de Conferentiën te Doornik op 2 Fe- 
bruari 1489, waaraan hij tegenwoordig was. 
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Philips de Crèvecceur, die de vergadering voorzat, verweet aan 
de aanwezige leiders van den opstand hunne houding tegenover 
hunnen vorst, dien zij eerst bekampt en dan gevangen hadden, en 
met wien zij eenen nutteloozen en bloeddorstigen oorlog hadden ! 
aangevangen ; hij toonde dat de Gentenaars zich niet langerals 
heeren van Vlaanderen konden gedragen. En zich vooral rich- 
tende tot Coppenhole teeg hij hem aan dat hij de eenige oorzaak 
was van dien. strijd waaruit zoovele onheilen voortsproten, dat 
het voor het leven van dertig duizend personen beter zou 
geweest zijn, ware hij bij de keel aan ’t strop gehangen geweest, 
en dat hij veel kans zou hebben indien hij ooit in zijn bed stierf, 
Na die verbazende woorden, gaf hij de vertegenwoordigers der 
drie groote steden te kennen, dat hij zich met hunnenvoorlog niet 
meer bemoeien zoude, indien men hem de twaalf duizend gouden 
kroonen, die men hem t'achter was, niet uitbetaalde, en hem 
twee der grootste te Gent gevangene edellieden niet uitleverde. 

. Die soort van politieke aftruggelarij verkreeg nochtans den 
gewenschten uitslag ; den 16° Februari, na lange besprekingen 
werd hem dit toegestaan. Immers, Maximiliaan naar Duitsch- 
land in ’t begin der vorige maand vertrokken, had alhier den 
hertog van Saxen als zijn lieutenant-generaal achtergelaten, en 
deze toonde zich zoo bedrijvig en onverschrokken dat de Staten- 
partij begon te duchten. 

De bijzondere aantijging door Crèvecceur tot Coppenhole 
gericht, toont voldoende aan dat deze het ware hoofd der rebel- 
licheyt was. Een ander feit, dat ’t gansche land door weerklank 
vond en ons tevens door Rombout de Doppere en Hoccalus 
van Rijsel verteld wordt, stelt dit nog duidelijker in ’t licht. Op 
“einde Februari vormden jonge knapen te Brugge twee vech- 
tersbenden; aan het hoofd der eene stelden zij eenen kapitein 
Moneta geheeten, naar den bijnaam van den geldgierigen Maxi- 
miliaan; de andere bende koos tot overste: een anderen knaap, 
dien zij Coppenhole noemden; zij werden in de straten hand- 
gemeen roepende de eenen Moneta! en Coppenhole! de anderen, 
enslaande op elkander zoo hevig dat verscheidene hunner doode- 
lijk gekwetst werden. 

Sedert Maart veranderde plots de oorlogskans die de Gente- 
naars en Philips van Kleef tot hiertoe hevoordeeligd had; een 
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tocht van Rasseghem tegen Diksmuide mislukt: Philips van 
Kleef moet het beleg van Halle opheffen; het Fransche leger 
onder Philips de Crèvecœur na vruchteloos gepoogd te hebben 
Oostende en Nieuwpoort in te nemen, keert ondanks Rasse- 
ghem’s en Coppenhole’s smeekingen in Frankrijk terug, bij het 
vernemen van het sluiten van den Vrede van Frankfort tusschen 
Karel VIII en Maximiliaan. 

Ook, de sprincreyse van Jan van Coppenhole en Rasseghem op 
einde Juli tegen Lessen eu de Henegouwsche dorpen gericht om 
Aalbrecht van Saxen te beletten verder Brussel in te sluiten, 
bleef zonder gevolg : den 25" Oogst moest Philips van Kleef de 
hoofdstad van Brabant verlaten. 

Het verdrag van Frankfort had den koning van Frankrijk tot 
scheidsrechter tusschen Maximiliaan eu zijne onderdanen aan- 
gesteld. Gent stuurde Rasseghem en Coppenhole naar Plessis- 
lez-Tours bij Karel VIII, waar reeds op 30" October den Vrede 
werd gesloten. Te Brugge werd dit Verdrag, dat rust en orde- 
herstelling beloofde en dus ook heropbeuring van den kwijnen- 
den handel, met vreugde onthaald; te Gent werd het uitgeroe- 
pen « ten zeer cleenen behaghene van den ghemeente ende van 
Mer Philips vau Cleven ». Ook deden op 262 Januari 1490 de 
Bruggelingen den voetval voor Engelbrecht van Nassau. Maar de 
Gentenaars, op aandringen van Coppenhole en zijne aanhan- 
gers, weigerden-zica aan deze vernedering te oanderwerpen ; zij 
vroegen den stedehouder zelfs de Schepenbank niet te vernieu- 
wen en de oude Schepenen tot den gewonen datum te laten 
zetelen, mits te zweren eenen nieuwen eed; Maximiliaan's 
lieutenant moest hieriu toestemmen (2° Februari). Philips van 
Kleef van zijnen kant had geweigerd den Vrede van Tours te 
erkennen en had zich in de beide kasteelen van Sluis opgesloten, 
die hij dapper verdedigde, Met Coppenhole bleef hij, vaa daar 
uit, onophoudend in betrekking en onderhield zorgvuldig de 
gisting der lagere klas in Geut. Ook wanneer hij door zijne 
handlangers vernam dat Rasseghem, in de hoop eener gelde- 
lijke belooning, naar de partij van Maximiliaan begon over te 
hellen, aarzelde hij niet dezen na eene bepaalde aanklacht in de 
Gentsche Collatie en eene voorafgaandelijke verwittiging te 
doen vermoorden (12" Juni 1490). 
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Coppenhole stond nu alleen aan het hoofd der stedelijke partij. 
Weldra had hij het genoegen eene afvaardiging der Brugge- 
lingen, zeer misnoegd over de geldafpersingen van Maximiliaan 
’s luitenanten, binnen Gent te ontvangen en met dezen een nieuw 
verbond te sluiten ; Brugge, den laatsten van Juli, werd in han- 
den van Philips van Kleef gesteld, en een nieuwe opstand brak 
los. 

Maar Coppenhole ’s vreugde was van korten duur; Brugge was 
al te zeer uitgeput om den oorlog te kunnen volhouden, en de 
verwoesting door Engelbrecht van Nassau, die zich te Damme 
had versterkt, in ’t Brugsche aangericht, dwong de geruïneerde 
stad tot de overgave. De Vrede van Damme (29 November 1490) 
liet Gent gansch alleen in Vlaanderen. 

Alzoo bleven de Gentenaars gedurende enkele maanden in 
eene soort van onafhankelijkheid tegenover Maximiliaan ‘s stad- 
houder. Koen en hoogmoedig was het antwoord dat zij aan En- 
gelbrecht van Nassau den 17 Maart 1491 stuurden. Dit voltrok 
de scheuring; de Duitsche wacht begon dadelijk hare stroop- 
tochten in de Gentsche kastelnij, en de oorlog met Gent ving 
met Mei bepaald aan. 

Binnen de stad ging het dies gedurende niet pluis. Althans den 
11 Juni werd een oproer op touw gezet door enkele jonge lieden, 
verkleed in St Lievenszotten, die weldra ondersteund werden 
door twee honderd schutters die Philips van Kleef gezonden had ; 
de overdeken Lieven Gooris, wellicht een partijganger van den 
vrede, werd in den opstand gedood, « t'al zulcken contentemente 
ende behaghene van den ghanschen ghemeente, dattet hemlie= 
den van stonden aen al bijviel dat van den zelven bloede was, 
onder die kapiteinen Jan ende Fransois van Coppenhole, Re- 
meeus Hubeert, Jan Denijs, Meeukin Bollaert ende Arend De 
Clerck, bijgenaamd capiteyn Ploughenaere ». Verscheidene 
schepenen werden aaugehouden en een hunner onthoofd, den 
28° Juni, terwijl de St-Lievenszotten in dolheid uit Houthem 
teruggekeerd waren. 

Coppenhole werd overdeken gemaakt en Jau van Poccke, 
hoogbaljuw. 

Den 15" Oogst kwam Philips van Kleef de wet vernieuwen 
te Gent en Frans van Coppenhole werd stedekiezer. Maar 





— 112 — 


alhoewel de nieuwe schepenen allen tot de stadspartij behoorden, 
werd weldra het vraagstuk van den Vrede opgeworpen. Den 29° 
September werd er eene collatie gehouden « omme te seyndene 
hij den hertoghe Philips omme te gherakene t'eenen goeden 
paeyse. Ende Jan van Coppenvlle metten sijnen en was van 
dien advyse niet, want hi begeert hadde van elcken huyse bin- 
nen Ghendt staende 2 sch. groot. Maar anders was haerlieder 
meeninghe, als dat men soude ordinneren 12 persoonen die 
maniere vinden souden omme ’t ghelt te ghecryghene om tot 
ceneu goeden pacyse te gherakene». Men kon het niet eens 
worden ; een oproer barst uit; Frans van Coppenhole sloeg den 
bijzondersten tegenstrever zijns broeders, Huibrecht van Leur- 
broeck, deken der weverij, voor ’t Schepenhuis der Keure mors- 
dood. 

De neringpartij triomfeerde; den 8" October 1491, durfde 
Coppenhole Dendermonde belegeren, maar wordt afgeslagen; 
de mare liep zelfs te Brugge dat hij gevangen was. Dit mislukken 
verwekte zulke verbittering tegen hem dat hij in November bij 
Philips van Kleef zich moest verschuilen.Edoch, bij ’t vernemen 
dat de Gentenaars onderhandelaars voor den vrede naar Meche- 
len bij aartshertog Philips gestuurd hebben, keert hij stoutmoe- 
dig naar Gent terug. 

Den 21 November bedreigde hem een nieuw gevaar; dien 
dag, na den noen, kwam de weduwe van Huibrecht van Luer- 
broeck, op 29" September gedood, met den hoogbaljuw Jan 
van Poecke in schepenenkamer en verzocht recht tegen de 
moordenaars. Waaruit zulke beroerte nu rees tusschen den 
hoogbaljuw en zijn volk, en Jan van Coppenhole, deken der 
neringen met de zijnen, dat de schepenen met den deken der 
weverij zich tusschen de vechters stellen moesten. 's Daags 
daarna werd de hoogbaljuw Jan van Poecke aangehouden en 
gepijnigd; en in Collatie werd besloten hem aan Philips van 
Kleef te leveren, die hem opgeëischt had. 

In Januari deed Coppenhole tot eenen nieuwen tocht tegen 
Diksmuide beslissen, doch zooals te voorzien, mislukte ueze; 
hij vernieuwde dien aanval tegen Brugge in ’t midden van 
Februari, doch moest eveneens onverrichterzake terugkeeren, 
alhoewel hij dusdoende Philips van Kleef gelegenheid gaf om 
enkele inlandsche schepen in 't Zwin te kapen, 
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Meer en meer schreeuwde de bemiddelde klas naar vrede te 
Gent; een der volkskapiteinen wordt zelfs afvallig, sluit zich in 
een der kasteelen van de kastelnij op, doch wordt dadelijk 
belegerd en gevat. Afgevaardigden naar Mechelen gezonuen 
leggen nochtans vernederende vredesartikelen aan den aartsher- 
tog voor. Doch Jan van Coppenhole zet inmildels met de andere 
volksleiders den oorlog voort. Een Hollander in Gentschen 
dienst genomen, Jan van Naeldwijck, loopt met Coppenhole 
Geeraadsbergen plunderen en verdelgen den 30°" Maart 1492. 

Dit was Coppenhole’s laatste krijgsverrichting. In de Goede 
week voor Paschen werd hij met zijne partijgangers uit alle 
ambten ontzet en vervangen in ‘t bestuur door Willem van Sinte 
Jacobs. 

Rombout de Doppere beschuldigt Jan en Frans van Coppeaho- 
le van dit oogenblik af voortdurend getracht te hebben Gent 
aan Engelbrecht van Nassau over te leveren. Maar niets lag na- 
tuurlijk minder in hunne bedoeling, daar zij beiden wel wisten 
welk lot, bij de overgave der stad, hun te wachten stond. 

De beweging, die beide volksleiders tot het schavot voerde, 
blijkt volgens andere kroniekschrijvers eene gansche andere 
oorzaak gehad te hebben. De lieden der Kastelnij, allen in Gent 
teruggetrokken, uit vrees der plunderingen der Duitsche troe- 
pen, hadden er al spoedig eenen overwegenden invloed geno- 
men. Een hunner kapiteins, Gie eene bende Groententers 
ingericht had, Arend de Clerck, bljgenaamd de Ploughenare, 
had allengskens de Coppenhole’s in de volksgunst vervangen. 
Evenals deze laatsten, wilden de oud-kapiteinen Remeeus 
Hubeert en Meeukin Bollaert, zich over hem wreken on hunne 
oude macht herwinnen. 

Den 142 Juni 1492, daar de Clerck eene nieuwe sprincreyse 
ingericht had, trachtten zij een oproer te verwekken. Dcch 
Ploughenare was pas te Mariakerke gekomcn,en duchtende voor 
verraad, keerde hij terug. Voor ’t Schepenhuis vond hij iuder- 
daad Hubeert en sloeg hem terplaatse dood, lict Jan en Frans 
van Coppenhole aanhouden en deed ze door de Schepenen on- 
derzoeken en pijnigen. 

Twee dager later, den 16° Juni 1492, werden zij, op last 
hunner vijanden, onder de valsche beschuldiging dat zij de stad 
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aan den hertog van Saksen hadden willen overleveren, beiden 
op de Vrijdagmarkt onthalsd, gelijk zij beiden ter wereld geko- 
men waren. | 

Met het vallen van Coppenhole °s hoofd, zegt Molinet, viel 
ook de weerstand der (sentsche gemeente. Acht dagen na hunne 
halsrechting sloot Gent eenen voorloopigen vrede,en den 29° Juli 
onderteekende de overwonnen stad den Vrede van Cadsant ; op 
zijne beurt onderwierp Philips van Kleef zich den 29°" October 
daaropvolgende. 

Laat ons nu, Dames en Heeren, een oogenblik stil blijven bij 
de beteekenis van Coppenhole in de politiek van de Vlaamsche 
gemeenten op ’t einde der 15° eeuw. 

Coppenhole verschijnt te midden der voorlaatste pogingen van 
de stedelijke partij van 't Gentsche zelfbestuur, om te ontsnap- 
pen aan de alles omknellende centralisatie door de hertogen 
van Boergondië ingevoerd. Met de Staten der overige provinciën 
poogt hij het absolutimus,dat uit die centraliseering voortvloeit, 
in te toomen door het invoeren van een aanvankelijk parlemen- 
tarismus. Alzoo verbeelt hij twee wel afgeteekende eu zich vol- 
ledigende prinsiepen, rechtstreeks gekant tegen de alleenbeer- 
schappij en het fonctionnarismus door Maximiliaan en zijne op- 
volgers in hun eigen belang vooruitgezet. 

Zeker moesten deze laatste grondstelsels door de natuur der 
omstandigheden in ’t eind zegepralen; aan hun was de toe- 
komst. Des te grooter was de heldhaftigheid van den man, die 
beschikkende over zulke geringe en gevaarvolle middelen als de 
volksgunst in eene enkele stad, den vrijheid vernielenden stroom 
der autocratie trachte tegen te houden, en voor zijne denkbeel- 
den moedig wist te sterven (1). (Toejuichingen). 


mt Sen 


(1) Wij verwijzen voor bronnenopgave en nadere inlichtingen naar eene 
uitvoerige studie : La lutte des Gantois contre Maximilien, die later verschij- 
nen zal. 


“« 
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La plus aneienne vue de Gand : le carrefour de la rue 

courte du Jour (alors Vierwegseheede) vers la Wal- 

_poorte, représentée sur un volet du retable de l’\gneau 
mystique des frères Van Eyek. 


M: Armand Heins. 


Mesdames, Messieurs, 


Diverses circonstances m'ont amené à m'occuper de l’élucida- 
tion d'un point d'histoire locale ou du moins d’un fait qui se 
rattache à celle-ci. 

Il offre, à mon avis, un grand intérêt, à cause des acteurs mis 
en jeu. 

Le titre de cetce causerie rapide vous aura fait voir que les 
personnages dont je vais avoir l'honneur de vous entretenir, que 
l'œuvre d'art dont je vais étudier un fragment, ne sont pas de 
minime importance. 

Il s’agit, en effet, de Hubert Van Eyck et de son frère Jean, 
ainsi que du polyptyque de l’Adoration de l’Agneau mystique, 
dont les plus be'les parties sont conservées en notre cathédrale 
Saint-Bavon. 

Les Van Eyck et leur chef-d'œuvre ont fait l’objet, récem- 
ment, d'importantes et très intéressantes études, venant s’ajou- 
ter à une littérature, spéciale à ces peintres, déjà très riche. On 
peut dire que la bibliographie Eyckienne est certainement un des 
monuments les plus considérables, les plus étonnants de la 
curiosité humaine, de la science et de la critique artistique. 

Parmi ces passionnantes études sur l’œuvre et sur leurs au- 
teurs, l’une des plus complètes est celle de M Fierens-Gevaert 
en son livre paru il y a quelques mois : « La Renaissance sep- 
tentrionale et les premiers maîtres des Flandres ». 

Dans cet ouvrage, l’auteur avoue devoir, malgré lui, négliger 
certains points que nous aurions voulu y voir traiter, 
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Nous allons examiner ensemble l’un de ceux-ci et non de mé- 
diocre importance comme vous en jugerez. 

S'il est définitivement acquis que la vue représentée sur l’un 
des volets du retable est wite vue de Gand, comme on l’a dit du 
reste dès le début du XIXe siècle, nous aurons accru la somme 
des connaissances formelles et sûres au sujet de l'œuvre et de 
ses auteurs, d'un élément capital. 

On avait cru pouvoir, en 1824, affirmer que la vue en quéstion 
était celle de la « Vierwegscheede » ou carrefour au coin du 
marché aux Oiseaux et de la rue courte du Jour, vers la Wal- 
poorte qui, au moyen-àge, se trouvait au fond de cette rue. 

Liévin de Bast a fait, à ce sujet, dans le Messager des Sciences 
et des Arts de Gand, de 1824, une communication intéressante, à 
propos de l'étude qui venait de paraïtre en Allemagne et qui, 
s'occupant de la peinture de notre cathédrale, était due à l’éru- 
dition de l'écrivain Waagen. : 

D'autres auteurs gantois, à cette époque déjà si éloignée de 
nous, avaient partagé la manière de voir de de Bast. 

On pouvait donc la considérer comme acquise pour l’histoire 
du polyptyque exécuté du reste, cela n'est pas douteux, pour 
Gand et, en très grande partie, dans cette ville sinon comp!ètc- 
ment. 

Cependant, il y a un certain nombre d'années, Mr James 
Weale, qui habitait Bruges et à qui les sites de la Venise du 
Nord étaient familiers, jeta le trouble dans l'esprit des critiques 
d'art, en disant, contrairement à l’opi:ion admise jusqu'a'ors, 
que la vue du volet reproduisait un coin encore existant à Bru- 
ges. Voici du reste, la dernière mention que je trouve de cette 
opinion de Mr Weale. Elle parut en 1903, dans le n° 1 du Bur- 
lington Magazine : à la page 48, dans un article sur les primitifs 
flamands exposés à Bruges; l’auteur dit : « De plus, la maison 
avec sa façade toute particulière, vue à travers la fenêtre, existe 
toujours à Bruges, au coin de la maison où Jean Van Eyck a 
habité ». Cette dernière, que M' Weale identifia naguère, était 
située ruc neuve St-Gilles, actuellement rue de la Main d’or. 

On devine que l'opinion, émise il y a près d'un demi-siècle par 
l'auteur anglais, ne tarda pas à remplacer celle que nos conci- 
toyens avaient répandue, bien longtemps avant lui, 
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Et cependant le savant et sagace critique étranger n’avait 
fait que créer une légende. 

De fait, en ce moment encore, il y a un doute constant chez 
tous ceux qui s’occupent de la question Van Eyck. 

Sur ce point de détail, critiques et écrivains sont ballottés en 
deux sens. | 

Il n’y a pas lieu, à mon avis, d'en être fort étonné, car il faut 
être très familiarisé avec l’aspect et les changements qui ee sont 
opérés dans la topographie gantoise, pour reconnaître encore 
au carrefour du marché aux Oiseaux, l’emplacement des mai- 
sons et des autres détails que donne le tableau. 

Notre devoir, à nous qui pouvons, avec notre connaissance 
parfaite des lieux, contrôler la véracité des dires de nos conci- 
toyens d'antan, et peser les arguments de ceux qui soutiennent 
la thèse contraire, notre devoir est de tâcher de mettre défniti- 
vement un terme aux hésitations, de faire disparaître un doute 
qui dure depuis trop longtemps. 

Ayant l'honneur de vous faire part des raisons qui me guident 
pour rejeter le système brugeois, j'ai surtout considéré l'oppor- 
tunité, la nécessité grande qu'il me paraît y avoir, à ce que 
l'erreur dans laquelle versent ses partisans, soit enfin reconnue. 

Un livre, avec de nombreuses planches, résumé de toutes mes 
recherches et des quelques trouvailles que j'ai eu le bonheur de 
faire, recherches patientes et trouvailles importantes et inédites 
parfois, paraîtra bientôt. 

Mais dès à présent j'ai tenu, Mesdames et Messieurs, en les 
résumant devant vous, à leur donner une sorte de sanction : par 
le caractère spécial de la séance extraordinaire de ce jour, et 
par les compte-rendus qui en paraítront, je souhaite que le ré- 
sultat de mes investigations, condensé en cette brève causerie, 
pai vienne à ceux que la chose doit intéresser particulièrement. 

J’ai donc la conviction que le fragment du retable de l'Agneau 
divin des Van Eyck, dont je vais vous parler, est une vue de 
Gand, et que cette vue serait ainsi la première connue, la plus 
ancienne en date; à ce titre déjà, elle pourrait attirer votre 
attention. 

Elle précède, de cent ans, la vue panoramique de Gand par 
Pierre de Keysere qui signe sa gravure sur bois et la date de 
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1524. Comme vous le savez, un exemplaire unique de cette xylo- 
graphie si importante pour notre ville, est conservé au musée de 
Gotha. 

Que la vue du panneau de Bruxelles est une vue de Gand, que 
par conséquent, celle-ci daterait du commencement du X Ve siècle, 
voilà la thèse que je désire faire connaitre dès à présent, afin 
qu'elle puisse faire son chemin. 


Parlant à des Gantois, à des personnes que leurs goûts et 
leur entrainement vers les choses de l'archéologie et de l’art, 
amènent en curieux et en fidèles à nos assemblées, je n’aurai pas 
de peine à les situer, rapidement, dans le coin de notre ville où 
nous allons faire quelques découvertes 

J'ai donc besogne facile et agréable en vous parlant d'un 
quartier dont la topographie vous est familière. 

La promenade favorite des Gantois et de nos charmantes con- 
citoyennes, est justement cette rue de Brabant, cette rue courte 
du Jour, ce carrefour vers la rue du Gouvernement et le marché 
aux Oiseaux qui les conduit à la place d'Armes et à ses beaux 
ombrages. 

Le carrefour de la « Vierwegscheede », au XV: siècle, n'avait 
pas encore cette percée vers le « Cauter » qui est le marché aux 
Oiseaux. Imaginez-vous donc la rue aux Vaches se prolongeant 
vers la rue courte du Jour, sans l'interruption, le vide actuel du 
marché aux Oiseaux. 

Vous remarquerez que la vue est faite en perspective et de 
haut. C'est ce qui m'avait fait supposer d’abord que le peintre 
aurait pu trouver son point de vue à la hauteur exacte de cer- 
taine salle ancienne, actuellement disparue, ayant été une 
dépendance d’un Steen qui formait le coin de la ruelle de la 
Source et de la rue du Gouvernement. 

A cet endroit, une grande maison est en construction en ce 
moment. Je n’examinerai pas ici les raisons pour lesquelles j'ai 
voulu approfondir la question, ni pourquoi et comment je con- 
sidère que ma première version, dont la presse locale s’est 
occupée l'an dernier, pourrait être quelque peu changée à 
présent. 

Pour me rendre compte de la possibilité que j'avais entre- 
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vue, que le peintre aurait pu et non dú faire sa vuê de cette salle 
romane située dans la « Kinderen van Erpe'shuus » des pièces 
d'archives, j'ai fait des recherches nombreuses qui ont abouti. 

C'est le recueil de notes de feu Vanden Bemden, un de nos 
plus zélés archivistes et généalogistes, dont la consultation à la 
Bibliothèque de la Ville est devenue si facile, qui m’a donné les 
plus sérieuses de mes références. 

Me basant sur elles, je puis vous dire ainsi que l'emplacement 
exact de la demeure patricienne de Josse Vydt, et dans laquelle 

‘sa veuve Isabelle Borluut continua à habiter, au commence- 
ment du XVe siècle, est celui de la maison occupée actuellement 
par M le notaire De Naeyer, rue du Gouvernement. 

Pour beaucoup de raisons, que je développerai dans l’ouvrage 
en préparation, il m'a semblé utile de connaître ainsi exacte- 
ment la situation de l'Hôtel, du Steen de ce mécène des peintres 
du retable. 

Mais je craindrais de dépasser les limites de temps que je me 
suis vu assigner pour cette communication, si je ne passais, 
sans autres préliminaires, à ce qui en constitue, en réalité, le 
sujet précis. 

Cette vue que vous avez sous les yeux, coupée par une colonne, 
nous donne, à droite, deux maisons et, entr'elles, se profilant 
sur le ciel, une tourelle avec flèche. 

La première de ces maisons dont on voit un coin de pignon 
aigu, en pierre, a été remplacée, apparemmeat depuis le XVII® 
siècle, par celle de la chocolaterie Wauters, au haut de la rue 
aux Vaches. Cette construction fut encore modernisée depuis 
lors, mais des murs en blocage de Tournai, donc indubitable- 
ment anciens et datant certainement du moyen-âge, existent 
encore au long de la ruelle très étroite qui mène vers la place 
d'Armes. Au surplus, des caves romanes sont encore conservées 
sous la maison. 

À côté, voici un magasin de cigares et puis, au coin, une 
façade genre Empire, ornée des médaillons des frères Van 
Eyck. Un magasin de bijouterie est installé dans cette maison 
d'angle du marché aux Oiseaux. | 

Elle remplace le Steen à créneaux qui occupe une partie im- 
portante de la moitié droite du panneau peint. Cette construc- 
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tion qui, en 1828 environ, disparut pour cause de vétusté, fut 
dessinée, à ce moment-là, par De Bast et par Van Lokeren; 
tous deux nous en donnent des vues d’un vif intérêt. 


Une indication précieuse, caractéristique comme pas une, est 
celle qu'ils nous conservent de l'existence au sommet du vieux 
mur, le crénelage ayant disparu, d'un merlon à triple degré, au 
centre de Ja façade. 

Rien que ce détail, à mon sens, serait suffisant pour qu'on ne 
puisse douter de l'identification de la maison ruinée que virent 
nos concitoyens de 1820 et 1824, avec celle que Van Eyck 
peignit au commencement du XVe siècle. 


Je crois bien que nulle part au monde, cette concordance, 
cette coïncidence ne pourrait être rencontrée avec cette 
netteté. 

Étant obligé de restreindre en d’étroites limites cette cause- 
rie, je dois nécessairement laisser dans l'ombre certains détai's, 
certaines constatations qu'ailleurs je reprendra. 


1 y a, notamment, des différences assez marquantes entre les 
restes que nos grands-pères ont connus et le tableau lui-même, 
telles le nombre de fenêtres, etc. Mais je ne puis m'y arrêter et 
je suis, du reste, fort à l’aise pour admettre et dire que le peintre 
a pu t#éerpréter à sa fantaisie les maisons dont le groupement et 
l’enfilade pittoresque l’intéressaient surtout. 


À côté de morceaux exactement copiés sur nature, il v a, ma- 
nifestement, des parties moins fidèles, ce qui était, sans aucun 
doute, voulu de sa part. 

Dans mon travail complet, je pourrai dire comment le Steen 
en appareil de cubes de pierre, que nous examinons, fut, au 
XIV° siècle le « Croerie », comment au XVe, il devint le Cra- 
nenhuus du nom de ses occupants, les de Crane. 

Ce même bâtiment, d'aspect rébarbatif, fut encore le Droog- 
scheerdershuus et ensuite le refuge de l’abbaye de Ter Hagen. 


Le Steen, sur l’œuvre du peintre, se présente vu de facc ; 
selon la stricte projection géométrique de la maison, celle-ci 
‘devrait être représentée un peu de biais. Là surtout, il y a eu 
de la part du peintre, une transformation, un changement à la 
réalité à signaler comme curieux. 
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Il est bon de dire que ce bloc présenté ainsi, vu de face, nous 
cache des constructions intéressantes que nous donne, d'autre. 
part, le tableau panoramique anonyme de 1534. Cette belle vue 
de Gand, que beaucoup d’entre vous possèdent ou connaissent, 
nous indique assez clairement les maisons qui occupaient l’es- - 
pace compris entre le « Cranenhuus » et la ruelle de la Bouche- 
rie. Je pourrais vous parler de la maison voisine, du Cranen- 
huus, habitée au moment des Van Eyck par le boulanger De 
Zutter, backerie qui avait nom « Diepenborne », et de la grande 
auberge, le « St-Jooris », qui devait être située à l'emplacement 
actuel du Rocher de Cancale; vous donner des détails piquants 
sur les rapports entre voisins à cette époque. 

Mais cela nous entraînerait trop loin. 

Pour terminer la confrontation de la peinture avec les ren- 
seignements certains que nous retrouvons encore en place à 
cet endroit, c’est à dire dans la moitié de droite du panneau, 
disons que la flèche avec croix et coq, qui se profile entre le 
Steen des « de Crane » et le pignon du bord du tableau, est 
celle de la chapelle des Tisserands en laine, « Wollewevers ». 
Vous connaissez tous la situation de cette chapelle; elle est 
actuellement transformée en garage d'automobiles, après avoir 
été, de nos jours, Petite Boucherie, Halle, Eden-Théâtre, etc. 

Cette chapelle, qui date de la fin du XIV: siècle,et dont la con- 
struction est restée entière, sauf la tourelle, faisait partie des 
vastes installations de notre puissante corporation de tisserands. 

Elles s'étendaient jusqu’au pont qui se trouve au bout de la 
rue courte du Jour, le pont Madou, comme on l'appelle main- 
tenant. Devant ce pont, défendant l'entrée de la ville, vers le 
sud, une vieille porte existait dès le haut moyen-âge. C'était la 
Walpoorte. 

Une vue s’en trouve peinte, au fond de notre décor de la rue 
courte du Jour. 

Ici encore, nous renonçons à chercher à discerner le pour- 
quoi des différences qui existent entre les interprétations de 
Van Eyck et celies du tableau de 1534. 

Il y a là encore, fort probablement, un peu de fantaisie chez 
les artistes en cause. En tous cas, la vue de la Walpoorte 
diffère assez sensiblement; un intervalle de cent ans entre leurs 
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œuvres, pendant lequel des changements ont pu être opérés à 
cette porte de ville, justifierait, jusqu’à un certain point, cette 
absence de similitude. 

Voici, enfin, les colonnes étroitement accouplées, au centre 
de la vue. 

Elles ne me paraissent pas être bien conformes au type 
ganto-tournaisien qui devrait avoir servi de modèle. 

Ces colonnes, formant meneau au centre de la baie, sont 
placées sur des bases à enroulements ou feuilles renversées, 
peu usuels et même inadmissibles. | 

Ce serait presque le chapiteau, placé à rebours ct comme tel 
formant une base illogique, erreur d’un peintre en veine de fan- 
taisie. | 

Cela n’a, du reste, qu'une importance très relative, et nous 
passerons de suite à la moitié de gauche du panneau. 

Rien ne nous serait plus facile que de donner ici les noms des 
habitants des maisons à pignons en bois que nous y voyons 
alignées. 

Ces habitants ou ces propriétaires au début du XV° siècle, 
nous sont tous connus par les extraits d'archives de Vanden 
Bemden. Mais ce sont les immeubles même qui ont à nous 
occuper. Celle de ces maisons qui se trouve contre le groupe. de 
colonnes, au XV: siècle, était une des « Kleine Ameede » — il 
y en avait, pour troubler les recherches et amener des confu- 
sions embarrassantes, jusqu’à trois différentes, dans ces parages. 

Elles sont nommées ainsi, du fait de leur voisinage avec la 
« Grande Ameede », Steen imposant qui se trouvait à gauche de 
la rue aux Vaches, en descendant vers la place de la Calandre. 

Les derniers restes de cette rude construction du XIT[° siècle, 
n'ont disparu qu’au quatrième quart du siècle passé. 

Il dominait, à l’époque des Van Eyck, des maisons nombreu- 
ses, serrées, en bois le plus souvent; que de remarques curicu- 
ses pourraient être faites à leur sujet, à propos aussi des arti- 
sans, des marchands qu'elles abritaient ! 

Notre liste des armuriers, orfèvres, savonniers, chapeliers, 
merciers, forgerons, brodeurs, boulangers, cordouanniers, tail- 
leurs, etc. de la rue aux Vaches, au XV* siècle, ne manquerait 
pas d'être intéressante. 
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Mais revenons à notre pignon en partie en bois, placé contre 
les colonnes. Cet immeuble, cette « Petite Ameede » était, jus- 
qu’en ces derniers jours, le café le Chinois. La construction est 
placée sur des caves romanes à coup sûr et des murs latéraux, 
vers la ruelle anciennement dite « Ondadeghe Steghe », mainte- 
nant rue St-Martin, viennent attester que l’alignement de cette 
façade n’a pas varié depuis des siècles. La ruelle, animée sur le 
tableau par des personnages minuscules, touchés avec esprit, 
est vivement éclairée par le soleil levant. Cette constatation, 
faite avec une grande ingéniosité par Liévin de Bast, est exces- 
sivement probante, elle aussi, pour l'essai d'identification que 
nous avons entamé. 

Les trois maisons, à pignons en bois, aux étages surplom- 
bants qui, à partir de la ruelle,s’en viennent rejoindre le « Steen » 
du coin de notre planche à gauche, sont très curieuses pour 
nous. Elles nous révèlent le type exact, document précieux et 
charmant, de nos maisons du moyen-âge. 

Nl y aurait peut-être lieu de se demander pourquoi Van 
Eyck n’a mis là que trois maisons au lieu des quatre qui 
devaient s’y trouver, indéniablement. 

À consulter les comptes et les archives, on doit se convaincre 
que la peinture «triche: encore ici, et que cette suppression d’une 
façade, évidemment voulue et nécessitée par la mise en page, 
est due au peintre, sans que nous ayons à lui en demander 
sévèrement compte. | 

Interprétation, fantaisie, recherche d’un pittoresque accom- 
modé, du reste, par lui, à sa guise. 

Enfin, et nous aurons terminé la description succinte des 
bâtiments de la vue cavalière du tableau, nous voici devant un 
« Steen » plus altier, plus rude encore dans son élévation exces- 
sive, que celui qui lui fait face. 

Il a bien cet accent particulier aux constructions primitives 
de Gand et on peut dire, sans hésiter, qu’il n’a rien de brugeois. 

Du reste, le nom de ce « Steen » est connu et, chose intéres- 
sante, ses derniers restes ne disparurent qu’au commencement 
du XIXe siècle, quand on élargit, du côté droit, la rue de 
Brabant. 

Cette rue, alors nommée rue de l’Impératrice, trop étroite 
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pour le trafic vers la rue digue de Brabant et le faubourg de la 
porte de Bruxelles, reçut à ce moment cette décoration unifor- 
me de façades blanches, qui fit l’admiration de nos grands- 
pères. Le Steen, lui, s'appelait du nom d’un chanoine qui 
l'habita au XIV® siècle, « Papeghemsteen ». 

Il est en pierre de Tournai, ce que la peinture permet de voir 
facilement. 

Je me puis efforcé de vous expliquer, aussi clairement que 
possible, les raisons par lesquelles je considère que l’auteur du 
volet du musée de Bruxelles a bien eu en vue de nous repré- 
senter le coin de la « Vierwegescheede ». 

Je vous ai signalé les différences très légères, parfaitement 
légitimées, qui, dans la copie du site, devaient nous frapper. 

Four être juste, pour prouver le soin que j'ai mis à examiner 
Je pour et le contre de la question, je devrais, maintenant, con- 
trôler les dires des partisans du système brugeois; à vrai dire, 
ces recherches attentives, je les ai faites aussi. 

J’ai, le texte de Mr Durand-Gréville en main, tenté de recon- 
naître, à Bruges, la sincérité, du moins la possibilité de sa thèse. 

Celle-ci se trouve exprimée, dans le premier numéro de la pu- 
blication de luxe parue à Bruges, récemment,et qui a pour titre: 
Les Artsen Flandre. 

Sur des indications qui lui furent données sur place, les voies 
publiques et les maisons que l'auteur frangais, avec tant de fa- 
cilité et avec une si surprenante confiance, retrouve à Bruges, 
comme correspondant aux données du tableau, pour moi, sont 
complètement différentes. 

L'œuvre peinte et la place Van Eyck, celle qui porte la statue 
de Jean, à Bruges, n'ont rien de commun. 

Je me vois obligé, pour plusieurs raisons, d’écarter en ce mo- 
ment l’exposé d’une minutieuse confrontation faite sur place. 

Avant d’avoir fait celle-ci, comme après, je ne pouvais douter 
de la véracité des dires des Gantois de 1824; dans mon esprit à 
présent, cette confiance est demeurée entière et je ne m'étendrai 
pas plus amplement sur la critique du système brugeois. 

D'abord, cette ville et ses sites vous sont probablement moins 
familiers que ceux de Gand; ensuite il faudrait que des docu- 
ments graphiques, des dessins ou des photographies que je n'ai 
pu apporter ici, puissent vous passer sous les yeux. 
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Mon enquête a donc été très complète et elle m'a amené à 
conclure que la malencontreuse, et à de certains points de vue 
dangereuse, légende brugeoise n’a pu tenir un instant devant 
-des investigations faites de bonne foi et de parti-pris. Je dis 
dangereuse, parce qu’elle a entraîné des auteurs à dire que cette 
partie du tableau a naturellement été peinte à Bruges, et cela 
par Jean, le frère cadet, qui y habita. 

Il importait, je l’ai dit en commençant, que l'écho de cette 
. enquête parvint, sans tarder, aux chercheurs et aux érudits. 

Attentifs à tout ce qui concerne les Van Eyck, à tout ce qui 
peut eclairer la question de leur séjour à Gand et à Bruges, ils 
auront à tirer quelque parti de la détermination, de l’affirma- 
tion que je crois devoir taxer de formelle, et que voici : 

Après De Bast, Van Lokeren, Kervyn, bien d’autres encore, 
je conclus en disant : 

L'un des Van Eyck, probablement Hubert, a peint sur le revers 
du retable de l’Agneau mystique, derrière la figure de l’ Adam, 
comme fond à la scène de « l’Annonciation », à travers une 
fenêtre ouverte, une vue de Gand. 

Cette vue est celle du carrefour de la rue de Brabant et de la 
rue courte du Jour, prise vers l’ancienne Walpoorte, 

L'œuvre originale, ce panneau détaché du retable, est au 
Musée royal de Bruxelles, dans la salle des gothiques flamands, 
où il est visible, derrière la figure si belle de l' Adam. 

Pour vous aider à suivre l'exposé que je viens de lire, une 
photographie en a été spécialement faite, et le comité de notre 
Société, ce dont je le remercie sincèrement, a bien voulu vous la 
faire distribuer. 

En terminant, Mesdames et Messieurs, j'ai un devoir à 
remplir. 

L’attention que vous avez bien voulu accorder à ma lecture 
me prouve que le sujet qui m'intéressa si vivement, ne vous 
laisse pas indifférents. 

Cela est de bon augure pour la réalisation d'un vœu fait par 
les Gantois et dont le retentissement serait un:versel. 

Il est bon de rappeler, en cette +olenuelle occasion qu’une 
exposition de l’œuvre complet des Van Eyck, au Musée de 
Gand, est désirée par tous, 
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Comme il semble que certaines difficultés seront assez facile- 
ment aplanies, qu'elle ait donc lieu au plus tôt. Souhaitons 
que les travaux de préparation de cette fête d’art d'un si puis- 
sant attrait, travaux auxquels se vouent de dévoués et zélés 
collaborateurs du pays et de l'étranger, aboutissent à nous pro- 
curer cette jouissance inestimable qui attirera des foules en 
notre ville. 

Puissions-nous y voir réunies, pour un temps, les œuvres mer- 
veilleuses, les peintures inimitables et capitales des plus 
‘grands, des plus sublimes de nos peintres flamands. (Applau- 
dissements). 

M: le Président. Vos applaudissements, Mesdames et Mes- 
sieurs, ont prouvé aux orateurs qu'ils ont réussi à captiver votre 
attention. 

Je vous remercie d'avoir bien voulu honorer cette réunion de 
votre présence, et je me permets d'espérer que, l’an prochain, 
nous nous retrouverons ici, encore plus nombreux qu'aujour- 
d'hui. 


La séance est levée 4:19 heures 45. 





Assemblée générale du mercredi 14 février 908. 


Algemeene vergadering van woensdag 14 Februari 1906. 


Dagorder. — Ordre du jour. 


I. Mededeelingen. — Communications. 
II. Rapport du trésorier (R. SCHOORMAN). 


UI. Blauvotins et Inghrekins. Une guerre privée dans la Flan- 
dre maritime au XII° siècle. (V. Fris). 


La séance est ouverte à 8 h. 30, sous la présidence de M" le 
chanoine Vanden Gheyn. 


Ont signé le registre de présence : MM. le chanoine Vanden 
Gheyn, président; G. Hulin et V. vander Haeghen, vice-prési- 
dents; P. Bergmans et A. Dutry, secrétaires; R. Schoorman, 
trésorier; A. Diegerick. bibliothécaire ; E. Coppieters Stochove 
et A. Heins; conseillers; G. Brunin, E. De Munter, C. D'Hoy, 
J. Dutry-Van Loo, J. Eggen, V. Fris, A. Goderus, H. Le Roy, 
L. Lievevrouw-Coopman, G. Phlippo, H. Pirenne, E. Sacré, E. 
Serdobbel et Th. Timmermans. 


Ballottage de membres honoraires. 
Balloteering van buitengewone leden. 
MM" Edgar De Munter, pcintre-décorateur, et Berthold 


Fleischer, chimiste, professeur à l’École industrielle, à Gand, 
sont admis en qualité de membres honoraires. 





IL 


_ Communications diverses. 


M: le Président. J'ai l’honneur de vous faire part, Messieurs, 
d'une modification apportée au règlement en ce qui concerne les 
tirés à part des travaux insérés dans nos publications. Jusqu'à 
présent, les auteurs recevaient vingt-cinq tirés à part. Doréna- 
vant, ils en recevront cinquante. 

Mr Pirenne. À ce propos, la Société ne pourrait-elle pas 
adopter, en ce qui concerne la pagination, une mesure déjà géné- 
ralement usitée en Allemagne et déjà aussi quelque peu en Bel- 
gique? Cette mesure consiste à conserver dans les tirés à 
part la pagination originale, en y ajoutant une pagination spé- 
ciale du tiré à part, à droite du feuillet. Cela est très utile au 
point de vue des citations et des références; car il vaut mieux 
renvoyer au-Bulletin ou aux Annales, plutôt qu'à un tiré à part 
qui n'est pas dans le commerce et est toujours difficile à rencon- 
trer. 

M: P. Bergmans. Je n’y vois aucun inconvénient, et désor- 
mais il en sera fait ainsi. (Adhésion). 


M: A. Dutry. On travaille, actuellement, à la restauration 
de la façade Sud de la Cathédrale. 

Il serait intéressant de savoir quel sera le sort réservé à la 
peinture du XVIe siècle découverte dans le tympan de la belle 
porte ogivale de cette façade, cachée antérieurement par la 
chapelle de l'Heilig Graf. 

M: le Président. Les travaux extérieurs de l'église Saint- 
Bavon dépendent exclusivement de la Commission royale des 
Monuments. 

Grâce aux instances faites récemment, le Comité provincial 
obtiendra dorénavant communication des plans intéressant les 
restaurations et les modifications qui doivent se faire aux églises 
de la province; mais, cette mesure nouvelle ne s'applique pas 
aux travaux en cours à l'extérieur de l’église Saint-Bavon. La 
fabrique d'église elle-même n’a rien à y voir. 
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Mr A. Heins. D'ailleurs, on a fait faire une copie, par M" Cop- 
pejans, si je ne me trompe, et une photographie de cette pein- 
ture et c’est à notre demande qu'elle a été recouverte par un 
revêtement provisoire en planches. 

Mr Dutry. En tous cas, cette peinture est très intéressante 
et de trois choses l’une : ou bien elle sera détruite à la suite des 
travaux qne l’on effectue... 

M: Heins. Actuellement, étant recouverte, ainsi que je viens 
de le dire, elle est à-l'abri d'une destruction éventuelle. 

Mr Dutry. Elle est couverte maintenant, mais elle ne le res- 
tera pas. 

. Ou bien, elle sera conservée à cet endroit et il faudra 
prendre des mesures pour sa conservation, ou bien enfin, on 
pourra peut-être l'enlever et la transporter au Musée des Beaux- 
Arts. Elle en vaut la peine, car elle est relativement bien con- 
servée. 

M: le Président. J ‘estime, pour ma part, qu'une démarche 
faite par un corps officiel, tel que la Commission locale des Monu- 
ments, auprès de Mr l'architecte de la Province, serait bien 
accueillie. 

M: Dutry. Je ne demande pas une démarche offcielle, Je 
demande simplement quel sera le sort de cette peinture au-des- 
sus de la petite porte de la façade Sud de la-cathédrale. 

M' Heins. Si cette issue avait été rétablie suivant les indi- 
dations si intéressantes que donnaient les travaux après la dé- 
molition de l’Heilig graf, on y verrait actuellement un auvent 
ou avant-corps en pierre, dont les parois latérales et le tracé du 
toit, probablement en pierre aussi, étaient visibles il y a quel- 
ques années. 

Y a-t-il eu des hésitations de la part des commissions compé- 
tentes ? C’est possible. 

En tous cas, on a supprimé toute tracè de cet intéressant 
auvent, certainement contemporain de la peinture, donc du 
commencement du XVIe siècle. Sous prétexte d’unité de style, 
la restauration actuelle n’a conservé que les éléments architec- 
turaux du XIIIe siècle, et la dite peinture, anciennement bien 
abritée par le petit avant-corps dont j'ai fait un croquis, sera, 
maintenant, exposée directement à la pluie et au vif soleil du 
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Sud. Il faut donc prévoir son enlèvement . . . il me parait iné- 
vitable et alors il y aura lieu de se demander s’il faut qu’elle 
soit transportée au Musée de Peinture. Elle pourrait y figurer 
avec honneur, auprès des quelques peintures gothiques que 
nous possédons. 

M' Pirenne. Il coaviendrait donc, pour être pratiques, que 
le secrétaire de la Commission locale des monuments envoyât 
une lettre officielle à Mr Mortier, lui demandant si la peinture 
sera conservée ou si elle pourrait, éventuellement, être trans- 
férée ailleurs, au Musée, par exemple. 

M' G. Hulin. Ce serait la meilleure solution : enlever la 
peinture originale du tympan dont on a parlé, la transporter au 
Musée et la remplacer au côté de la cathédrale par une bonne 
copie. 

M: le Président. L'idée de pouvoir transporter, dans de 
pareilles conditions, certaines fresques dans les musées, devrait 
être vulgarisée. 

Mr V. Vander Haeghen. Antérieurement déjà, j'ai écrit à 
M' Mortier, au uom de la Commission locale, pour que des me- 
sures de conservation soient prises. M' Mortier m'a répondu très 
obligeamment qu'il ne perdrait pas la question de vue. 

M' H. Pirenne. N'y a-t-il pas lieu d'apposer prochainement 
sur la maison sise rue des Champs et dans laquelle a été signé 
le traité de paix entre les Etats-Unis et l'Angleterre une plaque 
commémorative ? 

Ce sont les souvenirs des temps modernes qui, pour la masse, 
sont les plus intéressants. D'autre part, si cette maison était 
plus connue, elle attirerait certainement en ville un nombre 
considérable d'Américains, si curieux des monuments qui se 
rapportent à leur jeune histoire. 

Enfin, Messieurs, puisque j'ai la”parole, j'en profiterai pour 
dire que j'ai remarqué au Musée lapidaire, qu'on ne distingue 
presque plus rien des inscriptions gravées sur certaines dalles. 

Si l’on ne possède pas encore de frottis de ces monuments 
lapidaires, c’est une lacune, car bientôt on n’y distinguera plus 
rien et les textes seront perdus. 

M" V. van der Haeghen. On en a fait des frottis, il y a une 
certain nombre d'années, mais j'ignore s'ils ont été conservés. 
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M' A. Heins. J'appuie absolument l’idée émise par M" Pi- 
renne. Si la Société est en possession des moyens nécessaires 
pour faire prendre ces frottis, il serait bon et utile qu'elle le fit 
le plus tôt possible. 

Ce travail ayant été fait par la Société, il serait juste qu’elle 
en retirât le bénéfice, c’est à dire qu’elle pût déposer ces docu- 
ments dans sa collection. 

M' le Président. La proposition comporte deux questions à 
examiner : 

Première question : Quels sont les frottis à faire ? 

Seconde question : Peut-on trouver un moyen de conservation 
pour les pierres tombales elles-mêmes ? 

Le Bureau examinera la suite à donner à cét objet et vous 
rendra compte du résultat de son examen. (Adhésion). 


mt 


IT. 


Rapport du Trésorier. 


M" R. Schoorman. 
Messieurs, 
Conformément au règlement de notre Société, j'ai honneur 


de vous présenter le compte justificatif de ma gestion pendant 
l’année. 1905. 


RECETTES. 
Espèces en caisse au 1° janvier 1905 . . . . . 281,71 
Cotisations des membres . . . . . . . . . 8197,55 
Subside du Gouvernement . . . . . . . . . 500,00 


. Subside de la Province . . . . . . . . . . 300,00 
Subside de la Ville . . . . . . . . . . . 250,00 
Vente de publications . . . . . . . . . . 157,20 


4686,46 
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DÉPENSES. 
Entretien du local, chauffage, éclairage . . . . . 169,11 
Indemnité au sténographe . . . . . .«  . 800,00 
Frais d'administration, secrétariat, trésorerie . . . 209,95 
Travaux d'impression  . . . . . . . . . . £2043,63 
Frais de gravures en ee + «+ + + + …« 498,381 
Inventaire archéologique . . + + + . + 500.00 
Bibliothèque, achat de livres, reliures . + … + + 864,70 
Conférence . . . . 20,00 
Remboursement par tiel de l'empr unt (te anouité) . 469,00 
Imprévus . . . . . . . . . . , . , . 108,39 
4683,09 
Ce présent compte se clôture 
en recettes par . . 4686,46 
et en dépenses par . . 4683,09 
3,37 fr. 
Il me reste donc en caisse trois francs trente-sept centimes. 
(Applaudissements). 


M: le Président. Je me fais l’intcrprète de tous les membres 
de la Société en adressant à notre dévoué trésorier, Mr Schoor- 
man, nos vifs et chaleureux remerciements. 

J'ai eu l’occasion, en séance publique et solennelle, de remer- 
cier MM. les secrétaires pour le zèle, dont ils donnent constam- 
ment des preuves. Mais, la manifestation même de ce zèle si 
dévoué ne va, évidemment, pas sans quelques sacrifices tinan- 
ciers pour la Société. Et il est incontestable qu'à côté de ceux 
que leur devoir pousse ainsi à la dépense, il faut aussi rendre 
hommage à celui qui règle cette dépense. ° 

Or, Messieurs, nous pouvons dire que c'est grâce aux. sages 
mesures prises par Mr Schoorman que nous avons pu effectuer, 
cette année, le remboursement de huit actions de notre em- 
prunt. 

Nous pouvons espérer que, l’année prochaine, le résultat sera 
tout aussi satisfaisant et que nous aurons encore l’occasion de 
remercier Mr Schoorman pour la préoccupation si attentive et si 
constante qu'il apporte à la bonne gestion de nos affaires. (4fpl.) 
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IT. 


Blavotins & Ingherkins. Cne guerre privée dans 
la Flandre Maritime au XII” sièele. 


Mr V. Fris. 

Vers la fin du douzième et au commencement du treizième 
siècle, éclata dans la Flandre Maritime une terrible guerre 
privée, que d’aucuns ont qualifiée de lutte sociale et à laquelle 
d’autres ont voulu rattacher le Roman du Renard. Sur l’histoire 
de ces sanglants combats, livrés dans le pays de Furnes entre les 
Ingherkins et les Blavotins, sont venus se greffer ainsi deux 
légendes : la légende historique de la lutte des Blauwvoeten- 
démocrates, et la légende fhslologique des Isengrins et Renardins. 

La première légende a plus d'une affinité avec celle des 
Kerels de Flandre, qu'enfanta il y a un demi-siècle la vive ima- 
gination de Kervyn de lettenhove et que M' Hubert van Uoutte 
a mise à néant (1); appliqué par le poète tlamand Albrecht 
Rodenbach au mouvement démocratique et flamingant de la 
West-Flandre, le mot Blauwvoeterie (2) a eu une fortune extra- 
ordinaire et son concept a pris corps d‘finitivemeut dans la 
chanson des étudiants West-Flamands : 

Eil het lied der Vlaamsche zonen, 
Met zijn wilde Noordertonen, 

Met het oude Viaamsch hoezee ! 
Vliegt de Blauwvoet ! Storm op zee ! 

Si la légende philologique, imaginée par le célèbre Jacob 
Grimm,a eu moins de succès, c’est parcequ'elle était moins dans 
le goût du public, malgré l'appui que lui prêta le père du mouve- 
ment flamand, J.-Fr. Willems,dans le plus connu de ses ouvrages. 

Nous avons entrepris de rechercher les origines de ces légen- 
_ des; nous les suivrons dans leur formation; nous discuterons 


(1) H. van Houtte, Les Kerels de Flandre (Public. de la Faculté de Philo- 
sophie de Louvain), Louvain, 1898. 

(2) Albrecht Rodenbach, Gudrun (2e édit., par Ad. Herckenrath, Amster- 
dam, 1905), préface, p. XV. 
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ensuite les hypothèses sur lesquelles elles se fondent; enfin, la 
reproduction des textes historiques contemporains nous permet- 
tra de tirer la conclusion historique de notre recherche. 

Nous reproduirons intégralement les textes de la plupart de 
nos devanciers. Par ce procédé, qui permettra de touche: sur le 
vif ‘e évelopyement des lépendes, on aura en même temps un 
échantillon intéressant de la mauière dont travaillent la plupart 
de nos histor iens, qui se copient l’un l’autre en s'amplifiant, sans 
se donner la peine de recourir aux textes contemporains. 


ok 
* * 


I. FORMATION DES LÉGENDES. 


La Renaissance des arts et des lettres ne produisit pas seule- 
ment un retour aux écrits classiques ; elle enfanta également un 
goût très vif pour les antiquitts nationales. Pour la première 
fois, on vit paraître, au XV: siècle, des chroniques, qui n'étaient 
plus ni universelles ni locales, mais qui tâchaienc d’englober 
l’histoire de tout un peuple. Ce que Gaguin fit en France, Pirk- 
heymer le fit en Allemagne. Dans les Pays-Bas, trois écrivains 
s’attachèrent à composer des Annales du Comté de Flandre, 
qui avait joui durant tout le Moyen-Age d’une indépendance 
quasi-complète et dont le peuple formait une entité nettement 
limitée, 

Le premier, ADRIEN DE Bur, moine à l’abbaye des Dunes 
lez-Coxyde (1488) (1),reprenant l’idée du rédacteur de la Genea- 
logia Comitum Flandrie et de ses continuateurs, et poursuivant 
l’œuvre de son prédécesseur aux Dunes, l’abbé Jean Brandon 
(1428) (2), rédigea vers 1480 le Chronicon Flandria depuis les 
origines jusqu’en 1419 (3). 





(1) Voyez sur lui, Aug. Van der Meersch dans Biographie Nationale de 
Belgique, t. IV, col. 856-857; V. Fris, Les Chroniques d' Adrien de But, dans 
Bulletins de la Commission royale d'histoire de Belgiqué, 5e s., t. XI (1901). 

(2) Voyez sur lui, F. Van de Putte dans Bicgraphie Nationale, t. U, col. 
904-1905; sa chronique ou Chronodromon s'arrête à l'année 1414, mais n'a été 
publiée par Kervyn de Lettenhove que pour les trente dernières années, 
de 1384 à 1414, dans la Collection de Chroniques Belges (Bruxelles, 1870); cf. 
A. Molinier, Les Sources de l'Histoire de France, t. IV, p. 199, ne 3960. 

(3) Publié au tome ! du Corpus Chronicorum Flandrie, par Warnkæœnig- 
De Smet (Bruxelles, 1837). 
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Pour les premières années de sa chronique, sa source est évi- 
demment Brandon, qui à son tour avait puisé dans certaines 
annales ou annotations de son monastère. Or, voici ce que nous 
lisons chez lui au sujet des événements de la West-Flandre qui 
nous occupent. Après avoir décrit la destruction du château de 
Térouanne appartenant à l'avoué Arnould par Thierri d'Alsace, 
sous l'année 1143 (1), Adrien de But, Chronicon Flandriæ, p.284, 
ajoute : 

Deinde Blauvoeterses et Ingrekini territorii Furnensis, quod Gertrudis 
comitissa tenebat, provocantur ad pacem, quam Jirugenses ampliaverunt. 


Il est assez extraordinaire de voir le chroniqueur à l’année 
1143 citer Gertrude de Saxe, veuve de Florent I de Hollande et 
de Robert I le Frison, comme douairière du territoire de Furnes, 
car elle mourut dans cette ville en 1113 (2); il doit y avoir là 
une bévue d’au moins trente ans (3); et ce ne serait, semble-t-il, 
pas faire erreur que de ramener cette pax ou heure à l'année 
1109 (4). | 

Mais continuons nos recherches dans le Chronicon Flandriae 
d’Adrien de But; à la page 294, on lit sous l’année 1206 : 


Et interea motiones intestinæ fiebant per universam patriam. Berghes a 
Blavotinis obsnesa die qua:'am, vulgo de roode maendach, liheratur sanguinis 
effusione per Ingrekinos et homines Mathildis reginæ, duariæ Flandriæ. 


Vers 1518, le président du Grand Conseil de Malines, PHILIPPE 


(1) Cf. Hubert Coppieters, Les Régestes de Thierry d’ Alsace (dans Annales 
de la Société d'Histoire de Gand, 1903), p. 32, no 62. 

(2) L. Gilliodts-van Severen, Coutumes des Pays et Comté de Flandre, Cou- 
tumes de la ville et châtellenie de Furnes, t. I (Bruxelles, 1897), Introduction, 
p. 26. 

(3) Ad. de But, ou plutôt le texte qu'il copie, ne peut désigner que Ger- 
trude de Saxe; outre que celle-ci seule tint Furnes en douaire. il ne peut 
être question ici de sa fille, Gertrude de Flandre qui fut comtesse de Lou- 
vain, puis duchesse de Lotharingie, ni de son arrière-petite-fille, Gertrude, 
comtesse de Savoie, puis dame d’Oisy, enfin religieuse à Messines; voyez 
L. Van der Kindere, La Formation territoriale des Principautés belges au 
Moyen-Age (Bruxelles. 2e édit., 1902), pp. 301, 302, 311-312. 

(4) J. Meyerus, Commentarii sive Annales Flandria (Antverpiæ, 1561), 
fo 36 ro; L.-A. Warnkœnig, trad. Gheldolf, Histoire de la Flandre (Bruxelles, 
1835-64). t. I, p. 193; t. Il, pp. 174, 232 et 310; L. Gilliodts-van Severen, 

Coutume de Furnes, t. I, Introduction, p. 26. 


— 186 — 


WIELANT, seigneur de Landeghem (+ 1520) composa ses Anti- 

quités de Flandre (1), où il classa les matières empruntées aux 

chroniq: eurs antérie:' rs dans un ordre didactique, institution . 
par institution, guerre par guerre, émeute par émeute. Le récit 

qu’il consacre aux Blavotins et Ing'.erkins est manifestement 

emprunté, mi-partie à Adrien de But, mi-partie au Chronicon 

Sithiense de Jean Le Long d'Ypres (f 1384). Voici ce qu’il écrit, 

p. 284 : 


Commotion populaire ou westquartier de Flandre. Du temps de Philippe et 
Thierry d’tlsate, et longuement despuis, regna ou westquartier de Flandre 
une partialité de deux bendes, l’une appelée lesBlavotins et l’aultre les Ingher- 
kins; lesquelz assamblèrent souvent l’ung contre l’aultre à grand puissance 
et s’entretuèrent sans miséricorde et n’avoit prince ne seigneur qui y sçavoit 
mectre remède. Et s’en mesloit madame Mehault, vefve dudict Philippe 
d’Elsate, et tint le party des Ingerkins; parquoy les Blivotins lui bruslèrent 
sa maison à Furnes en lan M deux cens et 111, la conte lauduyn estant 
absent à Constantinople. Dont elle fort troublée assiégea les Blavotins en 
ung lieu nommé Ilautem. Là eust bataille et fust madame mise eu fuitte et 
se saulva à Berghes Saint-Winnocq que les Blavotins assiégerent. les Ingher- 
kins prindrent courage, assaillièrent les assiégeans et les misrent en desroy 
et en tuêrent grand non.bre, par ung jour de lundy qui encoire illec se nom- 
me le rouge luody, den roden maendach, pour le sang qui y fust respandu. Ne 
sçay comment ne quand icelle partis!ité print fin. 


Le premier historien de Flandre, Jacques DE MEYERE de 
Bailleul (1552) (2), durant la longue chasse aux manuscrits qu'il 
entreprit da.s toutes les bibliothèques de Flandre, trouva quel- 
ques autres passages relatifs à la lutte dans le Métier de Furnes. 
Comme il avait, dans la Philippide de Guillaume le Breton, — 
qu’il venait de découvrir et qu’il publia plus tard (Antverpiæ, 
1534) sans pourtant connaître le nom de l’auteur —, plusieurs 
fois rencontré les noms de Bloetini et d’Isengrini, J.de Meyere se 
dépêcha de communiquer, dans ses Rerum Flandricarum tomi 


(1) Voyez sur lui A. Molinier, Les Sources de l'Histoire de France, t. V,p. 
160, n° 5449; V. Fris, Les Antiquités de Flandre de Wielant, dans Bulletins de 
la Commission royale d'Histoire, 5e s., t. XII (1902). L'ouvrage de Wielant a 
été publié par J. J. de Smet au t. IV du Corpus Chronicorum Flandria (Bru- 
xelles, 1865), pp. 7-431. 

(2) „voyez sur lui J. Stecher dans Biographie Nationale, t: V, col. 534-550 ; 
et Vrrris, Essai d'une analyse des Annales de Fc de Meyere (Gand, Vuy L 
steke, sous presse). 
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decem (Brugis, H. Crokus, 1531), que ce poète Franco-latin 4 
“ Furnensium Bergeusiumque clientes Bloetinos vocat et Isen- 
grinos, ad hunc modum » (fe XXXIJ ro) ; après quoi il fait suivre 
les trois passages de la Philippide que nous imprimerons plus 
loin, 

Dans son Compendium Chronicorum Flandria (Norimberge, 
1538), Jacques de Meyere écrit sous l’année 1142 (fo 72 vo) : 


Item domestica inter se Furnenses seditionem per idem tempus concur- 
risse reperio. 


Ce qu’il répète textuellement dans ses Commentarii sive An- 
nales Flandria (Antverpiæ, 1561), fe 44 ro. Il semble bien que 
ce texte soit emprunté à l’extrait reproduit d'Adrien de But, 
erreur concernant Gertrude de Saxe en moins (1). 

Sous l’année 1201, le savant curé de Blankenberghe nous 
fournit, à toute évidence d'après la Continuatio Bergensis 
de la Chronographia de Sigebert de Gembloux, les détails suivants: 


Ia Furnensibus consurrexit Blavcticorum et Isangrinorum seditio. Cædes, 
rapiuæ, latrociuia, incend'a patrata, Herbertus ab Wulfringhem Blavotinu- 
rum ductor, XVI Calend. Decembris, aulam Comitis in oppido Furnensi 
incendit, quod ob facinus bona ejus fuere publicata, ipseque perpetuo dam- 
natus exilio (Compendium, fo 103 ro, et textuellement dar s Annales, fo 62 ro). 


Enfin, sous l'année 1206, nous lisons dans le Compendium, 
fe 106 r° : 


In Furvensibus Bergensibusque Mathildi reginæ Blavotini continenter 
rebellabant ob immodicas (si sal cerno) collationes ab illa imperatas. Hic 
congregati ad sex milia hominum. Hebertum ab Wulferinghem ac Valterum 
Hondescotanum duces sibi legerunt, Christianumque Pratensem Mathildis 
prætorem in oppido Bergensi obsederunt. At Christianus vir impiger una 
cum Gerardo Fayo forti equite atque aliquanta suorum manu ausus facere 
eruptionem ad trecentos occidit, reliquosque in fugam conjecit, die quodam 
Lunæ, qui etiam nunc ibi vocitatur rubrus ab fuso civili sanguine. Mathiluis 
nihilominus nusquam potuit cum Isangrinis secura consistere. coactaque est 
premente seraper hoste profugere ad Comitem : isnensem, cujus ope sedata 
utcunque seditione domum est restituta. Isangrini Mathildis juvabant partes, 
dicti ab adversariis Nigrekini ut apparet ab flectendis genibus. Blavotinos dictos 
puto ab Biavotorum familia. 





(1) Nous ne savons pas où Jacques de Meyere a pris le passage suivant, 
sous l’année 1130 : « In Furnensibus per eosdem Brugensibusque resede- 
runt, quæ diu tenuerant domesticæ seditiones », Compendium, fo 69 ro; 
Annales, fo 42 vo, 
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Chose curieuse, dans l'édition des Annales (1561), la phrase 
que nous venons de souligner, a disparu. J. de Meyere se sera 
aperçu dans lentretemps que sa conjecture concernant les 
Nigrekini ne tenait pas debout ; il a renoncé à voir dans ce mot 
un sobriquet, probablement formé de nigri (noirs) et kins 
(genoux”?), ex flectendis genibus, parce que ces gens baissaient 
les genoux, s’agenouillant devant le pouvoir ! 

Mais s'il a mis au rancart cette étymologie passablement 
ridicule, il a remplacé cette phrase par la suivante dans les 
Annales (fo 64 r°) : 


In rithmis Jacobi Merlandi Lupus Isengrin vecatur, sicut Vulpes Rey- 
naert (1). 

_Silon veut comparer cette citation de J. de Meyere avec les 
textes originaux, que nous reproduisons plus loin, on verra que 
le consciencieux annaliste a employé pour la rédaction de ce 
court récit le Chronicon d'Adrien de But, l’Historia cometum 
Ghisnensium de Lambert d'Ardres et la Coufinuatio Bergensis 
de la Chronographia de Sigebert de (sembloux. 


* 
xk * 


Ce sont ces trois auteurs que les écrivains postérieurs ont 
suivis spécialement pour la rédaction de leurs compilations. 
Pour Jacques de Meyere en particulier, on savait qu’il avait 
consulté la plupart des sources connues; de plus, on croyait 
qu'il en avait employé une foule d’autres, perdues depuis, ce qui 
était au moins fortement exagéré. 

Le premier en date de ces pasticheurs des Annales de J. de 


(1) Cette phrase nouvelie de J. de Meyere a donné lieu à d'autres erreurs. 
D'après ce texte, Etienne Baluze (Catalogus Bibliothecæ Baluz., t. 111, p. 128), 
Kervyn de Lettenhove (Histoire de Flandre, t. 11, p. 337) et J. Te Winkel 
(Maerlant's Werken beschouwd als Spiegel van de XIII° eeuw, 2e Edit, p. 154), 
‘ont cru que J. van Maerlant était l’auteur du ou d’un Roman du Renard. 
Mr Léonard Willems, dans ses Reinardiana (Tijdschrift van Nederlandsche 
Taal- en Letterkunde de Leyde, 1897, p 252-255), a prouvé qu’il fallait simple- 
ment entendre par ces paroles de J. de Meyere que van Maerlant, dans ses 
vers, appelle en quelque endroit le goupil Reynaert et le loup Isengrin, mais 
que l’annaliste ne songe pas du tout à lui attribuer la paternité de quelque 
Roman du Renard. 
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Meyere fut PIFRRE D'OUDEGHERST (1) ou, d'après d'autres, son 
père Jean d'O idegherst (2), dans Les Chroniques et Annales de 
Flandres (Anvers, Plantin, 1571). On sait que, tout en louant 
dans son Epistre ou Préface « l’industrie, travail et diligence de 
Jacobus Meyerus », il lui reproche d’avoir inséré .dans son 
volume « les incidens advenus, durant le temps des Princes et 
Comtes de Flandre tant en nostre province qu'ailleurs, qu’avec 
les gestes d’autres Princes estrangiers », ce qui « a rendu son 
Histoire par trop meslée et difficile ». Malgré cette déclaration, 
d'Oudegherst a malheureusement fourni autre chose qu’une 
traduction des Annales Flandria; il y a ajouté force choses de 
son crû, qui me semblent n’avoir souvent d’autre source que son 
imagination. 

Voici l'extrait concernant l'émeute de la West-Flandre du 
chapitre LXXIV, fis129 vo-150 ro, des Annales et Chroniques de 
Flandres : 


Je treuve qu'en l'absence de ce Conte Thiery, commença au païs de Furn- 
ambocht, une partialité de deux bendes, dont les uns se disoyent Blaumotins, 
et les autres Ingrekins, lesquels s’assemblèrent souvent les uns contre les 
autres à grande puissance, et s’entretuoyent sans aucune miséricorde, sans 
que {fust au povoir du Conte ry d’autre d’y mettre ordre, jusques à ce que les 
deux mesmes ils se lassèrent, et que lors s’esvanouyt ladicte partialité comme 
le vent; laquelle néantmoins dura longtemps aepuis, comme vous voirez cy- 
après. 


Et plus loin, fis 160 v° - 161 v° : 


Ch. XCVI. Comment, durant l'absence du Conte Baudouyn se renouvellèrent 
en Flandre, les parcialitex des Blaumotins et Ingrekins et des mutuelles deffaictes 
desdicts Ingrekins et Blaumotins, avec autres singularitez. 

Tout le gouvernement d’une chose publique, consiste et est comrrins, en 
l'estiblissement des officiers d'icelle, sans l’authorité, prudence et diligence 
desquels une province ne peut subsister... Ce qu’à son grand détriment et 





(1) Pierre d'Oudegherst, docteur ès lois (+ 1592), ne serait que l’éditeur 
des œuvres de son père; voir sur lui J. Stecher dans Biographie Nationale, 
t. VI, col. 145-150. 


(2) Jan d'Oudegherst, procureur du conseil privé (4 1559) serait le vérita- 
ble auteur des Chroniques et Annales; voyez H. van der Linden dans Biogra- 
Phie Nationale, t. XVI, col. 385-386, Remarquons pourtant que les Annales 
Flandria de J.de Meyere, que Jean d'Oudegherst aurait suivies, n’ont paru 
qu’en 1661, 
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dommage expérimenta la pouvre Conté de Flandre, lorsque au moyen de 
absence du Cout» Baudouyn…., elle se trouva destituée de chief et gouver- 
peur. voires d'autant plus, que le Conte Philippe de Namur, frère dudict 
Conte Baudouju, et la Royue Mehault Douagière de Flandre se tenoyent 
ordinaire en France, qui fut la cause, que la commune, comme destituée de 
pasteur, emprint mesmes le gouvernement, de sorte qu’il n’y avoit en brief 
aucune forme de république, qui ne fut corrompue entre les Flumens..…… 
Durant telle licence advint, ou pour mieux dire se renouvella un trouble 
merveilleux qui causa une grande destruction de païs et merveilleuse effusion 
de sang ; mais priucipalement au Westquartier, où tout le peuple estoit divisé 
en deux partis, dont les uns se nommoyent Blaumotins et les autres Ingre- 
kius (desquels nous avons cy-dessus commencé discourir) et lesquelz estoyent 
portez et soustenus chascuns d'eux respectivement, de plusieurs barons et 
grands seigneurs de Flandre, comme peut apparoir par ce que la Koyne 
Mehault mesme, favorisoit le party des Ingrekins. Au moyen de quoy les 
Blaumotins, qu’avoyent pour leur chief, Heribert de Wulfringhem, bruslè- 
rent une maison, que la Royne Mehault avoit en la ville de Furnes. Laquelle 
Royne d'autre costé malcontente de cette audace desdicts Blaumotius, envoya 
contre eux le chastelain de Sainct Omer avec une boane trouppe de gens, 
que par charge de ladicte Royne, il avuit assemblé à Lille, Douay, Sainct 
Omer et en France : moyennant laquelle, il courut sus ausdicts Biaumotins, 
lesquels il mit en fuyte et en désarroy. se sauvants par les marez et autres 
lieux où als esperoyent n’estre poursuyvis ni attaincts, en laquelle deffaicte 
et poursuyte d'icelle joincte â la subséquente advindr:nt deux choses bien 
ridicules, et lesquelles pour récréation du lecteur, j’ay bien voulu insérer en ce 
passage. Dont l’une est, que comme les Blauraotins (qu’estoyent mis en fuyte) 
se sauvoient par les marez, un Flameng se voyant en grand dangier d’estre 
prins, d’un Gascon monté à l’advantage, se jecta par l'assistance de su picque 
outre un fossé, ou ledict Gascon no le povoit poursuyvre, lequel nonobstant 
ce, lui escria : « Rente, ribault, rente ». Auquel ledict Flameng, se voyant 
asseuré, respondit en son langage : « Ic en hebbe gheen rente». Et comme 
ledict Gascon réplicquant luy disoit : « Demeure, ribault, demeure », Le 
Flameng n’entendant ce qu'il voulut dire respondit derechief : « Ick en hebbe 
gheen moedere ». Ksquelles entrefaictes un archier de Flaudre s’estant ras- 
seuré et retourué, tira de son arc contre ledit Gascon, lequel il toucha en la 
teste et le tua. 


L’autre et la seconde chose ridicule advint en la subséquente desfaicte, en 
laquelle comme les Blamotins avoyent à leur tour. mis en fuyte les gens de 
la Royne Mehault, un gentilhomme de Pivardie, lequel n’est autrement nom- 
mé par les histoires, dist en François a un appelé Philippe Strecken, qui 
n'entendoit le François : « 0 mon varlet, sauve moy la vie ct je te donneray 
mille marcqs ». Mais ledict Philippe pensant que ledict gentilhomme parlast 
de lieuës (pour ce que les Flamens nomment mijle, les Krançois discut une 
lieuë) respondit d’un télon courage : « Een myle? ghy en sult niet een stap », 
et heuchant le bras asso.nma ledict gentilhomme d’un bâton plombé qu’il 








— 141 — 


avoit en ses mains. O reprendant nos premières erres, sçasches que les Blau- 
motins grandernent indigaez de la parte, qu’en la susdite dernière rencontre 
ils avoyent soufferte, se rassemblèrent et retournèrent sur les gens de Mada- 
me Mehault, lesquels ils desconfirent et mirent en grand désarroy, et n'eust 
esté la ville de Berghes, où plusieurs d’eux se retirèrent pour refuge, il u’en 
fust eschappé un seul, pour rapporter les nouvelles de leur desfaite à Madame 
Mehauit. Laquelle fit m:ttre sus nouvelles forces en intention de soy vanger 
de ce dernier oultrage, de manière qu’ilz s’entrerencontrèrent souvent bien 
lourdement et non sans merveilleuse effusion de sang. Et néantmoins puis- 
qu’ils demeurent obstinez eu leur mutuelle ruyne, nous !es laisserons pour 
qu-:ique temps reprendre aleyne, jusques à ce que les matières à ce disposée, 
uous vous declarions la fin et yssue de ceste sanguinolente partialité. 


Et plus loin encore au chapitre XCVIII, fe 163 vo, on lit: 


Comme aussi avoit commenché cesser la parcialité desdits Blaumotins et 
Ingrekins. Au moyen que les Blaumotins (qu’avoyent en l’an mil deux cents 
six, mis leur siège devant la ville de Berghes Sainct Winnoch) furent par la 
vaillantise et magnanimité d’un chevalier des Ingrekins nommé Chrestien 
Damman, ruez jus et descontits sur un Lundy, demourant ladicte ville de 
Berghes délivrée dudict siège. Et pour autant que audict conflict y eust si 
abond inte effusion de sang : car il en mouruc en la hataille environ trois 
mille. Iis appeslèreut le jour d’icelle desconfitue Den rooden maendach, et de 
là en avant commença cesser ladicte parcialité, de laquelle je ne suis recors, 
d’avoir plus entendu ny leu aucane chose. 


Si en plus d’un endroit de ces extraits, d'Oudegherst a laissé 
libre cours à sa fertile imagination, NrcorAs Despars, bourg- 
mestre de Bruges (+ 1597) (1), s’est contenté de traduire littéra- 
lement Jacques de Meyere (2); il nous semble donc inutile de 
donner une traduction française du texte de la Cronycke van den 
Lande ende Graefscepe van Vlaenderen, publiée par J. de Jonghe 
(Bruges, 1837). 

Nous trouvons au tome I, p. 406, ce qui suit : 


Terzelver occasie (12)4),vervoordende hem insghelijex ooc die van Veuren- 
Ambocht in die wapenen te gane jegens vraa Machtil' van Portegale, die 
duwagiere van Vlaenderen, dier naestelick t'Houthem in ’t land van Aelst, 
jeghens te velde quam; maer wel t’harer eeuwigher ruine ends bedervenesse, 
indien zy niet metter spoet weder te Berghen waert ghevloden en hadde, 
daer zy (in der qualiteyt als voren) die vrauwe of was. 





(1) Voyez sur lui Em. Varenbergh dans Biographie Nationale, t. V, col. 
113-714. 


(2) Sur la composition de sa chronique, voir V. Fris, La Chronique de 
Daspars, dans les Bulletins de la Commission royale d'Histoire (1902), 
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_ On voit que Despars a trouvé moyen de déplacer Houtem lez- 
Furnes à Houtem-Saint-Liévin! A la page 410, on lit ensuite : 


’t Naervolgh ‘nie jaer (1206; rebelleerden dis van Veurne met haerlieden 
casselrìe anderwart teghens vrau Machtilt van Portegale, haerlieder gouver- 
nante ende regente, als duwagiers van Vlaenderen, omme die groote extraor- 
dinsire ayden, petitien, subventien ende exactìen wille, die zy daer daghelicex 
d'eene voren ende d'andere naer t’haerlieden laste proponeerde ende voor- 
stelde, by veel verscheeden middelen ende subtile practijken, noch eens 
duechs bet zomtyds dan ’t goet es, ten hove kennelick end: notoire : zo dat 
zy in ’t leste wel zes duyzent mannen sterck (die men naert coleur van haer- 
heder onderkoussens Blauw voeters hiet) ter stede van Berghe waert quamen, 
onder die conduyte van Herbert van Wulverghem (die nu over bet dan vier 
jaer by den hove ghebannen was) ende van Wouter van Hontschote, beede 
cloucke capiteynen, ende zeer vrome lieden vau wepenen, die welcke daer zo 
rudelick gherencontreirt ende omthaelt wierden, by der vaylgeandise van 
Christ'aen van Praet, die hooghe baiiliu van der stede, metsgaders ooo van 
Mer Gheeraert Fays, t’zamen beleeders vau den Isengrinen ofte Wulvin- 
ghers, want zo noemde men doen 't volck van de gouvernante voorzeit dat 
zy nootzakelick metter apoet die vlucht an nemen moeste, latende bet dan 
drie hondert persoonen ter plaetse versleghen, up eenen maendach, die ter 
cause van dezer civilder bloetsturtynghe oyt sydert die roode maendach es 
blyven heetende. Maer dies a niet jeghenstaende zo en lieten die voor- 
noemde Blauwvoeters vrau Machtilt van Portegale met hare Isengrinen ofte 
Wulvinghers noch nieuwers met vreden : zo dat zy haerselven finalick saul- 
veren moeste, onder die protectie van den grave Aernout van Ghynes. 


Vienvent ensuite ces trois plaies de l'histoire de Flandre, 
Marchantius, Gramaye et Sanderus. 

JACQUES MARCHANT de Nieuport (+ 1609), dans sa Flandrta 
Commentariorum lib. IIIT descripta (Antverpiæ, Plantin, 1596), 
copie, aux pp. 336-337, le récit de Jacques de Meyere, mais en 
se servant du Compendium et non des Annales, comme le prouve 
la phrase : 

Quum in Isangrinam (quam alii Nigherkinam ab aulica ingeniculatione 
vocant) Mathildis Flandriæ, “tc. 

De même JEAN-BAPTISTE GRAMAYE d'Anvers (+ 1635), ne fait 
que résumer J. de Meyere, dans ses Antiguitates Flandria (Lou- 
vain-Bruxelles, 1708), p. 144, article Furnæ; p. 148, art, Wino- 
montium ; p. 158, art. Hondescota. 

Eufin, ANT. SANpeRUS d'Ypres (f 1664), dans sa [landria 
Illustrata de 1641 (éd. deLa Haye, 1735, t. III, pp. 129, 295-296), 
a reproduit Gramaye, 
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JACQUEs MALBRANCQ de Saint-Omer (+ 1653), qui avait écrit 
quarante ans après Jacques Marchant,avait fait un effort de plus 
que ces trois annalistes. Non seulement 1l s’est servi des Annales 
de J. de Meyere, mais il a employé également Oudegherst et la 
Chronique de Guillaume d' Andres, dont nous parlerons plus loin. 
C'est donc un amalgame bizarre que le texte de son De Moranss 
et Morinorum rebus (Tornaci, 1639), au livre 11°, ch. VI : 
« Perniciosa Blavotinorum in Morinis factio », et ch. VIL : 
« Cæsi ad Bergas Blavotini », t. III, 2° partie, pp. 378-382. 

Au XVIII® siècle parut à Bruges chez A. Wijts, une Chronijcke 
van Vlaenderen, vaste compilation signée des initiales N. D. et 
F.R.(3 vol., 1725-1736),et qui fut en son temps vertement hous- 
pillée par le Père Dominicain Bernard de Jonghe (1). Parmi 
leurs sources, les auteurs citent en tête du premier volume : 
Jacobus Meyerus, Pierre d'Oudegherst et le manuscrit de Nico- 
las Despars. C'est surtout ce dernier qu'ils ont copié pour la 
facilité de la chose; on n’a qu’à comparer son récit avec celui 
de la Chronycke au t. I, ch. XXIX, p. 278, et ch. XXX, p. 204, 
pour se convaincre de la vérité de notre affirmation. 

Edward Leglay, dans son Histoire des Comtes de Flandre (Br u- 
xelles, 1843, 2 vol.), a négligé de traiter cet épisode intéressant 
du règne de Baudouin de Constantinople. 

Mais écoutons KERvyN DE LETTENHOVE, l'historien le plus 
considérable et le plus connu de la Flandre, qui a condensé 
dans son récit toutes les données de ses prédécesseurs. Voici 
comment il s'exprime dans son Histoire de Flandre (Bruxelles, 

1847), t. 1, pp. 155-159 : 


Un historien, qui vivait vers ce temps, observe avec raison que c’est dans 
le récit des discordes du dixième et du onzième siècle que nous devons 
chercher l’origine de celles qui, pendant l'absence de Baudouin de Constan- 
tinople, agitèrent quelques parties de la Flandre (2). 

Herbert de Wulfringhem nous rappelle cet autre Herbert de Furnes qui 
dirigeait la charrue et portait l'épée (3). Il apparaît dans l’histoire commc le 
chef des hommes de race saxonne qui ne se sont jamais courbés sous le 


(1) Voyez sur lui Biographie Nationale, t. V, col. 215. 

(2) Lambertus Ardensis, apud Duchesne, Maison de Guines, preuves, 
p. 139. [Kervyn]. 

(3) Ibid., p. 139. 
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joug (1). On leur donnait le surnom populaire de Blauvoets, non seulement 
dans le pays de Furnes, mais sur tout le rivage de la Flandre, en Zélande et 
en Hollande (2). Ce nom désignait, suivant les uns, des éperviers de mer (3), 
alusion énergique à leur ancienne vie de pirates; selon d’autres, il était 
synonyme du nom de renard, et c'était peut-être par quelque rapproche- 
ment, fondé sur les sagas du Nord, qu'ils donnaient à ceux qui s'étaient 
ralliés au pouvoir supérieur des-comtes la dénomination de loups ou d'Isen- 
grins (4). 

La reine Mathilde, dont le douaire comprenait les territoires de Furnes et 
de Bourbourg, y avait rendu son autorité accablante. Elle avait voulu, à 
l'exemple de Richilde, y rétablir ces impôts ignominieux qui, à tant de repri- 
ses, y avaient soulevé des commotions violentes. La meme résistance se 
reproduisit. « La reine Mathilde ne put réussir, dit Lambert d’Ardres, à 
dompter les Blauvoets [suit la citation]. Ce fut le comte Arnould de Guines 
qui, cédant à ses prières, protégea sa retraite et celle du petit nombre 
d'hommes qui l’accompagnaient. (5) » 

Cinq années plus tard, les chefs des Blauvoeters, encouragés par 
leurs premiers succès, osèrent mettre le siège devant la ville de Bergues; 
mais les hommes d'armes de Mathilde, que commandait Chrétien de Praet, 
les mirent en déroute et la plupart des assailiants périrent dans ce combat. 
« Et pour autant qu’audit conflict, ajoute Oudegherst, y eust si abondante 
effusion de sang, ils apellèrent le jour d’icelle desconfiture, le lundy rouge, 
et de là en avant commença cesser ladicte partialité, de laquelle je ne suis 
recors d'avoir plus entendu ny leu aucune chose (6) ». 

Toutefois les Blaeuvoets se montraient si redoutables, même dans leur 
défaite, que la médiation d’Arnould de Guines leur fit obtenir une paix 


(1) Hist. mon. Vicon., in Amplissima Coll., VI, p. 303. 

(2j Flavipedes in partibus Hollandiæ et Zelandiæ et Flandriæ, dit /' Hist. 
mon. Vicon., p. 303. 

(3) Blaet, vetus Fl. acciptris genus; Blauwvoet, accipiter stellaris. Kilian. 
[Notes de Kervyn de Lettenhovel, 

(4) Je n'ai pas le loisir de rappeler ici les nombreux travaux qui ont eu 
pour objet le Roman du Renard. La publication de Mr Willems est un grand 
service rendu à la littérature flamande. Y a-t-il une allusion aux Blauvoets 
dans ces vers de Guillaume Guiart : 

Lors requist paix la gent renarde 
D'Ypre de Gant et d'Audenarde, 
Royaux lignages, v. 5669. 
C'est toutefois à Ypres que Mouskès place les Isengrins, Chronique métrique, 
v. 20784 [Kervijn]. 

(5) Lambert d'Ardres apud Duchesne, Maison de Guines, preuves, p, 258 ; 
Meyer, 1204, 1206 ; Malbrancq, De Morinis, t. II, p. 278 [Kervyn ) 

(6) Oudegherst, t. II, p. 59; Continuatio Bergensis Sigeberti apud Pertz, 
VI, p. 438. 
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honorable (1). Ils cessèrent d'exister comme faction sans cesse menacée par la ser- 
vitude et toujours ardente à défendre ses droits; mais en se confondant dans la 
nationalité flamande, ils en restèrent la portion la plus intrépide et la plus éner- 
gique. Leurs massues prirent place dans les insignes de la châtellenie du 
Pays Franc comme pour les protéger (2). Lorsque la flotte de Philippe- 
Auguste cinglera vers leurs rivages, ils reparaîtront pour la repousser, et si 
jamais quelque prince voulait étendre à toute la Flandre l'oppression que 
Richilde et Mathilde firent peser sur le Fleanderland, Nicolas Zannequin 
se souviendra d’'Herbert de Wulfringhem. (3) 


Les phrases que nous venous de cursiver dans la citation de 
Kervyn de Lettenhove, montrent que celui-ci est le véritable 
auteur de la légende d'une lutte démocratique, voire même d'une 
guerre de races entre Fraucs et Saxons dans le Westland. Et 
pourtant, douze ans avant lui, le savant Warnkœnig, dans sa 
[landrische Staats- und Rechtsgeschichte (Tubingen,1835) (4), avait 
ramené le récit de ces combats à leur juste proportion et s'était 
approché très fort de la probabilité historique; presque tous les 
historiens populaires, David, Namèche et d’autres, l'avaient 
suivi. Mais les fantaisies de Kervyn, qui flattaient l’'amour-propre 
de la vaillante démocratie west-flamande, trouvèrent plus d'écho 
dans les cœurs et enfantèrent la vibrante chanson des Blauw- 
voeten. 

#"x 

Au cours de l’emprunt que nous avons fait à I'Histosre de 
Flandre de Kervyn de Lettenhove, on a pu lire une tentative 
d'explication du mot Blauvoets par l’étymologie. « Ce nom, disait 
Kervyn, désignait suivant les uns des éperviers de mer, allusion 
énergique à leur ancienne vie de pirates ; selon d’autres, il était 
synonyme du nom de renard, et c'était peut-être par quelque 


(1) Lambertus Ardensis, apud Duchesne, Histoire de la maison de Guines, 
preuves, p. 259. 

(2) Vredius, Flandria ethnica, p. 471. [Notes de Kervyn). 

(3) C'est à la suite de ces fantaisies que Kervyn de Lettenhove commence 
cette longue divagation sur les Kerels de Flandre, que Mr H. van Houtte, 
professeur à l'Université de Gand, a si bien rêfutée dans son livre Les Kerels 
de Flandre (Louvain, 1898). 

(4) Le premier volume fut traduit la même année par A. Gheldolf sous 
le titre :Histoire de la Flandre et de ses institutions civiles et politiques (Bruxel- 
les, 1835). 
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rapprochement, fondé sur les sagas du Nord, qu'ils donnaient à 
ceux qui s'étaient ralliés au pouvoir supérieur des comtes la 
déromination de loups ou d’Isengrins ». 

Kervyn empruntait ici à l’Introduction du Reinaert de Vos de 
Jean-Fr. Willems, qui venait de paraître, et qui avait repris une 
foule d'idées émises par l'illustre Jac. GRr1MM dans le Reinhart 
Fuchs. 

On sait avec quel amour le grand savant allemand avait 
éturlié les antiquités flamandes; c’est à lui et ses sectateurs, 
Mone, Hoffmann von Fallersleben, Warnkcenig, Bethmann, que 
l'histoire de la Flandre est redevable de l'impulsion vraiment 
scientifique donnée à son étude. Ce mot étrange de Blauwvoeten 
avat frappé Grimm; dans les Zeugnisse, qui précèdent son 
Reinhart Fuchs (Berlin, 1334), pp. CCVJ-CCVIJ, il a essayé de 
réduire ce mot par l’étrmologie et s'exprime comme suit : 


Ganz kurz vorher, 1204 und 1206, beweist ein anderes ereignis, wiederum 
in Flandern, das volle leben der Reinhartssage. Mathilde, die verwittwete 
grätin, gerieth mit einem theil Unterthanen in offene fehde; ihre partei 
nannte sich Jsangriner (Isangrini), die andere entgegenstehende Blaufüsser 
(Blavotini). Erste nachricht davon gibt der gleichzeitige Rigordus, De gestis 
Philippi Augusti (Duchesne, Scriptores, V, 54), der sie Isangrini et Bloctini 
nen t:bald darauf Guilermus Brito in seiner Philippis, Bloetinus, IX, 358, 
441 X, 437; Ysangrinus, IX, 360, 442, X, 438. Später gedenkt ihrer auch 
Philippes Mouskes 1274-1282, b'sschof von Tournai [sic]. Ducange hebt diese 
stelle aus s. vo Isengrinus. Jacobus Meyer (1491-1552), der die sache iu 
seinem Chronicon Flandrie, unter jehnen Jahren erzählt, denkt bei den 
Isangrinen richtig an den Wolf und weiss, dass ihn Maerlant Isengrin 
nennt, die andere benennung versteht er weniger, und möchte sie von dem 
geschlecht der Blaufüsse herleiten (dictos puto ab Blavotorum familie); 
aber wo gab es ein solches geschlecht vorher? Der gegensatz der parteiung 
scheint mir aber zu fordern, dass die Blavotini nach niemand anders als 
dem Fuchs benannt sind; wir baben s. LV gesehen, dass gerade ein schmei- 
chelname des fuchses blaufuss, schwarzfuss ist, und ich glaube diesen namen 
auch in dem flaudrischen blavoet, wiewol in den lat. und franz. gedichten 
der fuchs nicht so heisst, zu erkennen. Blaufuss ist sonst eine art habichte 
oder sperber, woran man allerdings denken könnte; ein Pouwels Blavoet 
erscheint später bei Melis Stoke (Huydecoper, II!, 99). 


J'Ius haut déjà, J. Grimm avait dit (p. LV): 


Durchaus ueblich ist aber die meidung der cigentlichen namen unter dem 
schwedischen landvolk; den fuchs nennen sie nicht gern räf, lieber blafot 
(schwarzfuchs, lisez schwarzfuss). 
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Plus loin, discutant la forme Flaventinus ou Flampes, qu'il 
avait rencontrée dans l’ Historia monasterii Vicontensis, Grimm 
(Reinhart Fuchs, p. 446) écrit : 


Merkwürdig steht hier Flaventinus oder Flampes (d. i. Flammipes), der 
gelbfüssige, feuerrothfüssige, statt Blavotinus, der schwarzfüssige, und 
beide passen auf den rothen fuchs; der parte'name ist augenscheinlich nicht 
von einem mann Blavoet, der nicht zugleich auch Flaventinus heissen 
kônnte, Uebrigens weiss man aus der naturgeschichte, dass eine art Füchse 
(die sogen. kohlfüchse, charbonniers, besonders in Burgund) glänzend- 
chwarze füsse haben. 


Sans pénétrer au fond de la question, faisons remarquer que 
Grimm professait des idées sur les couleurs que n'auiaient goû- 
tées ni Goethe ni Schopenhauer; doter vn renard, dont on veut 
démontrer qu'il a les pieds bleus, consécutivement de pattes 
jaunes, rousses, puis noires, mais noires comme du jais, et pré- 
tendre après cela que l'on a démontré sa thèse, semble au 
moins bizarre et en tout cas peu convaincant. 

Il en a paru autrement à JEAN-F1 . Wir ms, qui dans l'Intro- 
duction de son Retnaert de Vos (Gand, 1836), pp. XXI-XXIV, a 
adopté les idées de Grimm et,comme de juste.a renchéri sur son 
prédécesseur. Commeé le lecteur pourra facilement se prceurer 
le texte original, nous nous sommes permis de traduire celui-ci : 


Dans la West-Flandre, durant une partie considérable du 12e siècle, les 
paysans se mirent plusieurs fois en rébellion, à cause des impôts excessifs. 
Leur révolte dégénera en 1201 en une guerre ouverte. On lés appela Blaruw- 
voeters, et leurs adversaires, les partisans de la cour, furent appelés Isen- 
grimmers. Pour ce qui concerne le premier ncm, l’on sait que le renard 
chez les Suédois et les Lanois porte encore aujourd'hui le nom de blafot ; 
mais l’on peut douter que l’on aît jamais nommé cet animal de cette façon 
dans nos contrées. Kiliaen entend par Blaeuwvoet une sorte d'oiseau de 
l'espèce des éperviers et traduit Accipiter stellaris, aquila stellaris, circus, 
vulgo blavipes. 

Quoiqu'il en soit, des auteurs modernes, — parmi lesquels un certain 
Heynderycx, échevin de Furnes, qui au 17e siècle rédigea un récit circon- 
stancié de cette guerre, mais le laissa inédit, — des auteurs mcdernes ont 
voulu y voir, sclon la coutume de leur époque, la lutte de deux familles 
nobles, notamment celle des Irgerijchs et celle des Blaeuwvceten; mais, 
outre que ces noms ne sont pas mentionrés parmi ceux de la chevalerie 
flamande (1), il est encore plus difficile à admettre que des partis se sont 


men 


(1) Dans une lettre de Fennée 1181, cn trcuve com me témoins Kiguardus 
Blavoet de Furnis (Miræi Diplomata, t. I, p. 278). C'est la seule mention que 


— 148 — 


affublés dans cette région de noms de famille, chose qui d'ailleurs ne 
vint nullement À point dans la lutte de raor. On a toujours employé des 
sobriquets, comme les Cocarulles, les Leliacrts, les Clauwaerts, les Qreesers, 
les Malcontents, les Figues et autres. « Blaeuvoet, dit Warnkœænig (Histoire 
de la Flandre, t. I, p. 216), laissa son nom aux Blaeuvoetins : les Ingrekins 
durent le leur à Sigebert Ingeryck » (1). Si cela était vrai, comment est-il 
arrivé pourtant, qu’ils portaient déjà ce nom soixante ans avant la guerre 
de x2071 ? On en parle à l’année 1143 dans le Chronicon Flandriæ d'Adrien 
de But (Warnkoenig-J. de Smet, Corpus Chronicorum Flandria, t. II, p. 284), 
lorsque Sigebert Ingerijck ne vivait pas encore, supposé qu’il ait jamais 
existé. In antiquis enunciativa probant;et voilà pourquoi je m'en tiens à la 
dénomination d’Isangrini et de Flavipedes ou Blaeuvoetint (contracté Bloetini) 
employée par des annalistes contemporains. Je vais les citer sommairement. 
Dans les Gesta Philippi Augusti de Rigord, publié dans Duchesne, Historie 
Francorum scriptores, t. V, p. 54, on lit : « Dum autem esset rex Philippus 
[1213] in obsidione Gandavi, venerunt de Anglia Reginaldus, comes Bolo- 
nie, et Guillielmus comes Salcberiensis, qui cognominatus est Longa Spada, 
Hugo de Boves et multi alii; quibus occurrit Ferrandus comes, cum Isan- 
grinis et Bloetinis, et Flandrensibus, utpotc qui bene prænoverant eorum 
adventum : et ita subito in navibus cursoriis irruentes, occupaverunt naves 
nostras, que dispersa erant per littora », Ce que les Chroniques de Saint- 
Denis (2) traduisent ainsi : « Li cuens Ferrant, qui ot bien senti leur avene- 
ment, leur court à l’encontre,otoz les Ysangrins et les Blootins et les 
Flamens ». Ceci se passait à un moment que les Blaeuwvoeters étaient récon- 
ciliés avec leur seigneur (3). Qui ne voit clairement que par Isengrins on 
désigne la noblesse, par Blavotins les paysans, et par Flamens les bourgeois 
des villes? De même le Chronicon Guilielmi Armovrict les appelle Isangrini 
et Bloetini (4) ct c’est ce que fait également en maints endroits dans ses 
Philifpidos (!), Guillielmus Brito, un écrivain qui accompagnait le roi quand 
il se trouvait en Flandre. Je trouve enfin dans l’Historia Vicontensis monas- 
terii (Martène, Amplissima Collectio, t. VI, p. 303), que l'abbé Acgidius opéra 
une reconciliation entre Isengrims et Blacuwvoeters, qu’il appelle Flaventinos 
(lege Blavotinos, dit Willems]. Ce Flavipedes ne fait certainement pas penser 
à une famille. Mais il suffit. 

j'aie pu trouver dans nos chartes; mais fut-il chevalier ou ecclésiastique ? 
Melis Stoke, t. III, p. 99, parle encorc d'un Pauwels Blauvoet. Si Blauvoet 
est un nom d'oiseau, dans ce cas il équivaut à tant d'autres comme De Valk, 
Dz Roeck, Mussche, De Haen. [ Willems.) 

(1) Dans Duchesne, Histoire de la maison de Guines, preuves, p. 258, et le 
Chronicon Monasterii Andrensis, apud Dom Bouquet, t.XVIII, p. 573, on dit 
par contre : Blavotinorum dux et princeps nomine Hebbenus vel Herber- 
tus; cf. sbidem, p. 587. [Willems] 

(2) Dom Bouquet, Recueil des Historiens de France, t XVII, p. 401 ur 

(3) Warnkcoenig, Histoire de Flandre, t. I, p. 216. 

(4) Dom Bouquet, Recueil des Historiens, t. XVII, p. 89. 
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En 1835, pendant que J.-Fr. Willems corrigeait les épreuves 
de son Reinaert de Vos, avaït paru la célèbre Flandrische Staats- 
und Rechtsgeschichte du savant Warnkœnig, dans laquelle celui-ci 
repoussait formellement toute relation entre les Blauwvoeten et 
le Roman du Renard. 

Mais il ne parvint pas à convaincre Frédéric baron DE REIr- 
FENBERG, très versé dans l’historiographie de la Flandre et qui, 
après avoir republié le Prodomus rerum Belgicarum sive com- 
mentatio de l’évêque de Nelis, y avait ajouté le Coup d'eil sur 
les tentatives faites pour publier les sources de l'histoire nationale. 
Dans cette même Introduction à la Chronique rimie de Philippe 
Mouskès (Bruxelles, 1833), où il a imprimé les deux dissertations 
susnommées, F. de Reiffenberg a traité également des Blau- 
voetins, dont le chroniqueur tournaisien fait mention dans ses 
rimes. Voici comment il s’exprime dans l’Introduction du t. JT, 
PP. LXX V- LXXVJ. 


D'où provenaient ces noms de Blavotins et d’ Ysangrins. Meyer dit que 
_ les premicrs devaient le leur à une famille appelée Blacuvoet, et les seconds, 
à une allusion tirée du loup; en effet, dans le roman populaire du Renard, 
cet animal est appelé Isangrin ou Isengrim. 

Nous sommes enclins, nous l’avouons, à admettre que la popularité du 
Renard a pu influer sur des appellations choisies par le peuple. 

Cependant le nom d’Isengrin, de même que celui de Blaeuvoet, ne pour- 
raient-ils pas être de simples sobriquets, qui s'expliqueraient par le sens 
même des mots qui les composent et qui auraient eu trait, soit au caractère 
des personnes, soit à un signe extérieur de ralliement ou à toute autre cir- 
constance matérielle ? 

Si l'on adoptait la forme Bloetint, employée par Guillaume Le Breton, il 
semblerait que ce terme a sa racine dans celui de bloet, sang. Mais si on pré- 
fère Blavotini, plus généralement en usage, ce sera Blaeuvoeten ou Blauen- 
voeten, pieds bleus, comme il y a eu plus tard en Flandre des Chaperons 
blancs, des compagnons de la Verte Tente, etc. M. Warnkoenig (Histoire de 
Flandre, t. I, p. 215), qui repousse toute allusion au roman du Renard, ne 
voit dans Blaeuvoet, avec Meyer, qu’un nom de famille; celui d’un seigneur 
dont le château était situé 4 Pervyse, près de Nieuport. 

Quant à Isengrin, c'est un nom de personne très ancien, puisqu'en l'an- 
née 983, nous voyons un évêque de Ratisbonne qui le porte (Pertz, Monu- 
menta Germania, t. I, p.94). M. Warnkeenig se prononce pour la forme 
Ingrekins, qui se rapproche assez des Ingrins de Ph. Mouskès. D'après une 
chronique manuscrite de Furnes, il fait dériver Ingrekins de Sigebert Inge- 
ryk, chef des partisans de Marguerite (Histoire de Flandre, t. I, pp. 215-216). 
Cette explication semble naturelle et simple, et si on se rappelait que 
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Mr Warnkoenig paraît avoir recannu, dès 1144, les deux factions dont la 
désignation nous arrête, on répondrait que leur haine avait saisi avec 
empressement, en 1201, une nouvelle occasion d'éclater et avait arboré 
seulement alors des dénominations qui classaient plus nettement les deux 
partis ennemis. Toutefois, si, refusant de se rendre, on s’en tenait à la forme 
Isengrin, ne serait-il pas permis de soupçonner que ce mot a désigné le loup, 
même avant la rédaction du Renard? Sans beaucoup de frais d'érudition, on 
le trouve teut entier dans les langues teutoniques, quoique Mr Guinguené 
le cherche dans celles de l’Orient (Histoire littéraire de la France, t. XV, 
p. 332, note). 


En 1843, H. van DE VELDE, procureur du roi à Furnes, pu- 
blia des Recherches sur l'Origine flamande du Roman du Renard 
et sur ses rapports avec les anciennes factions des Blauvoetins et des 
Isangrins dans les Annales de la Soctété d’Emulation de Bruges (\). 
Le fond de ces soi-disant Recherches n’est qu'un démarquage 
plus ou moins réussi de Grimm, de Willems, de Reiffenberg et 
et même de Pauwel Heyndericx, dont nous nous occuperons 
plus loin; tout ce que l’auteur y a ajouté de son crû, est au 

moins erronné. Cela ne l'empêche point de le prendre de très 
haut avec ses devanciers; Warnkœnig, dans son Histoire de la 
Flandre, ayant considéré la lutte des Blavot.ns comme une in- 
surrection contre la vicomtesse de Furnes, Van de Velde déplore 
qu’eun savant d'un ordre aussi élevé que M. Warnkcenig ait été 
induit en erreur ». Comme nous ne pouvons pas reproduire inté- 
gralement cette longue dissertation, nous nous contenterons 
d’en donner les passages les plus saillants. 

D'après Van de Velde, cette lutte plonge ses origines bien 
loin dans le passé. 

L'on peut fixer avec une entière confiance les forces qu’avaient acquises 
les Blavotins avant 1040 et vers cette année. — Quels furent leurs exploits 
du vivant d'Herred et durant tout le XIe siècle ? Quels combats ont-ils livrés; 
quels succès ont-ils obtenus, quels revers essuyés? L'histoire n'en dit rien 
(p. 94). — Cependant la cause de la liberté si valeureusement défendue par 
les Blavotins avait fait des progrès rapides. — En 1109, la comtesse Ger- 
trude amena les Blavotins et les Isangrins du territoire de Furnes à une 
paix, la première keure de Furnes, ce qui fut un grand triomphe pour la 
classe bourgeoise. — La réconciliation ne fut que momentanée et l'inter- 
valle de la comtesse Gertrude à la reine Mathilde ne s'écoula pas tranquil- 
lement. Le lecteur sait déjà que la haine implacable des deux partis causa 





(1) 2e série, t. I, pp. 87-132. 
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d'affreux tumultes vers le milieu du XIIe siècle. Pendant plusieurs années, 
dit Iperius, les territoires de Furnes et de Bergues Saint-Winnoc, où étaient 
situés les biens de l’église Saint-Bertin furent désolés par les combats désas- 
treux des Blavotins et des Isangrins. Les prédicateurs de la foi en Flandre 
ont dû intervenir plus d’une fois pour apaiser leurs cruelles persécutions. 
On cite avec reconnaissance les noms de Gilles De Leeuw et de l'abbé 
Égide (1) (pp. 95-96). 

Après avoir débité toutes ces insanités, H. van de Velde re- 
produit au sujet de la lutte des Blavotins contre Mathilde de 
Portugal la version de Pauwel Heyndericx, que nous discute- 
rons plus loin; puis il commente, à sa façon, les trois passages 
où Guillaume le Breton décrit la participation des deux fac- 
tions à la guerre contre Philippe-Auguste. 


Il résulte de ce qui précède, que les Blavotins, qui dans le principe avaient 
pris les armes pour conquérir leur indépendance, s’armèrent aussi pour 
lutter courageusement contre la domination de l'étranger. A côté de leur 
ancienne devise Liberté, ils inscrivirent sur leur drapeau un mot qui n'était 
pas moins magique pour eux : Patrie ; et ils préludèrent ainsi aux combats 
que devaient livrer un siècle plus tard les Zannequin, De Breydel, De Co- 
ninck et après eux les Van Artevelde. 

Nous nous sommes arrêtés à tous ces détails, parce qu'ils sont destinés à 
jeter du jour sur la suite de cet ouvrage. Peut-être aussi contribueront-ils à 
réhabiliter la mémoire de ces braves et de leur parti, si mal jugé jusqu'à ce jour, 
à qui nous devons la plus ancienne commune et le plus ancien morceau de littéra- 
ture connu dans la Flandre. Enfin nous sommes parvenus 4 établir un point 
important et fondamental : les Blavotins ne sont pas d’une date postérieure 
à la Saga, du Renard ; et dès lors on ne pourra plus traiter d’anachranis- 
mes les allusions que nous tâcherons de découvrir dans ce vieux conte. 


Nous avons cursivé la phrase savoureuse où Van de Velde re- 
présente les Blavotins comme les fondateurs des libertés 
communales de Furnes et comme les inspirateurs du Roman du 
Renard. Il nous en apprend d’ailleurs encore bien d'autres au 
chapitre V, où il traite des Analogis de la Fable avec l'Histoire. 


Ce n'est pas la première fois que la similitude des noms des premiers 
acteurs du Roman du Renard avec ceux des factions qui figurent dans les 
annales flamandes, a fixé l'attention. Leur parfaite conformité aura sauté 
aux yeux du lecteur qui a vu le nom d'Jsangrin le loup ct celui d’Isangrin le 
partisan de Ja noblesse et de la cour entremélés dans l’esquisse historique 
qui précède (p. 105). 

Renart là goupil, l'illustre rival d'Isangrin ls loup, son compagnon insépa- 


(1) Remarquons que Gilles de Leeuw et l'abbé Egide sont le même per- 
sonnage !! 
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rable et son antagoniste perpétuel, est lié de la même façon aux ennemis 
historiques des Jsangrins, par un surnom commun, celui de Blafot. Grimm 
et Willems, deux savants qui se sont familiarisés avec les langues du Nord, 
nous apprennent que les Danoss et les Suédois désignent encore aujourd'hui 
le renard sous ce nom. Le mot Danois, Blafvt, pied noir ou pied bleu, est 
évidemment en rapport avec l’expression flamande Blaeuvoet et ses dérivés 
(p. 106). 

Richard connu sous le nom de Blaeuvoet, le généreux défenseur du peu- 
ple, de la liberté et de son pays, n’a certainement pas donné son nom aux 
Blavotins, qui, au moins deux siècles avant lui, étaient en possession de 
cette dénomination ; Heyndericx a commis sur ce point, dans ses annales 
de Furnes, une erreur des plus graves : ce citoyen courageux aura plutôt 
lui-même mérité ce surnom par ses opinions politiques, et par ses actes de 
dévouement en faveur d’un parti. Richard Blavoet ne signifiait autre chose 
que Richard le pied bleu, Richard le Blavotin. 

Despars prétend que les Blavotins, qu'il appelle Blaeuvoetijnen et Blaeu- 
voeters, avaient reçu cette qualification par allusion à la chaussure bleue des 
hommes du peuple, qui formaient la plus grande partie des troupes de la 
faction (p. 107). Les Isangrins peuvent avoir donné à leurs adversaires poli- 
tiques, par dérision ou par mépris de leur modeste habillement, le sobri- 
quet de pieds bleus, que ces derniers auront adopté dans leur enthousiasme 
(p. 108). 

Une tradition qui remonte sans doute jusqu’au temps les plus reculés, 
avait consacré une division territoriale fort curieuse dans une partie sépa- 
rée et distincte de la Flandre et tracé des limites entre le pays des Blavotins 
et celui des Isangrins. Les Blavotins habitaient l'Est de la ville et de la 
châtellenie de Furnes, du côté de Keyem et de Pervyse; les Jsangrins se 
trouvaient à l'Ouest et au Midi, dans la partie flamingante baignée par 
l’Isere. Il serait difficile d'indiquer l'origine de ce partage. Une nation 
conquérante est-elle venue se fixer dans ces derniers parages et asservir les 
indigènes qui sont restés du côté opposé? Ou bien chaque région s'est-elle 
distinguée par une rivalité de partis qui trouvait chacune plus de sympathie 
dans une localité différente? (pp. 127-128). 

Que l’on jette après cela un regard sur la carte du pays des Jsangrins et 
des Blavotins, et l'on verra dans ce coin de terre, représenté dans les noms 
des villes et des communes, et rangés comme sur un théâtre, la foule des 
héros qui figurent dans les poèmes de Renard : Wulveringhem et Iscnber- 
ghe, qui se font remarquer dans le centre, rappellent Isangrin, le loup; 
Hondscote, son ami Courtois, le chien; Katsberg, Tibert le chat; Kemmel- 
berg et Lombaertsyde, le chameau Lombardus; Lampernisse, Lampreel le 
lapin; Haesebrouck, Cuwaert le lièvre; Beveren, Panser le castor: Ave- 
capelle, Dame Ave la pie; Ramscapelle, le malheureux bélier, qui semble 
attendre dans la proximité du pays de Renard le message qu'il se chargera 
de porter au roi. On chercherait vainement ailleurs une collection de pareils 
noms circonscrits dans un espace aussi étroit. 

Il est facile de concevoir pourquoi le lion et sa cour n'v ont pas leur 
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place. L'ours est aussi indiqué dans la Saga comme un étranger venant des 
Ardennes. Nous avons néanmoins les communes de Beernem, de Besrelaere 
et de Beirvelde en Flandre, mais éloignés du pays des Isangrins. Blafot le 
renard n’a pas tant de nobles adhérents; il se tient seul, comme il convient 
au milieu des paysans sans nom, au Blaeuvoetswal à Pervyse. 


Ne serait-on pas tenté de reconnaître dans chaque héros du roman du 
Renard le seigneur d’un domaine qni portait un nom correspondant, et dont 
le souvenir historique s'est malheureusement effacé. 


Conclusion. — Les Blavotins et les Isangrins sont avec la Saga du renard 
et du loup des contemporains et des compatriotes ; ils ont les mêmes traits, 
le même caractère, les mêmes rivalités et les mêmes noms. Le hasard seul 
a-t-il pu réunir tant de circonstances qui se prêtent réciproquement leur 
appui ? Une pareille supposition est inadmissible. Quoi ! les Blavotins et les 
Jsangrins auront inventé la Saga, ou l’auront incontestablement adoptée et 
élevée dès son enfance ; ils lui auront donné pour sujet un procès et des que- 
relles semblables aux leurs; ils auront tracé leurs portraits dans ceux des 
personnages fabuleux ; ils leur auront donné leurs usages, leurs institutions, 
leur gouvernement ; ils les auront distingués par leurs propres sobriquets : 
et tout cela sans esprit d'imitation et de comparaison ! 


N'en doutons pas, l’histoire du Renard fut dans le principe une Saga locale, 
attachée aux lieux où elle est née, lesquels embrassent les environs de la ci- 
devant châtellenie de Furnes, dans la Flandre Occidentale et dans une par- 
tie de l’ancienne Flandre maintenant incorporée à la France. Nous n'avons 
pas besoin de nier au loup et au renard une existence antérieure dans les 
anciens contes et dans les croyances des peuples du Nord. Que ce soit de là 
que les Flamands aient apporté le germe de leur fable ; Renard et Isangrin 
sont bien différents de leurs prédécesseurs d’un autre nom. La souche de 
cette illustre famille a pris racine et a grandi chez nous, après quoi ses bran- 
ches aussi nombreuses que célèbres se sont étendues au loin sur l’Europe et 
sur l’Asie (pp. 129-132). 


Telles sont les principales élucubrations de Mr H. Van de 
Velde. En parodiant l’auteur, on pourrait presque dire : On cher- 
cherait vainement ailleurs une collection de pareilles bévues cir- 
conscrites dans un espace aussi restreint. En effet, Van de Velde 
a accumulé, dans ses Recherches, toutes les fautes possibles 
contre là méthode historique. 

Et pourtant son opinion, ses erreurs de transcription même, 
ont reçu de l'accueil. On se rappelle que Grimm avait avancé 
que les paysans Suédois appelaient le renard: blafot ; Van de 
Velde, après J.-Fr. Willems, en a fait du Danois (pp. 106, 108) 
et a enrichi ainsi, d'un mot qu'il ignorait jusqu'alors, le Dtc- 
fionnaire Danois. C'est lui qui fut cause de l'erreur de 
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M: Nap. de Pauw, qui écrivit dans la Biographie Nationale, 
t. VIII (1884), col. 460, au mot Guillaume, l’auteur du Reinaert : 

En 1143, on a vu l’un des partis prendre à Furnes le nom Isengrin pour 
combattre les Blavotins (Blauvoet signifie encore Renard en danois). 

C'est que la légende moderne n’a pas moins de prise sur nous 
que la tradition ancienne. Le récit de Kervyn de Let'enhove, qui 
mêle la lutte des Blavotins aux « Sagas du Nord » (1), n’a-t-il pas 
entraîné un érudit de la valeur de M' LÉonarp WILLEM, alors 
que c'est un fait établi que les sagas du Nord n’ont aucun rapport 
avec l’épopée du Renard. Gagné à l’idée que l'opposition du 
terme Blauwvoet à celui d’Isengrim prouvait que le premier nom 
était synonyme de Renard, M' L. Willems écrivit dans son 
Etude sur U Ysengrinus (Gaud, 1895) : 

Le nom Jsengrin avait donc pénétré chez les populations flamandes en 
1207, alors que le parti adverse se nommait les Blavotins (Blauwvocten), c. à d. 
semble n'avoir pas connu le vocable Renard et avoir pris un synonyme pour 
le goupil (p. 137). 

Ainsi donc la plupart de nos historiens et érudits admettaient 
depuis Grimm que la lutte des Blavotins et des Ingherkins avait 
des attaches avec le Roman du Renard. La légende philologique 
s'était transmise en s'amplifiant d'un élément nouveau, au fur 
et à mesure qu’un nouvel écrivain l’adoptait. 


* 
* % 


_ Pourtant un historien local du XVIII: siècle avait, dans sa 
chronique manuscrite de Furnes et de la châtellenie, replacé 
l'histoire de l’insurrection de la West-Flandre, dans son véri- 
table cadre et avait exposé les faits avec beaucoup plus de 
vraisemblance. | 
Pauz HEyNDERIOx, de Houthem-lez Furnes (1633-1687) (2), 
échevin puis pensionnaire de la ville et châtellenie de Furnes, 
écrivit vers la fin de sa vie des Annales de Furnes et du métier 
de Furnes fondées sur de patientes recherches dans les archives 
publiques.Bien qu’il ait employé Oudegnerst, qu'il cite expressé- 
ment, pour la rédaction de son récit, il s'appuie à maiutes reprises 


mmm. 


8 (1) Histoire de Flandre. t. II, p. 156. 
(2) Voyez sur lui E. Van Arenbergh dans Biographie Nationale, t. IX, 
=col. 60:61. . 











sur les livres généalogiques des familles patriciennes Veyse, 
Kaibbe et d'autres auxquelles il était lié par d'étroits liens de 
parenté. Soi récit bea coup plus étendu que ceux de ses prédé- 
cess ‘urs aborde e 1 partic alarités locales qu'explique sa situation 
dans le pays. 


Les Faerboeken van Veurns en van Veurne-Ambacht, connus en 
manuscrit par Warakcenis et par Van de Velde, fure .t pub'iés 
à Furnes en 1853 par les soins de l’archiviste E. Ronse. Comme 
on peut facilement se procurer le texte original, nous nous som- 
mes permis de le traduire (t. [, pp. 107-123). 


Chapitre VIII. — L'an 119x mourut Philippe d'Alsace, comte de Flandre 
et de Vermandois, qui délaissa une veuve, Mathilde, fille du roi de Portu- 
gal : celle-ci se faisait appeler reine. Elle possédait en douaire Lille, Douai, 
Orchies et l'Écluse, ainsi que la plus grande partie de la Flandre, comme 
Furnes, Bergues, Bailleul, Bourbourg, Watten, le château de le Walle et 
la forêt de Nieppe. Lorsque ce douaire lui eût été assigné, e!le vint habiter 
dans la ville de Furnes une maison ou palais, où avait habité antérieurement 
la comtesse Gertrude, veuve de Robert le Frison, comte de Flandre; elle fit 
fort agrandir, embellir et orner la dite maison, y tint dorénavant sa cour, 
d’une manière magnifique et très coûteuse, comme.si elle eût été une vraie 
reine... 

La reine Mathilde, durant la guerre [entre Baudouin IX et Philippe- 
Auguste] fit fortiier Furnes, pour se protéger elle-même tout autant que 
les habitants. Elle y fit entrer que:que garnison pour sa sécurité; mais la 
ville n'était pas tellement défendue, que Mathilde osât s'y tenir. A l’an- 
nonce de l’approche de l’armée royale en Flandre, elle partit de Furnes avec 
sa cour et son meilleur mobilier pour Bruges, ce qui provoqua une grande 
commotion parmi les Furnois; leur trouble fut d'autant plus grand, qu'ils 
virent peu après l’armée ennemie logée aux alentours d'Ypres, et envoyant 
journellement de grandes troupes piller dans le métier de Furnes. A Fur- 
nes et dans le métier de Furnes, on était plongé dans la plus grande ter- 
reur; mais je n'ai pu savoir ce qui s'est passé plus tard. Après la susdite 
paix [de Péronne, janvier 1200), la reine Mathilde retourna à Furnes, et y 
tint sa cour comme auparavant. 

La reine avait besoin de beaucoup d'argent pour entretenir son train 
magnifique; c'est pourquoi elle demanda de toutes les villes et châtellenies 
situées dans son douaire de grandes sommes, sous prétexte de les employer 
dans la croisade contre les Infidèles que Baudouin, comte de Flandre, avait 
promis d'entreprendre. Elle imposa donc ses territoires d'une forte somme 
d'argent. 

Ceux du métier de Furnes inacoutumés à payer de semblables fortes 
impositions (1), se mirent à murmurer gravement à ce sujet et montrèrent 





(1) Cf. le récit de Lambert d'Ardres, plus loin au chapitre IH. 
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mauvais gré à les payer. Ils disaient que la reine imposait cette contribu- 
tion pour l'entretien de son luxe qu'il convenait diminuer, qu’elie menait 
un train plus coûteux que les autres douairières de Flandre n'avaient fait, 
et qu'elle ne devait dépenser tant d'argent à nourrir à sa cour tant de 
noblesse étrangère, ainsi que des comédiens et des bateleurs, qui mangent 
les princes et les princesses. La reine persistant dans l'exigence de la dite 
imposition, un grand nombre des habitants du métier de Furnes s'y oppo- 
sèrent et chassèrent ou tuèrent les connétables. 

La reine voulant défendre ses connétables fit arrêter quelques-uns des 
rebelles, notamment un riche chevalier, Richard Blauvoet, fils de Richard, 
qu'elle fit emprisonner au château de Furnes : ceci ne fit qu'augmenter la 
rébellion dans le métier. Le lignage des Blauvoet était alors riche en biens 
et sa parenté était très puissante ; la plus grande partie de la noblesse de 
Flandre en faisait partie. 

Ceux-ci excitèrent le commun à ne pas payer la dite imposition et à soute- 
nir Blauvoet. Le commun y adhéra, et l’on élut comme capitaine Herbert de 
Wulveringhem (1), un gentilhomme riche et puissant, beau-frère de Blau- 
voet. Ayant réuni une forte troupe de gens, Blauvoet (2) pénétra à l’impro- 
viste à Furnes, le 16 Novembre 1201, et venu au marché, y trouva Sigebert 
Ingeryck avec une grande multitude de monde pour lui résister. On se 
battit, mais au grand dam d’Ingeryÿck, qui fut tué sur place avec une foule 
de ses gens. Le reste des Ingeryckers fut mis en fuite. 

Herbert de Wulveringhem se rendit en suite au Burcht, qui était un vieux 
et fort château, et força Herbert, châtelain de Furnes, de lui en ouvrir les 
portes (3) ; en effet. il y avait là peu ou prou de monde, puisque toute la gar- 
nison de la ville et la suite de la reine s'étaient retirées dans son palais pour 
protéger sa personne et les gers de sa cour. Herbert de Wulveringhem, 
venu au château,délivra Richard Blauvoet et les autres prisonniers,et incen- 
dia ensuite le château, monument princier et remarquable. Je n’ai pu décou- 
vrir quels autres maux les gens de Herbert causèrent à cette occasion à 
Furnes. Herbert de Wulveringhem retourna ensuite à son château de Wul- 
veringhem, une bonne forteresse où il se tint à beaucoup de gens. 

L'endroit où Ingheryck fut défait, se trouvait dans le coin entre le Marché 
et la rue du Sud ; ce pourquoi cet endroit fut toujours appelé le Ingheryck- 
houck, comme il appert par plusieurs preuves et documents, reposant aux 
archives de Furnes, ct particulièrement d'un acte délivré par Philippe le 
Hardi, le 14 Mars 1393 (4) ; on appelle ce coin abusivement aujourd’hui 
l'Engel Houck. 

Ceux qui tenaient le parti d'Herbert de Wulveringhkem étaient appelés 





(1) Cf. le récit de Guillaume d’Andres, plus loin au ch. IT. 

(2) Il faut évidemment lire : Herbert. 

(3) Remarquons que Herbert de Wulveringhem et Herbert de Furnes 
soht le même personnage !! N 

(4) Publié par E. Ronse, à la suite des Faerboecken van Veurne, Appendice, 
no HI, p. 235 ; d'aprés un meilleur texte par L. Gilliodts-Van Severen, Cou- 
tumes de Furnes, t. IT, p. 139-141. 
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Blauvoetins, parce que Richard Blauvoet avait été la première cause de 
cette émeute ; et ceux qui se rangaient aux côtés de la reine étaient appelés 
Ingeriks, parce que Ingeryck, l'un des conseillers de la reine, avait été le 
premier qui lui avait conseillé de continuer à percevoir les susdites imposi- 
tions; surtout, parce que les amis du susdit Ingeryck pourchassaient exces- 
sivement les Blauvoetins pour venger sa mort; et parmi ces Ingeriks se 
distinguaient spécialement Guillaume, châtclain de Saint-Omer, Chrétien 
de Praet, bailli de Bergues et d'autres. 

Lorsque Baudouin, comte de Flandre, apprit les rebellions des Blauvoe- 
tins, 1l dépêcha à Furnes quelques seigneurs de sa cour avec une grande 
quantité de gens pour dompter les rebelles; mais Herbert de Wulveringhem 
et quelques-uns des principaux chefs s'étaient enfuis du pays (1).. Je n'ai 
trouvé nulle part qu'on eût fait quelque justice des émeutiers, si ce n'est 
que Herbert de Wulveringhem fut exilé à perpétuité avec plusieurs de ses 
compiices et que leurs biens furent confisqués. 

Entretemps Baudouin IX partit pour la Croisade... En son absence, 
Philippe comte de Namur, son frère, tint le gouvernement de la Flandre et 
du Hainaut. 

Durant cette lieutenancc, les Blavoetins levèrent à nouveau la tête, 
trouvant le moment propice. Herbert de Wulveringhem et ses complices 
bannis revinrent en 1204 dans le métier de Furnes et réoccupèrent la châ- 
teau de Wulveringhem. Ils s’y fortifièrent jusqu’à ce qu'ils eussent rassem- 
blé autour d’eux une foule de gens de toutes les paroisses du métier de 
Furnes et d'autres environnantes, qui y vinrent volontiers dans le but de 
se soustraire aux impôts dont la reine les accablait.La plus grande partie de 
la noblesse du métier de Furnes se joignit à Herbert. 

La reine, voyant se renouveler la rébellion des Blavoetins et considérant 
le nombre de gens qu'ils rassemblaient, n’osa pas rester plus longtemps à 
Furnes, parce que la plus grande partie des Furnois était favorable aux 
Blauvoetins; elle se retira à Bergues Saint-Winnoc avec ses bijoux, et y 
tint durant quelque temps sa cour. 

Comme les Blauvoetins voyaient grandir journellement leur nombre, ils 
entrèrent avec leurs chefs à Furnes, pillèrent le palais de la reine Mathilde, 
le mutilèrent et le démolirent; ils l’auraient incendié s'i's n'avaient pas craint 
d’incendier ainsi la ville entière, où demeuraient une foule de leurs amis. 
Après, ils pillèrent et dévastèrent les maisons de ceux qui étaient du con- 
sei. de la reine ou du parti des Ingeriks; de là, ils se répandirent sur le 
pays et incendièrent diverses maisons et châteaux des Ingeriks. 

Pour se venger des insolences des Blauvoetins, la reine demanda du 
secours au roi de France, qui lui envoya quelques troupes de ses garnisons 
d'Artois; elle dépêcha quelques troupes dans les-villes wallonnes, qui lui 
amenèrent également une forte bande. Elle réunit ces gens à Bergues et 
par.it en personne à leur tête contre ses ennemis. À cette nouvelle, les 


(1) Cf. plus loin au ch. II le récit de Guillaume d'Andres. 
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Blavotins réunirent leurs gens autour du chátcau de “Vulveringhem et 
envoyèrent une grande troupe contr’elle. La rencontre eut lieu dans la 
paroisse de [iouthem (1). La Jutte fut acharnée mais touraa en défaveur des 
Blauvotins, qui furent forcés de se réfugier dans les marais de la Moere et 
abandonnèren: beaucoup de morts. Les tugitifs se retirèrent, le long de la 
Moere auprès de leurs gens, au château de Wulveringhem, situé non loin de 
la Moere. 

La reine Mathilde se dirigea tout droit sur le château de Wulveringhem, 
pour l’assiéger ; elle avait amené à cet effet des béliers et d’autres engins 
pour en battre les murailies,car ce châtcau était le refuge perpétuel des Blau- 
voetins. Seulement Herbert de Wulveringhem avait reçu de grande ren- 
forts ; au lieu de se laiss:r enfermer au château, il disposa scs troupes en 
rase campagne et attendit l’attaque de la reine ct des Ingerike. Ils se jctèrent 
si terriblement l’un sur l’autre, qu'il en fut tué bearicoup des deux côtés; 
mais les Ingeriks durent abandonner le champ de bataille et s’enfuir. Ils 
furent tellement poursuivis par leurs ennemis que la reine Mathilde eut une 
peine inouïe pour arriver jusqu’à Bergues et obtenir son salut. Uu graud 
nombre d’Ingeriks s'enfuirent dans les marécages et les prés de la Moere, 
mais ils furent pourchassés par les Blauvoetins, et tuès pour la plupart. 


OCDEGRERST, dans ses Histoïises, raconte en guide de facétie, qu'après la 
bataille un gentiihomme Picard au parti des Ingherik rencontra un Jilau- 
voetin nommé Philippe Strecken [voir plus haut p. 140]. 


Ch. IX. — A la nouvelle de la mort de Baudouin IX à la bataille d’ Andri- 
nople, Jeanne sa fille aîuée, fut proclamée comtesse de Flandre. Elle tut 
placée sous ‘a tutelle de son oncle, le comte de Namur, qui passa la plus 
grande part du temps en Franc-, pour aider Philippe-Auguste dans sa lutte 
contre les Anglais. La mort du comte de Flandre, la minorité de la com- 
tesse et l'absence du comte de Namur furent causc de la décision des Blau- 
voetins de ne pas déposer les armes. Durant l'année 1205, ils persécutèrent 
rigoureusement les partisans de la reine et des Inger ks, et ces dern'ers por- 
têrent les mêmes doramages aux Blauvoetins. Comme durant leurs expédi- 
tious, ils se rezcontrèreut souvent. il y eut maintes fois des lu tes sanglan- 
tes, tout comme des pi!leries réciproques, autant que faire se pouvait; ainsi 
la plupart des châteaux ct des fermes furent livrés aux flammee. 


Je trouve davs la Généalogie du lignage des Knibbe, que les Ingeriks incen- 
dièrent la même année le château d'Oeren, que l’on appelle là, de nos tours, 
le Leenhof, et qu’ils tuèrent les frères Omer et Jean Kuibbe, propriétaires de 
ce bien, qui furent des priucipaux parmi les Blauvoetins. 1ls incendièrent 
également une grande et lorte maison, sise daus la paroisse de Bulscamp, 
appartenant à Jacques Veyse; son propriétaire y fut assassiné avec toute sa 
famille, comme le témoigne également le Livre de la généalogie du dit Veyse. 


(1) Cf. plus loia le récit de la Continuatto Bergensis Sigeberti Gemblacensis, 
au ch. III. 
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D’après le même livre, Gérard Sporkin fut brûlé par eux dans sa maison à 
Steenkercke : par là on peut voir que la plus grande partie de la noblesse 
tenait pour les Blauvoetins. Ceux-ci de leur côté n’nésitèrent pas à incendier 
partout les biens des Ingeriks, et à les tuer quand ils pouvaicnt s'emparer 
d'eux. On ne voyait et on n’entendait dans la châtellenie de Furnes que 
meurtre et incendie. Dans la châtellenie de Bergues ceux de ce métier se 
mirent à tenir le parti des Blauvoe!íns, parce qu'ils ne pouvaient supporter 
les lourds impôts que la reine leur imposait; et Herbert de Wulveringhem 
et les Blauvoetins rencontrèrent les Ingeriks incendiaires aux environs de 
Hondschote, et les battirent de telle façon, que cinquante hommes environ 
furent tués sur place et le reste fut mis en fuite, comme le témoigne le Livre 
du lignage de Veyse. 

Les Biauvoetins voulant chasser tous ls Ingeriks du pays et les anéantir, 
décidèrent de s'emparer de la ville de Bergues Saiut-Winnoc où les Iugeriks 
s'étaient fortifiés et d’où ils nuisirent considérablement aux habitants des 
métiers de Furnes et de Bergues. Herbert de Wulveringhem rassembla près 
de quatre mille hommes de ses gens et grande noblesse du métier de Fur- 
nes. Après s’être adjoint Gautier de Hondschote, puissant chevalier et capi- 
taine des Blauvoetins du métier de Furnes, celui-ci assiégea en 1206 la ville 
de Bergues avec ses forces réunies (1). Déjà les engins de siége des Blauvoe- 
tins étaient apprê:és pour pénétrer dans la ville, lorsque Chrétien Van Praet, 
bailli de Bergues, vaillant homme de guerre, et Adam, châtelain de Bergues, 
jugèrent le moment opportun pour tenter une sortie et battre leurs adver- 
saires ; Gérard Fay, chef de quelques Ingeriks, approuva leut décision. Ils 
rangèrent donc leurs troupes en bon ordre, excitèrent leur courage, et s’élan- 
cant hors de la ville, ils tombèrent à l’improviste avec grande furie sur leurs 
ennemis, tellement que, à l’encontre de toute prévision, ils remportèrent la 
victoire, tuèrent trois cents hommes sur place, chassèrent le reste et s’empa- 
rérent de tous les bagages. Cependant le parti des Ingeriks avait égilement 
subi de grandes pertes. C° fut par un lundi que cette bataille eut lieu : c'est 
pourquoi divers auteurs disent que l’anniversaire annuel de cette lutte fut 
appelé le Lund: rouge, pour l'abondance du sang des gens du pays qui y fut 
répandu. 

Les Blauvoetins ayant subi cette défaite ne déposèrent point les armes pour 
cela; au contraire, ils se fortifièrent encore plus et poursuivirent partout 13 
reine Mathilde et ses adhérents, de sorte que ceux-ci L’osaient se tenir ni à 
Bergues ni dans aucune autre ville de la West-Flandre. La reine voyant 
qu'elle n'obtenait aucun secours de Pailippe, comte de Namur, gouverneur 
de la Flandre, prit recours à Arnold II, comte de Guines (2). Ce prince la 
reçut très bien à son château et fit pren {re les armes à tous ses manants 
pour soutenir sa cause; il attaqua ses ennemis et leur causa de grands dom- 


(1) Cf. Lambert d’Ardres et la Continuatio Bergensis, qui sont amalgamés 
en cet endroit. 
(2) Cf. le récit de Lambert d’ Ardres. 
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mages. Les Plauvoetins voyant la grande puissance du comte de Guines, 
jugèrent qu’ils ne pouvaient lui résister, si ce n’est à grand renfort d'autres 
villes et châtellenies ; mais celles-ci leur refusaient tout secours. Craïgnant 
donc de voir dévaster encore plus leurs maisons et leurs champs, ils se recon- 
ciliérent avec la reine pour lentremise du comte susdit et d’autres puissants 
seigneurs. Les chefs des Blauvoetins durent quitter le pays et s’exiler dans 
dans d'autres contrées. 

Le château de Wulveringhem, qui était très fort et très grand, appartenant 
à Herbert, fut confisqué au profit de la reine; on l’abattit ensuite et le fossé 
qui l’entourait fut à demi comblé. C: château était le premier fief de la 
paroisse de \Vulveringhem, c’est pourquoi il portait ce nom; en ce temps 
tous les seigneurs qui possédaient le premier fief d’une paroisse en portaicut 
le nom, pour In grande autorité qu’ils en tiraient de ce temps la. 

De ce fief dépendaient plus de cinquante arrière-fiefs ou hommages, car le 
fouds de ce bien était grand de plus de deux cents mesures. ‘Très lougtemps 
après ce fonds a été divisé en divers autres fiefs, de sorte que le susdit fief, 
nommé aujourd’hui le Nid de Cigogne, ne mesure plus que soixante-quinze 
mesures; il reçut ce nom de ce que les cigognes y venaient annuellement faire 
leur nid. Ce château était situé un peu à l'Ouest du ham:au nommé Het 
Swaentjen, non loin de la Moere, sur un remblai grand et élevé, où l’on a 
récemment encore trouvé des fondemenis des vieilles bâtisses. J'ai trouvé 
dans quelques vieux comptes de la recette générale de Flandre, que ce fief 
appartint depuis par confiscation aux comtes de Flandre, jusqu’à ce que 
Louis de Male, comte de llandre, le céda à Jean, dit Sans Terre, son cin- 
quième fils bâtard, dont les héritiers possédaient récemment encore ce fief. 

Le château de Richard Blauvoet fut également complètement démoli. 
D'après la tradition commune, ce château se trouvait dans la paroisse de 
Pervyse, que l’on appelle aujourd’hui le Rempart de Blauvoet, également un 
fief dout déperdent trente-six arrière-fiefs, C’cst tout ce que j'ai trouvé à ce 
sujet. 

Après que toutes ces émeutes intérieures furent définitivement apaisces, la 
reine Mathilde fit révarer entierement son château de Furnes, que les Blau- 
vortins avaient fortement degradé durant les précédentes commotions. 

L'an 1268 elle y revint habiter et tenir sa cour comme de coutume; elle y 
pas:a la plus grande partie de sa vin et procura de grands profits à la ville... 

Lors de la lutte de l'hilippe-Auguste contre Fernand de Portugal, la reine 
Mathilde ne voulant pas attendre l’arrivée de "armée royale, quitta Furnes 
ets’enltuit avec ses biens les plus précieux auprès du comte Guillaume de 
‚Hollande (1). Entretemps elle fit fortifier la ville de Furnes et y mit une gar- 
nison…. 

Lors de la surprise de la flotte frangaise dans la baie de Damme, Herbert, 
vicomte de Furnes, était venu sur l’ordre du comte, avec tous les Blauvoe- 
tins et Iugeriks de Furnes et du métier de Furnes, qui firent de leur mieux 
durant cette expédition... 


(1) Cf. plus loin le récit de l’Estore des ducs de Normandie, au chap. II 
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Lors de la défaite de Ferrand à Damme deux jours après, Herbert, vicomte - 
de Furnes, avec les Blauvoetius et les Ingeriks qui avaient écuappé, s’en- 
fuirent à Furnes pour protéger cette ville… 

L'an 1214, Ferrand de Portugal, ayant fait alliance avec l’empereur 
Otton, le duc de Brabant et d’autres princes pour faire ensembie avec les 
Anglais la guerre à la France, convoqua une grande armée. Là fut mandé 
eutr’autres Herbert, vicomte de Furnes, avec les fieffés du château de Fur- 
nes que l’on avait convoqués, ainsi que les llauvoetins et les Ingeriks qui 
s'étaient combattus si terriblement quelques années auparavant, comme 
l'écrit Brito qui était contemporain (1). Ou les estimait d’être les guer:iers 
les plus vaillants et les plus exerces de leur temps; ils avaient opposé une 
vive résistance au roi de France quand il vint en Flandre. Donc le viccmte 
susdit partit avec uue grande troupe de ces gens de France et du métier à 
l’armée, selon l’ordre du comte... 

Après que le pays de Flandre eut obtenu sa paix du roi d: France, m.oyen- 
pant une énorme contribution de gu?rre, la reine Mathilde retourna, lan 
1215, de la Hollaude avec sa cour à Furues où cl'e ré ida jusq'i'an jour de 


Lorsque L.-Â. WARNKENIG eut pris connaissance du manuscrit 
de Heyndricx, rejetant résolument toutes les hypothèses de 
Grimm et de Willems, il adopta le récit du chroniqueur Furnois, 
Voici comment le savant professeur de l'Université de Gand, 
s'exprimait en 1835 dans son Histoire politique et administrative 
de la Flandre que Gheldolf traduisit la même année (t. I, pp. 
215-216) : 

Durant le règne de Baudouin IX, éclata dans la châtellenie de Furnes et 
les autres districts soumis au douaire de Mathilde, la guerre entre les Ingre- 
kins et les Bleanvoetins. Elle fut occasionnée par les exactions de la comtesse 
douairière Mathilde, remariée à Eudes III de Bourgogne, qui, sous prétex- 
te de fournir des fonds à Baudouin pour la croisade, mais en effet pour sou- 
tenir son luxe et celui des seigneursétrangers à sa cour, accablait les districts 
soumis à son douaire de contributions intolérables. Des murmures.on en 
vint au refus : Mathilde voulut emploser la force, et ses receveurs furent 
tués ou chassés. Pour inspirer la terreur aux récalcitrants, clle en fit empri- 
sonner quelques-uns au château de Furnes, entre autres un seigneur aussi 
puissant par ses possessions que par ses alliances, n>mmé Blaeuvoet (2). Dés 


(1) Cf. plus loin les extraits de Guillaume le Breton. 

(2) D'après la tradition locale, le château de Blaeuvoet, situé à Pervyse 
entre Nieuport et Dixmude, portait le nom de Blaevoetswal. Il est probable 
qu'on l’appela aussi Blaeue-Motte ; aussi d'Oudezherst nomme t-il les parti- 
sans du seigneur de Wulveringhem, Blaumotins. 

On voit que le Roman du Renard n’a pas le moindre rapport à toute cette 
guerre [Wärnkœnig]. 
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lors la guerre civile commença : Héribert, seigneur de Wulveringhem, 
beau-frèrc de Bleauvoet, vint à Furnes, battit Sigebert Ingeryck, chef des 
partisans de Mathilde, se rendit maître du château auquel il mit le feu, et 
délivra son beau frère avec les autres prisonniers ( ler novembre 1201 ). 

Blacuvoet laissa son nom aux Blaeuvoestins; les Ingrekins durent le leur à 
Sigebert Ingeryck. Sur ces entrefaites, le comte Baudouin avait envoyé au 
métier de Furnes des troupes nombreuses qui mirent fin aux troubles : les 
chefs des Blaeuvoetins furent bannis. Mais apres le départ du comte pour 
la croisade, ils reparurent en armes dans le métier de Furnes (1204). qui de- 
vint aussi bien que la châtellenie de Bergues, le théâtre de brigandages de 
tout genre, que les deux partis exercèrent réciproquement jusqu'en 1207, 
où le comte de Guines parvint à négocier une paix, dont les chefs des Blaeu- 
voetins furent seuls exceptés (1). 


C'est la façon de voir de Warnkeenig que suivit J.-B. Davro 
dans sa Geschiedenis van Vlaenderen (Leuven, 1831), aux pp. 
319-322; il cite J. de Meyere et adopte pour le reste le récit de 
la Flandrische Staats-und Rechtszeschichte. 

La même année Â.-J. NAMECHE,dans son Cours d'Histoire Na- 
tionale (Louvain, 1853) au t. I, pp. 384-385, copia Warnkœænig, 
mais ne put s'empêcher d'ajouter la note suivante, p. 384, n. 3. 

Selon d'autres le nom Blauvoet désignait l’épervier de mer (Blaet, vetus 
Fl. accipitris genus; Blauwvoet, accipiter stellaris, Xilian); quelques-uns le 


font synonyme du renard, et traduisent celui de leurs adversaires par loups 
ou Jsengrins. 


Tels sont les récits des chroniqueurs et historiens concernant 
l'insurrection de la Flandre Maritime, depuis la fin du Xve 
jusau’ à la fin du XVIe siècle (2). 

Tâchons de résumer maintenant en un tableau les diverses 
hypothèses émises au sujet de ces deux appellations étranges, 
Blauwvoeten et Ingrekins, par les écrivains dont nous venons 
de donner les extraits. 


— — 


(1) Tous ces événements sont exposés avec le plus grand détail dans une 
chronique manuscrite flamande, de Furnes. écrite au 17e siècle, dont nous 
devons la communication à Mr Du Bois, bourgmestre de Furnes et membre 
de la Chambre des Représentants. On peut consulter encore le Chronicon 
Si. Bertini, page 683. D Oudegherst, ch. XC VI. Duchesne. Histoire de Guines, 
preuves, pp. 142 et 258. Recueil des historiens de France, t. XVII, p. 89. De 
Meyer, anno 1204 et 1206 [Warnkoenig). 

(2) Nous n’avons rien trouvé concernant ces événements dans F. de 
Potter, E. Ronse et Pieter Borre, Geschiedenis van Veurne (Gent, 1873-75), 
2 vol.; à part le nom de Richard Blauvoet mentionné au t. I, p. 60. 
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1) Partisans à chaussettes bleues (Despars). 

2) Eperviers ou faucons de mer et de là pira- 

tes (Grimm, J.-F. Willems, Kervyn, 

A) Ce mot est un sobriguet, Leon. Willems). 
signifiant : 3) Renards (aux pieds bleus ou roux) par op- 
| position aux Loupsadversaires (Grimm, 
J.-F. Willems, H. van de Velde, N. de 
Pauw). 


De But(?), J. de Meyere, Oudegherst (2), P. 
B) Simple nom de famille. / Heynderickx, Warnkoenig, Namêche, 
David. 


II. Ingherkin ou Isengrin. 


1) Partisans aux noirs genoux (J.de Meycre 
in Compendium et Marchantius). 
2) Loups, partisans du pouvoir avide et ra- 


A) Ce mot est un sobriquet pace (J.de Meyere in Annales, Grimm,” 


signifiant : J.F. Willems, Kervyn, van de Velde). 
3) Loups, partisans qui détruisent les berge- 
\ ries (Roquefort in Glossarium). 


B) Simple nom de famille. | P.ITeyndericx, Warnkœnig,Namèche, David. 


II. DISCUSSION DES HYPOTHÈSES. 


A) Ecartons tout d’abord la légende pmlologique. 


On a vu qu’elle ne reposait, en fin de compte, que sur laffir- 
mation de J. Grimm dans Introduction de son Reinhart Fuchs, 
qu’ensuédois Blafot signitierait revard; par suite d’une contusion, 
J.-F. Willems et H. Van de Velde avaient même prétendu qu’il 
était de même en danois,et nous avons fait remarquer qu'aucun 
dictionnaire danois ne contient ce mot. 

À priori,il était déjà difficile de s’imaginer comment, même si 
le suédois Blafot désignait le goupil, ce mot aurait éié égalemeut 
employé en Flandre avec la même acception. Mais il est prouvé 
que, même en Scandinavie, ce mot n’a jamais été employé pour 
désigner le renard. 
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Dans ses Reinardiana, Mr Léonard Willems (Tijdschrift voor 
Nederlandsche Taal- en Letterkunde, t. XVI, Leyde, 1897, pp. 
252-267) a tenu à avoir le cœur net au sujet de l'affirmation de 
Grimm. Nous nous permettons de traduire: 


Un doute s'était élevé en moi si le suédois Blafot, qui signifierait pied noir 
et renard, pourrait en Flandre expliquer le mot Blauvoet de 1207. Et notam- 
ment pour cette raison : chez nous Blauw n'a pas eu la signification de noir 
au 13e siècle,ct l’on at cordera volontiers que la désignation de pied bleu pour 
le renard serait une pensée bizarre. Ce nom suédois lui-même Blafot ne se- 
rait-il pas moderne ? Je me suis donc adressé au Professeur Wahlund à 
Upsala, qui a été assez cbligeant de vouloir consulter pour moi son collègue 
le Professeur Ad. Noreen, le célèbre pro'esscur de langues Norroises. C'est 
de celui-ci que j'anpris que bla en Suédois moderne signifie bleu, mais en 
Suédois ancien noir (cf. l'Anglais black), mais ajoute le célèbre savant, jamais 
blafot n’a signifié renard chez nous. Dans certaines parties de la province de 
Smaland, le renard s'appelle ballfot (ball signifiant éclatant, clair, lumineux 
ct parfois aussi rose). Le pro!esseur Noreen pense donc que chez Grimm 
Blafot est une mauvaise lecture ou une erreur pour ballfot. 

Ainsi donc, dit Mr Léonard Willems, tombe tout le raisonnement de 
Grimm. Blauwvoet ne saurait donc signifier renard, et est tout simplement 
le rapace connu. 


Seulement, dira quelqu'un, si le renard n'a pas les pieds noirs 
ou bleus, il peut les avoir jaunes ou roux ; mais la conjecture 
Flavipedes de J.-F.Willems, c. à d. pieds jaunes ou rouges, pour 
Blauwvoeten, ne tient pas plus debout que celle de Grimm. 


Si l'on réfléchit que Nicolas de Montigny qui emploie le mot Flavipedes 
est un Wallon, qui très probablement ne connaissait pas le Flamand et qu'il 
écrivait 70 ans après les événements, que de plus le MS. de son ouvrage est 
très négligemment écrit,on lira sans hésiter avec moi « Blauentinos velBlau= 
pedes » au lieu de Flaventinos vel llampedes (u et v de Flaventinos sont la 
même lettre, et le F sera sans doute une mauvaise lecture pour B; idem 
dans Flampedes, où le u est remplacé par un m. — Cmp. Bloctinos dans les 
Gesta Philippi de Rigord) ». 

C'est pourquoi, dit Mr Léonard Willems (T#dscrift, p. 258, auquel nous 
empruntons ce qui précède), je biffe les mots Flaventinus et Flampedes du 
Glossarium totius latinitatis medii evt de Ducange. 


Mais si M' Léonard Willems a victorieusement détruit la legen- 
de philologique qui rattachait les Blavotins au Roman du Renard, 
il reprend l’autre conjecture de Grimm, de J.-F. Willems et de 
Kervyn,d'après laquelle les Blauwvoeten seraient les éperviers, 
les pirates de mer. 
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Le mot s'emploie encore aujourd'hui dans le sens de rapace (faucon 
lanier, falco cyanopus) et avait déjà cette signification au Moyen-Age (cf. les 
textes dans Verdam, Middelnederlandsch Woordenboek, s. vo) (1). 

Déjà C. Kiliaen dans son Etymologicum (Anvers, 1574) avait 
traduit Blauvoet par aquila stellasis; M' L. Willems, ne s'aper- 
cevant pas que le savant philologue désignait par là l’épervier 
de mer, a songé à la constellation de l’aigle, et ajoute qu'il n’a 
pas trouvé de preuves de cette dernière opinion (Tijdschrift, 
p. 258); nous le croyons volontiers. Quoiqu'il en soit de cette 
légère méprise, Mr L. Willems s'en tient au rapace pour expliquer 
Blavotins. 

. Mais cette analogie de nom suffirait-elle vraiment pour attri- 
buer à la faction Furnoise des habitudes de piraterie, alors que 
pas un seul des documents historiques n’impute pareil méfait 
aux Blavotins ? Nous ne le crayons pas, et nous ‘cartons résolu- 
ment toutetentative de résoudre le problème par une explication 
étymologique. 

Quant à l'interprétation de Despars, « gens aux chaussettes 
bleues », elle est trop ridicule pour être discutée. 

De même, nous pensons qu'il est oiseux de décomposer Ingre- 
kins ou Isengrins, pour expliquer l'origine ou la signification de 
la factiou adverse. 

Nigrekini du Compendium de J. de Meyere et de Marchantius 
est évidemment une mauvaise lecture pour Zngrekint, et par là 
même tombe l'explication de J. de Meyere, bientôt abandonnée 
par lui-même, de « gens aux genoux noirs par suite de se courber 
devant l’autorité ». 

- Le mot Jngrekini employé par Guillaume d’Andres, De But, 
Wielant, De Meyere, me semble être la forme originale de la dé- 
nomination des partisans de la Comtesse Mathilde ; mais déjà à 
cette époque même le terme Jsengrini apparaît chez le moine de 
Bergues S* Winnoc, Guillaume le Breton, Philippe Mouskès, et 
c’est cette appellation qui a fait songer Jacob Grimm au Roman du 


(1) Où Verdam. dit encore Mr Léonard Willems, ajoute que « Blauwvoet 
étai aussi la dén mina ion d’un parti politique à Gand, voyez Van Wijn sur 
Van Heelu, p 56 suiv. ». 

Van Wijn s’est trompé, dit avec raison M. Willems : un parti politique 
dénommé Blauwvoeten n’a Jamais existé à Gand. 
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Renard. Seulement en opérant ce rapprochement arbitraire, 
Grimm a volontairement oublié que Jsengrinus comme Retnar- 
dus sont deux vulgaires prénoms, très répaudus au Moyen-Age, 
et qu’il était donc bien hardi de songer sur le champ au héros de 
l'épopée. De même le mot Jugrekin ou Ingherkin est la forme 
hypocoristique du prénom Inghelram, Enguerrand. Or, l'on sait 
combien de noms de baptême se sont transformés dans le cours 
des siècles en noms propres. 

Nous allons essayer de prouver que Blavotins et Ingherkins 
ou Isengrins sont des noms d'individus, de chefs, qui ont été 
adoptés par leurs partisans. 

J. de Meyere avait bien vu quand il conjecturait que Blavotins 
dérivait de la famille Blavoet, et Grimm, bien que connaissant 
un Paul Blavoet, d’après Melis Stoke, avait bien tort de révo- 
quer en doute l'existence de ce lignage. 


H. Van de Velde dans ses Recherches (p. 127, n. 1) affirme 
« qu’il y a encore aujourd’hui des Blaevoet dans les environs de 
Furnes ». Or, cette famille habitait dans la châtellenie depuis le 
XIIe siècle au moins. Sans parler d'un Karsteloot Blavoet cité 
en 1353 (1), d'un Walther Blavoet nommé en 1219 (2), d'un Gil- 
lis Blavoet mentionné en 1363 (3),nous n’avons qu’à énumérer les 
divers Richard Blavoet intervenant dans des actes publics de la 
Flandre Maritime depuis 1138 jusqu’au début du XIV* siècle. 

Le premier paraît comme échevin de Furnes à l’année 1138 et 
signe un acte de Philippe d'Alsace (4). Richard 11, également 
échevin, apparaît aux aunées 1166 (5), 1168(6), 1173(7),1176(8), 


(1) F. Van de Putte, Cronica et Cartularium de Dunis (Bruges, 1864), t. II, 
p. 739. 

(2) Ibid., t. I, p. 384. 

(3) Gilliodts-van Severen, Coutumes de Furnes, t. III, p. 130. Ajoutons en- 
core Guillaume Blauvoet signalé dans Miraeus-Foppens, Opera, t. LL, p. 55, 
et Jean Blauvoet, bourgmestre de Damme en 1455. 

(4) H. Coppieters Stochove, Régestes de Thierry d'Alsace (Annales de la 
Socte de Gand, 1903), p. 24, no 25. 

(5) C. Carton et F. Van de Putte, Cartulaire de l'Eglise St Nicolas de 
Furnes (Bruges, 1849), p. 91. 

(6) Document consulté par Kervijn aux Archives du Nord à Lille. 

(7) Kervijn, Histoire de Flandre, t. I], p. 160. 

(8) Cartul. de StNicolas de Furnes, p. 203. 
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1179 (1), 1181 (2), 1187 (3) et 1197 (4). Richard III Bla- 
voet, qualifié dès 1221 de bailli de Bergues ct dès 1237 de che- 
valier intervient dans les documents dès 1211 (5), et ensuite aux 
années 1214 (6), 1219(7), 1221(8), 1225 (9), 1226 (10), 1230 (11), 
1232(12), 1236(13), 1237(14), 1238(15), 1241(16) et 1258 (17). IL. 
eut de sa femme Hildegarde un fils né avant 1237 et qui est nom- 
mé en 1295 (18), 1296 (16: et 1314 (20). 

On remarquera combien le nom de Blavoet est fréqr.ent ans 
l'inventaire des héritiges des Flamands tués à la bataille de 
Cassel publié par M. H. Pirenne. Et le passage reproduit des 
Annales de J. de Meyere donne à penser qu’il a connu au 
XVI° siècle des membres de cet antique lignage (21). 

Il en est de même pour les Isengrins ; Kervijn de Lettenhove 
lui-même (Histoire de Flandre, t. 11, p. 160) affirme qu'une « fa- 
mille du nom d’Ysangrin existait encore à Bruges au dix-sep- 
tième siècle ». Des Ingheriks ont existé à Furnes ; comme l'a 





(1) Cartulaire de St-Nicolas de Furnes, p. 231. 

(2) Miraeus-Foppens, Opera Diplomatica, t. I, p. 278. 

(3) Cartularium de Dunis, t. 1, p. 168. 

(4) Ibid., p. 355. 

(5) lbid., p. 351. 

(6) Cartularium de Dunis, t. I, p. 492. 

(7) Ibid. p. 497. 

(8) P. A. Pruvost, Cartulaire de Bergues St W'innoc (Bruges, 1875), t. I, 
p. 210. | 

(9) Cartularium de Dunis, t. I, p. 519. 

(10) Document aux Archives du Nord à Lille,cité par Kervijn,t. II. p.160. 

(11) Pruvost, Cartulaire de Bergues, t. I, p. 218. 

(12) Cartularium de Dunis, t: I, p. 359. 

(13) Ibid., p. 564. 

(14) Cartulaire de St Nicolas de Furnes, p. 202. 

(15) Cartularsum de Dunis, p. 570. 

(16) Cartulaire de St Nicolas de Furnes, p. 195. 

(17) Cartularium de Dunis, p. 590. 

(18) Ibid , p. 659. 

(19) Ibid, p. 661. 

(20) Cartulaire de St Nicolas de Furnes, p. 281. 

(21) Rien d’ailleurs n’empêche de supposer que, de même que certaines 
familles (comme les De Vinck, De Reygher, D'Hare, Le Rave, De Valck, 
De Roeck, De Vogel), ont reçu des noms d'oiseaux comme aprellation, les 
ancêtres de Blavoet n'aient emprunté leur nom au faucon lanier. 
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très bien fait remarquer Paul Heyndricx, un acte de Philippe 
le Hardi,du 14 mars 1391,nomme expressément un coin du mar- 
ché le Zngherikenhouc (1) ; mais 1l semble bien qu’à l’époque où 
écrivait le rédacteur des Annales de Furnes, vers 1680, la fa- 
mille Ingherik était éteinte dans la châtellenie. 


Quant à la légende historique qui représente les Ingherkins 
comme les nobles, et les Blavotins comme les pêcheurs et les 
paysans de la Flandre Maritime,elle se détruira d'elle-même au 
cours de notre conclusion historique, quand nous aurons montré 
que les chefs des Blavotins, Richard Blavoet, Herbert de Wulve- 
ringhem, Gauthier de Hondschoote, étaient des chevaliers ou 
“des fonctionnaires au même titre que ceux du parti adverse. 


Reste le récit de Paul Heyndricx. Celui-ci est manifestement 
emprunté à l'Histoire des Comtes de Guines de Lambert d’Ardres, 
à la Philippide de Guillanme le Breton, à l'Histoire d' Andres 
de Guillaume d’Andres, à la Chroniqu: de St Hertin de Jean le 
Long d'Ypres,à Adrien De But, à Jacques de Meyere, à d'Oude- 
gherst, à Malbrancq; l’auteur prétend d’ailleurs avoir puisé cer- 
tains renseignements dans le Geslachtboome van de familie der 
Knibben et la Geslachtlijst van Veyse. 

Pour ce qui concerne les chroniques employées par l’auteur, 
nous pouvons affirmer qu’il les a choisies et amalgamées sans 
critique et sans respect de la chronologie; d’ailleurs,sa fantaisie 
seule à présidé à la disposition de ses matériaux. Déjà donc sa 
synthèse est à rejeter, si nous nous plaçons au point de vue des 
chroniques connues qu’il a employées et avec lesquelles nous 
pouvons facilement contrôler son récit. À plusieurs reprises 
pous avons pu faire remarquer ses erreurs et ses méprises (plus 
haut p. 154). 

Mais de plus, nous refusons toute autorité aux listes généalo- 
giques des familles auxquelles l'auteur était allié, généalogies 
auxquelles il a emprunté certains détails. N'oublions pas que 
Hevndricx écrit au XVIIe siècle, époque où toute la bour- 
geoisie de Flandre tendait à se faire anoblir. C'est donc une ques- 
tion importante de savoir quand et par qui ces Généalogies ont 
été rédigées? Admettons même l'exactitude delafiliation qu’elles 


(1) Gilliodts, Coutumes de Furnes, t. II, p. 140. 
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établissaient ; mais, elles contenaient en outre des annotations 
de certains membres de ces familles, et c'est à ces notes que 
Heyndricx prétend avoir emprunté des renseignements; ces ré- 
cits,sans aucun doute dedate postérieure,méritaient-ils créance? 
Néanmoins, l’ensemble de la narration de ces événements par 
Heyndricx à le mérite d’avoir été inspiré par les traditions 
locales, qui avaient conservé le souvenir de la guerre privée qui 
ensanglanta la Flandre Maritime au début du XIIIe siècle. 


‚ Un point encore reste à fixer avant de passer aux textes des 
contemporains. Nous avons vu que H. Van de Velde a voulu par 
la mauvaise interprétation du texte de Lambert d’Ardres, faire: 
remonter les guerres privées de la Flandre Maritime, à l’année 
1040 au moins (plus haut p. 150). 

D'autre part, Adrien de But, dès le XVe siècle, avait placé 
avant la mort dela comtesse Gertrude (f 1113) le commencement 
de la lutte entre Blavotins et Ingherkins (plus haut p.135); com- 
me de But avait intercalé cet épisode dans son Chronicon Flan- 
driæ après un fait relatif à l'année 1142, De Meyer parle, d’après 
De But, d'une sédition dans le pays de Furnes à cette date, tout 
en omettant le nom des deux partis et celui de la comtesse Ger- 
trude. 

Á notre avis les deux dénominations Blavotins et Ingherkins 
ont été introduites, par analogie avec des partis de date posté- 
rieure, dans cette note relative au début du XIIe siècle, par le 
chroniqueur De But; J. de Meyere s'est bien gardé de verser 
dans cette erreur, sachant bien que ces appellatious appartien- 
nent à une période plus récente. 

Nous savons pourtant que dans sa Philippide, le poète franco- 
latin Guillaume le Breton, qui écrivit durant le premier quart 
du XIIIe siècla,nous montre Philippe d'Alsace (+ 1191) appaisant 
momentaaément la rixa velusta entre les Blavotins et les Isen- 
grins; mais nous sommes portés à croire que, de même que De 
But a appliqué des appellations de date plus récente à d'autres 
partis existant antérieurement, Guillaume le Breton a voulu 
reporter avant le règne de Philippe d'Alsace, une insurrection 
absolument caractérisée qui, dans toutes ses particularités, ne 
peut qu'’appartenir à la période du puissant adversaire de 
Philippe-Auguste. | 
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1. Le texte historique le plus ancien est celui de LAMBERT D'AR- 
DRE, curé du village de ce nom lez Calais ; entre 1194 et 1198, 
il entreprit la rédaction de l’HistoriaComitum Ghisnensium qu’il 
continua jusqu’en 1203 ; l’auteur est donc strictement contem- 
porain des evénements (1). Nous suivons pour les extraits l’édi- 
tion de J. Heller aut. XXV des Monumenta de Pertz (p. 641) : 


Capitulum 153 : Quom>do Flandrie regina Portugalensis Mathildis Fur- 
neases domare volens, ab ipsis Furnensibus et Blavotinis exsuperata cst. 

Interim autem Flandrie quondam comitis Philippi uxor et comitissa, The- 
rasia apud suos Portugallos, apud nos Mathildis cognomento regina dicta, 
cum apud Flandrensis ditionis castellum sive burgum Insulas dictum in do- 
te sua resideret et sibi per omnia fideles et obnoxios Broburgenses exosos 
haberet et infestos, eo quod multa ab eis exigeret, que nec ipsi nec prede- 
cessores sui nunquam dare consueverant, et Furnenses, eo maxime quod 
Blavotinos nun:juam domare vel subjugare potuit, congregatis exercitibus 
suis et universis dotalicii militibus et non tantum in terra sumtis populis sed 
ct extra sumptis in subversionem Broburgensis non minus quam Furnensis 
territoriipopulorum in‘manuforti et brachio extento cum universo exercitu 
suo per Poperingas transiens, apud Audomarensis prepositi villam nomine 
Alverinchem circiter festum sancti Johannis superba resedit et candem, ni- 
mis laxatis licentie frenis,foraginando,depredando,mcdum excedendo de vas- 
tavit. Broburgensis verocastellanus Arnoldus de Ghisnis(2) cum suis Brobur- 
gensibusetArdensibus simuletGhisnensibus in terraBroburgensium residens, 
dominam suam reginam in marginibus Broburgensis terre prestolabatur,non 
ut in eam insurgeret, sed, si quid violenta depre latione vel devastatione in 
terra Broburgensi audere presumeret regina vel interciperet, se et terram 
Broburgensium viris et viribus defendere omnino paratum exhiberet. Sed 
“im regina barbarico impetu in Furaenses cum omni potentatu suo temere 
insurgeret, insurrexit et quidam Blavotinorum dux nomine Herbertus, et 
Walterus de Hondescote et alii quidam cum suis fautoribus et adjutoribus 
Blavotinis et aliis simul admixtis in reginam et suos et infinitam multitudi- 
nem exercitus regin: in fugam perverterunt, et alios vulnerando, alios a 
principalibus membris detruncando, alios more suo jugulando,alios captivos 
ducendo, alios in satis et in fussatis semivivos relinquendo, ab aliis predas 
quas ab innocentibus plebibus abduxerant diripiendo, ipsa regina, cum 
paucis hominibus in castellum suum apud Furnas et abhinc nocte apud 





(1) Voir sur lui A. Molinier, Sources de l'Histoire de France, t. IL, p. 172, 
n° 1795; W. Wattenbach, Deutschlands Geschichtsquellen, t. IL, p. 428. 

(2) C’est à la demande d’Arnould de Guines, que Lambert, qui était son 
parent, composa son Historia. 
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Dunkercam aufugiente, vix evadente, bello confecerunt, superaverunt et 
exterminaverunt. 

Broburgensis autem castellanus Arnoldus de Ghisnis(l), non tam gaudens 
et exultans quam de facto quod opus esset sollicite cogitans, cum semper 
domine sue regine fidelis esse et obnoxius et in fidelitate semper disposuisset 
perseverare, juxta patris sui consilium (2), ad postulationem et preces 
ipsius regine,ipsam reginam cum quibusdam, quos secum habebat, militibus 
usque in sua securitatis conductum amminiculavit. 


Ces événements svut certainement antérieurs à l’année 1203, 
car c'est avec leur récit que finit la Chronique de Lambert d’Ar- 
dres. Plus haut, dans le texte, il avait fait allusion aux Blavotins 
à propos de Herredus ou Herbert de Furnes, fondateur de Sel- 
nesse lez St Omer vers 1040; on s'aperçoit de suite que l’auteur 
a opéré un simple rapprochement de noms, loin de prétendre, 
comme l’a cru H. Van de Velde, que les Blavotins existaient déjà 
à cette époque : 


Crevit et Ardensis nominis bonitas et fama, adeo ut Herredus [sive Her- 
bertus Furnensis, dictus Crangroc] jam jam a Selnessa ìlluc sua transferre 
disposuit edificia. Sed cum Furnenses Selnessensis situm loci, munitionem 
circumquaque fere marisco spacioso et profundo silvarum densitate circum- 
cinctam et conclusam, considerantes, aliique, parentes ejus et amici, uipote 
viri fortes et bellicosi, ausim dicere Blavolinorum patres et auctores, ipsum Her- 
redum ab illo revocarent proposito, remansit in sua firmissima Selnessa cum 
uxore sua Adela in deliciis deliciose vivendo. 


Comme nous le verrons plus loin, le récit de Lambert d’Ardres 
a été emprunté par Jean Le Long d’Ypres dans le Chronicon St- 
thiense ; l'abbé de St Bertin a pourtant combiné le texte de l’H3- 
storia Comitum Ghisnensium avec la SIGEBERTI CONTINUATIO : 
BERGENSIS. 


(1) Arnould II de Guines avait épousé Béatrice de Bourbourg ; il semble 
qu’il vécut fort mal avec elle, car en avril 1214, Ferrand de Portugal char- 
gea Robert de Béthune d'aller enlever celle-ci et de l'emmener en Flandre, 
où elle mourut en 1224; Roger de Wendover, dans Pertz, Monumenta, 
t. XXVIII, p. 45; Anonyme de Béthune dans Recueil des Historiens de Fran- 
ce, t. XXIV, p. 767, 

(2) Baudouin, comte de Guines, père d'Arnould; on sait qu’en 1209, Phi- 
lippe-Auguste à la prière de Renaud de Boulogne envahit la terre de Guines 
et la donna à Renaud; cf. Guillaume d'Andres, dans Pertz, Monumenta,, 
t. XXIV, p. 748 ; et Sigeberts Continuatio Bergensis, ibid., t. VI, p. 439. 
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2. Au début du XIIIe siècle, un moine de l’abbaye de Bergues 
S'-Winnoc en Flandre ajouta au texte d'un manuscrit déjà aug- 
menté de la Chron grabhia de Sigeber: de Gembloux, une Con- 
tinuation de l’aunée 1201 jusque vers l’an 1222, sans se tenir 
pourtant à un ordre strictement chronologique. Le savant Beth- 
mann l’a publiée au tome VI des Monumenta de Pertz(p. 438) : 


Balvotini domum domne Mathildis Portugalensis regine, Flandrensis 
comitisse, apud Furnis succenderunt et in cinerem redigerunt. Que propter 
dedecus sibi illatum irata, congregato multo exercitu, illos factores quesivit, 
et apud villam Houthem in loco qui Holin dicitur eos invenit et obsedit. 


Il faut probablement dater ces événements de l’an 1291; le ré- 
cit des faits suivants peut être rangé sous l’année 1205 : 


Obsessa est villa Bergensis a Blavotingis, contra quos pauci Isengrino- 
rum egressi, illico in fugam versi sunt, et unus Blavotingorum, Gerardus 
Fal nomine, videns socios ante se currentes, puta:s esse illos inimicos fu- 
gientes, septem occidit ex ipsis. Postea Isengrini, resumptibus viris et auda- 
cia, collectis septem (1) viris in unum, quorum dux fuit quidam miles Chris- 
tianus de Prato,omnes Blavotingos, quorum numerus fuit circiter sex milia 
virorum, fugaverunt (p. 438). 


3. Un texte non moins important est celui d’un autre contempo- 
rain, GUILLAUME, ABBE D'ANDRES, près d'Ardres (1177 Ÿ vers 
1225), qui composa un Chronicon Andrense (2), publié par J. Hel- 
ler, aut XXIV des Afonumenta de Pertz (p. 728): 


Anno Domini 1201 post mortem comitis Flandrie Philippi, in territorio Fu- 
nensi inter Blavotinos et Ingrekinos guerra per aliquot annos durat : ho- 
micidia, incendia, rapine, furta ; nec est qui justitie manum apponat. N 

6 Kal. Decembris quidam miles Herbertus nomine de Vulfringhem, qui 
præcipuus inter Blavotinos habebatur, castrum comitis in ipsa villa de Fur- 
nis, collecta parva manu suorum, incendit. Ob cujus facti audaciam tam ipse 
quam sue factionis coadjutores per bannum comitis Balduini et regine Por- 
tugalensis per aliquot tempus ejecti sunt de terra et eorum bona confiscata. 


4. Voie: comment JEAN Le Lora d’Ypres,abbé,de S' Bertin (f2 
janvier 1384) (3) a combiué dans le Chronicon Sithiense (édité par 


(1) Il faut évidemment lire septum, et non septem. 

(2) Voir sur lui A. Molinier, Les Sources de l'Histoire de France, t. III, p. 89, 
n° 2518, et W. Wattenbach, Deutschlands Geschichtsquellen, t. II, p. 429. 

(3) Voyez sur lui Biographie Nationale, t. V, p. 319 ; A. Molinier, Les 
Sources, t. II, p. 170, no 1782. 
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O. Holder-Egger, au t. XXV des Monumenta), p. 823, les récits 
de Lambert d'Ardres et d> Guillaume d’ Andres : 


De guerra Blavotinorum et Ingrekinorum 


Insurrexerat eciam guerra Blavotinorum et Ingrekinorum, que pluribus 
annis terras Furnensem, Bergensem et Broburgensem, in quibus bona 
hnjus ecclesie pro magna parte consistunt, quam plurimum afflixit. Ad quos 
constringendos Mathildis comitissa,ad quam dotis nomine predicta territoria 
pertinebant, exercitum movit ; contra quam Blavotini cum suo ductore 
quodam milite Heriberto insurgentes, cam in fugam propulerunt, pluribus 
interfectis ; domina cum paucis tugit in castrum Furnis, nec ibi confidens, 
ad Dunkercam secessit. Blavotini sequentes castrum principis in Furnis 
incendunt. Balduinus autem Ghisnarum comes et castellanus Borburgensis 
dominam suam predictam de Dunkerka in suam securitatem reduxerunt. 
Ob hujus conspiracionis audaciam Heribertus miles ille predictus, cum suis 
per litteram comitis de patria sunt ejecti, eorumque bona confiscata 
[Usque adhuc,Willelmus Andrensis, cap. 130; Lambertus Ardensis, cap. 
153]. Quibus omnibus tribulacionibus dominus Johannes noster abbas licet 
pertesus et multipliciter angustiatus, pacienter tamen atque viriliter fratrum 
animos confortans, constans et fortis sicut tetragonus sine vituperio stetit ; 
sicut sonant versus tituli : 


Sepe rapinas, crebro ruinas vimque rogorum 
Passus ovabat, spé reparabat cor timidorum. 


5. A son tour le chapelain de Philippe-Auguste GUILLAUME LE 
Breton (+ post 1214), qui visita la Flandre et écrivit, après Bou- 
vines, la Philippis (1), a consacré quelques vers aux Blavotins 
dans ce long poème; nous publions les extraits d’après l’édition 
deG.Waitz et dePannenborg aut.X XVI des Monumenta (pp. 322, 

345, 357. | 
Parlant de l’expédition de Philippe d’Alsace contre la France 
en 1184 (2), le poète écrit : 
Sed nec Isangrinos cum Belgis et Bloetinos 
Rixa vetusta tenct intestinique furores, 
Se quibus infestant alternatimque lacessunt, ‘ 


Quin jurata ruant in prelia, Francigenisque 
Dum pugnant, veteres juvat intermittere pugnas. 


ne 


(1) Voir A. Molin'er, Les Sources de l'Histoire de France, t. III, p. 3, no 2212. 
(2) Voir A. Cartellicri, Philipp IT August von Frankreich, t. I, p. 146. 
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Décrivant plus loin l’expédition de la flotte française contre le 
port de Damme en mai 1213 (1), Guillaume la montre : 


Inde movens iterum classis legit equoris undas, 

Quod Bloetinorum candentia littora lambit, 

Quaque marescosos extendit Flandria campos, 

Et qua bellipotens media inter proelia terram 

Suicat Ysangrinus, gladio munitus et hasta, 

Qua sola Furnus arat sinibus vicina marinis, 

Quaque ruinosos ostentat Belga penates 

Semirutasque domos, regni monumenta vetusti, 
Nervius omnipotens ubi bella frequentia gessit (p. 345). 


Puis, c'est le comte Ferrand qu’il montre conduisant à la 
plaine de Bouvines (27 juillet 1214) (2) : 


Et quis sub numero comprendere possit Yprei 
Agminis examen, acierum multiplicata 

Milia, que portis evomuit Gandavus apertis ; 

Belga quot et rabies Bloetina, quot Insula turmas 
Mittat, Ysangrinusque furor, Gravelinga quot addat 
Agmina cum Furnis, quot Brugia milibus agros 
Contegat armatis, aut Audenarda etc. (p. 357). 


Dans ses Gesta Philippi, en prose, Guillaume le Breton avait 
signalé en compaguie des Anglais qui vinrent incendier la flotte 
française au port de Damme (30 mai 1213): - 


Occurrerunt Ferrandus comes cum Ysangrinis et Bloetinis de Flandrensi- 
bus (t. XXVI, p. 306). 


6.Le chroniqueur tournaisienParLtPPE Mouskës (vers 1236) (3), 
dans sa Chronique rim£e des rois de France, à propos de la reine 
comtesse Mathilde qui résidait à Lille en 1212, parle des deux 
factions dans les termes suivants, que nous reproduisons d’après 
O. Holder-Egger, au t. XX VI des Monumenta de Pertz (p. 747): . 


(1) Cf. Anonyme de Béthune, dans le Recueil des Historsens de France, 
t. XXIV, p. 765; Ch. Petit-Dutaillis, Histoire de Louis VIII, p. 31. 

* (2) Voir sur Bouvines, dans Pertz, Monumenta, t. XXV], pp. 307-315, 390- 
393, 305-396, 464-465, 513-514, 538-541, 713-714, 764-765 ; l'Anonyme de Bé- 
thune, dans Recueil des Historiens de France, t. XXIV, pp. 768-769 ; et le 
mémoire du Général U. Koehler, Entwichslang des Kriegswesens und der 
Kriegführung im Mittelalter, t. 1]. 


(8) Voir A. Molinier, Les Sources, t. 11l, p. 92, no 2822. 





Adont à Lille soujournoit 

La vielle roïne et manoit, 

Ki fu feme al conte Felippre 

Et grant dowaire tint viers lppre, 
En cel tière des Ingrins 

Qui haioient les Blavotins. 


Enfin à part une petite mention de |’ Anonyme de Béthune qui 
cite Herbert de Furnes «qui maistres estoit des Blavotins » à la 
bataille de Damme le 31 mai 1213 (1), nous ne trouvons, dans les 
Chroniques plus aucune mention des deux factions avant la fin du 
XIIIe siècle. 

7. Mais vers 1301,un moine de l’abhaye de Vicogne-lez-Valen- 
ciennes, NricoLas DE MoxTISNY, rédigeant la seconde continua- 
tion de la chronique de son monastère, consacra quelques pages 
à l’abbé de cette communauté Gilles de Leeuw (f 1237), ancien 
abbé de Middelbourz et l'un des prédicateurs de la cinquième 
croisade (2), qui intervint dans la querelle des Blavotins et des 
Ingherkins. Voici comment s'exprime Nicolas de Montigny dans 
la Continuatio altera Historie monasterii Viconiensis (3), publiée 
par J. Heller aut. XXIV des Monumenta de Pertz (p. 309) : 

Meruerit pacem inter Ysengrinos et Flaventinos vel Flampedes in parti- 
bus Hollandie et Zelandie ct Flandrie, quam nullus hominum attemptare 
quibat, sive rex sive comes aut baro, reformare. Sic autem guerra inter eos, 
quod pater filium habens obvium aut filius patrem, mox immaniter scvientes 
collise pariter alter alterum suffocabat. Erant autem nobiles valde una 
pars, residui vero, sicut supradictum est, de territorio Furnensi in Flandria, 
in loco aut circumcirca locum qui dicitur Cayens commorantes (4). [Toc 
cernens sanctus paer, illos aggreditur in verbis dulcibus, dicens : non esse 
honestum etiam apud homines sanguinem sic fundere propinquorum, quid 
ergo apud Deum; sed esse justum bellum et acceptabile Deo sacrificium, si 
ad inimicos Christi se convertant pro consequenda venta delictorum. Expri- 
mit coram eis pactum, quod cum eis erit dux initeris, et sic pax inter eos 
reformetur. Placet singulis quod dictum est, et osculo facto inter capitales, 
preparatis necessar.is, viam transmarinam cum suis arripit tantus pater. 


(1) Li Estore des ducs de Normandie, dans Pertz, Monumenta, t. XAVL,- 
p. 109 ; écrite vers 1220 (Molinier, Les Sources, t. Ill, p. 6, ne 2217). 

(2) Cf. sur lui Petit-Radel dans Histoire Littéraire de la France, t. XVII, 
pp. 152-162. 

(3) Voyez A. Molinier, Les Sources, t. 11, p. 166, ne 1752 

(4) Cayens est évidemment Keyhem près Dixmude, à l'Est de l’Yser, 
dans le Franc de Bruges. 
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Ces faits doivent se placer avant l’abbatiat de Gilles de Leeuw 
à Middelbourg en 1227 ; en effet, nous savons par une lettre 
adressée par lui aux fidèles de Brabant et de Flandre qu'il était 
en Egypte au 10 novembre 1219 (1). . 


IV. CONCLUSION HISTORIQUE (2). 


Les Francs qui s'étaient établis sur le territoire de l’ancien 
pagus Morinorum gardèrent plus longtemps que leurs compa- 
triotes du Sud et de l'Est leurs mœurs et leurs superstitions 
primitives, non moins que leur humeur martiale ; et leur mé- 
lange aux Frisons, qui d’après la tradition et certains indices 
d'ordre ethnographique seraient venus occuper la côte de la 
Flandre Maritime, ne fit que renforcer leur attachement aux 
coutumes germaniques. 

Aussi, le Franc de Bruges et la Flandre Maritime sont-ils 
essentiellement le pays des « particulares guerre », des veten, 
qui débutant par de simples querelles entre particuliers, 
s'étendaient bientôt à des lignages tout entiers, pour embras- 
ser enfin tout un pays qu'elles couvraient de ruines (3). 

Ces luttes barbares nous sont connues dès le XIIe siècle, 
et nous savons qu’elles ensanglantèrent à diverses reprises le 
pays de Furnes dès avant 1109. Une des guerres privées la 
plus fameuse de cette époque est celle qui éclata, on ne sait 
pour quelles causes, dans les Métiers de Furnes et de Bergues 
sous le règne de Philippe d'Alsace. Les deux factions enne- 
mies empruntèrent leurs noms, comme nous l’avons vu, à deux 
familles puissantes du pays, celle des Blavot ou Blauvoet, et 
celle des Ingherik ou Isengrin. 

Il semble que Philippe d’Alsace parvint à concilier momen- 
tanément les adversaires pour les lancer contre la France (4); 
et sous ce sévère législateur, la paix parafts’être maintenue dans 


(1) Martène, Thesaurus Anecdotorum, t. I, pp. 874-875. 

(2) Pour hien comprendre le récit des événements, il sera utile de consulter 
la carte du Métier de Furnes et du Métier de Bergues, dans A. Sanderus, 
Flandria Illustrata (La Haye. 1735), t. III, pp. 128 et 312. 

(3) Cf. R. Schroeder, Deutsche Rechtsgeschichte (Leipzig, 1898), pp. 77, 339, 
641; L. Vander Kindere, Introduction à l'Histoire des Institutions de la Belgi- 
que (Bruxelles, 1890), pp. 99 et 263. 

(4) Guillaume le Breton, Philippide, dans Monumenta, t. AX VI, p. 322, 
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la Flandre Maritime. Mais à peine fut-il descendu dans la tom- 
be (x juin 1191) (1), que les querelles de la succession et les 
partages, entre les prétendants, qui s’ensuivirent (2), rallumè- 
rent ces luttes fratricides avec plus de fureur que jamais. 

On sait qu'en haine deson beau-frère, Baudouin V comte de 
Hainaut, et dans le désir de s'assurer un successeur, Philippe 
d'Alsace, veuf en 1182 d'Élisabeth de Vermandois (3), avait 
épousé en août 1184 (4) Thérèse, fille d'Alphonse I de Portu- 
gal, qui prit dans nos contrées le nom de Mathilde (5). 

A la mort de son mari, elle obtint, lors du partage du comté 
au traité d'Arras (Octobre 1191), en usufruit et à titre de dou- 
aire : Lille, Douai, Orchies, Cisoing, L'Ecluse, Cassel, Fur- 
nes, Bailleul, Bourbourg, Bergues, Watten et Nieppes, soit 
la Flandre Gallicante et la Flandre Maritime (ti). 

Cette princesse au caractère altier et aux goûts luxueux prit 
le titre de reine (7): dès le début elle eut des difficultés avec 
ses voisins et guerroya même contre l’avoué de Béthune (8). 
En 1194, elle se remaria avec le duc Eudes III de Bourgogne, 
dont elle se sépara trois ans après. Dès cet instant, elle semble 


(1) Gislebert de Mons, Chronicon Hannoniæ (éd. L. Van der Kindere), 
p. 255; Flandria Generosa, in Monumenta, t. IX, p. 327; Gesta Heinrics, tbid., 
t. XXVII, p. 127; L. Delisle, Catalogue des Actes de Philippe-Auguste, p. 500 ; 
KR. Rœbricht, Geschichte der Kreuzzuege, p. 136-162. 

(2) Voyez Gissebert de Mons, p. 263; Guillaume d'Andres, Chronicon An- 
drense, iu Monumenta, t. XXI, p. 576; Flandria Generosa, sbid., t. IX, p. 329; 
cf. L. Van cer Kindere, Histoire de la Formation Territoriale, t. I, pp. 184- 
185, 189. 

(3) A. Cartellieri, Philipp II August, Beilagen. p. 83. 

(4) Gesta Heinrici, in Monumenta, t. XXVII, p. 105, cf. #hid, p. 213; Sige- 
berti Continuatio Aquicinctina, in Monumenta, t. VI, p. 422, of. sbid., p. 534; 
Gislebert de Mons, p. 164; L. Van der Kindere, La Formation territoriale, 
t. T, p. 175, 315. | 

(5) Lambert d’Ardres, Historia comitum Ghisnensium, t. XXIV, p. 641. 

(6) Gislebert de Mons, p. 263; Anonyme de Béthune, in Recueil des Histo- 
riens, t. XXIV, p. 755; Li. Van der Kindere, La Formation territoriale, t. I, 

. 189. 
il (7) « Por chou qu’ele fu fille à roi l’apiela on toudis roïne, ne onques le non 
de roïne ne perdi por le von de contesse », Estore des dues de Normandie, in 
Monumenta, t. XXVI, p. 708. 
(8) Ibid, p. 707, 
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avoir choisi Lille comme sa résidence habituelle (1); c'est là 
entr'autres que, au cours d’un procès, elle rasscmbla ses 
hommes de fief, parmi lesquels on cite Herbert de Wulverin- 
ghem (décembre 1199) (2). 

À Marguerite d'Alsace et Baudouin VIII avait succédé en 
1195, leur fils Baudouin 1X de Flandre et de Hainaut, le puis- 
sant ennemi de Philippe-Auguste. Ce dernier essaya à plusi- 
eurs reprises, d'annexer Douai et l'Écluse, villes du douaire 
de Mathilde, à la couronne de France (3); mais battu par le 
Flamand, le roi dut se désister de son entreprise. Nous ne 
connaissons pas l'attitude de Mathilde durant le cours de cette 
lutte. En tout cas, le nouveau traité de Péronne (2 janvier 
1200), stipula que les terres formant le douaire de Mathilde 
devaient à sa mort faire retour à la Flandre (4). 

L'année suivante, au carême de 1201, Foulques de Neuillv 
vint prêcher la croisade dans les Pays-Bas, ct Baudouin de 
Flandre prit la croix ; on sait comment, abandonnant ses com- 
tés à des périls graves, il alla prendre, trois ans plus tard à 
Constantinople, la vaine couronne d'empereur d’Orient, qu’il 
perdit avec la vie en 1205 (5). 

C’est peu de temps avant son départ que de nouveaux trou- 
bles avaient éclaté dans le Métier de Furnes (6). La reine 
Mathilde n'était jamais parvenue à dompter et soumettre la 
faction des Blavotins qui lui était hostile, on ne dit pas pour- 
quoi (7). De plus, elle avait gravement indisposée contre elle 
les habitants de Bourbourg, — dont la châtelaine Béatrice 


(1) Lambert a’Ardres, Historia comitum Ghisnensium, in Monumenta, 
t. XXIV, p. 641 ; Philippe Mouskès, Chronique rimée, 1bid.,t. XXIV, p. 747; 
O. Vredius, Genealogta comitum Flandriæ, probationes, t. I, p. 193. 

(2) A. Pruvost, Cariulaire de Bergues Saint-Winnoc, t. }, pp. 165-166. 

(3) 1. Delisle, Catalogue des Actes, p. 106. 

(4) Anonyme de Béthune, in Recueil des Historiens, t. XXIV, p. 760; Warn- 
koenig-Gheldo:f, Histoire de Flandre, t. T, pp. £41-342; 1. Van der Kindere, 
La Formation territoriale, t. 1, p. 196-197. 

(5) 6. de Villebardouin, La Conquête de Constantinople, (ëd. N. De Wailli), 
passim; Anonyme de Béthune, in Recueil des Histortens, 1. XXIV, p. 761; 
Flandria Generosa, in Monumenta, t. IX, p. 326; Raoul de Diceto, sbid., 
t. XXVII, p. 286: ct. R. Roebricht, Geschichte der Kreuzzuege, yr. 170-186. 

(6) Guillaume a’'Andres, p. 728, 

(7) Lambert d'Ardres, p. 641. 





avait épousé le fils du comte de Guines (1), — par ses lourds 
impôts, auxquels cette population n’était point habituée. 

Les Ingherkins prirent le parti de Mathilde. Pour des années 
recommencèrent lès homicides, les incendies, les rapines, sans 
que personne, pas même le comte Baudouin put l’empêcher(2). 
La guerre privée prit un caractère si atroce que le fils com- 
battait son père et que des parents s'entretuaient; la noblesse 
se divisa en deux camps {3); et le chevalier Herbert de Wul- 
veringhem prit la direction de la faction des Blavotins (4), — 
ces hommes vaillants et belliqueux, dont Lambert d’Ardres 
fait l'éloge (5). Ceci nous fait supposer que Richard III Bla- 
voet était alors en bas âge. 

Furieuse de l'opposition qu’elle rencontraît de la part des 
Furnois, et désireuse de punir les Bourbourgeois qui refusaient 
de payer ses maltôtes, Mathilde réunit les hommes d'armes de 
son douaire, à Ypres. Elle traversa Poperinghe avec cette gran- 
de armée pour se diriger sur Furnes et Bourbourg; Arnould 
de Guines, châtelain de Bourbourg, assembla sur le champ 
les gens de Guines, d'Ardres et de Bourbourg, et afin de 
défendre à la reine l'accès de ce territoire, il s'avanga avec 
cette forte troupe jusqu’aux frontières de la châtellenie.Mathil- 
de se dirigea à marches forcées vers Furnes, brûlant et rava- 
geanttout sur son passage, et poursuivit les Blavotins jusqu'au 
hameau de Holin-lez-Houthem (6). Mais Herbert de Wulve- 
ringhem et Gautier de Hondschoote, leurs chefs, la repoussè- 
rent et battirent complètement Mathilde à Alveringhem, non 
loin de Wulveringhem (vers le 24 juin 1201); les Blavotins ex- 
terminèrent dans la fuite tous les adversaires qu'ils purent 
atteindre, La reine suivie seulement de quelques cavaliers, put 
gagner son château à Furnes et de là, se réfugier durant la 
nuit à Dunkerque.A la prière de la reine et sur les conseils de 


(1) Lambert d'Ardres, p. 637 et 641. 

(2) G. d’Andres, p, 728. 

(3) Nicolas de Montigny, Histoire de Vicogne, p. 308. 

(4) G. d'Andres, p. 728; Lambert d'Ardres, p. 641; Estore des ducs de Nor- 
mandie, p. 709. 

(5) Lambert d'Ardres, p. 610. 

(6) II faut combiner ici la note incomplète de la Continuation de Bergues, 
p. 488, et le récit de Lambert d’Ardres, pp. 641-642. 
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son père Baudouin, Arnould de Guines vint prendre Mathilde 
et la conduisit en lieu sûr (1). Le 26 Novembre suivant Herbert 
de Wulveringhem incendia le château comtal de la princesse 
à Furnes (2). 

Pour punir les rebelles, Baudouin de Constantinople, à la 
veille de son départ, prononca contre eux la confiscation des 
biens et le bannissement, et pendant quelque temps les chefs 
des Blavotins durent quitter le pays de Furnes (3). 

À la fin de l’année 1202 nous trouvons la reine Mathilde à 
Gravelines (4), et en mars de l’année suivante, elle était ren- 
trée dans sa « maison » de Lille (5). 

L'année d’après, les Blavotins retournèrent au pays de 
Furnes, sans doute grâce à la faiblesse du régent Philippe le 
Noble, marquis de Namur, frère de Baudouin de Constantino- 
ple et tuteur de ses filles Jeanne et Marguerite. 

En 1205, les Blavotins assiégèrent la ville de Bergues St- 
Winnoc où s'étaient enfermés les chefs des Isengrins; on rap- 
porte que ceux-ci firent une sortie contre les assiégeants, 
durant laquelle un des chefs Blavotins, Gérard Fal, croyant, 
par erreur, voir fuir ses ennemis devant lui, tua sept de ses 
partisans. Les Isengrins, reprenant courage et audace, ayant 
réuni leurs hommes en un seul bloc (6), placèrent à leur téte 
Chrétien de Praet et mirent en fuite tous les Blavotins, dont 
le moine de Bergues n’hésite pas à fixer le nombre à six mille 
(7). Cet événement fut appelé plus tard le Lundi rouge et se 
commémorait encore du temps d’Adrien de But (8). 

(1) Lambert d'Ardres, p. 642. 

(2) Guillaume d’Anares, p. 728; Continuation de Bergues, r. 438. — Le 
moine de Bergues place, sans doute par erreur, l’iucendie du château de 
Furnes, avant la bataill» de Houthem, et prétend que ce fat là l’origine de 
‘la lutte (plus haut p. 172). 

(3) Guillaume d’Andres, p. 728. 

(4) Acte par laquelle Mathi:de confirme la donation frite au monastère de 
“Vatten, daus Ed. De Coussemaker, Documents relañlfs à la Flandre Maritime, 
(Lille, 1860), p. 11. 

(5) 0. \ redius, Genealogia comitum Flandria, Probationes. t. 1, p. 193. 

(6) Septum, proprement, un pire, en enclos, dé igne ici la couronne ou le 
porc-épie, ordre de combat encore usté par Guillaume de Juliers au siècle 
suivant, Annales Gandenses (éd. Funck-Brentano, Paris, 1896), p. 44. 

(1) Continuation de Bergues, p. 438. 

(8) Ad. de But, Chronicon principum Flandria, p. 294. 
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La même année, Mathilde confirma le 11 novembre les char- 
tes de l’abbaye de S'-Winnoc (1); elle résidait encore dans 
cette ville u 1 décembre (2. D'après le premier acte se trou- 
valent alors avec la reine, Gautier, châtelain de Douai, Phi- 
lippe de Hanstaing, Gérard de Auling, Guillaume De Fosse, 
Philippe de Deregnau, Guillaume de Cassel et Robert de Bail- 
leul. Les témoins du second document sont, outre les deux 
premiers et le dernier de la liste précédente, Baudouin de 
Hondschoote, Pierre et Guillaume .de Bruech, et Chrétien de 
Praet, le héros de la levée du siège. Ce sont là, sans nul 
doute, les chefs des Ingherkins. 

Deux ans après, par une charte, nous trouvons Mathilde à 
BerguesSt-Winnocencompagn'e du régent Philippe de Namur, 
et chose remarquable, parmi les signataires de l'acte, nous 
notons le chef des Blavotins, Herbert de Furnes (3) ! Pour- 
tant la guerre privée n'avait pas cessé. La même année 1207, 
nous lisons dans la plainte au Pape des chanoines d’Ypres, 
qu’on avait dépouillé de leur dime à Watou et qui ne pou- 
vaient obtenir justice, que la faute en est à la guerre inexpia- 
ble du pays de Furnes (4). 

Quatre ans après, nous voyons Innocent III accorder à l’ab- 
baye de St-Nicolas de Furnes, les mêmes bulles de protection 
qu’il avait données aux Dunes et à l’abbaye de S'-Winnoc 
dès l’an 1200 (5). 


(1) A. Pruvost, Chronique et cartulaire de l'abbaye de Bergues, t.T, p. 181. 

(2) Ibid. p. 182. 

(3) Feys et Nelis, Cariulaire de Saint Martin à Ypres, t. II, p. 47, n° 65. 

(4) Ibid., t. 11, p. 48, 1,0 66 : « Cumque canonici Ypresses tam manifestam 
ipjuriam ferre non poss: nt, et luïcalem justitiam prontir indomabilem terre 
Furneusis werram nullatenus expectarent, etc. » 

(5) F. Van de Putte, Cartulaire de Saint-Nicolas de Furnes, p. 172 : Privi- 
legium Domini Inroeenei Pape ITI,4e I: juriantibus nostris.e Dilecti filii ahbas 
et conventus de Furnis, premonstratensis ordinis, tam de frequeutibus inju- 
ris quam de 1pso cotidiano detectu justicie conquereutes, uuiversitatem ves- 
tram litteris petieruut aj.ostilicis excitari, ut ita videlicet eis in tribulationi- 
bus suis coutra malefactores “orum prompta deb: atis magnanimitate consur- 
gere, quod ab angustiis quas sustinent et jressuris vestro possint presidio 
respirare » Même txte dans la bulle du 17 mai 1200, apud F. Van de Putte, 
Cartulaire des Dunes, t. I, p. 129: celle du 5 août 1200, apud A. Pruvost, Car- 
tulatre de Bergues, t. I, p. 168. 
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Mathilde, que l’on trouve entretemps à Douai (1), se rendit 
en 1212 auprès de Philippe-Auguste à Paris,afin d’y négocier 
le mariage de Ferrand de Portugal, son neveu, avec l’héritière 
de Flandre, Jeanne de Constantinople. On sait en effet, que 
moyennant la main de la sœur du roi (2), Philippe de Namur 
n'avait pas hésité à livrer à Philippe-Auguste ses deux nièces, 
acte qui fut sévèrement jugé même de ce temps (3). 

Mathilde acheta à prix d’or les conseillers de Philippe, et 
Ferrand, fils de Sancho I de Portugal, épousa Jeanne alors 
âgée de douze ans (4). La monstrueuse perfidie de Louis, fils 
de Philippe-Auguste, arracha au nouveau comte, en route vers 
son comté, les villes d’Aire et de St-Omer (5), et brouilla dès 
le début Ferrand avec son suzerain. Aussi lorsqu’en avril 
1213, à l'assemblée des barons français convoquée par Philippe 
Auguste à Soissons, le comte de Flandre eut refusé d'accom- 
pagner le roi contre Jean Sans Terre, si Louis de France ne 
lui rendait d’abord les deux villes enlevées, ce fut, non contre 
l'Angleterre, mais contre la Flandre que la flotte et l’armée 
de France furent dirigées (6). 

A l’approche de l’armée française, la reine Mathilde s’en- 
fuit de Lille à Furnes (7); Ferrand se réfugia en Zélande sui- 





(1) Note Si. Amati Duacenses, in Monumenta, t. XXIV, p. 29. 

(2) Marie de France. Voir Ph. Mouskès, in Monumenta, t. XXVI, p. 746; 
J. de Guyse, #bid., t. XXX. pp. 243, 259; Alberic de Trois-Fontaines, sbid., 
t. XXIII, p. 896; Anonyme de Béthune, in Recueil des Historiens, t‚ XXIV, 
p. 762. 

(3) Septembre 1208; Anonyme de Béthune, loco citato, p. 763. 

(4) Sigeberti Continuatio Bergensis, in Monumenta, t. VI, p. 440; G. d’An- 
dres, tbid., t. XXIV, pr. 154; Jacques de Guyse, ibid, t. XXX, pp. 261-262: 
Flandria Generosa, t. IX, p. 330; Eslore des ducs de Normandie, t. XXVI, 
p. 707; Baudouin d’Avesues, t. XXV, p. 449; Baudouin de Ninove, t. XXV, 
p. 539, etc. 

(5) Ch. Petit-Dutaillis. Histoire de Louis VIII, pp 20-21; L. Van der Kin- 
dere, La Formation territoriale, 1. I, p. 199; Warukoenig-Gheldolf, Histoire 
de Flandre, t. I, pp. 346-347. | 

(6) Anonyme de Béthune, in Recueil des Historiens, t. XXIV, p. 765; Guil- 
laume le Breton, in Monumenta, t. XXVI, pr. 304, 337; Ch. Petit-Dutaillie, 
Histoire de Louis VIII, y. 36-40. 

(7) Estore des ducs de Normandie, in Monumenta, t. XXVI, p. 707. 
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vi par Herbert de Wulveringhen, chef des Blavotins (1). Les 
Isengrins, oubliant au milieu des malheurs de la patrie leur 
haine vivace contre la fact'on adverse, se trouvaient rangés 
également aux côtés du comte :2). 

Aussi lorsque Ferrand eut détruit par l’aide de la flotte du 
Comte de Salisbury les vaisseaux français dans la rade de 
Damme (30 mai 1213), toute la Flandre se trouvait-elle à ses 
côtés (3). Malheureusement, Ferrand fut défait le lendemain 
sur la côte par Philippe-Auguste accouru en toute hâte de 
Gand (4). Le Comte de Flandre fut forcé de s'enfuir à nou- 
veau à Walcheren (5), mais Herbert de Furnes osa retourner 
dans son pays (ti). D'ailleurs le rer juin, Philippe-Auguste 
dut brûler ses propres vaisseaux et rentrer peu après en 
France. Ferrand, revenu de Zélande, n'eut qu’à se montrer 
pour que toutes les villes lui ouvrissent leurs portes ; seul 
Lille résista. Pris d’abord par Ferrand, il fut repris par 
Philippe-Auguste qui y brûla les maisons de la reine 
Mathilde (7). Durant le carême de l’année suivante, Louis de 
France incendia Bailleul et Steenvoorde et une grande partie 
de la terre de la reine de Portugal (8) 

Depuis, Blavotins et Ingherkins luttèrent côte à côte à Bou- 
vines (27 juillet 1214) (9), mais ne purent empêcher la défaite 





(1) Anonyme de Béthune, iu Recueil des Historiens, t. XXIV, p. 165; Flan- 
dria Generosa, in Monumenta, t. IX, p. 336; Gu'llaume «’Ardres,t. XXIV, 
p. 753 ; Guillaume le Breton, ibid, t. XX\I, pp. 306, 346-350. 

(2) Guillaume le Breton, Philippide, apud A. Duchesne, Scriptores, t. V, 
p. 207 : 

Jam sua per speculas Bloetinus signa levavit; 
Omnis Ysangrinus, Furnites, Belga sub uno 
Cœtu Ferrando comiti se consaciarunt. 

(3) Estore des ducs de Normandie, in Monumenta, t. XXVI, p. 708: Guil- 
laume se Breton, sbid., vp. 36. 347-358; l’h. Mouskée, sbid., pr. 749-750; 
Roger de Weudover, t. XXVIII. p. 44, etc. 

(4) Auonyme de Pethune, ! in Recueil des Historiens, t. XXIV, p. 165. 

(5) Jreques de Guise, in Monumenta, t. XXX, p. 266. 

(6) Estore des ducs de Normandie, t. XX VI, p. 709. 

(7) Anonyme de Eéthunc, in Recueil, t. XXIV, p. 766. 

(8) Ch. Petit-Dutaillis. Louis VIII, p. 43. 

(9) Guillaume le Breton, in Monumenta, t. XXVI, p. 357. 
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ni la prise du comte Ferrand. Sa femme Jeanne de Constan- 
tinople ne garda son comté qu’au prix de grandes concessions, 
et tint sa terre en la volonté du roi (1). Dès le 28 août 1215, 
nous retrouvons la reine Mathilde au château de Furnes (2), 
où elle mourut le 6 mars 1218 (3). Son vaste domaine retourna 
à la Flandre. 

Pourtant la réconciliation des Blavotins et Ingherkins n'é- 
tait qu’apparente ; un jour même, les nobles des deux factions 
furent sur le point d'en venir aux mains à Keyhem âl’E. de 
Dixmude, lorsque survint l’ardent prédicateur de la cinquième 
croisade Gilles de Leeuw, plus tard abbé de Middelbourg et de 
Vicogne (4). Les paroles éloquentes du vénérable Prémontré 
parvinrent â leur faire déposer leurs armes fratricides(5); quel- 
ques-uns suivirent même le fervent prédicateur en Egypte et 
escaladèrent les premiers les murs de Damiette en rarg (6). 

Ainsi finit cette guerre privée qui avait ensanglanté la Flan- 
dre Maritime durant un demi-siècle. Mais si la querelle était 
éteinte, le nom n’avait pas disparu. 

En 1315, une révolte provoquéc par une levée d'impôts 
amerña une sédition au terroir de Bergues; « li communs » du 
Métier de Bergues marcha contre le capitaine et le baïlli à ban- 
nière déployée, délivra les prisonniers et menaça de mort les 


(1) Reineri Annales, ibid., t. XVI, p. 673; Warnkoenig-Gheldolf, Histoire 
de Flandre, t. I, pp. 347-348. 

(2) A. Pruvost, Cartulaire de Bergues Saint-Winnoc, t. I, p. 196. 

(3) Sigeberti Continuatto Bergansis, in Monumenta, t. VI, p. 440; Guill. 
d'Andres, t. XXIN, p. 758; J. Le Long, Chronicon Sithiense, in Monumenta, 
t. XXV, p. 823. Pauwel Heynderiex, Faerboeken van Veurne, t. I, pp. 128-129, 
répète au smet de sa mort une invrais-mblable légende produite par le Chro- 
nicon Dunense. 

(4) Ceci eut lieu peu apres 1214, prcbablement l’année suivante, car Jiau- 
douin de Ninove, Monumenta, t. XXV, p. 540-542, nous apprend que Gilles 
De Leeuw commença sa prédication à cette époque. 

(5) Historia Monasterii Viconiensis, in Monumenta, t. XXIV, p. 308. 

(6) Voyez la lettre que l'abhé Gil:es envora le 10 uovembre 1219 de Da- 
miette sur la prise de cette ville dans le Thesaurus de Martène,t. I, p. 874; 
par une erreur inconcevable, Kervyn de Lettenhove, Histoire de Flandre, 
t. IL, pp. 255-256, a placé cette par:ieipation aux croitades des Blavoets et 
Isengrins a l’année 1248, lors de la première expédition de Saint Louis! 
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keuriers dont on dénongait la mauvaise gestion financière. 
L'enquête révéla qu'un des chefs rebelles avait dit : « Elas! 
Blauvox, vous convient-il tant payer » (1). (Applaudissements.) 

M: le Président. Messieurs, c'est un véritable régal histori- 
que a1quel nous a conviés, ce soir, Mr Fris, et nous le remercions 
tous très sincèr-ment de sa communication si importante et si 
intéressante. 

Vous serez sans doute d'accord, Messieurs, pour en décider 
la publication au Bulletin, afin que nous puissions relire dans 
le plus bref délai ce beau travail (Adhésion). 

Nos Annales, en effet, sont ua peu « encombrées ; et deux volu- 
mes en sont à la fois sous presse. 


La séance est levée à 10h 1/2. 








(1) H. Pirenne, Le Soulèvement de la Flandre Maritime de 1323 à 1328 (Bru- 
xelles. 1900), p. XXIV et note 5. — Comme on l'aura :emarqué nous n’avons 
pas cher. hé à suppleer au si:ence des sources par le travail «le notre imagiua- 
tion. Comme l’a dit Anatole france : « En histoire, it faut se résoudre à 
beaucoup ignorer » (Pierre Nozière, p. 183). Cf. E. Kant, Kritik der reinen 
Vernunft (éd. Har.eustein), p. 256. 


Assemblée générale du mercredi 14 mars 1906. 


Algemeene vergadering van woensdag 14 Maart 1906. 


Dagorder. — Ordre du jour. 


1, Mededeelingen. — Communications. 
II. L'éducation esthétique. Rapport de Mr VERMasT. — Dis- 
cussion. 


La séance est ouverte à 8 h. 30 du soir sous la présidence de 
M' le chanoine Vanden Gheyn, president. 


Ont signé le registre de présence : MM. le chanoine Vanden 
Gheyn, président; G. Hulin et V. vander Haeghen, vice-prési- 
dents; P. Bergmans, secrétaire; KR. Schoorman, trésorier; A. 
Heins et A. Van Werveke, conseillers, et MM. A. Adan, J. Ca- 
sier, À. De Bruycker, H. De Marez, E. de Rudder, H. de Tracy, 
J, Dutry-Van loo, V. Fris, A. Goderus, E. Heyman, L. Janson, 
L. Lievevrouw-Coopman, J. Maertens, J.- E. Nève, G. Phlippo, 
A. Roersch, £. Sacré, L. Van Biesbroeck, A. vander Mensbrug- 
ghe, G. Vanderpoorten, E. Van Goethem et A. Vermast. 

Mr A. Diegerick, bibliothécaire, s'excuse de ne pouvoir assis- 
ter à la séance. 








I. 
Communications. 


M' le Président. Avant d'aborder l'ordre du jour, je dois 
adresser des félicitations à ceux de nos membres qui viennent 
d'obtenir la croix de l'Ordre de Léopold : MM. Cumont, De 
Waele, Duclos, Ladon et Mortier (Applaudissements). 

Nous avons reçu une invitation au Congrès international d’an- 
thropologie et d'archéologie préhistoriques, qui se tiendra à 
Monaco du 16 au 22 avril 1906. 

M' P. Bergmans, secrétaire. Nous avons reçu une lettre de 
la Société des bibliophiles belges siégeant à Mons, nous priant 
d'organiser pour le mois d'août prochain le Congrès belge d'his- 
toire et d'archéologie. 

M: le Président. Je vous engage, MM., à décliner cette 
offre, aussi honorable soit-elle, car nous ne disposons plus que 
de quelques mois et je suis d'avis que c’est trop peu de temps 
pour assurer le succès du congrès. Ensuite nous n'avons aucune 
certitude que l'Exposition Van Eyck puisse avoir lieu cette 
année; il y a au contraire plus de probabilité qu’il faudra la 
remettre à l'année prochaine (Adhésion). 


Ballottage de membres honoraires. 


MM. G. Hauman, peintre-décorateur, Ed. Heyman, chef de 
bureau à l'administration communale, L. Jotthier, artiste-pein- 
tre, à Gand, et J. Lameere, conseiller à la Cour de cassation, à 
Bruxelles, sont admis en qualité de membres honoraires de la 
Société. 

M' A. Heins. Je trouve, dans le numéro de la Flandre 
Libérale qui a paru ce soir (n° daté du 15 mars 1906), un article 
assez intéressant et dont je me permettrai de donner lecture 
parce qu’il n’est pas très long : 

Notre ancien hôtel de ville. - Décidément, on n’a pas encore trouvé trace 
de l’ancien hôtel de ville au milieu des maisons qu’on démolit à côté du 
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Boffroi. M. Lacquet, qui préside aux recherches avec sa compétence connue, 
nous a dit qu'il pense que l’anci-une auberge « De Kroon », dont le seul 
croquis nous a été laissé par M. Van Lokeren et qui se trouve à notre B biio- 
thèque, pourr it tort bien avoir été partiellement notre ancienne maison com- 
muuale. Cett: auberge regardait le Beflroi, dont elle n’était séparée que par 
une rue très étroit». Ses grands souterrains étaient destinés aux < afspannin- 
geu », et il est probable qu’il u’en subsiste plus rien. 


Cet article paraît commenter des paroles qui auraient été 
prononcées par notre ami M' Lacquet. Cela a d'autant plus d'im- 
portance que M" Lacquet est président du comité chargé de 
surveiller les travaux dont il s'agit, et je ne sais si les paroles 
qu'on lui attribue sont exactes, ou si elles reproduisent fautive- 
ment l'avis qu'on lui impute.On a parlé ici,il y a des anuées(1), 
d'un vieux mur à pignon qui sera isolé dans quelques jours. Il 
me semble que l'article est tout au moins tendancieux, et je 
voudrais que le compte-rendu de la séance de ce soir contieune 
une certaine protestation contre les paroles qui sont prêtées à 
M: Lacquet. Il est nécessaire qu’il en soit ainsi, car il serait 
regrettable que l’on pût cousidérer cet article comme donnant 
au sujet de ce vieux mur une impression que notre Société 
devrait semb er pa'tager ; à mon avis, il sera toujours temps de 
se prono wer da i< trois ou quatre semaines, quand le mur dont 
il s’agit aura ete uratte sur les deux faces. Il est certain qu'à 
plusieurs voints de vue il serait regrettab e que ce mir soit 
maintenu, car il gène la rélisation des idées de ceux qui vou- 
draient voir aménager là soit un s uare, soitun iouveau b'oc de 
constructions, [l est dou: possib e quo nous verrons la dispari- 
tion de ce mur; mais il me paraît au moins prématuré de 
prévoir ce que l’on trouvera en cet endroit, et d'en mesurer, à 
présent, le plus ou moins grand intérêt. 

M" le Président. Vous demandez donc simplemeut que l’on 
prenne acte de votre protestation. 

M' Heins. C'est à dire q.e la question dont il s’agit devra 
peut-être nous occup r l’uu «+ ces jours, après .es travaux de 
dévagement, et que l'on doit attendre les résultats des travaux 
que surveille la Commissivn lucale. 








(1) Voir Bulletin, t. 1V (1896-1897), p.252 et planche. 
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Mr V. Vander Haeghen. On a dit à la dernière séance ce 
qui a été fait à la cathédrale pour certains tableaux de maîtres 
qui jusqu'ici étaient cachés aux regards du public. Je suis heu- 
reux de signaler qu'à l'église Sa nt-Pierre, grâce à MF le curé 
Heynssens et à l’un de ses vicaires, M' l'abbé Cap, des mesures 
analogues ont été prises. On va p'acer des iuscriptious sur les 
différents tableaux, à l'exemple de ce qui s'est fait prévédem- 
ment à Saint-Michel et à Sxint-Bavon. Je pense qu'il y a lieu 
d'en féliciter MF le curé et son vicaire (Aphlaudissements). 

M' Heins. Comme nous devons aussi des feélicitauons à notre 
président pour ce qui a été fait à Saint-Bavon. 


M: A. Goderus. Je passe souvent par le pont Saint-Michel. 
Or, aujourd'hui que les demolitions de la rue de 1 Etoile sont 
achevées, on jouit en cet endroit d’une très belle perspective 
vers l’église Saint-Bavon. J'ai constaté à regret que l’on a placé 
dans la rue de l'Etoile une palissale qui semble indiquer le 
futur alignement. 

Si celui-ci se réalise, la belle perspective dont on jouit aujour- 
d’hui disparaîtra complètement. J'engage tous les membres qui 
s'intéressent à cette question à se promener par là et à aller se 
convaincre de l'exactitude de ce que j'avance. Il serait réelle- 
ment déplorable de voir disparaître la belle vuc dont on jouit 
aujourd’hui, et je pense qu'il y aurait lieu de prendre des mesures 
pour en assurer la conservation. 

Mr Heins. Nous ferons tous volontiers une excursion par là ; 
mais je crois que ce que l’on considère comme une palissade est 
simplement l'alignement du nouveau pont. Or, discuter ceci, 
c'est remettre en question le pont lui-même. 

M: A. Goderus. L'axe du pont doit être incliné un peu vers 
Ja rue de la Catalogue, et je pense qu'on devrait faire tout ce qui 
est possible pour conserver la belle perspective dont on jouit 
aujourd'hui. 

M: Heins On pour ait parler de cette affaire à la prochaine 
séance après avoir été jeter un coup d’œil sur... le corps du 
délit (On rit). 
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M: le Président. Avant d'entamer l'ordre du jour, permet- 
tez-moi de vous faire remarquer que notre local est orné du 
portrait du grand artiste Félix De Vigne, portrait qui nous a été 
offert par son fils, Mr Péchevin De Vigne. Je tiens à remercier 
celui-ci de ce don qui rappelle à notre memoire une des illustra- 
tions artistiques et archéologiques de notre chère ville de Gand. 
J'exprime l'espoir que l'exemple donné par Mr l'échevin De Vi- 
gne trouvera de nombreux imitateurs,et que nous pourrons cons- 
tituer ainsi une galerie des principaux archéologues et historiens 
gantois. 


mennen 


IL. 


L'Édueation esthétique. 


Mr A. Vermast. J'estime qu’il y a lieu de déterminer d'abord 
exactement la portée de la question à discuter. Notre ordre du 
jour portait « de l’Éducatiun artistique dans l'enseignement moyen». 
Mais la conférence de M" Mallinger, qui devait servir d'introduc- 
tion à cette discussion, élargit considérablement le débat. En 
effet, cette conférence, après avoir établi l’utilité et l'opportu- 
nité d’une vulgarisation de l’éducation artistique, s'occupe suc- 
cessivement de la famille, de la rue, de l’école en général, aussi 
bien de l’école primaire que de l’enseignement moyen. Il est 
certain que la plus grande partie de la conférence s’écarte 
complètement des termes de notre ordre du jour. Il serait dès 
lors utile de dire si nous nous en tiendruns à la question telle 
que uous l’avons formulée d’abord, ou bien si nous allons suivre 
M" Mallinger sur ce nouveau champ d’action infiniment plus 
étendu. 

Les journaux et lesrevues, qui dans les derniers temps se sont 
occupés de la question, ne lont guère de distinction entre les 
degrés d'enseignement; ils étudient l’art à l'école et, à première 
vue, on doit se demander pourquoi l’école primaire ne pourrait 
pas aussi bien coopérer à l’éducation esthétique que l’athénée, 
l’école moyenne et le collège. 
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Je pense cependant que, provisoirement, il n’y a rien à faire 
à l’écule primaire, ce pour différents motifs que j’exposerai si la 
discussion aborde ce point. 

Pour le moment, et quelle que soit la décision de l'assemblée 
au sujet de la position de la question, je m'en tiens à monenga- 
gement de développer ce qui, jusqu’à présent, s’est fait dans 
l’enseignement moyen, au point de vue de l’éducation artistique. 


L'Educatvon esthétique dans l’enseignement moyen. 


L'éducation poursuit le développement harmonique de toutes 
les facultés ; il en résulte que le développement du sentiment du 
beau rentre dans le cadre de l'éducation générale, et que l’école, 
qui s'occupe de l'éducation dans l’acception la plus large du mot, 
ne peut s’en désintéresser. 

Et d’abord, ce serait une grave erreur de croire que la ques- 
tion date d'hier et que notre enseignement ait négligé jusqu’à 
présent tout ce qui peut contribuer à former le bon goût, à déve- 
lopper ce sentiment du beau. Comme l’a très bien dit M" Fris, 
c’est plutôt le mot qui est nouveau; il est inco .testable que 
depuis nombre d’aunées on a iutroduit des essais de tout genre 
dans le but direct ou indirect de coopérer à l’éducation esthéti- 
que, de faire comprendre et aimer l’art dans ses diverses mani- 
festations. Îl est bien vrai que généralement ces innovations se 
rattachent à un cours quelconque de l'enseignement, à une 
matière nettemeat déterminée du programme, mais il serait 
injuste de ne pas reconnaitre une relation intime entre le but 
de ces divers essais et ce que l’on appelle aujourd’hui l'éducation 
esthétique. 

Je puis dire hardiment qu'il n'y a réellement aucune diver- 
gence d'opinion ru sujet du principe même de l'utilité, de l’op- 
portunité de l'éducation esthétique à l’école. La discussion doit 
porter uniquement sur la question d'application : En quoi doit 
consister l'éducation esthétique à l’école et plus spécialement — 
c’est ce qui nous occupe en ce moment — à l’école d'enseigne- 
ment moyen ? 
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Au Congrès de l'Enseignement moyen tenu à Bruxelles en 
1900, s’est posée la question suivante : 

Faut-il créer à l'enseignement moven un cours d’esthétique 
ou, subsidiairement, faut-il créer un cours d'histoire de l’art ? 

Cette question a été introduite par un rapport très intéressant 
de M Picalausa, professeur à Seraing, et a donné lieu à une dis- 
cussion non moins iatéressante, conduite sartout par M' le cha- 
noine Krekelberg de Mons. On était absolument d'accord pour 
dire qu’il ne pouvait être question de la création d’un cours d'es- 
thétique, pas même d'un cours d'histoire de l'art, que tout cequi 
pouvait se faire dans ce sens devait être de l’enseignement occa- 
sionnel. 

Toutes les branches de l'enseignement peuvent se preéter 
à l’enseignement occasionnel, à condition bien entendu que la 
digression ne soit pas trop longue, qu'elle ne fasse pas tort à la 
leçon même. En ce moment on a abusé un peu des recommanda- 
tions relativement à cet enseignement occasionnel, qui doit s’oc- 

cuper et d’alcoolisme, et de savoir-vivre, et de l’usage du tabac, 
et de la mutualité, et de l’épargne, et de la cruauté envers les 
animaux, etc. etc. Je reconnais volontiers que,pour ce qui est de 
l'enseignement esthétique, cette matière se lie le plus souvent 
de façon si intime à la leçon mème, qu’elle n'empiète guère sur 
le temps à consacrer à cette leçon, et je ne peux qu’approuver 
les instructions qui s’y rapportent. 

Voici donc un premier point à retenir : il est recommandé à 
tous les professeurs de saisir les diverses occasions qu'offre leur 
cours pour aider à l'éducation etau développement du seutiment 
esthétique de l'élève. Le professeur de littérature, p. ex., choi- 
sira judicieusement les auteurs ou les parties d'auteurs à expli- 
quer,de manière à faire ressortir ce qu'il y a de beau, d’artisti- 
quement beau dans ces extraits ; les sujets de rédaction à traiter 
par les élève: doivent fournir une autre occasion de travailler 
au développement du sentiment du beau ; les lectures des élèves 
seront dirigées dans le même sens. 

Voici comment s'exprime Mr Pecqueur, professeur de littéra- 
ture française à l’atuénée royal de Liége, interviewé par l’/nde- 
pendance Belge : 

« Quant au cours lui-même il s'exonérera de plus en plus du 
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formalisme pédagogique, de tout pédantisme pédagogique et li- 
vresque. Loin de se laisser absorber par l’exégèse grammaticale 
et verbale, il visera à la magnification d's belles pensées, des 
nobles sentiments, de la forme esthétique. Plus d'érudition ni 
de science vaine; que le beau, le bon, le vrai, dans leur essence 
même, deviennent l’idéale ct tyrannique préoccupation des édu- 
cateurs, puisque, aussi bien, il s’agit ici, non de fabriquer des 
savants et des lettrés, mais de créer des hommes et des ci- 
toyens ». . 

Plus loin 1l ajoute : « L'interprétation des auteurs, ne don- 
nant à l’exégèse grammaticale et à la théorie littéraire que le 
strict nécessaire, vise de plus en plus à l'explication esthétique 
des idées, des formes d'art et des procédés de style des écri- 
vains ». 

Et ne croyez pas qu’il s’agisse ici de simples desiderata : 
« Qu'il y ait eu à des épnques lointaines, — ainsi continue 
Mr Pecqueur, — qu’il y en ait peut-ttre encore aujourd’hui quel- 
ques rares spécimens, quil y ait eu des professeurs dénués 
de sens artistique et privés de goût littéraire, c'est bien possi- 
ble; mais ils ne furent jamais qu'une infime minorité, même au 
temps où la philologie régnait en maîtresse dans l'université et 
par contre-coup dans les athénées. Depuis trente ans les 
choses se sont singulièrement transformées dans ce domaine. 
Au mouvement général d'ascension vers les idées d'art, le corps 
professoral s’est associé de toutes ses forces et, depuis, il n’a 
pas cessé d'être poussé énergiquement dans cette voie par la 
création d'organismes nouveaux, par des influences de toute 
espèce.» 

Voilà pour les cours de langues. 

Le professeur d'histoire et de zéographie a pour instructions 
spéciales de «tracer vigoureusemeut les grandes lignes qui mar- 
quent le mouvement progres-if des idées civilisatrices», c. à d. 
qu’il ne perdra pas de vue le développement artistique dans la 
civilisation, surtout en étudiant l’histoire de la patrie. 

C’est le cours d'histoire qui, à mon avis, peut le plus aisément 
et le plus utilement s'inspirer des recommandations relative- 
ment à l’enseignement csthétique. On a déjà compris que l’on 
donnait beaucoup trop d'importance aux détails de l’histoire 
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politique, au détriment de l’histoire de la civilisation ; peu à peu 
s'est produit un reviremeut qui, de nos jours, s'accentue rapide- 
ment. Bientot nous en arriverons à la conception que l’histoire 
politique doit être le cadre qui permet de détailler, de situer 
l'histoire du peuple et de sa civilisation. Les programmes actuels 
font suivre chajue grande période politique d'un coup d'œil 
sur les progrès de la civilisation de cette époqueet, dans ces pro- 
grès, il y a évidemment lieu d'étudier les trausformations et les 
progrès des arts et sciences : pour un professeur d'histoire ca pa- 
ble et zélé, 1l y a là l’occasion d'enseigner ce que j'appellerai les 
_ éléments de l’histoire de l’art, avec suffisamment de détails pour 
que l’enseignement occasionnel des divers cours puisse s’y ratta- 
cher et former un tout. 

D'ailleurs tout récemment le Moniteur a publié la composition 
d’une con:mission spéciale chargée de réviser les programmes de 
l’enseignement, et je crois bien qu’il entre dans les intentions 
de cette commi-sion d’accentuer assez fortement les tendances 
de l'enseignement historique dans le sens que nous indiquions 
plus haut. 

Le professeur de dessin enfin trouve dans son programme des 
causeries très simples sur l'art.1l ne s'agit pas, dit ce programme, 
d’un cours d'histoire de l’art : « Le but à atteindre est d'inspi- 
rer le goût du beau et de compléter ainsi les résultats avanta- 
geux du dessin sous le rapport de l'éducatton esthétique.» Un 
assez grand nombre d'établissements se sont procurés, pour illus- 
trer ces causeries sur l'art, les planches de Schneider et Metze. 


"4 

En dehors de cet enseignement occasiounel, il faut signaler 
les points suivants : 

1. Les excursions sco'aires. 

2. Les projections lumineuseset autres moyens d'enseignement 
intuitif. 

8. La décoration des classes. 

4, Les initiatives personnelles. 

1) Les excursions scolaires comprennent : a) les promenades 
en ville avec visite aux musées, aux dépôts des archives, aux 
usines industrielles, aux grands travaux publics, à tout ce qui 
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peut intéresser les enfants; ces visites seront conduites tantôt 
par le professeur d'histoire et de géographie, tantôt par le pro- 
fesseur de littérature, tantôt par le professeur de sciences natu- 
relles, tantôt par le professeur de dessin. Elles enseignent la 
topographie de la ville et servent en réalité d'illustration au 
cours d'histoire, de géocraphie et de dessin; elles fournissent 
surtout une admirable occasion d’éveiller chez les enfants le sen- 
timent du beau et ce désir très curieux de l’enfant de retrouver, 
de distinguer et d'admirer ce qu’on lui a dit être beau et de bon 
goût. 

b) les promenades à la campagne; 1l est bien inutile, je pense, 
d’insister sur la très grande influence esthétique de ces prome- 
nades, où l'enfant apprend, tout autant que dans les promenades 
en ville, à regarder, à voir et à admirer. 

c) les excursions hors ville, vers d’autres localités, vers les 
villes historiques et artistiques, vers les beaux sites des environs, 
vers la mer. 

Tous les ans les chefs d'école doivent faire rapport au miris- 
tre au sujet de ces excursions scolaires; le résultat général est, 
paraît-il, des plus satisfaisants; le ministre désire qu’elles se mul- 
tiplient, dans la conviction qu’elles out une influence considéra- 
ble sur l'éducation générale des jeunes gens, surtout au point 
de vue artistique et esthétique. 

À l’école moyenne de Gand, les excursions scolaires se fai- 
saient avant mon arrivée à la direction; il a suffi d'en modifier 
un peu l’organisation. 

D’après le nouveau plan, les excursions et visites ont un triple 
but : les élèves des classes inférieures font de simples promena- 
des dans le but d'apprendre à connaître les divers monuments; 
c'est, à proprement parler, une étude topographique; les élèves 
plus avancés renouvellent la visite au point de vue géographique 
et historique; les élèves des classes supérieures sont conduits 
par le professeur de dessin et ces visites sont plutôt de nature 
artistique et esthétique. Il reste entendu que cette délimitation 
est très élastique : ce n’est qu’une direction générale. 

Pour rendre ces excursions plus attrayantes et surtout plus 
utiles, j'ai fait préparer des feuilles spéciales portant une partie 
du plan de la ville et pour avoir toute confiance dans l'excellence 
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de ces reproductions,je me suis adressé à nos collègues, M'""Heins, 
Van Werveke et Paul Bergmans. 

(Mr Vermast remet un certain nombre de ces feuilles-plans et 
explique comment il convient de s'en servir pour les excurs.ons 
scolaires). 

Les élèves qui auront parcouru avec ces plans les divers quar- 
tiers de la ville, auront composé eux-mêmes un guide de la 
ville, dont i!s se serviront quand ils seront dans l'occasion de 
devoir faire ofhce de cicérone. En outre ils auront appris à con- 
naître la ville, et je suis convaincu que, précisément parce qu'ils 
connaissent la ville et ses richesses artistiques, ils s’interesse- 
ront davantage à tout ce qui touche à l'esthétique de la ville et à 
son patrimoine d'art et d’antiquités. 

J'ai expliqué mon plan et montré le travail de nos amis à des 
collègues d’autres villes, et j'ai appris que notre exemple sera 
suivi à Anvers et à Liége. 

2. Enseignement inturtif. Depuis une vingtaine d'années notre 
enseignement s’est transformé complètement par la généralisa- 
tion du principe de l’intuitiou : il faut montrer aux élèves ce 
dont on parle; il faut absolument qu'ils le voient pour que les 
perceptions soient plus nettes et plus réelles, et aussi pour que 
les élèves apprennent à regarder et à voir. Quand il n’est pas 
possible de montrer les choses en nature, il faut recourir aux 
représentations. 

Au congrès de l’enseignement moyen (1900), on s’est occupé 
beaucoup des moyens à employer pour rendre l’enseignement 
intuitif, et d’éminents hommes d’école ont défendu qui les 
projections lumineuses, qui les planches murales, qui les vues 
stéréoscopiques, qui les albums illustrés. Finalement on sem- 
blait d'accord pour dire qu'il faut se servir de tous les moyens 
d’intuition que l’on a sous la main, que tous les moyens peu- 
vent concourir au but que l’on poursuit, mais on insistait vive- 
ment sur ce point que toutes les représentations devaient être 
bonnes et fideles et surtout qu'elles devaient être belles. 

En ce moment, il y a tiois moyens d'intuition généralement 
en usage : les planches murales, les projections lumineuses et 
les manuels illustrés. | 

Tous les athénées et presque toutes les écoles moyennes dis- 
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posent d’une lanterne de projection et d’un certain nombre de 
séries de clichés. Au début, les projections ont fait fureur et il 
paraissait bien que c'était le plus méritoire des moyens d’in- 
tuition, Or en revient tout doucement de cet engouement, et 
ce pour plusieurs motifs : l'image trop fugitive ne laisse pas de 
trace durable; l’organisation des séances prend trop de temps et 
provoque facilement le désordre; il est assez difficile de se pro- 
curer de bonnes diapositives ; les frais sont assez considérables. 
Pour tous ces motifs nous voyons, d'année en année, diminuer 
le nombre des séances et dans plusieurs écoles on est bien près 
de renoncer aux projections lumineuses, en tant au moins que 
moyen d’euseignement. 

Je pense que finalement c’est l'emploi des planches murales 
combiné avec celui du manuel illustré qui l'emportera. 

Je me dispenserai, Messieurs, de vous énuméier ici la liste 
des co lections de planches dont l’enseignemeut dispose en 
ce moment. Une liste de ce genre se trouve dans le rapport que 
M" Mallinger a présenté au Congrès de Mons et auquel on a 
déjà fait allusion. Cette liste n'est peut-être pas complète, mais 
à quoi bon énumérer ici des titres et des firmes d’éditeurs, si 
nous n’avons pas sous la main des spécimens pour vous permet- 
tre de comparer et de juger ? 

Les collections dont nous nous servons le plus,ont le très grand 
désavantage d’être de fabrication étrangère et de ne s’appli- 
quer que très indirectement à notre pays, à notre histoire et à 
notre géographie. Jusqu'à présent je ne connais aucune collec- 
tion un peu convenable pour l’enseignement de notre histoire 
nationale et les collections de vues de géographie ne rendent, je 
crois, pas un seul de nos sites belges. Et je crains bien qu'il se 
passe encore longtemps avautque nous soyons convenablement 
outillés sous ce rapport! 

Récemment j'ai vu dans un journal que la ville de Bruxelles 
se propose de constituer pour ses écoles une série d'estampes 
scolaires nationales. L'article ajoute : 

« Les estampes à choisir devront non seulement décorer Ies 
locaux scolaires, mais encore servir comme planches didacti- 
ques aidaut à l’enseignement de la géographie et des langues par 
la méthode directe. Pour le choix des sujets, on commencera 
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d'abord par les œuvres dont les auteurs sont encore en vie: pein- 
tres, aquarellistes, etc. Des modèles interprétés pour l'impres- 
sion lithographique, à exécuter d'après les tableaux, seront de- 
mandés aux auteurs. Puis on créera des modeles nouveaux. 

Lorsque le travail sera préparé, la Ville sollicitera l’interven- 
tion des pouvoirs publics, ainsi que des administrations des fau- 
bourgs et des grandes villes du pays,qui ont toutes un égal inte- 
rêt à la réussite de cette œuvre artistique en même temps qu'édu- 
cative. » 

J'applaudis des deux mains à cette initiative, mais je crains 
bien qu’elle ne reste encore longtemps à l’état de desideratum.lJ’ai 
fait composer, pour un petit manuel d'histoire pour l'enseigne- 
ment primaire, une vingtaine de planches, dont quelques-unes 
paraissent assez réussies.J’ai pensé qu’il y aurait eu moyen d ob- 
tenir du même artiste une reproduction plus grande de ces des- 
sins avec plus de détails d'achèvement, à l’etfet d'arriver ainsi à 
quelques bons tableaux muraux pour notre histoire nationale. 
Mais les difficultés d'exécution sont telles que l'entreprise m'a 
effrayé : il faudrait un débit très étendu pour couvrir les frais 
réellement considérables, et l'expérience a prouvé de façon pé- 
remptoire qu'il n'y a de fonds, presque nulle part, dans l’enseig- 
nement primaire, pour l'outillage didactique en dehors de ce 
qui est absolument indispensable. 

Mais l'intervention financière de la ville de Bruxelles peut, 
sous ce rapport, faire changer l'aspect de la question, surtout si 
les autres grandes villes pouvaient se décider à se montrer 
généreuses à leur tour. _ 

Au point de vue du mérite artistique, certaines de nos collec- 
tions de planches ne sont pas sans valeur; il est certain 
que, sous ce rapport, le dernier mot n’a pas été dit : ces planches 
peuvent devenir plus belles, surtout plus artistiques, mais le 
prix en sera toujours assez élevé et plus d’une école devra unéces- 
sairement se contenter de collections moins exactes, moins cor- 
rectes et... moins belles. 


Les manuels illustrés actuellement en usage réalisent un pro- 
grès assez sensible sur ce que nous avions d’abord; toutefois ce 
n'est pas encore l'idéal, tant s’en faut. Je puis vous assurer que, 
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dans ce domaine, comme dans beaucoup d'autres, la critique est 
plus aisée que l'exécution. Je pourrais vous en conter long sur 

les tribulations d'un auteur et d'un éditeur qui tous deux 
étaient également désireux de fournir du bon et du beau travail, 

et qui n’ont pu livrer à beaucoup près ce qu'ils avaient rêvé et 
résolu de livrer. |] ne suffit pas, en effet, d'arrêter un choix de 

sujets à reproduire ; il faut encore trouver l’artiste qui peut et. 
veut exécuter le travail; il faut surtout trouver l’editeur qui a 
assez de confiance dans les chances de succès de l’ouvrage pour 

oser risquer la forte somme; il faut enfin trouver le moyen d'vb- 

tenir ce beau travail à un prix de revient tel que le livre ne 

dépasse pas les prix ordinaires d'un manuel. Un premier essai 

est donc nécessairement exposé à de nombreux mécomptes; mais 

en ce moment l'élan est donné et nous pouvons espérer à bref 
délai une amélioration sensible et continue au point de vue de 

l'esthétique des manucls illustrés. Et je ne vise pas seulement les 

manuels d'histoire et de géographie; presque tous nos manuels 

sont actuellement illustrés et nous devons reconnaître qu'il y a 

partout une tendance des plus louables à rendre les illustrations 

belles et artistiques. Récemment j'ai constaté un timide essai de 

reproduction d'un tableau de Claus; l'essai n'était peut-être pas 

très concluant, mais je signale la tendance pour prouver que 

nous aurions tort de désespérer. 

(M'Vermast fait circuler quelques spécimens de mauuels illus- 
trés : Plantentypen par Siderius, Lentebloemen par Melon, Vers 
la Vie par Piters, etc. Il signale également l'Atlas van Neder- 
landsche planten, par Ritzema Bos, dont quelques planches 
sont exposées.) 

3. Décoration des classes. — Les nécessités de l'enseignement 
intuitif ont amené tout naturellement la production de plan- 
ches de tout genre, surtout pour l’enseignement de l'histoire, de 
la géographie et des sciences naturelles, ainsi que pour l'ensei- 
gnement des langues. 

Ce sont là évidemment les premiers éléments pour la décorati- 
on des classes. Je reconnais que les planches se rapportant aux 
sciences naturelles n’ont pas toujours un aspect très riant, mais 
en revanche les planches d'histoire et de géographie peuventêtre 

choisies de manière à répondre à toutes les exigences de l'en- 
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seignement esthitique ; les sujets sont, en effet, des plus variés : 
vues de villes, sites pittoresques, curiosités naturelles, mœurset 
costumes, scènes d'histoire, monuments de tous genres, repro- 
ductions d'œuvres d’art, ruines et reconstitutions. Pour les plan- 
ches destinées à l'enseignement des langues également, le champ 
est des plus vastes et comprend en réalité toute la vie civilisée ; 
quelques collections se bornent à reproduire les quatre saisons, 
la ville, la forêt, la montagne, mais d'autres reproduisent les 
divers métiers, la campagne sous ses divers aspects, des inté- 
rieurs, etc. Il y a des écoles où toutes ces planches se conservent 
dans un cabinet, et le professeur n'en dispose que pour sa leçon; 
je crois toutefois que c'est là l'exception: presque partout elles 
pendent dans les classes et servent de décoration aux salles ou 
aux corridors. 

Il me faut ouvrir ici une parenthèse pour signaler les affreux 
tableaux que le Gouvernement a fait exécuter pour la lutte 
contre l'alcoolisme. Ceci ne rentre certainement pas dans le 
cadre de l’enseignement esthétique; aussi avons-nous reçu 
ordre de ne pas les exposer en permanence dans les classes et de 
ne les sortir que pour les conférences anti-alcooliques. Peut-être 
aurait-on mieux fait de dire qu'il fal'ait les remiser à tout jamais. 

4. Reste enfin l'intftative personnelle Il est malheureuse- 
ment vrai qu’un certain nombre de professeurs et même de chefs 
d'école ne se soucient guère de rendre les classes agréables et 
riantes et ne se préoccupent point de l’éducation du sentiment du 
beau. Mais il va aussi un grand nombre de professeurs, qui par- 
tagent absolument notre manière de voir et qui ne négligent au- 
cune occasion pour inspirer à leurs élèves l'amour de l'art. Dans 
nombre d’établissements,on fait tout ce qu'on peut pour décorer 
les classes avec goût et avec art ; en dehors des tableaux d'’in- 
tuition pour les diverses branches, on a recours à tout ce qui se 
prêté à la décoration : des fleurs, des modèles de dessin, des 
calendriers, des portraits, même des planches enlevées aux re- 
vues illustrées. 

Je connais des professeurs — ceci se rapporte évidemment à 
Pathénée — qui exposent une suite de gravures ct dessins, renou- 
velés à intervalles réguliers, et qui de cette manière trouvent 
l’occasion de donner un véritable cours d'histoire de l'art, tantôt 
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occasionnellement,tantôt peadant les récréations. M" Piters, no 
tamment, le distingué professeur de rhétorique de notre athénée, 
depuis de longues années initie de cette façon ses élèves aux 
beautés des productions esthétiques, et plusieurs de ses collè- 
gues des autres athénées suivent cet exemple. 

D’autres professeurs prennent des reproductions de tableaux 
comme sujet de rédaction pour leurs élèves,et le choix judicieux 
de ces sujets forme un ensemble qui englobe toute l’histoire de 
Part. 

Le Gouvernement ayant introduit dans les écoles moyennes 
la distribution de cartes d'honneur mensuelles, on a immédiate- 
ment saisi cette occasion pour essayer d'employer des cartes 
portant des vignettes. 

ll existe à ma connaissance une série de 40 cartes de ce genre, 
dont les sujets ont été empruntés à l’histoire ou à la géographie 
de la Belgique. Je puis vous assurer que c'est là un excel'ent 
moyen de propagande, un vrai moyen de vulgarisation pour 
l'éducation artistique, surtout dans les petites villes. Pendant 
mon séjour à Menin, j'ai pu constater que beaucoup de parents 
s'intéressaient à ces cartes, les collectionnaient, les faisaient en- 
cadrer, et ceci — est d’ailleurs l'essentiel — les lisaient et 
apprenalent ainsi quelque chose de neuf. 

Dans la collection actuellement existante, figurent déjà assez 
bien de numéros qui pourraient se pr évaloir de l'étiquette : art 
et esthétique. J'espère bien que, l'élan étant donné, l'éditeur, qui 
est d’ailleurs un de nos collègues de la société, ne tardera pas à 
compléter ces collections en s’inspirant de nos desiderata. 


en 

De toutes ces organisations et de toutes ces initiatives, celle 
qui en ce moment semble le plus intéresser les amis de l'art à 
l'école est, sans contredit, la décoration des classes au moyen 
de planches reproduisant ce que l’art a fourni de plus beau 
dans tous les domaines. 

Je reconnais que cet aspect de la question, la décoration au 
moyen de planches artistiques et simplement artistiques, n'est 
pas sans importance, mais j'estime que ce n’est à beaucoup près 
pas l'aspect le plus important. Je dois faire remarquer, en effet, 
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que l'organisation que l'on a en vue se heurtera à de grandes 
difficultés de mise ea mouvement, qu'elle n'entrainera jamais 
qu'un nombre restreint de class-s, notamment les classes supé- 
rieures des athénées et des collèges, qu’elle exigera nécessaire- 
ment des dépenses plus ou moins considérables, alors qu'il y 
a encore tant à faire au point de vue de l’enseignement tout 
simplement intuitif, et que, les écoles étant faites avant tout 
pour enseigner, l'enseign mont proprement dit doit avoir le 
pas sur tout enseignement occasionnel, quelque intéressant qu'il 
puisse être. 

Veuillez remarquer, Messieurs, que je ne suis pas hostile au 
mouvemeut, que je prêterai volontiers mon appui pour le faire 
réussir. Mais je vous prie de ne pas sacrifier l'exception à la 
généra.ité. Je crains, en effet, que ce mouvement puisse avoir 
pour résultat de créer une espèce d'engouement pour les planches 
purement, uniquement artistiques, au point que l’on ira les 
préférer — parce que artistiques — aux planches moins belles, 
moins esthétiques, mais infiniment plus utiles pour l’enseigne- 
ment. 

Le mouvement s'intitule l’art à l'école. Soit, c'est très bien. 
Qu'il vienne à l’école, l'art ; nous lui ouvrirons les portes toutes 
larges, nous le recevrons avec tous les égards qui lui sont dus; 
nous l'installerons à une des places d'honneur! mais nous ne 
pouvons tolérer qu'il trône en maître et que tout s'efface devant 
lui. Il peut nous aider, nous seconder, nous conseiller; il ne 
pourra pas nous commander. Nous ferons tout ce que nous pou- 
vons pour lui être agréable, pour suivre ses indications, ses 
avis, ses préférences, mais il ne nous fera jamais oublier qu’il 
n occupe pas la première place et,malgré toute notre sympathie 
pour sa personne, nous ne pouvons l'écouter que pour autant 
que notre maître véritable, l'enseignement, veut bien nous y 


autoriser. 


* 
% * 


J'insiste donc, Messieurs, pour que la discussion qui va s’ou- 
‚vrir, ne s'occupe pas uniquement de la décoration des classes 
au moyen de planches artistiques. Élargissons la question, étu- 
dions-la sous tous les a:nects; ne gaspillons pas nos efforts pour 
organiser et créer un enseignement qui restera toujours occa- 
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sionnel et exceptionnel. Il y a moyen de faire de l'art à l'école 
sans se désintéresser de l’enseignement tel que les programmes 
le prescrivent et l’imposent, en faisaut tout simplement coopé- 
rer l'art directement à l’enseiguement. 

Je pense que c'est d'abord dans cette direction là que nous 
devons chercher à exercer notre influence et à faire prévaloir 
nos désirs. Plus tard peut-être viendra le tour de l’art propre- 
ment dit, qu’il faut pour le moment abandonner, tout en l’en- 
courageant, aux initiatives personnelles. (dApplaudsssements). 


mn 


M' le Président. Avant d'ouvrir la discussion sur la question 
mise à l’ordre du jour de cette séance, je dois des remerciements 
à Mr Vermast pour son intéressact rapport. Permettez-moi 
de le féliciter tout particulièrement de l'initiative intelligente 
qu'il a prise par la publication de ses planches pour promena- 
des scolaires à travers la ville de Gand (Applaudissements). 

C'est là vraiment une heureuse initiative qui répond bien au 
but que nous poursuivons en entamant cette discussion, car nous 
avons eu en vue surtout le terrain pratique, et l’idée de M' Ver- 
mast répond pleinement à ce but. 

Je remercie également M" l'éditeur Vanderpoorten d’avoir 
bien voulu nous envoyer, à titre d'hommage, les premiers exem- 
plaires de ces planches. Je propose de charger le bureau de lui 
adresser une lettre de remerciements (Adhésion). 

M' Vermast. Permettez-moi, Monsieur le Président, de vous 
faire remarquer que MM. Heins et Van Werveke méritent 
autant que moi ces félicitations: c’est de moi que vient l'idée 
mais ce sont eux qui l’ont exécutée. 

M'le Président. Nous joignons donc leurs noms au vôtre 
dans nos félicitations. 

M" Heins. Le beau travail que vient de lire Mr Vermast me 
paraît digue d’une étude approfondie et je pense que la discus- 
sion à laquelle il pourrait donner lieu aujourd’hui, serait assez 
oiseuse. Tout en ayant écouté très attentivement le rapport de 
Mr Vermast, il est certains points qui nous ont inévitablement 
échappé. La péroraisun surtout me semble très interessante et 
je puis m'y rallier complètement. Mais je voudrais examiner 
l’ensemble du travail d'une façon plus approfondie et je pro- 
pose donc de remettre la discussion à une prochaiue séance. 


» 
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Mr L. Van Biesbroeck. La question soulevée par Mr Ver- 
mast est trop vaste et trop spéciale pour pouvoir être discutée 
ainsi au pied leve. 

M' le Président Je demande simplement aux membres s'ils 
n'ont pas aujourd’hui déjà que!ques considérations à présenter 
sur la question. 

MG. Hulin. Je suis arrivé ici sans i lée préconçue et j'ai 
écouté avec beaucoup d'intérêt le beau rapport de M' Vermast. 
Je dois avouer que parmi les différents objets dont il nous parle, 
ce que je crois le plus efficace an point de vue de l’enseignement, 
ce sont ces p:tits atlas pour promenades scolaires, dont nous 
avons les sp‘cimens sous les yeux. 

la première condition d’une formation esthétique est d'ap- 
prendre aux enfants à faire usage de leurs sens. 

La vie mo terne, la vie urbaine surtout, nous en détourne. On 
traverse les rues rapidement, pensant à autre chose. Si on regar- 
de autour de soi, on ne remarque les objets qu'au point de vue 
de leur utilité, non de leur forme, de leur couleur, de leur beau- 
té. Combien font attention à l'harmonie des proportions,à la suc- 
cession des perpectives, aux lignes mouvantes des toits et des 
alignements? — Les planches muettes de l’atlas de M" Vermast 
inviteront lesenfants à regarderleur villesous unaspect nouveau. 
Eu leur demandant denoter les noms des monuments et des rues, 
on les oblisera à remarquer les physionomies propres des unes 
et des autres, à ouvrir des yeux attentits, et, puisqu'on ne peut 
en faire des dessiniteur+, on leur apprendra du moins l’observa- 
tiou directe et personnelle des choses concrètes, condition pri- 
mordiale, répétons-le, de toute éducation esthétique. Précisé- 
ment tout,dans notre système actuel d'enseignement, déshabitue 
les enfants de la perception attentive, et sincèrement notée; 
c'est une éducation de livres et non de choses. Elle nous bourre 
l'esprit de mots et de formules qui s’interposent ensuite entre 
_nous et le monde visible. Tout c- qu’on peut faire pour réagir 
contre ce défaut, pour exercer les sens et les facultés d’observa- 
tion des élèves, sera favorable à leur formation esthétique. 

M" Fris. Je me vois forcé de verser un gros seau d’eau sur 
l'enthousiasme de M' Hulin. Eu principe, les promenades scolai- 
res sont excellentes pour le développement du goût esthétique 
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des élèves. Mais si je me place au point de vue des études des 
élèves des classes supérieures des athénées, je dois faire remar- 
quer que, dans ces classes, nous ne disposons que de 70 heures 
de leçons d'histoire par an, et pendant ces 70 heures nous avons 
à voir un très vaste programme comprenant au moins 500 pages 
dans les trois cours supérieurs. Or, loin de vouloir diminuer ce 
programme, on tead, au contraire, tous les ans à l’augmenter, 
et nous entrevoyons le moment où il sera impossible non scule- 
ment à l'élève, mais même aux professeurs, de retenir tout ce 
qu'ils auront à enseigner. Sur les 70 heures dont nous disposons, 
il ya seulement 3 heures que l’on peut consacrer aux promena- 
des scolaires. Comment voudriez-vous donc, alors que nous 
n’avons en classe que le temps nécessaire pour nous livrer à 
l’étude de l’histoire, que nous apprenions à l'élève les notions 
d'esthé:ique en ces 3 heures de promenades scolaires? Avant de 
songer à l’enseignement esthétique, même occasionnel, que 
MF Vermast a d’ailleurs très bien développé, il faudrait songer 
à modifier completement et à diminuer le programme d'ensei- 
gnement. Il semble d'ailleurs que nous soyons à un tournant 
dans la question de l’enseignement de l’histoire ; il est vrai qu'on 
parle depuis toujours de ces modifications, mais, comme sœur 
Anne, nous ne voyons rien venir. 

Aujourd’hui on doit tellement se hâter pour épuiser le pro- 
gramme, que nous ne trouvons pas toujours le temps de montrer 
aux élèves les tableaux que nous avons sous la main. Nous dis- 
posons aussi des ‘projections; j'ai à ma disposition un superbe 
appareil pour projections ; mais croyez-vous que j'aie le temps 
de l’'emplover ? 

Il parait que, depuis le Congrès de Mons, le gouvernement 
incline à ne plus prescrire dorénavant que 35 heures d’histoire, 
et par contre à f:ire donner 70 heures de séographie! En ces 35 
heures, un professeur ne pourra plus perdre une minute, même 
si le programme est considérablement raccourci; et la question 
de l’art à l'école sera définitivement écartée en cette occurrence. 

N'oubliez pas, Messieurs, que toutes les questions de la 
science sociale drivent faire l’objet d:s études du professeur 
d'histoire et de géographie: celui-ci doit se tenir au courant de 
tous les progrès sociaux, économiques, historiques, archéolo- 
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giques, et en entretenir ses élèves. Cela lui demande énormé- 
ment de temps, et chez lui et en classe. C’est à peine s’il suffit 
à sa tâche. Avant donc de nous demander de montrer et faire 
goûter aux élèves toutes ces reproductions de belles œuvres 
artistiques, il faudrait nous donner le temps de nous consacrer 
nous-mêmes à cette éducation esthétique ;'et en outre, nous 
décharger de toutes autres innovations dont on charge conti- 
nuellement notregprogramme. Alors seulement, je serai partisan 
de l’art à l’école. 

Quant aux projections lumineuses, qui ne laissent d'ailleurs 
aucune trace profonde dans l'esprit des élèves, j'en fais fi; elles 
ne disent rien à l'écolier, parce que le temps que l’on consacre à 
ces exhibitions est insuffisant. Je conclus que, si l’on ne veut 
pas restreindre au point de vue des matières le programme 
d'enseignement de l’histoire, il sera impossible de rien faire en 
faveur du développement du goût à l’école. 

M' le Président. La question soulevée par M' Fris a toute 
sa valeur, et je crois que M' Vermast sera de cet avis: mais je 
ne puis cependaut me rallier à toutes les conclusions de Mr Fris. 
Voici pourquoi: En mettant le petit volume préconisé par 
Mr Vermast entre les mains de l'élève, en dehors des heures de 
classe, il pourra certainement en tirer profit, en faisant seul sa 
promenade. 

M" Fris. On parle cependant tant de surmenage. 

M' le Président. Oui, et néanmoins on trouve toujours le 
temps de s'amuser. Actuellement, le dimanche on ne songe plus 
à l’étude. JI faut que l’on s'amuse de toute façon. Eh bien, il me 
semble qu'il serait bien possible de développer le goût esthé- 
tique de l'enfant en lui donnant un sujet d'amusement, et c’est 
ce que réalise le petit livre de M" Vermast. Il ne faudra pas tant 
de temps au professeur pour expliquer à l’élève ce qu'il doit 
faire. Cela ne lui fera pas perdre unc minute du temps consacré 
aux études. J'en ai fait l'expérience moi-même. L'exhibition 
hebdomadaire que je fais des œuvres des grands maîtres ne 
fait pas perdre une minute du temps consacré aux études. Per- 
sonne ne songe certainement à augmenter encore le travail des 
professeurs en introduisant dans le programme une nouvelle 
branche d'enseignement; mais attirer l’attention des élèves sur 
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les beautés, sera de natureàamener un grand nombred’entre eux 
à s'occuper d'art. Avec les promenades scolaires entendues 
comme le préconise M" Vermast, l'élève s'intéressera à tout ce 
qu'il verra, et insensiblement cela développera chez lui son goût 
esthétique. Pour moi, de la conférence de M"Vermast je retiendrai 
au point de vue pratique le parti à tirer de ses u Promenades 
scolaires à travers Gand ». 

S1 vous croyez que je n’abuse pas de la parole, je voudrais 
vous donner connaissance de certaines idées qui ont été dévelop- 
pées au récent congrès de l’art public àLiége. Quelques-unes mé- 
ritent réellement d'être reproduites. Voici d’abord M" Sluys qui 
a fait un long rapport sur la question. Voici comment il débute : 

L'art doit et peut pénétrer dans l’école, depuis le degré pri- 
maire, sous toutes ses formes. Il ne s’agit pas d’y introduire des 
cours spéciaux d'art, mais de donner à toutes les activ.tés scolai- 
res un caractère esthétique, de placer les enfants dans un 
milieu imprégné d'art, de les exercer aux éléments primaires 
de l’art (p. 3). 


MoxeEns. 


1) Excursions scolaires. 

L'instituteur qui a l’âme artiste sait éveiller chez ses élèves le 
sentiment de la beauté... (p. 5). 

Exprimons l'espoir qu'avant le centenaire de notre indépen- 
dance, dans tontes les écoles publiques, les excursions scienti- 
fiques et esthetiques seront organisées, et que tous les enfants 
apprendront ainsi à connaître les beautés de la patrie et ses 
richesses artistiques qui sont le patrimoine de tous (p. 7). 

2) Architecture scolaire : l’école elle-même doit être un milieu 
d'art. 

3) Décoration scolaire murale fixe et mobile : on devrait recou- 
vrir les parties des classes... d'un enduit monochrone en ton 
neutre... le long de la partie supérieure on appliquerait..… 
des frises décoratives (p. 9) 

Images scola:res : Exposition internationale (p. 15). 

Musées fixes et itinérants d images (p. 16). 

C'est aussi à l'école normale qu'il importe de décorer les 
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locaux d'estampes artistiques bien choisies... les instituteurs ne 
peuvent en effet trasporter dans les écoles primaires que les 
méthodes auxquelles ils ont été initiés pendant leurs études pro- 
fessionnelles (p. 36). 

À Bruxelles, le programme indiqué par M" Sluys est réalisé 
(voir pp. 40 et 41). 

H. de Genst. En Allemagne, on veut apprendre à l'enfant tout 
simplement à voir, à comprendre ce quil a vu et éveiller par 
conséquent chez lui, en premier lieu, l'intérêt (p. 3). 

En Suisse s'est fondée une société dont le but primordial est 
de poursuivre l'introduction de l’art à l’école... Elle parvint à 
orner plus de 25 écoles de 13 localités différentes et cela par des 
fresques admirables (p. 5). 

L'auteur exprime le vœu de voir dans un avenir prochain, 
chaque pays posséder une œuvre nationale pour protéger et 
favoriser l'accès de production artistique dans les établissements 
d'instruction (p. 6). 

Section d’Angleur. Il faut habituer l'enfant à prendre soin de 
tout ce qui l'entoure. Le maître l'obligera à bien tenir ses 
cahiers, etc. (p. 11). Il le chargera de certains soins relatifs à 
la classe, 

Baetès. Le choix de jouets de l’enfant a son importance. 

L'horrible cour de l'école... devrait être transformée en 
jardin avec coteaux et pelouses, du lierre escaladant les murail- 
les; les élèves cultireraient et entretiendraient les plantes et les 
fleurs (p. 3). 

Je demande la suppression des concours. - 

Les vacances venues, au lieu de donner des prix, donner un 
livre de vérité, un objet de beauté. 

D'après |L. Clerbois, soit inefficaces et même dangereuses les 
visites des musées, etc.,les représentations graphiques des chefs- 
d'œuvre de la nature et du génie humain, les causeries littéraires 
et artistiques donnés aux enfants et aux adultes (p. 3). 

Tant qu’on n apprendra pas aux enfants lentement, graduel- 
lement à comprendre, à comparer par eux-mêmes une chose 
avec une autre de même nature, l'on n’obtiendra que des résul- 
tats médiocres ou nuls (p. 5). Et pour cela i. faut inspirer l’hon- 
ueur du laid et faire un musée d'objets d'utilité domestique et 





— 209 — 


publique foncièrement laids et informes, à côté desquels on 
placerait des objets de même nature, mais revêtant une forme 
artistique. an 

Destrée. Ce qu’il faut, c'est éveiller la sensibilité esthétique; 
faire comprendre aux enfants — ets’ils ne peuvent comprendre, 
leur affirmer tout au moins — qu’on peut ressentir de grandes 
joies dans la création et la contemp'ation des œuvres d'art, 
(p. 2). M. Destrée préconise les j romenades très courtes et tiès 
fréquentes, visites aux musées, murs de l’école illus.rés d’es- 


tampes. 
Il faudra donc se contenter d'indications sommaires. habituer 


les jeuues esprits à l’idée de beauté et ne leur parler que peu.à 
peu des œuvres d'art, en tâchant de leur inspirer le désir de les 
connaître, lorsqu'ils iront vers les villes (p. 7). 

Je suis convaincu de la justesse de cette idée de Mr Destrée 
qu'il faut faire comprendre aux enfants qu’il y a autre chose que 
le jeu pour les amuser, et c’est en réalité ce que fera le livre de 
M' Vermast. Il y a certainement beaucoup à faire sous ce rapport 
à Gand, car on est tellement habitué à y voir les belles choses 
qu'elles ne nous frappent pus. Do: énavant, on dira aux enfants : 
Exarninez cela et cela vous intéressera. C’est là une idée que 
Mr Destrée exprime très bien, et finalement les enfants connai- 
tront leur ville et toutes ses beautés. 

Mr Montfort écrit ce qui suit : 

Si l’on veut que l’art se répande largement danstousles milieux 
il faut tout d’abord former le premier éducateur dela jeunesse, 
l'instituteur. (p. 1). 

M' Michel: Le coursde dessinconsideré comme accessoirede la 
série des branches de l'enseignement moyen, doit être élevé à la 
hauteur des branches les plus importants (p. 1). 

J’ai tenu, en vue de la discussion, à vous donner connaissance 
de ces idées qui ont été communiquées au récent congrès. 

M' Vermast. Je dois dire que le gouvernement a dû mettre 
le couteau sur la gorge à un assez graud nombre de villes pour 
les obliger à dépenser un millier de francs en faveur de l’ensei- 
gnement intustif dans leurs athénées ou ‘eurs éco'es moyennes. 
Quant aux petites communes, les instituteurs ne disposent que 
d’une somme très minime pour assurer le service des fournitures 
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classiques des enfants. Il ne faut donc pas compter beaucoup 
sur l'intervention des pouvoirs publics pour trouver les ressour- 
ces qu'exigerait l'introduction de l’art à l’école. 

M' le Président. Il fant faire pénétrer dans les idées la 
nécessité de l’enseignement esthétique. 

M: Vermast. Avant toute chose, il faut trouver de l'argent. 

M' le Président. À Gand, depuis quelque temps, tout le 
monde s'occupe d'archéologie et maintenant on démolirait tout 
pour dégager les monuments. On va peut-être même trop loin 
sous ce rapport, mais je me rappelle de quelle façon Julius Vurl- 
steke a été reçu dans le temps, au conseil communal, lorsqu'il a 
proposé l'acquisition du Castel d'entrée du château des comtes. 
On l’a considéré comme un illuminé, et ce n’est qu’à force d'in- 
stances et d'éloquence qu'il est parvenu à déterminer les mem- 
bres du collège à accepter sa proposition. Depuis lors quel 
chemin ont fait ses idées! Celles que nous défendons aujourd’hui 
sont justes. Îl faut tâcher de toutes les façons d'en amener la 
diffusion; mais re ne seront peut-être que nos successeurs qui 
recueilleront les fruits de nos efforts. Cc n’est cependant pas un 
motif pour se decourager. 

M: De Marez. Pour rendre la discussion logique, il faudrais 
la délimiter et dire ce qu'on veut faire à l’école et hors de 
l’école. D'après Mr Fris, il n’est pas possible de faire quelque 
chose de convenable dans les écoles, tout au moins dans les clas- 
ses supérieures de l’athénée, parce qu'on n’y dispose pas d'un 
temps suffisant. A moins donc de modifier le programme des 
cours, il n’est pas possible de faire quelque chose d'utile à 
l’école; mais il y aurait lieu de rechercher ce qu’il convient de 
faire hors de l’école pour favoriser le développement esthétique 
des enfants. 

Pour l’école, il faudrait ahsolument modifier les programmes. 

M' Vermast. C'est inutile; il n'y a rien à faire de ce côté là. 

M: De Marez. Alors, il faudrait travailler hors de l'école. 

M' Vermast. Mr Fris a parlé des classes supérieures des 
athénées ; mais il me semble que dans les classes inférieures on 
pourrait bien faire quelque chose d’utile. 

M" le Président. Ne croyez-vous pas, par exemple, qu'une 
heure passée avec les élèves à l’abbaye Saint-Bavon ou à l'Hôtel 
de ville serait très utile? 
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M: Sacré. D'accord, quand le professeur est à la hauteur de 
la question. Récemment encore, j'ai pu constater le contraire 
dans une exposition où avait lieu une visite scolaire. 

La tendance de nos jours, c'est de vouloir trop pousser vers 
les beaux-arts, où seulement un petit nombre, ayant des disposi- 
tions exceptionnelles, savent arriver à devenir vraiment artiste; 
le plus grand nombre luttent toute leur vie et sont des ratés de 
l'art. 

Ce qu’il faut développer davantage, c'est amour, l'ambition 
des productions de l’art industriel, C’est l'étranger qui nous four- 
nit la plupart des objets de luxe et d'art appliqué. Il faut encou- 
rager et cultiver les sentiments esthétiques par une éducation 
pratique bien appropriée. Exposez en classe des collections, des 
modèles d'objets intéressants ct artistiques de toute nature. Cela 
sera un guide qui épurera le sens esthétique; enseignons l’esprit 
d'observation, et apprenons à la jeunesse à lire et à “omprendre 
le beau et sublime livre, la nature. 

M: le Président. C'est là précisément l’art. 

M' Sacré. Nous avons un devoir social à remplir, c'est de 
faire aimer et respecter davantage en Belgique la carrière des 
métiers d'arts industriels. Que l’on tâche sous ce rapport d’imi- 
ter la France et l’Allemagne. 

M' le Président. On ne veut pas former des artistes, mais 
uniquement des jeunes gens aptes à apprécier le beau sous toutes 
ses formes. 

M' Hulin. Comme le dit Mr Sacré, il ne peut être question de 
faire des artistes de tout le monde, et il serait à souhaiter qu'une 
grande partie des jeunes gens qui fréquentent nos écoles devin- 
ssent de bons artisans. Mais nous n avons ni le droit ni le pouvoir 
de dicter aux parents et aux enfants le choix des carrières. Tout 
ce que l’on peut tâcher de faire à l’école, c'est de développer le 
goût esthétique des enfants. Qu'on se préoccupe donc de chercher 
les meilleures méthodes, mais qu'on n'oublie pas que l'essentiel 
est d’abord de former les professeurs. Or, c’est à l’école normale 
que l’on devrait initier les futuis professeurs à l’enseignement 
esthétique. Ce sont eux qui plus tard seront chargés de répandre 
le goût du beau. 11 m'est arrivé d'entendre des instituteurs, très 
bien intentionnés, promenant leurs élèves à travers les musées 
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et faisant des remarques tellement déplorables et saugrenues 
que, loin de contribuer à l'éducation esthétique de leurs élèves, 
ils ne leur inculquaient que des idées fausses et réellement 
facheuses. [l faudra donc commencer par l'éducation des fu:urs 
professeurs. Ensuite, j'estime qu'il ne faut pas seulement mon- 
trer aux élcves les chefs-d'œuvre du graud art propremeut dit, 
mais leur montrer aussi de beaux meubles, de beaux vases, de 
beaux bijoux, des lampes, des verres, mille objets usuels de for- 
mes barmonieuses, et d'exécution artistique; aiusi les élèves 
comprendront le côté relevé des professions manuelles, la 
dignité de l'artisan d'élite, et leur naturelle ambition les portera 
à des travaux féconds, au lieu de les stériliser et de les dé- 
classer. 

M: Sacré. C'est à quoi nous devons travailler. 

Mr Hulin. Reste la question du surmenage. De mon temps, 
on en parlait déjà, et je dois cependant convenir qu'il nous res- 
tait assez de temps pour tout ce qui nous amusait. Quand une 
chose plaît, on trouve toujours le temps de la faire, et les lectu- 
res ou les recherches faites par goût sont les plus instructives. 
A côté du travail qu'il impose, l'enseignement à une haute mis- 
sion à remplir : celle de stimuler l'appétit intellectuel des élèves 
par des moyens adroitement choisis. Je me rappelle que quand 
j'étais à l’école moycune, le professeur qui était chargé de nous 
donuer des notions de sciences naturelles avait l'habileté de nous 
les présenter comme S'il les donnait en fraude d'autres leçons et 
à titre de récompense. Cette façon de présenter les choses nous 
y faisait tellement prendre goût que nous allions acheter de vieux 
bouquins traitant de chimie pour 1ous amuser à faire de petites 
expériences et c'est ainsi qu insensiblement nous prenions goût 
à cette branche. Les arts sont certes de nature à intéresser vive- 
meut, non pas tout le monde, mais au moins tous ceux qui ont 
quelques dispositions naturelles. On stimulera ce goût sans 
effort en mettant les élèves cn présence de belles choses, en les 
signalant à leur attention sans contrainte, comme des plaisirs. 
Pour peu qu ils soient doués, ils travailleront par eux-mêmes à 
la formation de leur culture estbétique sans que cela leur cause 
aucune surcharge fatigante. 

M' L. Van Biesbroeck. J'abonde absolument dans les idées 
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de M: Hulin. La question trop vaste devrait être simplifiée. Il 
ne s'agit pas d’iuculquer dans l’enseignement des notions spé- 
ciales de l’art, mais d’éveiller le goût et le sentiment artisti- 
que des élèves, et cela ne peut se faire que discrètement. 11 faut 
sauvegarder l'initiative et la liberté de l'enfant. Sous ce rapport, 
il me semble qu’on fait plutôt trop. Il faut évidemment que 
le professeur soit aussi artiste que possible, mais il doit avant 
tout respecter l’initiative de l'enfant. J'abonde également dans 
les idées de M' Vermast qui m'ont fortement intéressé. 

Mr Sacré. Mr Vermast et d'autres professeurs se plaignent de 
la lanterne de projections et cependant celles-ci ont toujours un 
grand succès partout. Les projections ont le grand avantage de 
frapper l'imagination de l'enfant. Je suis convaincu que celui-ci 
ne perd pas les fruits de ces projections lumineuses, jointes à la 
leçon orale. 

M'Vermast. Comme moyen d’enseignement,c’est presque nul. 

M: Fris. Il y a d’ailleurs ua grand inconvénient : c'est que les 
élèves sont dans l’obscurité. Mr Sacré parle des conférences où 
les projections lumineuses sont très agréables ; mais dans l’ensei- 
gnement, elles ne sont d’aucune efficacité. Elles prêtent d'ail- 
leurs à l’indiscipline en classe. 

M' le Président. Avant de nous séparer, je dois encore appe- 
ler votre attention sur l'excellente idée qui a présidé à la con- 
fection des cartes d'honneur, que M" Vermast a fait circuler. 

M: E. de Rudder. C’est là certainement une très heureuse 
idée et, à cette occasion, je dois signaler aussi un almanach 
publié en Allemagne depuis trois ans. C'est une petite merveille 
qui réalise réellement l’enseignement de l’art à bon marché. II 
ne coûte que fr. 2.50 et contient à chaque feuillet la reproduc- 
tion d'une belle. œuvre d'art avec une petite notice y relative. 
Il serait peut-être possible de distribuer cela dans les écoles, à 
titre de récompense. 

M' Vermast. On ne peut pas introduire ces publications 
dans les classes, parce qu'elles n’ont pas été agréées par le con- 
seil de perfectionnement, 

M' E. de Rudder. On pourrait les lui soumettre. Ce qui est 
regrettable au point de vue de la vulgarisation de l’art, c'est que 
toutes les revues artistiques sont hors de prix pour les petites 
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bourses. Les maisons d'édition devraient s'entendre avec l’État 
pour faire des reproductio: s de planches sur papier de moindre 
valeur. 

M' Fris. A ce sujet, je dois faire remarquer que l'on a beau- 
coup de difficultés pour frapper sur la bourse des parents pour 
achat de livres, même pour ceux absolument nécessaires. Ils jet- 
tent déjà de hauts cris, quand on leur impose une dépense de 15 à 
20 francs par an; et finalement pour toutes ces nouveautés, c’est 
aux gratuites ou au Comité pour le prêt de livres scolaires, ce 
qui veut dire la bourse du professeur, nu’on fait appel. Ou a parlé 
tantôt de surmenage des élèves; on veut faire des athénées des 
universités au petit pied. Je dois faire remarquer que l'on ne 
tient pas compte du surmenage qui est imposé par là même aux 
professeurs. On nous charge actuellement d'un tas de choses qui 
n’ont qu'un rapport trés vague avec les branches que nous en- 
seisnons. Nous sommes littéralement accablés ; et voilà que l’art 
à l’école nous imposera en plus l'étude approfondie de l'esthé- 
tique. Mais, où irons-nous nous initier aux éléments de l'esthé- 
tique ? Est. ce à l’université? Il n y existe pas de cours d'esthé- 
tique. À l'école normale, non plus. Où donc formera-t-on le 
professeur chargé de faire de l’art à l’école? C'est là une ques- 
tion à trancher avant toute autre. 

Un mot pour terminer : pour s’assimiler toutes ces nouvelles 
branches, les professeurs doivent s'imposer l'achat de nombreux 
livres, faire des dépenses quelquefois très grandes, sans que 
personne daigne jamaïs se demander si leur modeste traitement 
leur permet de s’imposer de pareils sacrifices … | 

M" le Président. Je constate avec plaisir que la question a 
fait l'objet ce soir d'un échange de vues intéressant ; la discussion 
sera continuée à une prochaine séance. - 

La séance est levée à 10 1/2 heures. 





Assemblée générale du mercredi il avril 1906. 


Algemeene vergadering van Woensdag I April 1906. 


Dagorder. — Ordre du jour.. 


I. Mededeelingen. — Communications. 


II. Quelques considérations générales sur la Renaissance des 
Lettres en Belgique (A. RoERscH). 


III. Notice sur une charte de Charles le Bon (H. Barreus). 


IV. L'élection de Fou'que, comme abbé de Saint-Pi-rre au 
Mont-Blandin à (rand, en 1320 (A. FAYEN). 


, V. Le salaire tarifé du hourreau de Gand opérant h hors de la 
ville (À. DE L'ÁRBRE). 


La séance est ouverte à 8 h. 30 du soir sous la présiderce de 
M" le chanoine Vanden Gheyn, président. 


Ont signé le registre de présence : MM. le chanoine Vanden 
Gheyn, président; V. van der Haeghen, vice-président; A. Heins 
et A. van Werveke, conseillers, et MM. H. Balieus. J. Casier, 
H. De Marez, E. De Munter, E. de Rudder, J. Eggen, \. Fris, 
À. Gallet-Miry, EL. Lievevrouw-Coopman, J. Maertens, Jos. 
Nève, L. Nève, G. Phlippo, A. Roersch, Th. Timmermans, Fl. 
van Bambeke, L. van Biesbroeck, G. Vander Poorten, l. Ver- 
haegen et A. Vermast. 

MM. G. Hulin, vice-président, P. Bergmans et A. Dutry, 
secrétaires, et A. Diegerick, bibliothécaire, s’excusent de ne 
pouvoir assister à la séance. 





I. 


Communications. 


M' le Président dépose sur le Bureau le programme du 
Congrès de Dunkerque qui aura lieu en juillet 1907. 


Félix de Vigne et les fresques de la Leugemeete. 


Il donne lecture de la lettre suivante de Madame Jules Breton, 
née Élodie De Vigne; l'assemblée décide de la publier in extenso 
au Bulletin : 


« Je crois utile de vous conter un souvenir d'enfance, qui sera 
pour les accusateurs une preuve évidente qu’ils se sont trompés. 

u Un jour (j'étais encore une fillette et je ne saurais dire exac- 
tement en quelle année), un brasseur de la rue de Bruges vint 
trouver mon père, et lui raconta qu’en faisant la veilie déplacer 
des tonneaux il avait remarqué sur une partie des murailles, 
sous des plâtras détachés, des traces de vieilles peintures, et il 
le pria de bien vouloir se rendre chez iui pour en prendre con- 
naissance. Je me rappelle comme si c'était hier que mon père 
accompagna cc Monsieur et m'emmena avec lui. IE coustata, avec 
uue joie que je n’oublierai jamais, la présence sous l'enduit de 
plâtre d’une fresque importante et des plus intéressante. Il com- 
mença lui-même, dès le lendemain, le minutieux travail qui 
devait à force de patience l’amener au jour. | orsqu'il l'eut entiè- 
rement découverte, le bourgmestre, les échevins et tous les 
artistes et amateurs d’antiquités vinrent la voir, et on en par'a 
beaucoup. Malheureusement ceux qui vivaient à l’époque de sa 
mise en lumière, et qui pourraicnt affirmer l'exactitude de ce 
que je viens de vous dire, sont tous morts. Seul mon mari, alors 
jeune élève de mon père, survit, et-se le rappelle parfaitement. 

« Quant à mes frères, ils étaient trop jeunes alors pour se 
souvenir. 

« Puisse mon souvenir intéresser ceux qui suspectent la bonne 
foi de mon pere, dont la sincérité, l'honnêteté n’ont jamais fait 

d>: 1o1:: pouraicun de ceux qui l'ont connu. 
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« Veuillez m'excuser, Monsieur, de n’avoir pu résister au désir 
de vous écrire, mais je considère comme un devoir sacré, étant 
la fille de Félix De Vigne, de me joindre à vous pour défendre 
sa chère et pure mémoire contre ces fausses accusations... » 


Restauration de l’église d’Afsné. 


Communication est donnée du passage du dernier Bulletin 
des Commissions royales d'art et d’archéologie (43° année, 
1904, n° 11-12, distribué en avril 1906), dans lequel il est 
question de l’église d’Afsné : 

« Le projet soumis en vue de l’agrandissement et de la restau- 
ration de l'église d’Afsné (Flandre orientale) a soulevé des pro- 
testations de la part du Cercle artistique et littéraire de Gand et 
de la Snciété d'histoire et d'archéologie de cette ville, qui vou- 
draient voir conserver cette église dans son état actuel sans la 
moindre modification. Ces protestations s'appuyant sur le carac- 
tere archéologique que présente ce petit édifice roman et sur la 
beauté du site où il se trouve, il a été décidé d'examiner ledit 
projet sur place. Cet examen a eu lieu le 12 décembre 1904. 

« Il a été constaté, en effet, que l'église d’Afsné offre beaucoup 
d'intérêt au point de vue archéologique et que le site au milieu 
duquel elle s'élève, à proximité de la Lys, est très beau. Mais, 
d'autre part, il a été reconnu que la superficie de l’édifice est 
insuffisante pour la population qu'il est appelé à desservir. Dans 
ces conditions, il n’est pas possible de mettre obstacle à l’exécu- 
tion d’une mesure vivement sollicitée par les autorités ayant la 
charge de pourvoir aux nécessités du culte. 

« L'examen attentif, sur place, du projet, a donné la conviction 
que lagrandissement prévu ne causera aucun tort à l'aspect 
général du monument. Cet agrandissement ne comporte que 
l’adjonction des deux bas-côtés, qui, s’ils n'ont pas existé, ont 
tout au moins été projetés à l’origine: il ne peut y avoir aucun 
doute à cet égard. Loin de nuire à l'aspect pittoresque de l'édi- 
fice, l’ajoute de bas-côtés augmentera plutôt cet aspect, tout en 
donnant à la construction un complément qui lui manque visi- 
blement La beauté du site ne perdra absolument rien par cette 
ajoute. 
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u On fait valoir que si les nécessités du culte exigent un tem- 
ple plus vaste, il y aurait lieu de construire une église nouvelle 
plutôt que d'apporter un changement quelconque à l’église 
actuelle. 

« Une telle solution serait regrettable. Du moment où la petite 
ég'ise d’Afsné serait désaffectée, elle ne tarderait pas à être 
abandonnée aux injures du temps et à toutes espèces de dépré- 
dations, et sa ruine serait bientôt consommée. Des exemples 
sont ià pour mettre les autorités en garde contre semblable 
décision. Un édifice ancien devenu sans emploi reste générale- 
ment abandonné: personne ne s'occupe de son entretien et au 
bout de quelques années il finit par constituer un danger pour 
la sécurité publique et sa démolition est décidée. On peut pré- 
dire le même sort à l'église d’Afsné si elle est désaffectée. 

« Le projet présenté pour l'agrandissement et la restauration de 
l’église en question est t'es bien étudié; il lui conserve parfaite- 
. ment toutes ses dispositious originelles et son caractère de haute 
antiquité. Il n'y a aucune raison pour s'opposer à sa réalisation. 
En conséquence, la Commission a revêtu ce projet de son visa ». 

M' A. Heins. Nous avons été unanimes à demander le main- 
tien intégral de l'aspect actuellement si pittoresque de l'église 
d'Afsné, avec son badigeon blanc et les silhouettes charmantes 
qu'elle présente en ce moment. Nous n'avions pas à examiner 
s'il y avait eu ou non des bas-côtés. Nou“ nous étions bornés à 
constater l'aspect si joli, si pittoresque de ce site. Cela ne 
semble pas avoir intéressé beaucoup les auteurs du rapport que 
nous venons d'entendre. Nous ne pouvons que le regretter. 

Je dois faire observer, en réponse à un passage de ce rapport, 
qu'aux envirocs de Bruges, à Snellegem, l'ancienne église a été 
maintenue et qu'une nouvelle a été construite à côté. 

Mr J. Casier. Loin de moi la pensée de contester l’aspect 
pittoresque de la pet:te église d’Af-né. Mais cette considération 
n'est pas suffisante à mes veux pour reprouver le projet d’agran- 
di-sement exigé par les nécessités du culte. 

La so'ution proposée par M' Heins ne me plaît pas; si l'on 
construisait une nouvelle église dans l'aggloméré du village, 
l'ancienne serait désaffectée, autant vaudrait dire abandonnée 
et bientôt compromise. 
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La solution chère à M' Heins a été adoptée à Saint-Marc 
(Vedrin), joli village à proximité de Namur. Une nouvelle église 
a été bâtie au centre du village; l'ancienne, située aux confins 
de la commune, ne manquait pas d'intérêt; elle fut désaffcctée 
et par conséquent abandonnée; je doute qu'elle résiste long- 
temps encore aux attaques du vent, de la pluie et... des gamins. 

M' P. Verhaeghen. M" Heins dit qu'il veut conserver le 
caractère pittoresque du site dans lequel se trouve l’église 
d'Afsné. Mais, si l’on construit, dans l'aggloméré du village, ce 
qui, en pareille matière, est de toute nécessité, une nouvelle 
église, tout l’aspect pittoresque de ce site sera irrémédiable- 
ment détruit. 

M" A. Heins. Mais pas du tout, puisqu'il n'y aurait aucun 
inconvénient à situer l’église à quelques minutes en dehors du 
minuscule aggloméré de ce petit village. Au reste, je m'en réfère 
à ce qué j'ai dit autérieurement à ce sujet et aux considérations 
que d’autres membres ont fait valoir pour le maintien de l’as- 
pect actuel. 

— L'assemblée décide de repr roduire le document : in extenso au 
Bulletin. 


Congrès de la Fédération historique et archéologique 
de Belgique. 


M" le Président. J'ai à rendre compte d'une mission que 
j'ai remplie récemment à Bruxelles. 

En 1905, vous le savez, il n'y a pas eu de congrès d'archéolo- 
gie. Des protestations se sont élevées, et une réunion des prési- 
dents des diverses sociétés fédérées a été provoquée en vue d’en- 
tendre les explications que devait fournir, à ce sujet, le Bureau 
du congrès de Mons. 

Voici ces explications. On aurait voulu organiser un congrès 
à Liege. Malheureusement, l’Institut archéologique de Liége n'a 
pu donner suite à ce projet et l’on s'est trouvé, en outre, assez 
désemparé,un peu à cause de cela, pour l’organisation du congrès 
de 1906. Afin d'éviter un relâchement dont les conséquences 
pourraient être fâcheuses, il a été décidé de faire cette année 
une promenade archéologique à l’instar de celle qui a eu lieu 
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en 1889, en Zélande. Cette année on se rendra, très probable- 
ment, à Ruremonde, Maestricht et Bois-le-Duc. La durée serait 
de trois jours. 

On a beaucoup insisté pour que nous organisions le congrès 
de 1907. Je n'ai pas cru pouvoir décliner l'offre qui nous était 
faite et j’a1 donc accepté, en votre nom, d'organiser le futur 
congrès belge d'archéologie à Gand (Assentiment). 

J'espère que ce congrès sera aussi brillant que son devancier 
et j’adresse, dès à présent, un appel aux bonnes volontés de tous 
afin que nous répondions à ce que notre passé permet d’atten- 
dre de nous. 


Tourelle de l’Achter Sikkel. 


M' V. Van der Haeghen. Il a été question ici de l’état de 
délabrement de la tourelle de l’Achter Sikkel. Je me suis em- 
pressé de signaler le fait à M" l’architecte commpnal qui a 
dressé déjà un projet de restauration. La Commission locale des 
monuments s’est occupée activement de cette affaire et nous 
pouvons espérer que, très prochainement, on mettra la main à 
l'œuvre. La restauration de l'Achter Sikkel sera ainsi heureuse- 
meut complétée. 


IL. 


Quelques considérations générales sur la Renaissance 
des Lettres on Belgique. 


(Résumé de la communication de M' 4. Roersch). 


On s'accorde généralement à dire que la Renaissance des 
lettres débuta en Italie, pays de tradition classique, où le goût 
des lettres anciennes subsista confusément durant tout le 
moyen-âge. Certes, dès le quattrocento, la philologie est noble- 
ment représentée dans la Péninsule et les études classiques 
y jettent un vif éclat; il faut bien admettre que l'Italie 
s'est prise avant nous d'enthousiasme pour les chefs-d'œuvre 
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de l'antiquité, que l’engouement y a été plus spontané et plus 
général que dans nos provinces au XV: siècle et que nous avons 
été très sensibles à son influence. Mais est-ce une raison suffi- 
sante pour affirmer que l’humanisme, suivant l'opinion cou- 
rante, a été chez nous exclusivement d'importation ? N'aurións- 
nous pas retrouvé seuls la voie perdue? Ne lavons-nous pas 
retrouvée? Nos compatiiotes ont-ils été purement réceptifs ou 
passifs, ou bien ont-ils contribué pour beaucoup au grand mou- 
vement de cette époque? Ont-ils fait preuve d'initiative, d'éner- 
gie et d’activité scientifique? — Première question à examiner. 

La réponse ne saurait être douteuse. Et tout d’abord, le mou- 
-vement est beaucoup plus ancien dans notre pays qu’on ne pour- 
rait le croire. Dès le X[V° siècle, il y a eu une longue incuba- 
tion, une lente préparation. Quantité de menus faits, glanés dans 
les archives, établissent que plusieurs de nos compatriotes, 
curieux des choses de l’esprit, fréquentèrent, dès le début du 
XIVe siècle, les universités étrangères et qu’ils séjournèrent en 
Italie au moment de la première Renaissance, à l’époque que les 
historiens de la Renaissance italienne ont appelée celle du « dé- 
veloppement spontané » (svolgimento spontaneo). Loin de se com- 
porter en barbares dans la Péninsule, nos compatriotes s'y 
. distinguèrent. Il est donc faux de dire, comme on l’a fait : « la 
« Renaissance a commencé par être à l’origine un fait propre- 
« ment et exclusivement italien. La Renaissance européenne 
« commence alors que la Renaissance italienne a terminé son 
« évolution ». 

Au Pays-Bas, comme en Italie, la réaction se produisit dès le 
XIV° siècle, et, en ce qui nous concerne plus particulièrement, 
l’impulsion vint beaucoup moins du sud que du nord. 

M: Roersch insiste sur le rôle joué dans nos provinces 
par les Frères de la Vie commune, grands copistes de manus- 
crits et grands éducateurs de la jeunesse. Dès le milieu du 
XVe siècle, de nombreux élèves de leurs écoles se sont répandus 
de par le monde et jouissent d’une grande et légitime notoriété 
scientifique. Un autre centre d’études et de progrès fut la cour 
des ducs de Bourgogne, princes généreux et magnifiques, chez 
lesquels le culte du beau et l'amour des livres étaient héréditai- 
res, Ainsi, humanisme naquit dans nos provinces, comme il 
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naquit ailleurs, parce que les temps étaient venus, parce qu'une 
réaction devait fatalement suivre les cxagérations de la scolas- 
tique et qu'un air nouveau circulait partout. 

La Belgique a donc eu aussi son « développement spontané », 
et ce qui le prouve encore c'est que la Renaissance eut chez nous 
dès l’origine un autre caractère qu'en Italie. Dans ce pays, avec 
Boccace et Pétrarque, le quattrocento travaille à un retour à 
l'antique aussi bien en art qu'en littérature. Chez nous, rien de 
pareil: à l’origine, le mouvement est proprement scolaire, péda- 
gogique. Ce ne fut qu'un mouvement de pensée dont l'influence 
sur l’esprit moderne fut féconde et bienfaisante. Puis, beaucoup 
plus tard, l'influence artistique de la Renaissance italienne se fit 
sentir chez nous et interrompit malheureusement l'essor admi- 
rable de notre art national. 

Le terrain défriché et préparé par les Frères de la Vie com- 
mune devait produire bientôt d'abondantes moissons. La Renais- 
sance des lettres se manifesta en Belgique d’une façon particu- 
lièrement brillante. Dans la période dite d’érudition, les travaux 
de nos compatriotes comptent parmi les plus remarquab:es. De 
nombreux Belges acquièrent alors une célébrité européenne et 
la renommée de nos lettres s'étend au loin. M" Roersch le prouve 
rapidement et montre l’activité prodigieuse de nos humanistes 
du XVIe siècle dans les différents domaines de l’érudition clas- 
sique. 

En terminant, il évoque le souvenir de nos littérateurs néo- 
latins. L’un d'entr'eux, le poète Jean Second, ’eut une influence 
surprenante sur les écrivains européens du XVIe et du XVIIe 
siècles ct notamment sur les poëtes de la Pléiade. Eut-il mieux 
fait d'écrire dans nos langues nationales et perdait-il son temps 
à se servir d’une langue morte ?— Point du tout. Nos langues mo- 
_dèrnes n'étaient pas assez formées. Elles devaient d'abord se 
régénérer aux sources du beau et les poètes devaient, avant 
tout, se rende maîtres de la langue et du vers, (Is l'ont appris 
à l’école de notre compatriote, et dans l'histoire de la littérature 
moderne les œuvres de nos poètes néo-latins doivent entrer lar- 
gement en ligne de compte (Applaudsssernents). 
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Notice sur une charte de Charles le Bon, datée de 1120. 


M: H. Balieus. 

Cette charte, qui jusqu’à ce jour n'a pas encore été éditée 
dans son ensemble, repose aux Archives d> l’évêché de Gand 
(fonds de Saint-Pierre, carton If, pièce 8). En voici sommaire- 
ment le contenu : Arnulphe, abbé de Saint-Pierre à Gand, est 
venu se plaindre chez le comte de ce qu’un certain Everwarker 
de Gand a usurpé à son abbaye 450 mesures de terre Le comte 
réunit sa curia qui décide que le terrain appartiendra à l’abbaye, 
tandis que le comte s’en constitue l'avoué. Après l'énumération 
des témoins commence la 2° partie de la charte : Le comte pour 
éviter leffusion de sang retire ce qu’il a octroyé daus la 1"° par- 
tie et accorde, moyennant une reate, le terrai1 contesté à 
Everwarker. 

Cette charte si curieuse, que van Lokeren paraît ignorer, 
comprend donc à vrai dire au point de vue historique, deux 
documents totalement différents. Dans sa Table chronologique, 
Wauters ne nous donne que l’analvse de la i"° partie, l’ayant 
puisée chez Duchesne, Histoire de la maison de Béthune (preuves, 
p. 18). Celui-ci, qui l’a extrait du cartulaire de Saint-Pierre de 
Gand, ne nous donne non plus que le résumé de cette première 
partie. 

À première vue on constate l'importance des deux documents 
au point de vue historique : ils ajoutent quelques notes pittores- 
ques au règne reativement moins bien connu de Charles le 
Bon, vu que les documents officiels que nous possédons sur ce 
prince sont assez rares. Ils nous donnent aussi des renseigne 
ments vivants sur le système judiciaire du prince. Réunis dans 
une même charte, ils devicunent en même temps une curiosité 
diplomatique, dont je n'ai pas trouvé jusqu'ici un second exem- 
ple dans tous les recueils de chartes que j'ai examinés. 

Au point de vue purement historique, notre document nous 
donn? quelques renseignements sur le cours de la justice sous 
Charles le Bon, qui, s'ils ne sont pas tous nouveaux, ue man- 
quent cependant pas de vie pittoresque. Nous y voyons que la 
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cour du comte est constituée, ab antiquo tempore, donc proba- 
blement avant 1089, date qu’on cite souvent comme étant l’ori- 
gine de cette institution, à l’instar de celle du suzerain, le roi 
de France. Nous savons, d'après Flach et Luchaire, que cette 
cour du roi se composait en principe de tous les fidèles que le 
roi y appelait, et qu'on y jugeait les litiges entre particuliers ou 
seigneurs. Notre charte nous permet d’ajouter un détail nou- 
veau, que nous pouvons déduire de l'étude des noms des 
témoins : c’est qu’elle se composait de deux parties absolument 
distinctes. Tout d'abord +es conseillers intimes, les constliatores 
de (ra)bert, qui le suivent partout, et font partout partie de son 
conseil, soit qu'il convoque celui-ci à Arras ou à Gand; et en 
second lieu des seigneurs habitant l-s environs du lieu où se tient 
la curia, et soignant surtout leurs intéréts particuliers. 

Notre document nous met donc en présence d’une des nom- 
breuses difficultés que le comte a, dès le début de son règne, 
avec cette noblesse laïque si turbulente qui, en Flandre comme 
en France, se défendait avec ac'iarnem ntcontre l’envahissement 
du pouvoir unificateur du prince Mais il ne réussit pas toujours 
à faire accepter son autorité encore chancelante par ses sei- 
gneurs, et souvent, comme c’est le cas ici, il doit faire des con- 
cessions Parmi ces révoltés contre la décision comtale, nous en 
voyons plus d’un lié par des liens de parenté avec les futurs 
assassins du comte, si bien que cet épisode n’est en som.ne que 
le premier acte de cette tragédie dans laquelle la volonté et la 
persévérance du prince lui coûtèrent la vie. 

Je me réserve de publier ultérieurement cette charte. 

M' Fris. Mon collèzue et ami, Mr Balieus, me permettra de 
lui faire observer, à propos de la charte qu’il vient de communi- 
quer, qu’en isolant un acte de son milieu, on risque d'en inter- 
préter incomplètement le contenu. 

Pour le règne de Charles le Bon, si les documents tels que 
chartes, donations, contrats etc., font souvent défaut, nous 
avons heureusement d'amples sources narratives, telles que la 
Vie de Charles le Bon par Gautier de Térouanne, la Généalogie 
des comtes de Flandre, etc.,qui donnent des détails excessivement 
minutieux et très. nombreux, complétant les chartes. 

Nous savons que Charles le Bon était le cousin du dernier 


comte Baudouin VIT et qu’il rencontra des difficultés inouïes 
pour monter sur le trôue. Il eut cinq compétiteurs : Guillaume 
de Loo, Baudouin III de Mons, Hugues de St-Pol, Thomas de 
Coucy et son suzerain, Louis VI de France (1). 

Charles attaqua résolûment ses adversaires, enleva à Clé- 
mence de Bourgogne, mère du dernier comte, la plupart des 
villes qui composaient son douaire et vainquit successivement 
tous les autres prétendauts. Mais le comte n'eut pas seulement 
à combattre l’ennemi extérieur; à l'intérieur, les petits sei- 
gneurs voulurent profiter du changement de règne pour se livrer 
à toute sorte d’excès. Il dut donc réduire les révoltes isolées des 
petits vassaux qui voulaient échapper à la dépendance dans 
laquelle les avaient placés Robert deJérusalem et Baudouin VIT. 

Charles chassa de son château Gauthier d'Hesdin, et donna 
celui-ci à un certain Anselme; puis il détruisit le château 
d'Eu-tache de Térouanne (2). Il cut ensuite des difficultés assez 
sérieuses à propos de Baudouin de Gand. Ces difficultés nous 
sont révélées par la Chronique de Tronchiennes, p. 601-602, dont 
j'ai fait une analyse dans la Revue de l’Instruction publique en 
1900, analyse dans laquelle, soit «lit en passant, je me suis 
trompé en disant que c'était absolument une source du X VIT siè- 
cle qui pouvait être dédaignée. Or elle renferme au debut une 
partie originale, qui nous apprend qu'en 1120, Charles dut ren- 
dre à Baudouin, Tronchienneset Was. J. de Meyere, d'après une 
source inconnue. nous dit que la même année, ce Baudouin 
ravagea Melda par le fer et le feu (3). | 

Nous voyons donc à quel point la situation de la Flandre était 
troublée à l’avènement de Charles le Bon, grâce au péri! exté- 
rieur qui favorisait la guerre civile. 

Le premier acte auquel se livrèrent les petits seigneurs révol- 
tés fut de se j ter sur ls biens du clergé. Beaucoup d’entr'eux 
étaient ruinés par l’inten-e crise “conomique de cette époque et, 





Walterus Teruannensis, Vita Caroli, MG H, t. XII, p. 512-543; Genealogia 
Comitum Flandrie, M G H, t. IX, p. 312. 

(2) Lambert d’Ardres, Historia Comitum Ghisnensium, M G H, t. XXIV, 
p. 624; Johannes Iperius, Chronicon Sithiense, M G H, t. XXV, p. 793. 

(3) Annales Flandria, fo 37 vo. 
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ne pouvant s'en prendre au domaine du comte, ils se rabattirent 
sur les fonds du clergé qui avait accaparé presque tous les biens 
fonciers. 

Ce que Mr Balieus vient de nous raconter eat un épisode de 
cette pillarderie des petits vassaux. Un certain Ebrachar s'em- 
pare d'un bien de l'abbé de Saint-Pierre. 

Le comte, devant se défendre, avant tout, contre les préten- 
dants, dut, pendant un court laps de temps, abandonner l'abbé 
de Saint-Pierre, malgré les plaintes de ce‘ui-ci. 

Cette attitude passive indigna le clergé qui manifeste immé- 
diatement au nouveau comte une tres vive hostilité. Ceci est 
établi par divers textes, notaminent par Simon de Saint-Bertin, 
MG H, XIII, 659, et aussi par les Annales Egmundani, MG H, 
XVI, 452, dans lesquelles un moine d'Egmond en Hollande, 
évidemment orisinaire de la West-Flandre, raconte au su et de 
Charles toutes sortes de présages néfastes, qui montrent bien 
l'hostilité de Peerivrain ecclésiastique à l'égard du comte. 

Ajoutez à cela qu'en 1113, Baudouin Vil avait prétendu réfor- 
mer l’abbaye Saint-Pierre, ce qui avait excité un certain mé- 
contentement parmi les moines, comme on le voit dans les An- 
nales Blandinienses, t. V, p. 29; Simon de Saint-Bertin, MG H., 
t. XIII, p. 655,et A. Duchesne, Histoire de la maison de Guines, 
preuves, p. 68. 

Tout cela, antérieur aux violences du seigneur voisin, avait 
excité l'animosité de l'abbé, qui réclama son bi n à cor et à 
- cri. Charles céda enfin à ses instances, et décida que le bien 
enlevé retournerait à l’abbaye. 

C'est ce que MF Balieus a lumineusement expliqué par la pre- 
mière partie de la charte qui vient de faire l’objet de son inté- 
ressante conférence. 

Le comte, nous venons de le voir, a donc été obligé, cette 
première fois, de céder à l'abbé, Mais bientôt les amis d’Ebra- 
char se remuent et s'agitent, de sorte que Charles duit révo- 
quer sa première décision par une nouvelle charte et rendre les 
450 mesures à Ebrachar. Celui-ci doit avoir été un personnage 
très influent; bien que qualifié d'oppidanus Gandensis, il doit 
avoir possédé un manoir du côté d’Asseaede. Vous n’ignorez 
pas, Messieurs, qu'il y a eu ici, autour de Gand. plusieurs 
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châteaux, dont nous retrouvons encore les ruines sur certa'nes 
mottes; J. Vuylsteke a retrouvé ainsi les vestiges de l'ancien” 
château d'Ertvelde, comme on peut le voir dans nos Bulletins. 

En tout cas, Charles a dû cé ler. Mais, en 1122, nous voyons 
qu’à leur tour les avoués de St-Pierre et de St-Bavon, Baudouin 
d'Alost et Daniel de Termonde, cherchent à s'arroger de nou- 
veaux droits sur ces abbayes; ils commetteut de nouvelles usur- 
pations Ces prctentions sont de peu postéri-ures à la charte 
dont il vient d’être question. 

Constatons que ces avoués n'étaient pas les premiers venus. 
C'étaient les deux pairs principaux dela Flandre, Dan:el de 
Termonde et Baudouin d’Alost. 

Nous voyons ainsi se répéter les mêmis p'aintes des deux 
abbés auprès de Charles le Bon. Et ce'ui-ci, encore une fois 
devant sa curia, dut déterminer les droits respectifs des plai- 
gnants (Voir Van Lokeren, Chartes et documents de l’abbaye de 
St-Pierre,t.I, p.123, et C. Serrure, Cartulairede St-Bavon, p. 27). 
Les emprises des féodaux sur les biens ecclésiastiqu s n’ava‘ent 
donc pas cessé encore en 1122; le comte devait donc être peu 
puissant et ne pouvait maitriser ses vassaux. 

Cette réunion de la Cour du comte pour servir d’arbitre dins 
les cas de contestations entre vassaux n’est pas nouvelle; Robert 
de Jérusalem la réumt pour pareil motif en 1108 et Baudouin VII 
en 1114,et si l'on prétend faire remonter cette Cour à Bau louin 1 
de Fer lui-même, ou peut prét: ndre que ce n'est que dans ce but 
qu’il l’a instituee. 

Je ne crois pourtant pas que les vassaux en révolte aient é é 
assez puissants pour dicter au sein de cette cour la loi au prince, 
vu que celui-ci n'y réunissait que ses fidèles habituels avec quel- 
ques vassaux de la contrée où il résidait à ce moment. 

À propos de la composition de ces cours, Luchaire a déjà fait 
remarquer, dans son Manuel des Institutions françaises, p. 207, 
u que le prince ne convoque guère à sa cour que ceux des fidèles 
strictement liés à sa personne, c’est-à-dire des vassaux, et, 
parmi les vassaux, ceux du pays où il séjournait, ct sur le con- 
cours desquels il peut compter ». 

Ainsi done, je crois que M" Balieus s'est avance un peu trop 
en disant que les vassaux du pays même ont pu peser sur la 


décision du comte. Je crois, au contraire, que ceux dont il 
s'est entouré étaient ceux sur le concours desquels il pouvait 
compter. 

Nous ne trouvons, en effet, comme signataires de l'acte, ni 
Daniel de Termonde, ni Baudouin d’Alost, qui sont précisément 
ceux qui furent au début hostiles à Charles. En replaçant ainsi 
la charte dans sou milieu historique, il me semble que l’on arrive 
à mieux comprendre certains détails, qui autrement resteraient 
quelque peu dans le vague. 

M' Balieus. Messieurs, je me bornerai à faire remarquer 
que ma communication portait simplement pour titre : Notice 
sur une charte de Charles le Bon. Je n'avais et ne pouvais donc 
nullement avoir l'intention de retracer les difficultés qui marquè- 
reut l'avènement et les commencements du règne de Charles le 
Bon. Je ne veux pas non plus reprendre l’argumentation de 
M" Fris, cela nous mènerait trop loin. Je me bornerai à expri- 
mer mon étonnement «le ce que M' Fris ne trouve pas les noms 
de Daniel de Termoude et Baudouin d’Alost, dans une charte 
qui est à moitié inédite. Quand je l’aurai éditée Mr Fris y verra 
que le premier nom de témoin cité est précisément ce Baudouin 
d’Alost. Je n’avais pas non plus à faire l'historique de la cour des 
comtes de Flandre, mais simplement à attirer votre attention sur 
les éléments d- la charte qui peuvent ajouter des détails nou- 
veaux à des choses connues. 

Évidemment, je ne conteste pas l'érudition de MF Fris en 
cette matière; mais vous me permettrez de m’étonner que, sur 
la simple aanonce du titre de ma communication, il soit arrivé 
ici armé et documenté de toutes pièces, pour répondre à des 
choses que je n'ai pas dites et que je n’avais pas à dire. 

Je déclare donc n’avoir rien à objecter à des considérations 
qui sont complètement en dehors du sujet que j'ai traité. 

M' Fris. J'ai tenu à montrer qu’il est toujours dangereux de 
vouloir tirer des conclusions un peu générales d’un document 
isolé. 











— 229 — 
IV. 


L'élection de Foulque, comme abbé de Saint-Pierre au 
Mont-Blandin, à Gand, 


Mr le Prêsident donne lecture de la notice uiv ante, envoyée 
à la Société par Mr Arnold Fayen : 

L'historien gantois Van Lokeren, dans son recueil de Chartes et 
documents de l'abbaye de Saint-Pierre au Mont Blandin à Gand, 
dit que « le siège abbatial resta vacant de 1317 jusqu’au 29 juin 
1320, alors que le pape Jean XXII confirma la nomination de 
Fulcro ». On ignore, ajoute-t-il, les vrais motifs de cette vaca- 
ture (1). Le texte de la confirmation pontificale, conservé aux 
archives du Vatican dans les registres des lettres de Jean 
XXII (2), permet d'éclaircir ce détail de l’histoire de l’illustre 
abbaye gantoise. 

Après la mort de l'abhé Baudouin de Lake, arrivée le 15 mars 
1317 (3), les moines se réunirent pour élire son successeur et 
nommèrent parmi eux trois scrutateurs pour recucillir les votes; 
ce furent Godefroid, prieur, Fremeldus, 1xfirmarius, et Guibert, 
aumônier du monastère. Le résultat du scrutin fut que, des 
trente-quatre moines, dix-huit avaient voté pour Foulque et 
onze pour Guibert, l'aumônier; trois avaient nommé d’autres 
membres de l’abbaye et deux s'étaient abstenus. Bien que la 
majorité se fût prononcée en faveur de Foulque, qui fut procla- 
mé par Liévin Piscator, le parti adverse n’accepta pas sa défaite 
et fit proclamer son candidat par Jean de Murro. Les deux 
compétiteurs, ayant accepté leur nomination, portèrent 
l'affaire devant le Saint-Siège et se rendirent eux-mêmes à 
Avignon pour défendre leur cause auprès du pape Jean XXII. 
Celui-ci chargea Guillaume, cardinal-évèque de Palestrina, de 
juger le différend; la décision n’était pas douteuse : le moine 
Guibert fut débouté de ses prétentions, mais il interjeta appel de 





(1) Van Lokeren, op. cit, t. II, introduction, p. LIX. 
(2) Document n° 1. 
(3) Van Lokeren, op. cit, t. IL, p. LIX. 
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cette sentence. Ce fut alors Bertrand, cardinal-diacre de Sainte- 
Marie in Agutro, qui sur l’ordre du pape recommença l'enquête: 
il confirma purement et simplement le jugement du cardinal de 
Palestrina. Nouvel appel de Guibert au pape qui nomma juge 
en dernier ressort Vital, cardinal-prêtre de Saint-Martin-aux- 
Monts. Ce cardinal était sur le point de rendre sa décision, lors- 
que Guibert, prévoyant un nouvel échec, se désista complètement 
de ses prétentions et quitta la curie romaine. 

Rien dès lors ne s'opposait plus à la nomination de Foulque, 
et, après avoir été examiné par Guillaume, cardinal-évéque de 
Palestrina, Nicolas, cardinal-prêtre de Saint-Eusèbe, et Neapo- 
léon, cardinal-diacre de Saint-Adrien, il fut confirmé par le pape 
comme abbé de Saint-Pierre de Gand, le 26 juin 1320 (1). Cette 
confirmation fut notifiée le même jour aux moines et aux vas- 
saux de l’abbaye, à l'évêque de Tournai, au roi de France et au 
comte de Flandre. Le nouvel abhé fut sacré par Bérenger, car- 
dinal-évèque de Porto (2), et non par le pape lui-même, comme 
le dit la Gallia christiana (3), et, le 6 juillet de la même année, 
Jean XXII l’autorisa à quitter la curie romaine pour prendre la 
direction de l’abbaye contiée à ses soins. 

Comme tous les prélats pourvus en curie, Foulque devait pro- 
mettre de payer à la Chambre apostolique la taxe habituelle. 
qui était pour l'abbaye Saint-Pierre de 5000 florins d'or. Il 
signa son obligation le 17 septembre 1320 (4); mais à caus: de 
la pauvreté de son monastère, la Chambre lui permit de s'acqu t- 
ter en cinq paiements annuels, qui fur: nt faits régulièrement les 
cinq années suivantes (5). 

Ces documents des archives du Vatican jettent quelque lumière 
sur la vie intime de l’abbaye Saint-Pierre au co nmencement 
du XIVe siècle; ils nous font assister de près à une’ élection 
abbatiale et à la procédure qui s’ensuivit, et'ils nous montrent 
que l’abbaye n'avait pas échappé à la crise financière, dont 
souffrirent les monastères bénédictins à cette époque. 


(1) et non le jour des SS. Pierre et Paul (Gallia Christiana, t. V,col 203). 
(2) Document ne 2. _ 
(3) Loc. cit. 
(4) Voy. U. Berlière, Inventaire des Libri Obligationum, no 42 — Document 
no 3. 
(5) Zbid., nos 43 à 57. 
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1320, 26 juin. — Jean NAT confirme V'élection de Foulque comme 
abbé du monastère de Saint-Pierre de Gand et fait part de sa 
nomination aux motnes et aux vassaux de l’abbaye, à l’évêque de 
Tournai, à Philippe V, rot de France, et au comte de Flandre. 


_ Dilecto filio Fulconi, abbati monasterii S. Petri Gandensis, 
-0.S.B., Tornacensis diocesis. Inter solicitudines alias, que nobis 
ex ofticii debito pastoralis incumbunt, illa nos angit precipue ut 
ecclesiis et monasteriis, que vacationum conspicimus exposita 
-detrimentis, de celeris et salubris provisionis remedio per nostre 
-providentie studium succurratur, ut ipsa, detrimentis vitatis 
‘hujusmodi, spiritualibus et temporalibus, divina faciente clemen- 
tia, proficiant incrementis. Dudum siquidem monasterio S. Petri 
Gandensis, O. S.:B., Tornacensis diocesis, per obitum quondam 
Balduini, ejùsdem monasterii abbatis (1), qui in partibus illis 
‚diem clausit extremum, vacante, dilecti filii conventus ejusdem 
‚monasterii, vocatis omnibus qui voluerunt, debuerunt et potue- 
runt comode interesse, die ad eligendum prefixa, ut moris est, 
convenientes in unum et deliberantes in hujusmodi electionis 
negotio procedere per viam scrutinii, tres de ipso conventu, 
videlicet Godefredum priorem, Fremeldum infirmarium et Gau- 
selbertum elemosinarium monasterii supradicti, qui sua et -alio- 
rum singulorum de evilem conventu vota diligentius scrutarentúr 
ipsaque in serintis. redacta in ejusdem canventus preseùtia illico 
publicarent, concorditer assumpserunt. Cumque scrutatores ipsi 
super. ‘hoc juxta:formam:eis traditam processissent, demum 
publicato scrutiñnio compertum extitit quod decem et octo de 
-predicto conventu, qui in universo trigintaquatuor numero exis- 
tebant, in te, prefati monasterii monachum dictumque ordinem 
expresse professum ac in etate legitima et sacerdotio constitù- 
tum, ac undecim in dictum Guiselbertum elemosinarium, ac tres 
„alii-de dicto conventu in singulares alios ipsius monasterii mona- 


me ee en 





(1) Bauduin de Lake, mort le 16 mars 1317 (VAN LOKEREN, Chartes et docu- 
ments de l'abbaye de Saint-Pierre au Mont Blandin à Gand, t. II, p. LIX). 
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chos direxerant in eodem scrutinio vota sua, duobus reliquis 
eligere non curantibus ea vice; et subsequeuter dilectus filius 
Livinus, dictus Piscator, nomine suo etillorum qui in te sua 
vota direxerant, te de ipsorum mandato, ac Johannes de Murro, 
dicti monasterii monachi, vice ac nomine illorum qui in dictum 
Guiselbertum consenserant, eundem Guiselbertum mox in abba- 
tem dicti monasterii elegerunt. Electionibus autem hujusmodi, 
ut moris est, clero et populo solenniter publicatis, tu, ad eorum 
instantiam qui, ut prefertur, in te sua vota direxerant, de te, ac 
dictus Guiselbertus, de se factis electionibus hujusmodi, consen- 
sistis. Et quia idem Guiselbertus ab hujusmodi electione tua ad 
Sedem apostolicam appellavit, tu et ipse cum instructoribus 
vestris, pro negotio electionis hujusmodi prosequendo, ad ean- 
dem Sedem personaliter acccssistis, in hijs omnibus per te sta- 
tutis a jure temporibus observatis. Cumque postmodum negotium 
electionum ipsarum in consistorio publico fuisset propositum 
coram nobis,nos negotium ipsum venerabili fratri nostro Guiller- 
mo, episcopo Penestrino (1), audiendum commisimus et nobis 
postmodum referendum ; qui rite in hujusmodi procedens nego- 
tio, visis et diligenter inspectis earundem electionum decretis, 
et nonnullis instrumentis publicis ac juribus omnibus super pro- 
cessu electionum ipsarum editis, que tu et dictus Guiselbertus 
coram eo producere voluistis, interloquendo procunciaviteundem 
Guiselbertum ad prosequendum dictam electionem suam, utpote 
a longe minori parte numero predicti conventus habita, non esse 
aliquatenus admittendum, decernens ipsum per eandem interlo- 
cutoriam a prosecutione ejusdem electionis sue omnimode repel- 
lendum. Cumque dictus Guiselbertus ab hujusmodi interlocutoria 
ipsius episcopì ad Sedem appellasset eandem, nos in hujusmodi 
appellationis causa ab eodem episcopo, ut predicitur, interjecte, 
dilectum filium nostrum Bertrandum, S. Marie in Aquiro diaco- 
num cardinalem (2), dedimus auditorem, qui, visis et diligenter 


(1) Guillaume de Mandagoto, nommé ‘cardinal-évêque de Palestrina par 
Clément V le 23 décembre 1312 (Euser, Hierarchia catholica, t. I, p. 14). 

(2) Bertrand de Montfavès, nommé cardinal-diacre de S. Marie in Aquiro 
le 17 décembre 1316 (EuBerL, op. cit, t. I, p. 14); il était aussi chanoine de 
Liège et devint doyen de la même église (cf. FAYEN, lettres de Jean XXII, 
n. 78). L'abbé Ed. Albe prépare une biographie détaillée de ce personnage 
(Annales de Sasnt- Louis-des-Frangais, t. VIII, p. 305). 
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inspectis omnibus actitatis coram episcopo supradicto, dictam 
interlocutoriam ipsius episcopi, exigente justitia, contirmavit. 
Et demuw cum item Guiselbertus propter hoc iterum ad nos- 
tram audientiam appellasset, nos causam appellationis hujus- 
modi ab eodem cardinale interjecte dilecto filio nostro Vitali, 
tituli S. Martini in Montibus presbitero cardinali (1), audiendam 
commisimus et fine debito terminandam; et cum fuisset coram 
ipso Vitali adeo in causa ipsa processum, quod non restabat nisi 
sententia proferenda, dictus Guiselbertus, de suo jure forte diffi- 
dens, in manibus predicti episcopi de mandato nostro cessionem 
hujusmodi admittentis, pure ac simpliciter cessit liti seque a 
Romana curia absentavit. Facta itaque nobis postmodum de 
omnibus predictis per episcopum supradictum relatione fideli, 
nos, tam hujusmodi electionis de te facte processum, quam etiam 
persone tue merita per prefatum episcopum ac dilectos filios 
nostros Nicolaum, tituli S. Eusebii presbiterum (2), et Neapoleo- 
nem, S. Adriani diaconum cardinales (3), examinari fecimus 
diligenter et quia, facta nobis ab eisdem episcopo et Nicolao ac 
Neapoleone cardinalibus super hoc relatione fideli, eandem elec- 
tionem invenimus de te, viro quippe vite ac morum honestate 
preclaro, providentia spiritualium et prudentia temporalium 
aliisque virtutum muneribus redimito, canonice celebratam, eam 
auctoritate apostolica de fratrum nostrorum consilio confirma- 
mus, preficiendo te ipsi monasterio in abbatem, tibi curam et 
administrationem ipsius in spiritualibus et temporalibus plena- 
rie committendo, firma spe fiduciaque concepta, quod monaste- 
rium ipsum per tue circumspectionis industriam preservabitur a 
noxiis et adversis ac spiritualiter et temporaliter, auctore Do- 
mino, suscipiet incrementa, Quocirca discretioni tue per aposto- 
lica scripta mandamus quatenus impositum tibi onus a Domino 
suscipiens reverenter, curam et administrationem ejusdem mo- 
nasterii sic diligenter gerere ac solicite prosequi ad divini 








(1) Vital du Four créé cardinal du titre de S. Martin ## Montibus le 23 
décembre 1312 (EUBEL, op. cib, t. I, p. 14). 

(2) Nicolas de Fréauville, confesseur de Philippe IV le Bel, créé cardinal 
par Clément V, le 15 décembre 1305 (EuBer, op. cît., t. I, p. 13). 

(3) Neapoleon Orsini, créé cardinal par Nicolas IV, en mai 1288 (EuBEL, 
op. cit, t. I, p. 11). 
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laudem nominis, animarum profectum, et ejusdem moaasterii 
comodum studeas, quod exinde fama tua clareat per effectum 
tuque propter hoc dicte Sedis et nostram gratiam et benivolen- 
tiam uberius merearis. Datum Avinione 6 kal julii anno quarto. 

In eundem modum dilectis filiis conventui monasterii S. Petri 
Gandensis, O. S. B., Tornacensis diocesis, salatem. Inter solici- 
tudines etc. usque : suscipiet incrementa. Quocirca universitati 
vestre per apostolica scripta mandamus quatenus eundem abba- 
tem, tanquam patrem et pastorem animarum vestrarum, devote 
recipientes et honorifice pertractantes, exhibeatis ei obedien- 
tiam et reverentiam debitam et devotam, ipsius salubria monita 
suscipiendo humiliter et efficaciter adimplendo, ita quod mutuo 
inter vos et ipsum habundet spirituale gaudium et consurgat 
optate prosperitatis augmentum; alioquin seutentiam quam 
idem abbas rite tulerit in rebelles ratam hahebimus et faciemus, 
auctore Domino, usque ad satisfactionem condignam inviolabi- 
liter observari. Datum ut supra. 


In eundem modum dilectis filiis universis vassallis monasterii 
S. Petri Gandensis, O. S. B., Tornacensis diocesis, salutem. 
Inter solicitudines efc. usque : suscipiet incrementa. Quocirca 
universitati vestre per apostolica scripta mandamus quatenus 
eundem abbatem honorificentia debita prosequentes ac inten- 
dentes efficaciter ipsius salubribus monitis et mandatis, ei fideli- 
tatem solitam exhibere necnon de consuetis servitiis et juribus 
sibi a vobis debitis respondere integraliter studeatis, ita quod 
ipse in vobis optate sinceritatis effectum se gaudeat invenisse 
nosque devotionem vestram possimus exinde dignis in Domino 
laudibus commendare; alioquin sententiam sive penam quam 
idem abbas propter hoc spiritualiter et tem poraliter rite tulerit 
vel statuerit in rebelles, ratas habebimus et faciemus, auctore 
Domino, usque ad satisfactionem condignam inviolabiliter obser- 
vari. Datum ut supra. 


In eundem modum venerabili fratri episcopo Tornacensi (1), 
salutem. Inter solicitudines etc. usque : incrementa. Cum igitur 
eidem abbati, ut in commisso sibi monasterii predicti regimine 











(1) Gui de Boulogne, évêque de Tournai (1301-1324). 
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utilius proficere valeat, favor tuus sit plurimum oportunus, fra- 
terhitatem tuam rogamus et hortamur attente, per apostolica 
tibi scripta mandantes quatenus eidem abbati, cum ab eo requi- 
situs fueris, in ampliandis et conservandis dicti monasteri juri- 
bus sic te favorabilem exhibeas et benignum quod ipse tui favoris 
tultus auxilio in commisso sibi monasterii predicti regimine se 
possit utilius exercere tuque divinam misericordiam et dicte 


Sedis favorem et gratiam exinde uberius merearis. Datum ut 
supra. 


In eundem modum carissimo in Christo filio Philippo, regi 
Francorum illustri, salutem. Gratie tibi divine premium et pre- 
conium laudis acquiritur, si ecclesias et monasteria et personas 
ecclesiasticas, et precipue consistentes infra limites regni tui, 
regali presidio et favore benivolo prosequaris, nosque ad id cel- 
situdinem regiam eo fiducialius apostolicis exhortationibus exci- 
tamus, quo magis illam in operum executione bonorum promptam 
et facilem speramus invenire. Dudum etc. usque : suscipiet 
incrementa. Cum igitur eidem abbati, ut in regimine dicti monas- 
terii facilius proficere valeat, favor regius sit plurimum oportu- 
nus, regalem excellentiam rogamus et hortamur attentius, 
quatenus eundem abbatem et predictum monasterium suo com- 
missum regimini,habens pro divina et dicte Sedis ac nostra reve- 
rentia commendatos, in ampliandis et conservandis juribus suis, 
te ipsi reddas favorabilem et in cunctis oportunitatibus gratio- 
sum, ita quod idem abbas, tue celsitudinis fultus auxilio, in 
executione predicti regiminis, Deo propitio, valeat prosperari 
tibique proinde perennis vite retributio et a nobis condigna pro- 
veniat actio gratiarum. Datum ut supra. 


In eundem modum dilecto filio nobili viro.. comiti Flandrie(1), 
salutem. Ad cumulum cedit tue salutis et fame, si ecclesias et 
personas ecclesiasticas, divine propitiationis intuitn, prosequaris 
oportuni presidii gratia et favoris. Dudum siquidem efc. usque: 
suscipiet incrementa. Cum igitur eidem abbati, ut in commisso 
sibi monasterii predicti regimine utilius proficere valeat, favor 
tuus oportunus plurimum esse dinoscatur, nobilitatem tuam 


(1) Robert III, de Béthune (1305-1322). 
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rogamus et hortamur attente quatenus eilem abbati, cum ab 
eo fueris requisitus, in ampliandis et conservanilis disti monas- 
terii juribus sie te favorabilem exhibeas et beniguum quod 
ipse, tui favoris fultus auxilio, in commisso sibi monasterii 
predicti regimiue se pussit utilius exercere tuque divinam mise- 
ricordiam et dicte Sedis favorem et gratiam proinde uberius 
merearis. Datum ut supra. 


Archives du Vatican, rcg. Avin. 13 (Jean XXII reg. 12), fol 552v (frag- 
ments); Vat. 70, fol. 474v, n. 1144. 


IT. 


1320, 6 juillet. — Jean XXII enzoint à Foulque, abbé de Saint- 
Pierre de Gand, qui avait été sacré par Bérenger, évêque de Porto, 
de prendre le gouvernement de l'abbaye qui lui est confiée. 


Diiecto filio Fulconi, abbati monasterii S. Petri Gandensis, 
O.S. B., Tornacensis diocesis. Pridem circa statum monasterii 
S. Petri Gandensis, O. S. B., Tornacensis diocesis, tunc abbatis 
regimine destituti, paterna solicitudine vigilantes, ac cogitantes 
attentius quod per tue ciicumspectionis industriam dictum mo- 
nasterium poterat relevari a noxiis et salubriter, daute Domino, 
gubernari, te, quem de religionis zelo, honestate morum, con- 
versatione laudabili, vite munditia aliisque virtutum meritis 
fidedignorum testimonia commendarunt, eidem monasterio de 
fratrum nostrorum consilio, in abbatem prefecimus et pastorem. 
Cum autem postmodum, per venerabilem fratrem nostrum 
Berengarium, episcopum Portuensem (1), tibi fecerimus munus 
benedictionis impeudi, discretioni tue per apostolica scripta 
mandamus quatenus ad premissum monasterium tue cure com- 
missum, cum pleuitudine gratie nostre benedictionis, acce- 
dens, sic illud fideliter et prudenter, juxta datam a Deo tibi 
prudentiam regere studeas, quod prefatum monasterium sub tuo 
ministerio felicit: r, annueute divina clementia, salubribus pro- 
ficiat incrementis nosque tuum exinde studium dignis valeamus 


(1) Bérenger Fredoli, le jeune, nommé cardinal-évêque de Porto peu après 
le 4 aout 1317 (Euser, Hierarchia catholica, t. 1, p. 14). 
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in Domino laudibus commendare. Datum Avinione 2 non. julii 
anno quarto. 


Archives du Vatican, reg. Avin. 13 (Jean XXII reg. 12), fol. 5527; reg. 
Vatican 70, fol. 474v, n. 1143. 


Il. 


(1320, 27 septembre]. — L'abbé Foulque promet de payer son 
obligation en cinq termes; ce délai lut a été accordé à cause de la 
pauvreté du monastère. 


Item eodem die dominus Fulcro, abbas monasterii S. Petri 
Guandensis, Tornacensis diocesis, promisit pro communi servi- 
tio V milia flor. auri et quinque consueta servitia persolvere a 
festo B. Michaelis proxime futuro ad quinque annos, videlicet 
quolibet dictorum V annorum in predicto festo S. Michaelis M 
flor. auri et quiuque servitia familiarium, secundum ratam dic- 
torum M flor. ; qui quidem termini sunt sibi concessi ratione ma- 
xime paupertatis in qua dictum monasterium iuvenitur ad pre- 
sens. 

Archives du Vatican, Obligationes, t. V, f. 33v, t. VI, f. 24. — BERLIÈRE, 


Inventaire analytique des libri Obligationum et Solutionum (Rome, 1904), 
n. 42. 


Y. 
Le salaire tarifé du bourreau de Gand, opérant hors ville. 


M' A. van Werveke donne lecture de la notice suivante, 
euvoyée à la société par M" À. de l'Arbre : 

M' l'avocat Prosper Claeys publia dans le Messager des sciences 
hisioriques(1)une très intéressante étude sur le bourreau de Gand. 

De même que ce distingué publiciste, nous constatons que le 
bourreau — jamais dénommé beul, mais scharpcoc, koc, scherp- 
vechter, criminele officier, justicier van den zweerde, dienere van den 
zwuerde, officier van den hooghen wercke, hanghman (comme en 


(1) Année 1890, pp. 241 et 391 ; 1891, pp. 57 et 170; 1892, p. 31. 
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Angleterre)—était nommé par les échevins de la keure, avec in- — 
tervention du grand bailli; que son traitement était entièrement 
à charge de la ville de Gand ; qu’il pratiquait la torture et exécu- 
tait les jugements des échevins de la keure et les arrêts du con- 
seil de Flandre. | 

Quaut à ce qui concerne le salaire du bourreau, l’étude préci- 
tée mentionne une convention du 3 juin 1542, nommant Muthteu 
du Mont à la fonction de bourreau et fixant d’une manière incom- 
plète ses appointements. Nous apprenons également qu'après 
un certain temps, le bourreau obtint une habitation gratuite; 
qu'en vue d'augmenter ses gages, il occupait certainessinécures, 
telle la surveillance du jeu de boules; enfin qu'il percevait cer- 
taines redevances sur les œufs, fruits, verres et glaces entrant 
en ville. 

Un document plus précis, ayant en même temps une portée 
plus générale et une permanence plus grande dans son app!ica- 
tion, fut transcrit au Resolutieboech onderhouden bij Edele heeren 
Borghemeester ende Schepenen der stede ende poort van Gheeraerts- 
berge begonst den 28 Augusti 1726 (1), folio 103, verso. 

C'est la copie d'un arrêt du conseil de Flandre, en date du 4 
juillet 1730 Le dit arrêt, reproduisant celui du 17 janvier 
1676 et celui du 22 octobre 1685, ordonne à tous ceux qui em- 
ploieront le bourreau gantois, dans une ville ou lieu en dehors 
de Gand, de le payer d’après le tarif fixé par l’arrêt adopté. 

Il y a tout lieu de croire que les arrêts précités sont inédits. 
Outre la lumiere qu’ils jettent sur lesappointements du bourreau, : 
ils nous renseignent, avec une effrayante concision, sur les rafh- 
nements des tortures et des peine: laissées à l'arbitraire des 
justiciers. : 

Voici ce document, ainsi que quelques notes explicatives : 


Ghesien t° proces gheinstrucert voor commissaris hangende 
int advys van den hove tusschen meester Jaecques Boitquin (2) 





(1) Inventaire des archives de la ville de Grammont, par D'Hoop, Chap. I, 
no 7. # 

(2) Jacques Boitquin, exécuteur des hautes œuvres de la ville de Gand,de 
1717 à 1750. Un Botquin aussi fut bourreau de la ville de Bruges entre 1830 
et 1850.Un troisième personnage du même nom s’en fut exercer le métier à 
Bruxelles. 
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eersten officier crimineel ende scherprechter der stadt Ghendt 
heesschere bij requeste van den 12 mey 1730, ter eender seyde, 
ende den stadthauder Burghameestere ende schepenen der stede 
van Aelst mitsgars leenmannen van sijne Keyserlycke ende 
Catholycke majesteyts gravelijcken leenhove ten steene t° Aelst, 
verweerdere ter andere. 

Thof uutende syn advys ende merckelyck gheleth op pattijens 
respectief verdragh end: sententie van 22e" October 1685 hier 
naer volghende, ordonneert partyen en idereen (1) die het aen- 
gaen magh hun naer deselve te conformeren ten welcken effecte 
de voorseyde sententie en de appoinctement in desen sullen wor- 
den gheinserreert ende ter rolle ghepubliceert met consent aen 
idereen danof copie ter greffe te moghen lichten als naer raede 
competerende de costen uyt causen. 

Inde saecke van Mher Jacques Baron Desmarez Ridderheere 
van Walle en hoogbaillu van den lande van Waes, heesschere bij 
requeste van den 3len 8bre 1673 jeghens meestere Jan Francq (2) 
officier crimineel deser stede, verweerdere, ’t hof gehoort °t rap- 
port van commissaris ende al gesien, verclaert dat den rescri- 
beat hem moet contenteren voyagerende om eenighe criminele 
exploicten te doen met den loon van eenen gulden van ider 
mijle reysens te peerde ofte te voete op zijnen cost. 

Item over het stellen van idere 1 ten thoone (3) twee gulden. 
Item voor eene applicatie ordinaire op het scherpsexamen (4) 
die bij daeghe ghedaen sal worden vijf gulden ende bij nachte 
acht gulden. [tem voor ider fustigatie drie gulden ende voor de- 
ghene die geschieden sal met den bast (5) aen den hals vier gul- 
den ende met het brandmercq ses gulden. Item voor elcke 
executie met de coorde van simpel woelen (6) ofte ophangen, 


(1) En droit moderne, les jugements ne profitent ni ne nuisent aux tiers et 
la chose jugée est une décision d'espèce. 

(2) Bourreau de Courtrai, puis de Dunkerque, Jean Frank ou Francq fut 
uommé bourreau de Gand, le 16 novembre 1669, et mourut le 3 juin 1716. 

(3) «ten thoone stellen», ook «te tooge stellen», exposer publiquement. 

(4) «scherpexamen», la torture. 

(5) «fustigatie met den bast aan den hals», la flagellation, la corde au cou. 

(6) «simpel woelen», la strangulation. 
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die ghedaen sal worden ter plaetse patibulair (1) daer den pa- 
tient sal blijven hanghen tot neghen gulden ende elders seven 
gulden met het afdoen en van daer moeten ghetranspo:teert 
worden naer andere pla-tsen om aldaer te blijfven hanghen 
nogh ses gulden. Voor d'executie met den viere woelen (2) op 
het radt te leggen ter plaetse patibulair ofte wel ’t selve tot 
asschen te verbranden tot vierentwintigh gulden. Item voor 
d'executie van simpel omthalsen acht gulden ende als het 
lichaem moet gheexposeert worden op een rath ter plaetse pati- 
bulair t’ saemen tot twalf gulden. Item over het raegbrae- 
cken (3) 't sy met woelen afsnijden (4) van den hals, ofte wel het 
transporteren ende exposeren van het doode lichaem ter plaet- 
se patibulair ‘t saemen vierentwintigh gulden. Item soo wan- 
neer den patient soude moeteu met gloeyende tanghen in sijn 
vleesch ghenepen worden ofte naer de raegbraeckinge opghe- 
wipt ende in ’t vier ghesmeten worden bovendien noch ses 
gulden. Item over het vierendeelen (5) van het gheexecuteert 
lichaam eude de vier ghedeelten te hanghen ter plaetsen bij sen- 
tentie gheordonneert t’ saemen sestien gulden. Item voor d’af- 
cappinghe van de haudt, afsnijden vande ooren, neuse ofte 
gloeijende doorstekinghe vande tonghe, verbranden van boecken 
ende scheuren van papieren elck dry gulden, boven eenen gulden 
soo wanneer het afgekapt member moet erghens ghenaegelt 
worden. Item als het gebeuren sal dat iemant sy selven sal 
hebben veronghelucht ende ter doodt ghebracht ende dat het 
doodt lichaem sal moeten ghesleept worden ter plaetse patibulair, 
ghehanghen worden in eenen spriet (6) ofte geleyt op een radt 
sal daer vooren aen den rescribent bi gheleyt worden tot negea 
gulden, ende voor iederen knecht in swaere execntien daer den 
knecht noodigh is eenen gulden en vier stuyvers daeghs. 


= 


(1) « patibulair » ce qui a rapport à la potence; « plaetse patibulair », 
lieu d'exécution. 

(2) «met den viere woelen», exécution par le feu. 

(3) «raegbraecken », radbraken, rouer, punir du supplice de la roue. 

(4) «met woelen afsnijden», couper avec violence. 

(5) «vierendeelen», écarteler, 

(6) « hanghen in eenen spriet», pendre dans une fourche. 
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Evndelinghe als wanneer den rescribent ter plaetsen een ofte 
meer daeghen sal opghehouden worden sonder t’ exploicteren 
sal hem voor ideren dagh bijgheleyt worden ten advenante van 
vier gulden daeghs, allesints sonder iet te moghen vraeghen 
voor de froy (1), coordeghelt (2) en ghebruyck van syne noodige 
instrumenten ofte ghereetschap. Ende ordonneert den rescri- 
bent hem naer alle het ghone voorschreven te reguleren, con- 
demneert den heesschere in syn gheadschribeerde qualiteydt 
ende costen van den processe ter tauxatie van den hove. 


Actum den 17 january 1676. | 
Onderteeckent : Vo LIJNDE. 


Op de requeste thove ghepresenteert by Meestere Jan Francq 
officier crimineel deser stadt Ghendt, ‘t hof al gesien ordon- 
neert aen alle de ghone die den suppliant soude commen t’em- 
ployeren in eenighe steden ofte plaetsen buyten deser stede van 
Ghendt tot het doen van criminele justitie aen hem daer over op 
te leggen ende betaelen ten advenante van ses gulden daeghs 
boven de froy van sijven persoon ende peert ende voor sijnen 
cnecht vier schellinghen grooten daeghs voor syn desfroy boven 
het ordineire recht den supplient competerende voor het dres- 
seren ofte executeren vande voornoemde criminele justitie, 
pynighen, tortueren als andersints. 

Actum den 22 8br° 1685. Onder stondt : prononce den 4 july 1780. 

JONNEVILE, 
KEERLE, 
GOEDHALS, 
WaLLop. 


La séance est levée à 10 h. 30 du soir. 





(1) «de froy », les frais; de là le verbe défrayer, payer les frais pour les 
autres. 
(2) « coordeghelt », frais d'achat de cordes. 
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La question de l’ancien Scepenhuus. 


La Commission locale des monuments avait confié la surveil- 
lance des travaux de démolition qui viennent d’être effectués 
entre le Betfroi et l’église Saint-Nicolas (1), à une sous-commis- 
sion composée de MM. E. Lacquet, président, J. Casier, A. Siffer, 
E. van Hamme, membhies, et A. Heins, secrétaire. 

Voici le rapport de cette sous-commission : 

Messieurs, 

« Votre sous-commission d'examen et de surveillance des tra- 
vaux de démolition entre le Beffroi et le chevet de Saint-Nicolas 
a honneur de vous soumettre son rapport sur les constatations 
qu’elle a faites au cours de ces démolitions. Il importait, tout 
d’abord, de maintenir le vieux mur roman, ayant très probable- 
ment fait partie, comme pignon extérieur, d’une dépendance ou 
du bâtiment principal du premier Scepenhuus du XIIe ou du XIIIe 
siècle à Gand. 

« Ce mur a été déroché sur ses deux faces, et il présente sur 
celle qui est située vis à-vis du Beffroi quelques indications de 
transformations et de remplissages en briques, comme aussi des 
traces de fenêtres et de portes bouchées. 

“ L'autre côté, à sa partie supérieure, conserve des par ticula- 
rités architectuales remarquées en 1897 déjà, et dont l'intérêt 
ne paraît pas nérliseable. 

« Sur les autres parties de ce mur extérieur il y a aussi des 
traces de bouchag:s de baies correspondaut à celles de la face 
in éicure, et notamment au bas, à droite, une étroite porte à 
cintre roman. 

« Lasous-commission a reconnu aussi lexistence,au niveau du 
sol,de quelques murs en appareil irrégulier en pierre de Tournai 
et d'une cave allongée (dimensions : 9,65 X 6.40) qui se trouvait 
au pied de la vieille muraille vers l’ancienne propriété Toussyus, 
donc vers l'Est. 

« Sa voûte,curieusement surbaissée était en briques de dimen- 
sion moyenne; elle paraît avoir été pratiquée longtemps après 
que le mur en moëllons dont il a été question ci-dessus, eut été 
construit. 


(1) Voir plus haut, p. 188 (Bulletin, 1906, no 3). 
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u Considérant qu’il y avait lieu de conserver, en tout état de 
cause, des souvenirs exacts de ce morceau d'architecture, une 
série de photographies a été faite, prise des deux côtés du mur, 
et des levés des dimensions et des formes de celui-ci ont été 
demandés à Mr Craeynest, dessinateur du service technique de 
la ville. 

« Ces documents doivent faire partie de l'atlas de la Biblio- 
thèque. 

u La sous-commission a pensé que sa mission pouvait aussi 
s'étendre à des mesures de conservation provisoire de ce mur 
ancien, et elle a, en séance d'urgence qui eut lieu au pied du 
bâtiment et ensuite à l’Hôtel-de ville le veudredi 27 avril, résolu 
de demander à Mr l'architecte de la ville de faire placer des 
étançons contre ce mur vers le Beffroi. IL semble que ce mur 
menace de s’incliner de ce côté. 

« Elle a pris ces mesures afin que le document historique en 
quextion puisse être maintenu, avec certitude, vu l’état pré- 
caire de la construction, à la disposition de la Commission locale 
des Monuments. 

“ Son président, M'F.Vander Haeghen,et M' P. Bergmans,avec 
Mr Lacquet et Mr Heins, ont demandé, à l'issue de cette séance, 
à Mr VarVolden, en l'absence de Mr Van Rysselberghe, de bien 
vouloir faire le nécessaire en vue de cet étançonnage. 

« En conséquence, votie sous-commission,sans prendre aucune 
décision au sujet de Popportunité du maintien futur de ce mur, 
a cru qu’il était de son devoir de proposer l'étude historique et 
archéologique qui s'impose à son sujet, aux membres de votre 
commission. Celle-ci aurait à se prononcer sur la question de 
savoir sion doit préconiser le maintien de ces vestiges, et, en ce 
cas, à faire peut-être des propositions aux pouvoirs publics, atin 
que ces restes puissent alors être présentés, de façon intéres- 
sante et parlante, dan: le décor nouvellement créé au centre de 
la ville 

Gand, 30 avril 1906. 

Le Secrétiire de la sous-comiission, 
A. Heins ». 
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À Ia suite de la lecture de ce rapport, la Commission locale, 
en sa séance du 2 mai 1906, a désigné comme membres d’une 
sous-commission chargée d’étudier, au point de vue historique, 
l'identification des restes signalés plus baut, MM. V. Fris, 
À. Heins, V, Vander Haeghen et A. Van Werveke. 


Assemblée générale du mercredi 18 mal 1906. 
Algemeene vergadering van Woensdag 16 Mei 1906. 


Dagorder. — Ordre du jour. 


I. Mededeelingen. — Communications. 
II. Notes sur la querelle des Blauvoets et des Isengrins 
(L. WILLEMS). 
III. Essai d'identification de vues de villes (Gand?) dans les mi- 
niatures des Heures de Turin attribuées aux Van Eyck 
(A. Herns). 
IV. Découverte d'unestation palustre à Melle(JosErHMAERTENs). 
— Avec exposition des principaux objets découverts. 
V. Proposition de publication extraordinaire : Bibliographie 
de l'histoire de Gand jusqu'en 1540 (V. Frrs). 
VI. Le retable de l’Agneau mystique des frères Vau Eyck re- 
présenté, en tableau vivant, à Gand, en 1458(P. BERGMANS). 
VII. A propos de deux tableaux du Musée des beaux-arts de 
Gand (L. MAETERLINCK). 


La séance est ouverte à 8 h. 30 du soir sous la présidence de 
M" le chanoine Vanden Gheyn, président. 


Ont signé le registre de présence : MM. le chanoine Vanden 
Gheyn, président; G. Hulin et V. vander Haeghen, vice-prési- 
dents ; P. Bergmans, secrétaire ; R. Schoorman, trésorier ; 
E. Coppieters Stochove, A Heins et A. van Werveke, conseillers, 
et MM. D. Berten, G. Brunin, Jos. Casier, G. Claeys Boúúaert, 
Fr. Coppejans, R. Cruyplants, A. de la kethulle, H. De Marez, 
EB. De Munter, ber de Pelichy, H. de Tracy, V. Fris, A. Gallet, 
L. Goffin, G. Hyde, L. Janson, H. Le Roy, L. Lievevrouw-Coop- 
man, L. Maeterlinck, J. Maertens, G. Parmentier, G. Phlippo, 
H. Pirenne, EK, Sacré, Th. Timmermans,A. vander Mensbrugghe, 
A. Vermas!, V. Willem, L. Willems, G. Willemsen. 

Mr A. Diegerick, bibliothécaire, s° excuse de ne pouvoir assis- 
ter à la séance, 


LL 


Communications, 


M: le Président adresse des félicitations à MM. A. Casier, 
G. Van Oost et 0. Pyfferoen, membres de la Société, récem- 
ment décorés de l'ordre de Léopold. 

11 dépose sur le bureau le diplôme de médaille d’or obtenu en 
participation, à l'exposition universelle de Saint-Louis de 1904, 
par la Société d'histoire et d'archéologie de Gand, pour ses tra- 
vaux et publications. Ce diplôme lui a été adressé par Monsieur 
le Ministre de l'Intérieur qui ajoute, dans sa lettre d'envoi, ces 
mots : «Il m'est agréable, Monsieur le Président,de vous adresser 
mes plus vives télicitations au sujet de la distinction flatteuse 
obtenue par votie Socicte. n 





IT. 


Notes sur la querelle des Blauvoets et des Isengrins. 


Ja communication de M" Willems paraîtra dans le prochain 
bulletin, avec les vbservaticns de Mr Fris. 


ne 


UI. 


Essai d'identifieation de vues de ville (Gand?) dans 
les miniatures des Heures de Turin attribuées aux 
Van Eyek. 


M' A. Heins. Messieurs, 

J'ai eu l'honneur de présenter en assemblée générale solen- 
nelle de notre Société, à l'Hôtel de ville, il y a quelque temps, 
une étude préliminaire sur la plus ancienne vue de Gand, dont 
vous avez eu le compte-rendu dans le bulletin n° 2 de cette 
année, | 
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Cette vue, représentant le carrefour de la rue Courte du Jour 
ou Vierwegscheede,au X \° siècle. je l’attribuais aux Van Eyck et 
cela conformément aux idées très ingénieuses de nos concitoyens 
du commencement du XIXe siècle, De Bast, van Lokeren etc. 


J'avais en vue de détruire la légende dont M' James Weale, 
le savant critique anglais, me paraissait être l’auteur et le 
propagateur, légende qui était sur le point de devenir article de 
foi. Cette vue d’un site de (sand, figurant sur le panneau dn 
Musée de Bruxelles, était devenue un coin de Bruges, en face 
de la Poorterslogie. 


J'avais examiné de près,et sur toutes ses faces, la question de 
cette vue de ville. 


À Gand, tout concordait ; le tableau permettait de reconsti- 
tuer, avec l’aide des documents d'archives, tout un coin de la 
cité au début du XVe siècle; l'examen attentif, fait à Bruges, des 
éléments existants ou disparus me convainquit que M' Weale et 
ceux qui, imprudemment, suivaient son avis, étaient dans 
l'erreur. 


Quand le tiré à part de mon étude parut, j’ai eu soin d'en 
envoyer un exemplaire à notre honoré et vénérable confrère 
anglais. 

J'ai eu la bien agréable surprise de recevoir de Mr Weale la 
carte que je vais vous lire. Elle me donne complète satisfaction, 
alors que je craignais une réfutation en règle; je dis craignais; 
ce n’est pas le mot juste, je l’attendais avec une impatiente 
curiosité. Aussi, pardonnez à mon petit amour-propre d'auteur; 
je viens en ce moment vous reparler de cette question parce 
que je n’ai eu d'autre but que d'arriver à prouver que nos anciens 
archeologues gantois avaient la possession de la vérité sur 
elle, 

J'ai voulu qu’elle puisse être enfin entièrement et complète- 
ment vidée. 


C'est à notre société que reviendra l'honneur d'avoir réussi à 


mettre au point un détail impoitant de la vie et de l'œuvre des 
Van Eyck. 


Voici la réponse de M" Weale : 
« Honoré Monsieur, 


u Mille remercîments pour votre brochure que je viens de lire 
avec beancoup d'intérêt. La maison sur la place Van Eyck à 
Bruges ressemble de très près à celle vue de la chambre de la 
Ÿ ierge.C'est tout ce que j'ai dit,et il m'a paru que c'était elle qui 
a fourni le motif du tableau. Les vues de ville dans les tableaux 
des Van Evck et de leurs successeurs n'ont jamais été tendues 
exactement Les dispositions des rues et des bâtiments atte- 
nants, d'après les détails que vous donnez,sont bien plus confor- 
mes à celles du tableau que celles de Bruges; je suis tout disposé 
à croire que vous avez raison. 


« Je ne cherche pas à faire prévaloir mes opinions, et je vous 
félicite d’avoir entrepris d'éclairer ce détail, 

« Je serai très heureux de souscrire au volume que vous 

comptez publier. 

« Veuillez, etc. W.H. James WEALE, 

29, Crescent Grove, 

Clapham Common 

20 avril 1906. S. W. (London) s. 


Avec une bonne foi et une sincérité dignes de son haut carac- 
tère, Mr Weale abandonne done un système qu’il reconnaît 
comme inexact; tout au moins admet-il que notre version paraît 
être la bonne. 

Je voudrais terminer en disant que je souhaite que cette 
question d'une vue de ville sur un panneau du retable appa- 
raisse maintenant aux auteurs étrangers et nationaux comme 
établie sans conteste a 1 sens gantois. 

Celui-là même dont je me voyais obligé de combattre l'erreur, 
se range à mon avis et reconnaît le bien fondé des critiques que 
je faisais de son système. 

Cette question peut donc être considérée comme tranchée def- 
nitivement. 

Avant de quitter cette tribune, je me permettraj d'exprimer, 
Messieurs, et pour prendre date au sujet d’un travail nouveau, 
mon espoir de parvenir à établir l'identification d'autres vues 
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de Gand; elles existeraient, peintes en forme de frises, au bas 
de certaines miniatures des célèbres heures de Turin, si malheu- 
reusement perdues. 

Ce beau recueil, attribué par les critiques d’art à des peintres 
flamands de la tin du XI\° et du commencement du X Ve siècle, 
a été reproduit, d’une façon relativement parfaite, il y a quelques 
années. . 

Nous devons nous estimer heureux d’avoir à notre dis- 
position un souvenir du merveilleux original disparu, et notre 
Bibliothèque en conserve un exemplaire. 


Je disais que je considère comme étant des vues de Gand, 
certains paysages panoramiques décorant des pages de ces 
heures célèbres. En effet, l'impression m'est venue, il y a déjà 
quelque temps et je n’ai pu depuis l'écarter, que ces vues ont 
été faites, à quelque distance de l’aggloméré gantois, prises vers 
le Nor i-Ouest; que l’auteur, et à mon avis c'est Hubert, qui 
séjourna assez lo iguement dans notre ville, a pris ses sujets 
dans les prairies de l'Heirnisse près du Rietgracht, à son con- 
fluent avec le Bas-Escaut. 

J'ai eu occasion de communiquer, il y a quelques semaines, 
mou opinion à notre érudit vice-président, M° Hulin. Lui aussi 
s'était demandé si certaines de ces petites vues n’avaient pas 
(rand comme sujet. 

Au moyen de souvenirs personnels, remontant aux époques 
déjà lointaines où je me récréais, avec des amis d’enfance, dans 
ces prairies, j'ai pu déterminer avec quelque certitude le point 
exact où ces vues auraient été prises. 

Ces prairies, il y a quarante ans, étaient encore à peu près 
exactement restées ce qu’elles furent au moyen-âge. 

C'est pourquoi je crois pouvoir annoncer à cette assemblée,et 
bientôt préciser sans guère d’hésitation, l’endroit où le peintre 
s'est inspiré de la réalité. 

Les loisirs pour entamer une étude complète et approfondie 
de ces divers paysages me manquent en ce moment; mais je 
pense qu’il ne pouvait vous être indifférent d’être saisi, dès ce 
jour, de la question nouvelle. 


Je considère sa solution: comme passionnante et je compte 
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bien, au début de notre prochaine session, pouvoir donner, ici, 
la confirmation de ce que j'entrevois. 

Pour cela, il y a lieu de rechercher les preuves et de se livrer 
à un examen sérieux des documents topographiques et autres 
qui existent encore. 

Vous le voyez, si je parviens à établir cette identification de 
certaines vues inédites de Gand, comme j'ai pu faire reconnaître 
bonne et valable la version des anciens archéologues locaux sur 
une vue de la rue courte du Jour, les notions si vagues que nous 
avons sur Hubert Van Evck, pourront s’étendre et se préciser 
davantage. 

Je me dois de vous dire que,pour m'encourager et m'enhardir 
dans les recherches qui s'imposent au sujet de cette série nou- 
velle de vues deGand au début du XVesiècle, j'ai à vous rappeler 
que M" Six, le sagace critique hollandäis, n'hésite pas à conclure 
que Hubert exécuta une partie des planches des Heures de Turin. 

Seulement, pour cet auteur, ces miniatures furent faites pour 
compte de Guillaume IV de Hollande,dans ce pays,et probable- 
ment en même temps que les parties les plus anciennes du reta- 
ble de l’Agneau. À en croire M Six, ces vues seraient celles 
d’un pays voisin, si l’on admet que le peintre dût résider à La 
Haye et y commencer le polyptyque de Gand. 

D’après cet auteur, cité aux pages 102 et 179 du livre récent 
de Mr Fierens-Gevaert, le retable aurait été exécuté, à La Haye, 
pour ce comte de Hollande. 

J'aurai à examiner si cette « supposition hardie », comme le 
dit MF Fierens, peut se soutenir, et à voir de près si l'impression 
persistante que me font, ainsi qu'à Mr Hulin, les vues dont il a 
été question, peut se confirmer. 

Le point d'uu vif intérêt qui resterait acquis alors, c'est que 
le manuscrit de Turin aurait été fait, en grande partie, à 
Gand, pendant que le peintre travaillait à son chef-d'œuvre, 
pour compte de Judocus Vydt. 

Il en résulterait aussi que le mécène batave de M'Six, le comte 
Guillaume IV, pourrait bien n’avoir été pour rien dans la com- 
mande initiale de notre « Agneau mystique » ( Applaudissements). 
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IV. 


Découverte d’ane station palustre à Melle. 


M: Jos. Maertens communique un rapport sur les fouilles 
qu’il a faites à Melle, à l'endroit où l'administration des chemins 
de fer a créé récemment deux vastes bassins de retenue d'eau, 


à l'intersection des voies ferrées de Gand à Bruxelles et de 
Gand à Braine-le-Comte. 





Il expose les principaux objets qu'il a recueillis et dont une 
partie se trouve désormais co iservée dans le cabinet d’archéo- 
logie de Université : ossements divers, hache polie en silex 
gris de Spiennes, poingon en os, pic et houe en corne de cerf, 
vases et débris de poteries, scramasax ou épée franque, etc. 
La présence de nombreux pilotis permet de considérer l'endroit 
exploré par M" Maertens comme une station palustre ou pala- 
fitte, et les objets provenant des fouilles montrent qu'elle a été 
habitée pendant quatre périodes successives : la période 
néohthique, l'âge du fer, l'époque belgo-romaine et l’époque 
franque. 
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La publication de M' Maertens, accompagnée de planches 
reproduisant les principales trouvailles,est réservée aux Annales. 
Commissaires : MM. Ad. de Ceuleneer et V. Willem. 


ns 


V-VIT. 


L'heure avancée ne permettant pas d'aborder les autres 
points inscrits à l'ordre du jour, ceux-ci sont remis à une 
prochaine réunion. 


La séance est levée à 11 h. du soir. 
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Notes sur la querelle des Blanvoets et des Isengrins. 


M: L. Willems. 


Dans le dernier bulletin imprimé qui m’est parvenu de notre 
Soctété d'Histoire et d'Archéologie (bulletin n° 3), j'ai lu avec le 
plus grand intérêt un mémoire fort bien fait de Mr Fris sur les 
Blauvotins et les Ingrekins : intérêt d'autant plus vif que j'ai 
moi-même publié antérieurement un petit travail sur la même 
question, mais à un tout autre point de vue. A diverses reprises, 
M: Fris a bien voulu citer et traduire mes notes. Il m'a rappelé 
qu'il y a plus de dix ans, dans mon Etude sur l’Isengrinus(1895), 
j'ai commis cette faute impardonnable de reprendre pour mon 
compte une hypothèse de Grimm, sans la contrôler (1); 11 est 
vrai qu'à peine cussé-je donné le bon-à-tirer de ces feuilles, que 
la conjecture delirimm me parut à tel point invraisembiable que 
je résolus d'en avoir le cœur net. C'est alors que je rédigeai, dès 
1896, une note (parue dans le Tijdschrift van Leiden en 1897), 
pour démontrer qu’il était impossible que Blauvoet eut pris chez 
nous le sens de Renard — que Grimm s'était sûrement trompé 
en s'appuvaut sur un mot suédois blaf.t— que son exp'ication de 
Flaventinus et Flampedes de Nicolas Montigny devait être fausse. 
J'attirai l'attention sur ie fait que De Meyer avait successive- 
ment donné deux explicatious, dans son Compendtum et ses 
Annales, pour le mot Isengrins; que c'était à tort que "on avait 
cru pouvoir induire de ce texte que De Meyer prenait Maerlaut 
pour l’auteur du Van den Vos Reinaerde, etc. Ces notes Gtant 
destinées à une revue de philologie, étaient nécessairement 
incomplètes : le côté historique de la question y était à peine 


el 





ee 


(1) Mr Fris écrit à ce sujet, (p. 154) : « Le récit de Kervyn... n'a-t-il pas 
entraîné un érudit de la valeur de Mr Léonard Willems, alors que c'est un 
fait établi que les Sagas du Nord n'ont aucun rapport avec l'épopée du Renard ». 
La phrase soulignée a l'air d’une objection que me fait Mr Fris. Or, moi- 
même j'ai écrit (p. 137, n 2), à propos du texte de Kervyn : « Les Sagas du 
Nord n'ont que faire ici ». 
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effleuré. Mais depuis 1896, j'avais également réuni des textes 
pour un second travail, exclusivement histor.que cete fois. Je 
n'avais pas été sans m apercevoir que tout ce que l’on avait écrit 
jusqu'alors sur ls Blauvoets et les Iugrekins n'était qu’un tissu 
d'inepties. 

Il va sans dire que depuis le travail de MF Fris Ta majeure 
partie de mes fiches ont perdu leur intérêt. Tous les textes que 
j'ai collectionnés lui sont connus, sauf un seul, mais c'est 
précisément l'un des plus importants, et il est inédit. Il s'agit 
du Chronodromon de Brandon. M' Fris connaît naturellement 
l'existence de cette source, puisqu'il en parle à propos de la 
chronique d’A. De But. Mais il a sans doute cru pouvoir se dis- 
penser de la consulter,se disant qu'il n'y trouverait rien de neuf, 
De But ayant largement mis à contribution son devancier. 

Or précisément pour la querelle des Blauvoets, De But n'a fait 
que résumer Brandon fort imparfaitement : ce dernier, comme 
le présume fort bien M. Fris (p: 135), avait puisé dans certaines 
annales ou annotations de son monastère des Dunes, à Coxyde-lez- 
Furnes. C'est done une source du plus haut intérêt, comme nous 
le démontrerons par lx suite (1). 

Le hasard veut donc que pour cet épisode de l’histoire de 
Flandre je me trouve armé de pied en ta», ce qui me permet de 
discuter point par point tout le mémoire de Mr Fris, au moment 
même où celui-ci parait. 

Je le fais avec d'autant plus de plaisir que, quoique l étude de 
mon savant devancier soit magistrale, je me vois en désaccord 
avec lui ron seulement sur quelques points secondaires, mais 
même sur certains faits d'ordre capital. 


se 
eo 


À l'année 1144, Brandon a l'annotation suivante : 


Furnenses in Handria guerram inter se per longa tempora irremediabili- 
ter actitatam innumerabilibus stragibus et cladibus cruentam, nullo nisi 
solo Deo mediante per semetipsos jurato federe alterno sedaverunt. Quo 
zelo ducti Brugenses eamdem pacem ampliaverunt. _ 


rs 
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(1) Pai à cœur de remercier ici le P. Van den Gheyn, conservateur des 
manuscrits à la Bibliothèque royale de Bruxelles. pour la copie du texte de 
Brandon qu'il a bien voulu m'envoyer. 
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Ce passage est évidemment la source d'Adrien De But, qui à 
l'année 1143 nous dit : 


Deinde Blauvoetenses et Ingrekini territorii Furnensis, quod Gertrudis 
comitissa tenebat, provocantur ad picem quam Burgenses ampliaverunt. 


Brandon doit aussi avoir été la source de De Meyer pour l’an- 
née 1144, où l'on lit : 


Eodem anno in Furnensibus Brugensibusque, hoc est, ut antiquo ioquar 
modo,in Mempisco et Flandris sopito tandem civili tumultu, coit concordia. 


Cette annotation de De Meyer n'a pas été citée par Mr Fris. 
Elle fait évidemment double emploi avec la note de l'an 1130 : 


In Furnensibus per eosdem Brugensibusque resederunt quæ diu tenuerant 
domesticæ seditiones (Compendium fol. 69 r-; Annales fol. 42 ro). 

À propos de ce dernier passage, MF Fris dit, p. 137, note 1, ne 
pas savoir quel'e a été la source de De Meyer : il me semble que 
c'est bien Brandon, mais il y a une erreur de date, 1130, ce qui 
fait que la chose a été dite deux fois. 

Reste l'annotation de De Meyer Àl année 1142 : 

Item domesticam inter se Furnenses seditionem per idem tempus concur- 
r.sse reperio (Cempendium fol. 72 vo; Annales, fol. 44 ro). 

_J'iguore d’où De Meyer ticnt ce renseignement. Mr Fris pense 
(p. 137), que c'est « un extrait reproduit d'Adrien De But, l’er- 
reur concernant Gertrud2 de Saxe en moins ». Je n'en crois 

rien : De But parle d'une ax ou Keure, qui aurait mis fin aux 

troubles dans la châtellenie de Furnes, renseigrement que De 
Meyer nous fournit exactement à l’an 1144. Mais il se peut que 
le passage De Meyer repose sur la phrase de Brandon, qui nous 
avertit que les troubles apaisés en 1144 avaient duré per longa 
teinpora : donc au moins depuis 1142. 

Eu ce qui concerne la mention de Gertrude de Saxe chez 
De But, on voit que cette erreur est personnelle à notre chroni- 
queur, et qu'elle ne se retrouve pas dans sa source, Brandon. 
M: Fris (p.135) nous dit à ce propos : « Il est assez extraordi- 
naire de voir le chroniqueur De But à l’année 1143 citer Ger- 
trude de Saxe, veuve de Florent I de Hollande et de Robert le 
Frison, comme douairière du territ: ire de Furnes, car elle mou- 
rut dans cette ville en 1113 : il doit y avoir là une bévue d'au 
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moins 30 ans, et ce ne serait, semble-t-il, pas faire erreur que de 
ramener cette PAX où KEURE à l'année de 1109 ». 

C'est là l’idée de Diericx (Mémoires sur les lois Gantoises, 
t. I, p. 96), de Warnkœænig-Ghe'dolf (Hist. de Flandre, t. I, 
p. 193; t. II, pp. 174, 232 et 310) et de Gilliods \an Severen, 
(Cout. de Furnes, t. |, introd. p. 26). | 

Toutefois je ne partage pas cette manière de voir. Sans doute 
il doit y avoir eu une pax ou Keure donnée en 1109 par Ger- 
trude de Saxe aux Furnois : Meyerus (an. 1109, f' 36 r°) — 
Warnkœnig-Gheldolf (II, 310) nous dit même que ce fut « la plus 
ancienne de toutes celles de la Flandre ». Mais je ne vois en 
aucune façon pourquoi il n'y aurait pas eu une seconde pax ou 
keure en 1144. Le texte de Brandon (suivi par De But et De 
Meyer) est formel à cet égard, et comme notre chroniqueur a 
eu à sa disposition des annotations tenues dans le couvent des 
Dunes-lez-Coxyde (pays do Furnes), je ne crois pas qu'il y ait 
lieu de rejeter son témoignage. Ce serait donc à la keure de 1144 
que ferait allusion la keure de 1147 pour Poperinghe (Coppie- 
ters, Regestes de Thierry d'Alsace, p.251, n° 85), la keure du 
10 août 1161 pour Reninghelst (Coppieters, ibid., p. 278, 
n° 144 (1) et la keure ou lex amiciiæ de Aire de 1188. 

IL est vraisemblable que si De But a commis la bévue de nous 
parler de (iertrude de Saxe en 1143, c'est que précisément il a 
contondu la première keure de Furnes de 1109, donnée effective- 
ment par Gertrude, avec la seconde keure de 1144. 

On aura sans duute remarqué également que ni Brandon, ni 
De Meyer, ne parlent de Blauvoets ou d'Ingrekins à propos des 
troubles de 1144. 

Ya-t-il ici une nouvelle erreur de De But? cela n’est pas 
certain. En effet, en.1138, nous trouvons dans uno charte 
de Thierry d'Alsace, (Coppieters, tbid., p. 232, n° 45 (2), rédi- 
gée à Furnes, le nom d’un Richard Blauvoet, qui paraît être le 


mnd net 


(1) Republiée depuis Coppieters, par Gilliods van Severen, Cout. Furnes, 
t. III, p. 20). 


(2) Le renvoi de Mr Fris (166, not. 4) est inexact. C'est aussi par une 


erreur de plume que Mr Fris écrit que Richard Blauvoct signe en 1188, un 
acte de Philippe d'Alsace. 
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père de Richard II Blauroet, mentionné de 1166 à 1197. Ce 
Richard Blauvoet peut fort bien vers 1138 avoir pris part aux 
troubles de la châtellenie. 

Pour terminer, disons que dans ses conclusions historiques, 
(p. 176), MF Fris résume ces premiers troubles de Furnes de la 
fagon suivante : 

« Une des guerres privées la plus fameuse de cette époque est celle qui 
éclata, on ne sait pas pour quelles causes, dans les métiers de Furnes ef de 
Bergues (1) sous le règne de Philippe d’ Alsace. … il semble que Philippe d’Al- 


sace parvint à concilier momentanément les adversaires pour les lancer 
contre la France ». 


Toutes nos sources nous parlent de troubles qui auraient eu 
lieu vers 1144, sous Thierry d'Alsace. Je n’en connais aucune qui 
fasse mention de troubles sanglants sous Philippe. 


ILest vrai que Guillaume le Breton daus sa Philippis, nous dit 
à propos de la campagne de 1184, de Philippe d'Alsace contre la 
France, que « Blauvoet et Isengrins firent momentanément 
trêve à leur rixa vetusta pour prendre part à la guerre ». 

Sed nec Isangrinos cum Belgis et Bloetinos 

Rixa vetusta tenet, intestinique furores. 
et que pour combattre les Frangais, ils iuterrompirent momen- 
tanément leurs vieilles luttes, 

Veteres juyat intermittere pugnas. 

Mais 1l n'y a là, pensons-nous, qu'une exagération poétique: 
le poète par les mots rixa vetusta ne fait a lusion sans doute, 
qu'aux troubles qui avaient eu lieu quarante aus auparavant, en 
1144, sous Thierry d'Alsace. 


sa ° 


Que se passa-t-il dans le pays de Furnes de 1144 à 1201? nous 
n'en savons rien. Il paraît ne pas y avoir eu de troubles san- 
glants, maisil se peut fort bien qu’il y ait eu encore des compé- 
titions politiques entre les divers partis en présence, et que 
jamais les dissentiments ne se soient totalement apaisés. 


(1) Dans aucune de nos sources, il n’est question du métier de Bergues à- 
propos de ces premiers troubles. 
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Mais tout d'un coup vers le commencement du XIII° siècle, 
la lutte à main armée reprend plus furieuse que jamais. Voici ce 
que Brandon nous a prend à la date de 1204 : 


Flandria diversis guerris intestinis quatitur. Nam comite Balduino apud 
Constantinopolim in imperatorem electo atque ibidem residente, rege 
autem Franc'e duas filias ejus Johannam atque Margaretam, donec nuptiis 
csxent ydonee, secum in Franciam tenente (1) nec manum ad regimen patrie 
apponente, guerra inter majores Flandriensium gexerescens per aliquot 
annos duravit, homicidia, incendia, rapine fiebant; nec fuit qui justitie 
manum apponeret. (2) Blavotini namque et ingrelzini (3) inter se in territorio 
Furnensi gladio et flamma patriam devastabant. Mathildis vero uxor condam 
Philippi comi is Flandrie, quæ partem in Flandria ex jure matrimoniali 
habebat, tunc apud rege degebat (4), que erat eadem regina Portugalensis,et 
ingrelzinorun par:em fovebat. Blavotini ergo domum ejus Furnis incende- 
runt XVie kal. decembris, principèm eorum partis habentes in hoc facto 
Herebertum de \ulfrincheem, qui principuus inter Blavotinos habebatur 
— totimque cas rum in cineres redegerunt: quapropter dedecus sibi illa- 
tum agnoscens Mathildis, congregato exercitu in forcfactores processit et 
eos apud. Houtem, in loco qui dicitur Holin, obsedit (5). At illi, cum essent 
patriote patriam cognoscentes, per paludes et fossata fugientes minime com- 
prehendi potuerunt.Ast exercitus, doli et patrie ignarus (erant enim plerique 
quos «adduxera' de Insulis et Daaco) nimis longiusque persequens in palu- 
dibus fixus et immob:lis in aquis substitit. Quod videntes Blavotini, resump- 
tis viribus, exercitu:u repecierunt. Et quibusdam de exercitu manus cum 
brachiis amputantes, pedes cum crucibus, quibisdam capita detruncantes, 
. quos.lam eciam jacusis perfossos interierunt. Horum Blavotinorun unus 


mn nn eme ne nm ne. 


(1) Erreur de Brandon : Jeanne et Marguerite de Constantinople n'ont 
été livrées au roi de France qu'en Septembre 1208. 


(2) Cette phrase est copiée de Guillaume d'Andres : « In territorio Fur- 
nensi… guerra per aliquot annos durat : homicidia, incendia, rapine, furta; 
nec est qui justitie manum appônat » (Fris. p. 172). 

(3) Mauvaise legon pour Ingrekint. 

(4) Nouvelle erreur de Brandon : Mathilde ne se rendit en France qu'en 
1212. 


(5) Brandon concorde ici littéralement avec ia Continuatio Bergensis 
(p. 172): « Blavotini domum domne Mathildis, Portugatensis regine, Flan- 
drensis comitisse apud r'urnis sacc-nderunt et in cinerem redigerunt, que 
propter dedecus sibi illatum irrata, congregato multo exercitu(!!) illos fac- 
tores(!) quesivit, et apud villam Houthem, in loco qui Holin dicitur, eos 
invenit et obsedit. » ° 
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Philippus Stierlim (1) nom ne, nesciens gallicum, quemdam civem de Insu!is 
comprehendit, cui caput extracto gladio amputare voluit. Ast ille viso gladio 
et mortem metuens sibi imminere, in gallico eidem Philippo mille marchas 
promisit, clamans : #4 Jan vous doray mile marc », si ei vitam concederet et 
abire permitteret. At Philippus, ga'licam linguam igaarus, putans « mille » 
esse unum « miliare n, dixit : « Non ibis » inquit, « miliare, ymmo nec eciam 
unum passum r, et, erigens gladium, caput eius amputavit. Et sic Mathildis 
cum exercitu suo cum dedecore et gravi dampao Bergas repedav:t (2). 


Brandon plâce ces événcmeis en 1204; par erreur sans 
doute, car M' Fris me semble avoir démontré de façon péremp- 
toire qu'ils sont de 1201. 

On voit que Brandon, de mème que la Continuatio Bergensis, 
explique la campagne de Mathilde contre les Blauvoets par 
l'incendie du château de Furnes. Cette assertion, démeatie for- 
mellement par Lambert d’Ardres, paraît être inexacte : je suis 
entièrement d'accord avec M' Fris pour donner ici la préférence 
à Lambert. Par contre, je ne suis pas d'accord avec lui sur un 
autre point. « Sous l’année 1201 », nous dit M' Fris, p. 187, « le 
savant curc de Blankenberghe nous fournit, à toute évidence 
d'après la Continuatio Bergensis, les détails suivants » : 


« Ín Furnensibus consurrexit Blavotorum et Isengrinorum seditio. Cedes, 
rapina, latrocinia, incendiz patrata; Herbertus ab Wulfringhem Blavotino- 
rum ductor XVI calend. Decembris aulam Comitis in oppido Furnensi 
incendit; quod ob tacinus bona ejus fuere publicata, ipseque perpetuo 
damnatus exilio ». 


Il me semble au contraire évident que ce passage n’a rien à 
voir avec la Continuatio Bergensis : il est emprunté à Guillaume 


(1) L'anecdote qui suit (et ne se trouve que chez Brandon) a été traduite 
par Oudegherst : « Comme les Blaumotins avoient a leur tour, mis en fuyte 
les gens de la royne Mehault, un gentilhomme de Picardie, lequel n’est 
autrement nommé par les histoires, dist en francoys a un appelé Philippe 
Strecken qui n'entert:doit pas le frangoys : « O mon Varl:t, sauve moy la vie 
el je te donnerai mille marcqs ». Mais ledict Philippe pensant que ledict 
gentilhomme parlast de lieues (pour ce que les Flamands nomment mile, 
les François disent une lieue) respondit d'un felon courage : « Een mijle? 
ghij en sult niet een stap », et hauchant le bras, assomma ledict gentilhomme 
d’un bâton plombé qu’il avoit en main ». 

(2) Lisez : repetivit. 
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d' Andres (1); on pourrait même se demander s'il n’est pas pris 
dans Brandon, puisque lui aussi recopie (ruillaurne. Mais il 
n'y a pas lieu de s’arrêter à cette hypothèse, vu que de Meyer 
parle de ia sentence de bannissement prononcée contre Herbert 
de Wulveringhem <t que Guillaume d'A. est seul à nous donner 
ce détail, négligé par Brandon. De plus Brandon a sauté furta 
de Guillaume, que De Mever rend par lafrocinia. 
. Il y a néanmoins à remarquer que Brandon et De Meyer tous 
deux datent l’incendie du château comtal du XVI des catendes 
de Décembre, tandis que nos manuscrits de Guillaume d'Andres 
portent :e VI : c'est là un puiut sur lequel nous reviendrons plus 
tard. 

Cela dit, quant à la critique des textes, j'en viens maintenant 
au récit de la campagne de Mathilde contre les Blauvoets. 

Voici les faits, tels que les présente M. Fris p. 179 : 

« Mathilde réunit les hommes d'armes de son douairc à Ypres. Elle tra- 
versa Poperingh= avec cette grande armée pour se diriger sur Furnes et 
Bourbourg; Arnould de Guines, châtelain de Bourbourg, assembla sur le 
cham, les gens de Guines, d'Ardres et de Bourbourg, et afin de défendre à 
la rein: l'accès de ce territoire, il s'avança avec cctte forte troupe 
jusqu'aux frontières de la chatellenie. Mathilde se dirigea à marches forcées 
vers Furnes, brûlant et ravageant tout sur son passage et poursuivit les 
Blavotins jusqu’au hameau de Holin-lez-Houthem. Mais Herbert deWulve- 
ringhem et Gauthier de Hondschoote, leurs chefs, la repoussèrent et bat- 
tirent complètement Mathilde à Alveringhem, non loin de Wulveringhem 
(vers le 24 juin 1201) ». 


Je soupçonne fort cette bataille d'Alveringhem, dont il est 
question ici, de n'avoir jamais existé. M' Fris nous prévient 
(179, note 6), que pour son récit il a combiné le texte de 
Lambert d’Ardres, avec celui de la Confinuatio Bergensis, mais 
à mon sens, le raccord de, textes a été mal fait, et je crois que 
le récit de Brandon ne peut à cet éxard laisser aucun doute. 

Voici la suite des événements, telle que je proposerais de la 
rétablir : 

Mathilde réunit donc les hommes de son douaire, nous ne 
savuns où : probablement à Lille, mais de toute façon pas à 





— 








(1) La date 1201, iournie par Guillaume seul, le montre suffisamment, 
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Ypres (1). Elle ne fit que traverser Poperinghe (her Poperingas 
transiens, Lambert), fit passer l'Yser à ses troupes, vraisembla- 
blement à Rousbrugge (Pont Roard), où il y avait déjà un pont 
au Xlle siècle, et vint établir son camp à Alveringhem, tout 


_ près de Furnes (Lambert : apud villam.... Aluerinchem... superba 


resedit). Puis lâchant la bride à ses troupes, elle leur permit de 
dévaster et de piller tous les environs. (Ibid. : el eandem devas- 
tavit). On voit qu’il n'est aucunement question chez Lambert 
d’une bataille d'Alveringhem, mais simplement d’un pillage en 
règle, qui marque pour ainsi dire l'entrée en campagne de 
Mathilde. Cela se passa vers le 24 juin (ibid. : cérciter festum 
Sancti fohannss).Cette date indique donc le début des hostilités, 
et non pas, comme le pense M' Fris, la date de la défaite finale 
des Isengrins. _ 

Le châtelain de Bourbourg, continue Lambert, voyant 
ce qui se passait à Alveringhem, et désirant éviter pour son 
territoire un sort pareil, assembla ses hommes sur la fron- 
tière de la châte!lenie de Bourbourg, afin d'empéeher Mathilde 
d'en user de même avec les Bourbourgeois. 

Ici nous abandonnons Lambert d'Ardres et nous suivons . 

Brandon et la Continuatio Bergensis. | 
= À Alveringhem Mathilde se trouvait à une quinzaine de kilo- 
mètres de Furnes. Cependant elle ne marcha pas sur la ville : ce 
qui ferait présumer que Furnes était au pouvoir des Isengrins,et 
non des Blauvoets. Du reste, après sa défaite finale, nous verrons 
la comtesse opérer sa retraite sur Furnes, ce qui paraît indiquer 
la même chose. 

Mathilde parvint à rejoindre les Blauvoets du côté de 


(1) Mr Fris affirme le contraire, mais il n’y a aucune source qu'il puisse 
invoquer à ce sujet. L'erreur de Mr Fris provient, je crois, d'une mauvaise 
interprétation de Philippe Mouskef qui dit que Mathilde 

Ki fu feme al conte Felippre 
Et grant douaire tint viers Ippre 
En cel tière des Ingrins 

Ce. qui veut dire que Mathilde possédait un grand douaire du côté d'Ypres. 

En effet Furnes, Berghes, Bourbourg, Cassel en faisaient partie. Ypres 
n’en faisait pas partie : il est donc invraisemblable que Mathilde aurait 
réuni ses hommes dans une ville qui ne lui appartenait pas. 
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Houthem, à un lieu dit Holia (1) et elle les cerna (Continuatio : 
invenst et obsedit — Brandon : obsedit). Nous ne savons pas 
exactement ce qui se passa à Holin, mais de toute façon il paraît 
bien que les Blauvoets y subirent un échec. Brandon nous les 
montre fuyant après la bataille (2). 

Ils opérèrent leur retraite du côté Nord de Houthem dans une 
région de marécages,qui aujourd'hui encore s'appelle les Moeres, 
et s'étend de Furnes jusque passé la frontière française actuelle. 

Mathilde commit l'imprudence inouïc de s'engager avec ses 
hommes dans cette région marécageuse. C’était une faute grave : 
elle se mettait ainsi dans l’impossibilité de déployer ses troupes 
et de tirer parti de sou écrasante supériorité numérique. De plus, 
elle ne connaissait pas du tout le pays : ses troupes étaient en 
majeure partie composées de Wallons de la Flandre gallicante 
(Brandon : erant enim plerique, quos adduxerat, de Insulss et 
Duaco) (3). Elles se trouvaient donc dans un état d'infériorité 
manifeste vis à vis des Blauvoets, qui étaient « patrivte pairiam 
éognoscentes ». Aussi les Blauvoe!s qu'on nous représentait, il y a 
un instant, « per paludes et fossata fugientes »‚voyant que, hésitant 
sur la voie à prendre, l’armée de Mathilde ne bougeait plus, 
les Blauvoets se ressaisirent et se ruèrent en force sur leurs 
adversaires (Blavotini resumptibus viribus, exercitum repetierunt). 
Il semble, d’après nos sources, qu’il n’y ait point eu de bataille 
générale (le terrain du reste ne s'y prêtait guè e), mais 1l à dû y 
avoir une série de petits engagements partiels, qui tournèrent à 
la confusion de Mathilde, et finirent par provoquer la déroute 
complète de son armée. 

Ici nous reprenons Lambert d’Ardres. 

Mathilde parvint heureusement à s'échapper avec une poignée 
d'hommes (Lambert : cum paucis hominibus). Elle gagna 
Furnes (4), mais ne s’y sentant plus en sûreté, elle s'enfuit pen- 
dant la nuit à Dunkerque. Ce fut là qu'Arnould de Guines la 








(1) Je ne l’ai retrouvé sur aucune cartc ni ancienne. ni moderne. 
_ (@) Brandon a été suivi par Oudegherst. Pour Wielant, au contraire, les 
Blauvoets furent victorieux à Holin. | 

(3) Lille, Douai, Orchies faisaient partie de son douaire. 

(4) Brandon la fait se retirer sur Bergues. 
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vint prendre pour la mettre à l’abri de toute attaque. L'intention 
du châtelain de Bourbourg, en réunissant ses troupes, n'avait 
point été, paraît-il, de se rebeller contre sa suzeraine ; il enten- 
dait simplement être prêt à toute éventualité. 

Peu de temps après que Mathilde eut quitté Furnes, Herbert 
de Wulveringhem, à la tête d’une bande de Blauvoets, viut 
s'emparer du château de la comtesse et y mit le feu. 

M'Fris suit ici Guillaume d'Andres et nous dit que cet incendie 
est du 26 novembre (VI kal. Decembris). J'ai noté plus haut que 
Brandon et de Meyer indiquent le 16 novembre (XVI kal. Decem- 
bris). A mon sens, c'est cette dernière date qui est la plus vrai- 
semblable. En effet, de deux choses l’une : ou bien Brandon a 
mal recopié Guillaume d’Andres, et y a introduit une date fautive 
(mais alors comment se fait-il que de Meyer, qui comme je l'ai- 
montré, recopie également de son côté Guillaume, fasse identi- 
quement la même faute?), ou bien ce sont nos manuscrits de 
Guillaume d'Andres qui sont fautifs, et Brandon, :insi que 
de Meyer, avaient d’autres mauuscrits qui portaient XVI kal. 
Decembris. 

Or, nous possédons deux mss. de Guillaume : l’un à Amiens 
(bibl. de la ville, n° 496) est du XVI: siècle; l’autre à Bruxelles 
(bibl. roy. 7655) est du XVII! 

Braudon qui a écrit vers 1414 (c'est la date où s'arrête sa chro- 
uique — et l'auteur est mort en 1428) a eu à sa disposition un 
manuscrit du XIV: siècle, si pas un du XIIIe. — Comme la leçon 
de ce vieux manuscrit est confirmée par De Meyer (qui a égalc- 
ment pu consulter des mss. plus anciens que les nôtres), j’in- 
clinerais plutôt vers le 16 novembre. 

C’est donc entre le 24 juin 1201 et le 16 (ou 26)novembre,que 
se sont passés les événements narrés ci-dessus. . 

Pour finir, j'ai déjà dit qu'Oudegherst avait certainement lu 
Brandon, puisque l’anecdote que ce dernier attribue à un nommé 
‚ Philippe Stierlim, est mise chez Oudegherst au compte d'un cer- 
tain Phil ppe Strecken. Mais il me semble que, outre Brandon, 
Oudegherst doit avoir eu à sa disposition une autre source (1), 





(1) Il peut être intéressant de noter que le premier extrait d'Oudegherst 
que donne Mr Fris, p. 139, est en majeure partie recopié littéralement des 
Antiquités de Flandre de Wielant. ; 
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qui ne faisait pas intervenir Mathilde dans la campagne contre 
les Blauvoets, mais où la comtesse remettait le commandement 
de ses troupes à un châtelain de S'-Omer. C'est peut-être 4 cette 
même source, que Oudegherst doit sa seconde anecdote,'où un 
Blavoet dit « sc en hebbe gheen venten et « ic en hebbe gheen 
moedere ». 

M' Fris (p. 141), croit que Oudegherst « a laissé libre cours à 
son imagination ». Pour ma part, j'en doute. Nous venons de 
trouver dans Brandon l’une des sources de l’auteur: il s’en trou- 
vera peut-être un jour une seconde. Vraisemblablement, ce ne 
sera du reste qu’une source de dixième ordre. 


* 
+ * 


De 1201 à 1206 que se passe-t-il dans le pays de Furnes? 
nous n'en savons rien. Nos sources se taisent. Lambert d'Ar- 
dres arrête sa chronique à l'année 1203; Guillaume d'Andres va 
un peu plus loin, mais ne reparle plus des Blauvoets et des 
Ingrekins. Nous n'avons donc jusqu’en 1206 que quelques char- 
tes où il est question de Mathilde (Fris, p. 180). Puis, en 1206, 
certaines sources mentionnent le siège de Bergues par les Blau- 
voets. Voici ce qu’en dit Brandon : 

Eodem anno obsessa est Bergas, villa in Flandria, a Blavotinis. Contra 
quos pauci Ingrelzinorum egressi, illico in fugam verti sunt. Et unus Bla- 
votinorum, Gerardus Fay nomine, videns suos socios ante se currentes, 
putans illos esse inimicos fugientes, VII occidit ex eis. Postea Ingrelzini 
resumptibus viribus et audacia, collectis VIlc viris in unum, quorum dux 
fuit quidam miles Christianus de Preco (1), omnes Blavotinos quorum nume- 
rus fuit VI milia virorum fugaverunt, de quibus usque ad CCCtos occide- 
runt. Et sic liberata fuit illa villa de Bergis a Blavotinis, que dies dicitur 
rode maendach, occasione effusi sanguine. 


Ce texte de Brandon estle plus important de tous, pour cette 
année 1206. En effet, A. De But (cf. p. 135) ne fait que le résu- 
mer fort imparfaitement. De plus ce texte concorde presque lit- 
téralement avec la Continuatio Bergensis, ct, à part les noms 
propres estropiés, il fournit de meilleures leçons que la Conts- 
nuatio, comme nous le démontrons plus loin. Il est évident que 
les deux textes remontent à une source commune, qui a été mal 





(1) Mauvaise lecture pour C. de Prato — Chrétien de Praet. 
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recopiée par le copiste de la Continuaito : celui-ci a même sauté 
un membre de phrase : « de quibus usque ad CCC'® occiderunt. » 

Voici comment ces mêmes événements sont relatés par De 
Meyer : 

In Furnensibus Bergensibusque Mathildi reginæ Blavotini continenter 
rebellabant ob immodicas (si sat cerno) collationes ab illa imperatas. Hé 
congregati ad sex milia Herbertum ab Wulferinghem ac Valterum Honde- 
scotanum duces sibi elegerunt. Christianuwmque Pratensem, Mathildis preto- 
rem, in oppido Bergensi obsederunt. At Christianus vir impiger, unacum 
Gerardo Fayo forts equite atque aliquanta suorum manu ausus facere eruptionem 
ad trecentos occidit, reliquosque in fugam conjecit, die quodam Lune, qui cliam 
nunc ibi vocitatur rubrus ob fuso civils sanguine. 

Je ne tranccris pas la fin de cette annotation; j'y reviendrai 
plus loin. 
À propos de ce texte de De Meyer, Mr Fris nous dit : 

« Si l'on veut comparer cette citation avec les textes originaux, on verra 

que le consciencieux annaliste a employé pour la rédaction de ce court 


récit le Chronicon d'A. De But, l'Historta Ghisnensis de Lambert d’ Ardres, 
et la Continuatio Bergensis ». 


Me voici pour la troisième fois en désaccord avec Mr Fris sur 
les sources de De Meyer : à mon sens ce dernier, à part Lambert 
d’A., a recopié tout simplement Brandon. Et ce qui le prouve, 
c'est que Meyer nous dit également « ad trecenlos occidit », pré- 
cisément le petit détail que la Cuntiruatio ne donne pas. De plus 
le Blauvoet appelé chez Brandon Gerardus Fay, est appelé chez 
De Meyer Fayus, taudis que la Continuatio dit Gerardus Fal. 

Constatons en passant que De Meyer a commis une bévue en 
prenant Gérard Fay ou Fal pour un Isengrin, assiégé à Bergues, 
et en lui faisant faire une sortie una cum Chrétien De Praet. 

Après cette analyse des textes, j'en viens au récit des 
événements. 

Tout d’abord je remarque que M" ris place le siège de 
Bergues en 1205 (1). Nos sources nous donuent 1206 (Brandon, 
A. De But, De Meyer — la Continuatio ne suit pas d'ordre chro- 
nologique). Pourquoi MF Fris ne veut-il pas de cette date? C'est 
qu'il a fait un rapprochement entre le récit de nos chrouiques et 


mmm en: 





(1) Mr Fris, p. 172, : « le récit des faits suivants peut être rangé dans l'an- 
née 1205 » — p. 180, « cn 1205 les Blavotins assiégèrent Bergues ». 
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deux chartes de Mathilde, des 15 novembre et 1° décembre 1205, 
publiées par A. Pruvost, Curtulaire de Bergues, (t. |, p. 181-2), 
chartes par lesquelles la comtesse se trouvant à Bergues confirme 
des donations à l’abbaye de St-Winnoc,en présence d'un certain 
nombre de chefs Ingrekins. 

Certes ce rapprorhement est très ingénieux : l’hypothèse est 
fort séduisante, c'est même une véritable trouvaille — et je serais 
assez prêt à m y rallier. — Toutefois avant de s'écarter des don- 
nées de nos sources, il faut de graves motifs : et, après tout, il 
se pourrait fort bien que, dès 1205, Bergues fût devenu le quar- 
tier général des Ingrekins, — que Mathilde se trouvât parmi eux 
en novembre et décembre de cette année, et que les Blauvoets 
soient venus l’année d’après mettre le siége devant la ville, pré- 
cisément pour prendre d’uu coup de filet quelques-uns de leurs 
principaux adversaires. 

. De toute façon, la date'e-t incertaine et il est bon que le lec- - 
teur en soit prévenu. dl 

Nous ne connaissons de ce siège qu'un seul épisode, une 
sortie des Ingrekins, qui tourna mal, mais dans laquelle un chef 
Blauvoet, croyant avoir à faire à des adversaires, tua sept de 
ses partisans. J'ai déjà dit que Brandon appelle ce Blauvoet 
Fay, la Continuatio Fal. Quelle est la forme exacte? Je n'ose- 
rais me prononcer. IÌ est même possible que les deux noms, 
soient estropiés et qu’il s'agisse d'un membre de la famille Pal 
qui fournit des écherins à la ville de Furnes (1). 

Après avoir relate cette sortie, la Coutinuatio dit : « Postea 
Isengrini resumptis viris (2) et audacia, collectis sepfem viris.…. » 
ayant réuni sept hommes, 1ls mirent en fuite six mille Blauvoets. 

. Voilà qui est naturellement inadmissible. Aussi MF Fris neus 
dit-il (p. 172, note 1): « [l faut évidemment lire septum et non 
septem »,ce qui signifierait la formation de combat qu’on appelle 
le « porc-épic » (p. 180, note 6). 

Cette correction est d’une latinité bien poétique pour une 
chronique du moyen-âge; et puis, que viendrait faire unum dans 
u Collectis septum viris in unum » ? 

(1) C£. H. Coppieters, Rég. de Th'erry d'A., p. 213, 231, 232. 

(2) Brandon : resumptis véribus — ce qui est la bonne leçon. 
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Brandon lit : « VII viris n, ce qui donne une excellente leçon. 
Corrigez donc simplement : « Collectis septingentis viris in 
unum », l’indication de la centaine ayant disparu dans la 
Continuatio. De la sorte la. conjecture de M" Fris devient bien 
inutile. ; 

Je comprends donc le texte de Brandon comme suit : Les 
Isengrins se réunirent au nombre de sept cents et sous la 
conduite de Chrétien de Praet allèrent débloquer la ville de 
Bergues. Ils assaillirent les six mille Blauvoets, les mirent en 
fuite et en tuèrent trois cents. 

M° Fris, lui, comprend la chose autrement. Il croit qu'il est 
question d'une sortie que firent les Ísengrins, et admet que 
Chrétien de Praet était assiégé dans la ville de Berghes avec ses 
partisans. | 

Il me semble plutôt résulter du contexte qu'il s’agit d'une 
armée réunie pour marcher au secours des assiégés. Toutefois 
je me hâte de dire que lé texte latin n’est guère explicite et que 
M: Fris a pour lui l'interprétation de De Meyer; celui-ci nous 
dit en propres termes que Chrétien était parmi les assiégés et 
qu’il osa faire une sortie... « ausus facere eruptionem n. _ 

Quant à De But, on ne sait trop comment il a interprété sa, 
source : « Berghes a Blavotinis obsessa... liberatur » me semble | 
dévoir êtie traduit : « Bergues. … fut débloqué n — mais l’autre 
traduction est encore possible. 

Avec la défaite du « rode maendach » nos sources s arrêtent et 
nous ignorons entièrement comment se termina la lutte des 
Blauvoets et des Ingrekins. 

Il paraît résulter d'une charte qu'en 1207 Herbert de Wulve- 
ringhem, chef des Blauvoets, se réconcilia avec la comtesse 
Mathilde — c’est là encore une belle découverte de M' Fris 
(p. 181). 

Quant à de Meyer il termine son annotetion sur l’année 1206 
par la phrase : 

Mathildis nihilominus nusquam potuit cum Isangrinis secura conisterc, 


coactaque est premente semper hoste profugere ad comitem Gisnensem 
cujus ope sedata utcunque seditione, domum est restituta. 


Nous avons vu Arnould de Guines intervenir ea faveur de 
Mathilde, à la fin de Pan 1201, et la tirer d'un mauvais pas. 
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Y aurait-il eu une seconde intervention d’Arnould en 1206 ? Non 
pas. Il y a ici tout simplement une méprise de de Meyer. Comme 
dit tort bien M Fris, il a extrait cette phrase de Lambert d’Ar- 
dres,de même que le commencement de son annotation sur l'an 
1206.Mais comme cechroniqueur n'indique pas de date, de Meyer 
a noté en lan 1206, des évé .ements qui se sont passés à la fin 
de 1201. 
er 

Passons maintenant à lexamen d'un autre ordre de 
faits : 

Le travail de M: Fris est importaut entre autres parcequ'il 
cherche à démontrer que la lutte des Blauvoets et des Isen- 
grins est une lutte entre deux lignages, ou entre deux chefs 
lignages—les noms des antagonistes ne seraient tout bonnement 
que des noms de familles; toute autre interprétation devrait 
être rigoureusement rejetée. 

Reprenons la genèse du système de Mr Fris, et des autres 
systèmes qui ont été mis en avant à ce sujet, 

Les sources anciennes se bornent à dire des Blauvoets et des 
Ingrekins, que c'étaient deux factions. 

‘Lambert d'Ardres : « Herbertus de VW... et alii cum suis 
fautoribus et adjutoribus Blavotinis. » Continuatio B: « Mathildis 
congregato exercitu ….. illos factores quesivit», ce qui parait 
remonter à : « in forefuctores processit..…... r, comme recopie 
Brandon. Guillaume d’Andres : « Ob cujus facti audaciam (l'in- 
cendie du château de Furnes), tam ipse (Herbertus), quam sue 
factions coadjutores. » 

Sans doute, le mot : fuction» n'exclut pas l'idée d’une lutte 
entre deux lignages ; mais il n’en est pas moins fort curieux, que 
sien l'espèce ils’était agi d’une simple familieveete, aucune source - 
ne nous ait indiqué ce détail qui pouvait tenir en deux mots. 

Les auteurs suivants ne cherchent pas davantage à se rendre 
compte des deux dénominations : c’est le cas de Brandon, De 
But, Johannes Iperius, Wielant (1). 

Le premier qui ait tenté une explication est de Meyer, mais 


mmm nn ontenme 


(1) Ce dernier parle simplement d’une « partialité de deux bendes », p. 136. 
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c'est avec bien des hésitations. « Blavotinos dictos pwto ab Blavo- 
torum familia » (je crotrais bien que Blavotins vient de la famille 
Blavoet.) — « Jsangrini ….dicti ab adversariis Nigrekint, ut ap- 
parel ab flectendis genibus. » Compendium, anno 1206. 

A propos de cette dernière explication, j'avais cru (Tydschrift 
van Leidén, 1897, p. 253) que de Meyer avait en tête une étymo- 
logie #igri, noirs, kint (kniëen) — genoux — ab flectendis gentbus, 
parceque leurs genoux étaient noirs à force de s'incliner devant 
le pouvoir. 

Mais M' H. Suchier, professeur : à l’université de Halle, l'un des 
premiers romanistes de notre temps, m'a fait savoir qu'il n’était 
pas bien sûr que mon explication fût la bonne. « Meyerus » m'écrit- 
il, «a pu songer au verbe neigen. M" Suchier a peut-être raison ; 
à coté du verbe neigen, il y avait une forme nijgen, qui dans le 
dictionnaire de Plantin (1574) est rendue par : « s'encliner, 
faire la réverence.… inclinare se, conquiniscere, flectere genua. » 
Verdam (Woordenboek) le rend entre autres par : « buigen, zich 
buigen ten teeken van onderwerping n. De Meyer peut donc avoir 
songé à ce mot; toutefois avec cette étymologie on s’attendrait. 
à nigekini et non à nagrekini. 

Comme je l’ai fait remarquer dès 1897, de Meyer a dé à 
_ renoncé à son étymologie absurde dans ses Annales (1 561) et l’a 

remplacée par un rapprochement avec le Roman de Renard: 


« In rithmis Jacobi Merlandi Lupus Zsengrin vocatur, sicut vulpes Rey- 
naert », 


Despars risque encore une étymologie de Blauvoet — partisans 
aux chaussettes bleues. Mais Oudegherst, Gramaye, Sanderus, 
n’ont plus cette curiosité d'esprit : ils ne cherchent point à se 
rendre compte, ou se bornent à recopier de Meyer sans plus. 

Nous arrivons ainsi jusqu’au XVII: siècle avec les Faerboeken 
van Veurne en Veurne Ambacht de Paul Heyndericx. J'ai déjà 
fait ressortir combien les sources contemporaines sont avares 
de détails pour notre guerre des Blauvoets, combien de Meyer 
hésite quand il cherche à expliquer les noms des antagonistes. 
On remarquera aussi ce qu’il fait de réserves, quand il s'agit 
d'indiquer les causes de la guerre : « ob immodicas (si sat cerno) 
collationes ». 
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Jusque là donc les historiens ne savent rien, ou presque rien. 
Quant à Paul Heynderiex, il sait tout ! 

Je m'étonne que M' Fris ait dit de ce chroniqueur (p. 154) : 
« qu’il a replacé l'histoire de l’insurrection de la West-Flandre 
dans son véritable cadre et avait exposé les faits avec beaucoup plus 
de vraisemblance ». 

Pareille indulgence provient, je présume, de ce que Heynde- 
ricx est l'inventeur du système de la lutte des deux lignages. 

- M: Fris s’étant donné la peine de traduire en entier le récit 
d'Heyndericx, je me bornerai à ne recueillir que quelques perles 
de ce chroniqueur: 

Nous venons de voir que Meyer n'était pas bien sûr que la 
révolte provint des maltôtes réclamées par Mathilde. Quant à 
Heyndericx, il sait même à quel stratagème la comtesse eut 
recours pour imposer ses sujets: - 


« La reine avait besoin de beaucoup d’argent pour entretenir son train 
magnifique : c'est pourquoi elle demanda de toutes les villes et châtellentes situées 
dans son douaire de grandes sommes, sous prétexte de les emfloyer dans la 
croisade contre les infidèlen … 


Mais outre cette question d’impots, il y avait une vendetta, 
une bloedveete, entre les Blauvoets et les Ingeriks : 


« Ayant réuni une forte troupe d'hommes, Richard Blauvoet pénétra à 
l'improviste à Furnes le 16 novembre 1201, et venu au marché, il y trouva 
Sigebert Ingeryck, avec une grande multitude de gens pour lui résister. On 
se battit; mais au grand dam d’Ingeryck, qui fut tué sur place avec maint 
de ses suivants... L'endroit où Ingeryck fut défait se trouvaië dans le coin 
entre le Marché et la rue du Sud : c'est pourquoi cet endroit fut depuis appelé 
le Ingheryck houck.… ». | 


Comme on le voit, Heyndericx pouvait désigner du doigt l'en- 
droit où était tombé Sigebert Ingeryck, (personnage dont aucune 
source ne nous parle) tué par Richard Blauvoet, autre person- 
nage dont il n'est fait mention nulle part de 1201 à 1205, à 
propos de nos troubles. 


« Les Blauvotins entrèrent à Furnes, pillèrent le palais de Marguerite, 
et le démolirent; ils l'auraient incendië s'ils n'avaient pas craint d'incendier 
ainsi la ville entière ». 
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Heyndericx a reçu les confidences des chefs Blauvoets; mais 
le malheur c’est que nos sources disent précisément qu'ils 2#ncen- 
dièrent — in cinerem redegerunt. 


Après cet exploit, les chefs Blauvoetins furent exilés et le 
château de Herbert de Wulveringhem fut pris : 


« Le château de Wulveringhem, qui était très fort et très grand, apparte- 
pant à Herbert, fut confisqué au profit de la reine : on l'abattit ensuite, et 
le fossé qui l’entourait fut à demi (!) comblé ». | 


En voilà assez, je présume, pour montrer que l'inventeur de la 
lutte des lignages peut à peine être considéré comme un histo- 
rien. Son récit se rapproche beaucoup plus d’un roman de 
Conscience que d'autre chose. 

Heyndericx était encore inédit, lorsque Grimm, en 1834, fit 
paraître son Reinhart Fuchs. Il tenta d'expliquer le mot Blauvoet 
comme un synonyme de Renard, par l'intermédiaire d’un blafot 
Suédois. IÌ y aurait donc d’après lui une double attache avec le 
Roman de Renard. D'abord le terme Zsengrin, et ensuite le nom 
des antagonistes. 


J'ai montré dans mon précédent travail combien la seconde 
partie de cette hypothèse est inadmisible. Je ne reviens plus 
là dessus aujourd’hui. 


En 1835 paraît la Flandrische Staats- und Rechtsgeschichte de 
Warnkœnig. M' Fris (p. 161) dit que » Warnkœænig rejeta 
toutes les hypothèses de Grimm et de Willems» Le livre de Wil- 
lems n'ayant paru qu’en 1836, donc uu an plus tard, Warnkeenig 
ne peut avoir rejeté un système qu’il ne connaissait pas. M' Fris 
dit également de Warnkcenig (p. 145) » qu’il avait ramené le 
récit de ces combats à leur juste proportion ef s'était 
approché très fort de la probabilité historique ». Je ne partage 
guère cet avis : Warnkcenig devait nécessairement voir faux, 
puisqu'il a pris au sérieux le récit de Heyndericx, dont on lui 
avait communiqué le manuscrit. C'est d’après cette source qu’il 
parle « des fonds, qui devaient servir à la croisade » — qu’il nous 
parle de l’emprisonnement de Richard Blauvoet, de sa parenté 
avec Herbert de Wulveringhem (ce serait son beau-frère !) — de 
Sigebert Ingheryck battu à Furnes, etc... C'est piteux — et quand 
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on lit cette page du célèbre historien, on ne peut s'empêcher de 
ge souvenir du 


Quandoque bonus dormitat Homerus. 


Après avoir ainsi recopié Heyndericx, sans même se donner la 
peine de contrôler si ses fantaisies avaient seulemert l’appa- 
rence d’une réalité, Warnkcenig conclut triomphalement: « On 
voit que le Roman de Renard n'a pas le moindre rapport à toute 
cette guerre » (t. I, p. 215). Il est vrai que pour triompher, Warn- 
kœnig parle d'Zngrekins, et ne mentionue point Zsengrins; il ne 
paraît même pas se douter que pareille forme existe. Il a donc 
recours à un procédé commode pour avoir gain de cause contre 
Grimm; mais on est en droit de s'étonner de voir ce procédé 
employé en l'occurrence. 

En 1836 paraît le célèbre Reinaert de Vos de J. F. Willems. 


Mr Fris affirme (p. 147) que « Willems a adopté les idées de 
Grimm et, comme de juste, a renchéri sur son prédécesseur » — 
il nous parle (p. 123) «de l'apput que prêta le père du mouve- 
ment flamand à la théorie de Grimm. » 


C'est une erreur : J. F. Willems s’est prononcé contre le 
système de Grimm, en ce qu'il avait d’original. « Pour ce qui 
concerne le premier nom (Blayvoet) », dit-il, « on sait que le 
renard chez les Suédois et les Danois porte encore aujourd'hui le 
nom de blafot ; mais l'on peut douter que l’on ait jamais nommê cet 
animal de cette fagon dans nos contrées n. Et après avoir de la sorte 
rejeté l’idée du savant allemand, il renvoie tout simplement au 
dictionnaire de Ki'iaen,où blavoet est noté et où il est traduit par 
accipiter stellaris, aquila steilaris. 

J.F. Willems rejeta du reste de la même façon le système de 
Heyndericx-Warnkænig sur la lutte des lignages, et maintint 
que les noms d’Isengrins et de Blauvoets étaient de simples 
sobriqueis. 

Ce qui prouve du reste que les théories de Grimm et de J. F. 
Willems sont bien diftérentes, c'est ce qu’en dit Kervyn de 
Lettenhove, dans son Histoire de llandre, t. II, p. 155 : « Ce nom 
(de Blauvoet) désignait suivant les uns des éperviers de mer, 
allusion énergique à leur ancienne vie de pirates [d’après 
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J. F. Willems]; selon d'autres, il était synonyme de Renard 
[d'après Grimm] (1). 

On se sera toutefois aperçu que tout en mentionnant le système 
de J. F. Willems, Kervyn fait dire à ce dernier tout autre chose 
que ce qu’il a dit en réalité. 

En effet, ce savant s'était tout bonnement borné à affirmer 
que blauvoet n’était pour lui que le rapace aujourd'hui 
encore nommé chez nous blauvoet. La note de Willems étant en 
flamand, cela suffisait. Mais Kervyn, lui, écrit en français : il était 
done tenu de dire ce qu'était un blauvoet. Or, il ne le savait pas. 
Kiliaen traduisant accipiter stellaris, Kervyn a été induit en 
erreur: par une note de Ducange, qui dit que stellaris dans cer- 
tains textes signifiait marin. De là lépervier de mer de Kervyn; 
puis,amplifiant sa trouvaille, l'historien ajoutait : « allusion éner- 
gique à leur ancienne vie de pirates », alors que rien de cela ne se 
trouvait chez J. F. Willems. 

L' « épervier de mer » de Kervyn a eu du succès. C'est sans 


doute à à lui que nous devons le vers du chant des étudiants west- 
flamands: 


Vliegt de blauwvoet! Storm op zeel 


Le chantre flamingant a sans doute pris le blauwvoet pour une 
sorte de mouette, ou de goëland, sinon on ne saurait comprendre 
ce que le vol du blauvoet a à faire avec une tempête sur la mer. 

Même un érudit de la valeur de Mr Fris s'est laissé prendre à 
cet épervier (p. 165) : 





(1) On voit donc que l’accolade finale, par laquelle Mr Fris résume les 

divers systèmes, doit être modifiée. Voici le texte visé : 
2° Eperviers ou faucons de mer et de là pirates. 
(Grimm, J.-F. Willems, Kervyn, Léonard 

Blauvoet — ce mot est Willems.) 

un sobriquet, signifiant : \ 3° Renards (aux pieds bleus ou roux) par oppo- 
sition aux Loups adversaires. (Grimm, J.-F, 
Willems, etc.) 

Le nom de Grimm doit être biffé dans le 2; celui de J.-F. Willems dans 
le 3°, Du reste, à priori, il devait être invraisemblable que des savants 
comme Grimm et Willems eussent soutenu de front deux théories qui 
s'excluaient l’une l’autre. 
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« Déjà Kiliaen dans son Etymologicum (Anvers, 1574) avait traduit dlauvoet 
par aquila stellaris; Mr L. Willems ne s'apercevant pas que le savant philo- 
logue désignait par là l'éparvier de mer, a songé à la constellation de l’aigle 
et ajoute qu'il n’a pas trouvé de preuves de cette dernière opinion — nous 
le croyons volontiers. Quoiqu'il en soit de cette légère méprise. 


Si je me suis refusé à traduire accipiter stellaris par épervier de 
mer, c'est tout simplement que cet oiseau n’existe pas plus que 
le merle blanc. J'ai peut-être eu tort de ne pas entrer en 1897 
dans de plus amples détails à ce sujet. Mais puisque me voilà 
sommé de m'expliquer, je m'exécute, 

Qu'est ce que le blauvoet ? 

C’est l'oiseau que certains naturalistes appellent Falco cyano- 
pus (de KUANOS bleu, POUS pied) d’autres, falco lanarius, d'où 
le français faucon lauier, ou lanier tout court (anglais, lanner, 
italien lantere). L'allemand blaufuss est également le lanter. 

Belon nous dit : « Les merques sont infallibles pour reco- 
gnoistre le lanter : c'est qu’il a le bec et les pieds bleuz et les plumes 
de devant meslées de noir, avecques le blanc, non pas traver- 
sées, comme au faucon, mais de taches droictes le long des 
plumes » Nat. des oyseaux, 2, XXII édit. 1555. 

Voici un renseignement de Buffon : « Quoique Belon dise que 
le lanier était de son temps naturel en France, il est presque sûr 
qu'on ne ly trouve plus aujourd’hui ». Oiseaux, t. I, p. 352. 

Ce renseignement doit être exact, car le lanier n’est plus indi- 
qué ni dans la faune de Belgique (cf. Alph. Dubois, Faune de Bel- 
gique, et Aug. Lameere, Faune de Belgique), ni dans celle de 
. Hollande (Schlegel, Vogels van Nederland) ; et les traités d’orni-. 
thologie allemands nous disent que le lanier, qui vit encore dans 
le S. E. de l’Europe (eu Turquie notamment), ne fait que très 
rarement une apparition dans l'Allemagne du Sud, . - 

Mais, étant donné que le Blauvoct est le falco lanarius, 
comment se fait-il que Kiliaen dise accipiter stellaris, aquila 
stellaris? Que stellaris veuille dire marin dans ces expressions, 
c’est ce que je ne pouvais accepter. J’avais, il est vrai, songé 
un instant à traduire aguila stellaris par aigle de mer (— zeearend 
ou vischarend), ou pygargue. Mais, vérification faite, le pygargue 
a les Pattes jaunes. Or à défaut d’autres qualités, nous ne saurions 
refuser à nos ancêtres flamands du gros bon sens : jamais ils ne 
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peuvent avoir songé à appeler blauvoet un animal à pattes 
jaunes. Faute d'autre explication plausible, j'ai alors songé 
à aigle stellaire ou constellation de l'aigle. 

J'ai donc cherché midi à quatorze heures, pour ne pas faire 
dire une bêtise à Kiliaen : c’est ce qui m'a amené à une traduc- 
tion que MF Fris à juste titre, je crois, taxe de légère méprise. 

Car, ayant repris l'examen de cette question, je croirais 
aujourd’hui que par accipiter stellaris Kiliaen a voulu rendre le 
Stervalk. 

N'allez pas chercher ce vocable dans n'importe quel diction- 
naire néerlandais — vous ne le trouveriez pas! Mais voici qui 
vous édifiera complètement sur son sens. H. Schlegel (Vogels van 
Nederland bl. 16) : « De Sperwer, astur nisus, draagt in Neder- 
land behalve dezen eene menigte andere namen. Om Nymegen 
hb. v. wordt hij stervalk, in Groningen blauvalk.... genoemd ». 

Il résulte de ce passage que l’astur nisus ou épervier commun 
est appelé blauvalk dans la province de Groningue et stervalk 
dans les environs de Nimègue : le nom blauvalk-ne lui vient pas 
de ses pattes (il les a grises), mais de son plumage : il a les ailes 
bleu-ardoise. 

Kiliaen, excellent lexicographe, n'était vraisemblablement 
pas très fort en ornithologie : il aura sans doute confondu le 
blauvalk et le blauvoet (1) et c'est ainsi qu'il aura été amené à 
donner à ce dernier la qualification d’acciptter stellaris, qui revient 
au sperwer —= stervalk —= blauvalk. 

Si cette explication est exacte, il se trouverait donc que ctest 
Kiliaen qui le premier a commis une grosse bévue, et que mon 
erreur dès lors est bien excusable. 

De toute façon je crois cette fois avoir définitivement réglé le 
compte de l’épervier de mer, et pour de bon avoir coupé les ailes 
à cet oison. Requiescat in pace. J'espère que son vol ne viendra 
plus troubler les paisibles chercheurs qui s "occupent de la que- 
relle des Blauvoets et des Ingrekins. 

Voilà ruiné du même coup le système de Kervyn avec « son 


mr 





(1) Dans son Etymologicum, il nous prévient que le mot Blauvoet n'est pas 
brabançon. Il ajoute sax. ce qui pour lui désigne l’Overijssel, Drenthe, etc. 
Le forme brabangonne du XVIe parait avoir été bass. 


allusion énergique à l'ancienne vie de pirates»! Du reste M" Fris 
avait déjà dit excellement (p. 165): 

« Mais cette analogie de nom (avec l'épervier de mer) suffirait-elle pour 
attribuer à la faction Furnoise des habitudes de piraterie, alors que pas un 
des documents historiques n’impute pareil méfait aux Blavotins? » 

On ne’saurait mieux dire ; et la critique est des plus fondées. 
Seulement là où elle se trouve, on pourrait croire que c'est à moi 
qu'elle s'adresse. Il y a, du reste chez M' Fris, comme le montre 
l’accolade ci-dessus (p. 266, note 1), une parfaite confusion de 
systèmes. Il est juste que l’on rende à César, ce qui revient à 
César. L'observation doit être faite à Kervyn. Elle ne peut 
s'adresser ni à J.F. Willems, ni à moi, vu qu'aucun de nous deux 
ne peut être rendu responsable des bévues personnelles de 
M' Kervyn. 

kt 

Maintenant que voilà exposée l’origine des divers systèmes, la 
question se pose : combien y en a-t-il qui restent encore debout à 
l'heure actuelle ? 

Il n'y en a guère que deux, je crois : 

En premier lieu, il y a le système qui veut établir un rappro- 
chement entre les Isengrins de 1201, et le Roman de Renard. Cette 
idée remonte à de Meyer qui nous dit à propos des Isengrins 
(Annales 1561): «in rithmis.… lupus ISENGRIN vocatur, Ssicut 
vulpes REYNAERT >. Elle a été reprise par Grimm, par J. F. 
Willems et par d'autres. Grimm a même essayé de la compléter, 
en cherchant à établir que blavoet peut signifier Renard : 
mais il a échoué. La seule hypothèse philologique admissible 
pour blavoet, est celle de J. F. Willems, qui donne à ce mot le 
sens de lanier et ajoute « ce pourrait être un sobriquet ». 

En second lieu, il y a le système auquel Mr Fris a donné ses 
préférences; la lutte de lignages entre les familles Blauvoets ot 
Ingrekins. C'est le système de Heyndericx-Warnkcenig, repris 
par David, par Namèche, et que nous retrouvons même en 1892 
dans Maerlants werken als Spiegel dey 134 eeuw de Mr J. te 
Winkel (1). L'idée en elle-même, comme on le voit, n’a rien de 


(1) « In de geschiedenis der vlaamsche steden vinden wij slechts nu en dan 
van familietwisten melding gemaakt…. ook de twisten der Ingrekins en 
Blauvotins (Lees Blauwvoeten : Blauvotins is fransch) schijnen van dien aard 
geweest te zijn », (p. 259). 
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neuf. Mais cela n’enlève rien au mérite du travail de Mr Fris, 
puisqu'il importe assez peu, en fin de compte, de savoir qui le 
premier a avancé une chose, sans y joindre une démonstration 
scientifique. Or, nous croyous précisément avoir établi que ni 
Heyndericx, ni Warnkœnig n'avaient de valeur quelconque 
scientifiquement parlant : ce qui fait que le mémoire de Mr Fris 
est le premier exposé méthodique, où l’ancienne thèse soit 
défendue de façon critique. 

L'auteur y a attiré l'attention sur le fait qu'en 1138, donc à 
l'époque des premiers troubles sous Thicrry d'Alsace, il y avait 
à Furnes un patricien appelé Richard Blauvoet. Le fils de ce 
de. nier doit avoir été un personnage considérable, vu le grand 
nombre de chartes, où son nom se trouve, de 1166 à 1197. 
(cf. Fris, p. 166-7.) 

Est-ce à dire qu’il faille définitivement accepter, avec Mr Fris, 
que les troubles de 1201 à 1206, soient une lutte entre deux 
lignages, ou deux chefs-lignages ? 

Je n’en suis aucunement convaincu. Comme je lai dit plus 
haut, aucune de nos sources ne nous force à le croire. Lambert 
d'Ardres qui parle fort longuement des Blauvoets, ne mentionne 
même pas les Jngrekins, ce qui serait tout au moins fort 
bizarre, s’il s'agissait d’une lutte entre deux lignages. De plus, 
dans aucune de nos sources de 1201 à 1206, nous ne trouvons la 
moindre mention d’un membre des familles Blauvoet ou Ingrekin. 
Comment dès lors les deux factions auraient-elles pris ces dé- 
nominations, quand aucun des dirigeants des deux camps ne 
porte ces noms ? 

Il est vrai que pour parer à cette objection, M' Fris (p. 179), 
après avoir dit que Herbert de Wulveringhem et Wouter de 
Hondschoote étaient les chefs des Blauvoets, ajoute : « ceci nous 
fait supposer que Richard III Blauvoet était alors en bas âge ». 

Seulement, soyons de bon compte. S’il faut supposer que du 
côté Blauvoet, Richard III était mineur, il faudrait de même 
supposer que du côté Zagrekin, Sigebert IT (ou 111) Ingeryck 
était aussi mineur, puisque aucun Ingeryck ne se trouve men- 
tionné dans nos chroniques, ni dans les deux chartes du 11 no- 
vembre et du 1 décembre 1205, où MF Fris lui-même a retrouvé’ 
u les chefs Ingrekins ». 





Daas ces conditions, je serais plutôt porté à croire que les 
noms de Blauvoet et Ingrekin remontent à une période anté- 
rieure à l’an 1201. Il se pourrait fort bien que De But (qui 
donne ces dénominations pour les deux factions furnoises de 
1141), ainsi que Guillaume Le Breton (qui dans sa Philippis en 
parle comme d'une rixa vetusta à propos de la campagne de 
1184), soient tous deux dans le vrai. C'est l’époque où nous 
voyons des Blauvoet dans les chartes. Et comme nous n’avons 
guère de renseignements sur ees troubles, il se fourrait qu’un 
Ingherkin ait alors joué un rôle imporlant, sans que nous en 
soyons prévenus. Du reste le mot Zrgherkin ne peut être qu’un 
nom propre, puisqu'il est rebelle à toute autre explication 
philologique. 

Cela dit sur les dénominations de Blauvoet et d'Ingrekin, reste 
à rendre compte du nom Jsengrin. 

J'ai montré que Heyndericx et Warnkcenig avaient tout sim- 
plement escamoté cette dénomination. Il faut ici rendre encore 
cette justice à MF Fris qu’il n’a pas suivi l'exemple de ses devan- 
ciers et que lui au moins a osé aborder la difficulté de front. 

Reprenons cet examen. 

Si le nom d’Jsengrin apparaît à côté de celui d’Zngerkin, com- 
ment cela peut-il s'expliquer ? 

On pourrait tout d’abord supposer une mauvaise graphie dans 
un manuscrit. Cette hypothèse est inacceptable. En effet: 
Lambert d'Ardres ne connaît ni Ingrekins, ni Isengrins. 

Ingrehkin se trouve 

le dans Guillaume d'Andres (p. 172), d'où il a passé chez 
Johannes Iperius; 

2° dans Brandon (Jngrelzini de nos deux mss. n’est évidem- 
ment qu'une erreur du copiste), d'où il a passé chez De But, 
puis chez Wielant, Oudegherst, etc. 

Isengrin se trouve : 

1° dans la Continualio Bergensis (p. 172); 

2o dans Guillaume le Breton (cf. les 3 passages de la Philippis, 
Fris, p. 173). Notez que ce Guillaume a visité la Flandre; 

3° chez Nicolas Montigny, à propos du passage de la Cofl:- 
nuatio Hist, Monast. Viconiensis, où il nous parle de Gilles de 
Leeuw. 
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Quant à Philippe Mousket, Mr Fris le range (p. 165), parmi 
ceux qui ont employé la forme Jsengrin.Mais le cas est douteux. 
En effet, dans les éditions de Reiffenberg et de Holder Egger, 
nous trouvons les vers : 

en cel tière des Ingrins 
qui haïoient les Blavotins. 

J'avais moi-même cité les vers de la sorte (Etude sur U’ Ysen- 
grinus, p. 137), et M" Fris continue à le faire, quoique M Suchier 
(Litter. Centralblatt, 1896, col. 1817) ait montré que le texte est 
manifestement corrompu : le premier vers n’a que 7 syllabes, et 
il en faut 8; Tière dans la versification du moyen-âge, ne pouvant 
compter que pour deux syllabes, non pour trois. 

Aussi Mr Suchier propose-t-il de lire : 


En cel tière des esingrins. 


Simple haplographie, le copiste ayant oublié d'écrire deux fois 
es. Paléographiquement la correction est des plus simp'es, mais 
il est néanmoins encore possible que le texte ait porté : 


En cel tière des Ingr(ek)ins. 


Le plus sûr, provisoirement, sera de tenir Mousket pour 
douteux, aussi longtemps que nous ne mettrons pas la main sur 
un meilleur manuscrit. 

Revenous-en à la forme Zeengrin : il est impossible que celle-ci 
remonte dans la Continuatio B, chez Guillaume Le Breton, chez 
Nicolas Montigny, à une source commune écrite et à une graphie 
vicieuse. 

Dès lors, il faut chercher une autre explication. Faudra-t-il 
supposer qu il y ait deux familles différentes au métier de Fur- 
nes, qui auraient toutes deux donné leurs noms à une même 
faction ? Cela n’est guère probable. Je dirai plus : c'est même 
inadmissible, nuand on songe qu’il n'y a ni dans les chartes, ni 
dans les chroniques la moindre trace d'aucune des deuxfamilles. 

Reste donc, en fin de compte, encore une hypothèse; c’est 
celle à laquelle se rallie, je crois, Mr Fris. Ingrekin serait la 
forme originale (p. 165) : « le mot Zagrekin.... me semble être la 
forme original8 des partisans de Marguerite »; l’autre terme ne 
serait donc qu’une déformation due à une confusion de noms 


* 





— 260 — 


propres. Pour M' Fris, cette déformation serait accidentelle, 
involontaire, düe purement au hasard. 

Voilà certes un hasard, qui a eu étonnamment d’esprit. À tel 
point même que cela en devient invraisemblable. Aussi incline- 
rais-je plutôt,pour ma part, à croire à une deformation volontaire. 

Quelques mots d'explication sur la valeur de l’épithète Zsen- 
grins sont nécessaires pour que l'on saisisse ma manière de voir. 

est fort exact qu’au 1X° et au X° siècles Isengrin est un 
simple nom de baptême et qu’un père appelait son fils aussi bien 
Isengrin qu’Isenbart, et Renard aussi bien que Renier. C'est 
l’époque où les cloîtres et monastères ont pour ainsi dire le 
monopole exclusif de la science et du savoir. Il n’y a d’écoles, 
de bibliothèques que là. Il s’en faut néanmoins de beaucoup que 


tous les moines fussent des intellectuels. À côté de hautes et. 


brillantes personnalités, il y avait des moines ignorants et gros- 
siers, des rustres ne songeant qu'à boire et à manger, et qui 
précisément ont nécessité les diverses réformes monastiques, 
qui ont eu lieu au moyen-âge. Le moine ennemi de l’intellec- 
tualité a été appelé dans les couvents mêmes lupus monachus, 
le loup-moine. Et cette idée est au fond d'un grand nombre de 
centons d’Egbert de Liège dans sa Fecunda ratis, ainsi que 
de plusieurs œuvres, comme le Luparius, le Sacerdos et lupus, 
l'Ecbasis captivi, productions monacales, ne l’oublions pas, 
mais œuvres d’ecclésiastiques maniant le vers latin. 

À la fin du XIe, et au commencement de X1II° siècle, on est 
allé plus loin : on a personnifié ce loup-moine, et on lui a donné 
un nom d'homme, Isengrin. De même l’antagoniste d’Isengrin a 
été appelé Renard. 

Le premier texte où nous voyons apparaître le nom d'Isengrin 
le loup, est un passage de Guibert de Nogent, qui nous raconte 
le meurtre de l’évêque de Laon Gaudri, en 1112 : cet évêque 
avait reçu le surnom d'Zsengrinus, 4 sic enim 1 aliqui solent 
appelare lugos » (1). 





(1) Notre texte de Guibert est ici corrompu. Le manuscrit a l’air de don- 
ner le nom d’Isengrin au meurtrier Teudegald; mais il est unanimement 
admis aujourd’hui qu’il y a lieu de corriger, 
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Peu avant 1150, Pierre de S'-Cloud, trouvère français, composa , 
uue série de branches, perdues aujourd’hui, mais remaniées dans 
le Roman du Renard (1). 

Vers 1152, Nivardus s'empara de ces récits français, 
et composa son Jsengrinus, qui a été sûrement écrit en 
Flandre (2). 

Vers 1180, fut composée la branche I (de E. Martin), Le plaid, 
qui a servi de modèle à l’auteur de notre Reinaert. 

De la même époque approximative doivent encore dater plu- 
sieurs autres branches françaises. Le Reinkhart allemand passe 
du reste pour avoir été traduit du francais vers la fin du 
XIIe siècle. 

Nous voyons ainsi petit à petit ce nom d’Isengrin devenir de 
plus en plus populaire. C'est par excellence comme le dit 
M' Sudre (Les Sources du roman de Rerard) le nom que 
l’on donne « au faux docteur, qui se dit sans cesse exténué par 
les rigueurs du jeûne, casuiste consommé quand il se trouve en 
face d’une chair arpétissante : il est le /ype hideux de l'hypo- 
crisie religieuse ». Tel il se montre surtout dans les œuvres 
latines : dans le roman populaire, c'est l'éternelle dupe de 
Renard le goupil (vulpes), c'est le goinfre nia's, auquel Renard 
parvient à faire faire ce qu’il veut, dès qu'il a su habilement 
éveiller ses instincts de gloutonnerie (3). 

Ai-je besoin de le dire? A partir du moment où l’épnpée ani- 
male s'est répandue en Europe, le nom Zsengrin a complètement 
cessé d'être un nom de baptême (car quel est le père qui aurait 
encore consenti à donner à son fils un prénom de cette sorte?) 
S'il subiste, c'est comme surnom, surnom qui doit être devenu 





(1) Gaston Paris (Les Sources du Roman de Renard dans le Fournal des 
Savants, 1894, p. 353), établit que Pierre de St Cloud a vécu vers 1150. 
Jonckbloet le faisait vivre au XIIIe siècle. 

(2) J'ai été le premier à émettre l'hypothèse que Nivardus s’est servi des 
œuvres de Pierre de St CI. dans la Biogr. Nat. de Belgique, voce Nivardus. 

(3) Le sobriquet d'Isengrin en 1201 ne peut donc vouloir dire qu'imbé:ile 
et glouton. Mr Fris au contraire (p. 163), croit que la signifcation en est ; 
« loups, p.trtisans du pouvoir avide et rapace! » 
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un.nom de famille, notamment pour cette famille Isangrin à 
Bruges, dont nous parle M' Fris (1). 

Maintenant, que se sera-t-il passé vers 1201 à Furnes? À 
mon sens, les adversaires des Ingrekins auront méchamment 
estropié le nóm de leurs ennemis : et ainsi ces derniers seront 
devenus les Isengrins. 7 

Ce n’est là qu'une hypothèse sans doute : toutefois je ne vois 
pas ce qu'elle a d’invraisemblable. Et,tout compte fait, je la 
trouve plus plausible que l'hypothèse par laquelle M" Fris veut la 
remplacer. 

En effet M' Fris nous dit (p. 165) à propos de ces dénomina- 
tions politiques : « nous écartons résolument toute tentative de 
résoudre le problème par une explication éfymologique » (lisez 
philologique). 

Il nous prévient dès le commencement de son étude (p. 133), 
qu’il compte détruire deux légendes : la légende démocratique. 
et « la légende philologique imaginée par le célèbre Jacob 
Grimm ». Je crois avoir établi que c'est non Jacob Grimm, mais 
bien de Meyer, en 1561, qui le premier a fait le rapprochement 
‘entre Ísengrin et le Roman de Renard. 

Enfin (p. 165), M' Fris conclut : « Cette appellation (d’Isen- 
grin) a fait songer Jacob Grimm [lisez : J. de Meyer] au Roman 
da Renard. Seulement en opérant ce ragiprochement arbitraire, 
Grimm a volontairement oublié que Jsenarinus comme Rainar- 
dus sont deux vulgaires prénoms, très répandus au moyen-âge, 
et qu’il était donc bien hardi de songer sur le champ au héros 
de l’épopte ». | 

Si, en remplaçant Zngerkin par Isengrin, on avait tout sim- 
plement remplacé un nom propre peu usité ct peu connu, par 
un autre très répandu et connu de tous, l'hypothèse de 
Mr Fris eût été des plus vraisemblahles. Mais ce qui précisé- 
ment la condamne, c'est que M' Fris serait fort embarrassé, je 
crois, de nous fournir un exemple, wu seul, de l'emploi du 
prénom Zsengrin dans les Pays-Bas méridionaux pendant le 


(1) On sait que la plupart des noms de famille ne sont pas à l’origine des 
noms choisis par certains individus, mais bien des surnoms qu'ils subissaient : 
c'étaient ceux par lesquels ils étaient connus de leurs voisins et amis. 
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XIIe et le XIE: siècles. Pour ma part, voilà des années que j'en 
cherche; j'ai vainement parcouru les fables chronologiques de 
Wauters, où il y a des milliers de noms propres, les cartulaires, 
nécrologes, obituaires, ctc., sans trouver un seul emploi de ce 
que MF Fris qualifie de « vulgaire prénom, très répandu au moyen- 
ige De ° 

Dès lors, et jusqu'à plus ample informé, je maintiens résolu- 
ment que rapprocher Zsengrin en 1201 du Roman de Renard, ne 
paraît aucunément étre une légende philologique. C'est au con- 
traire l'hypothèse de beaucoup la plus plausible pour rendre 
compte de cette dénomination. 

J'en reviens au mot blauvoet — lanier. 

Ce nom pourrait-il être un sobriquet, comme le supposait 
J.F. Willems? Une explication philologique de cette épithète 
est-elle possible ? 

Je pense que oui. 

Ouvrez en effet les dictionnaires de vieux français de Godefroid 
ou de Lacurne, et vous y trouverez une ample collection 
d'exemples, établissant qu’un lanter voulait dire « un lâche » : 


Voir, dist Geris, or me taing por lanter 
Se jel refus, ne me pris 1 denier. 
Raoul de Cambrai, 4607. 


Car, je ne sui trop coart ne lanter. 

Ogier de Danemarc, 2375. 
Puis le boisa, comme coars laniers 
Ken la bataille et l'en estor plenier 


Le laissa il, dont il fist que Lanier. 
Id., 9749. 


Car bien, sot ke si chevalier 
Del sejor et del dosnoier 
Estoient lanier devenu. 
Dolopathos, 253. 
« Vassaus » ce dist B... moult par estes lenters 
Jehan de Lanson. 

Qui n’estoit mie si lanter 
De respondre, m:çois fu senés. 

| Perceval mss. Mons, p. 72. 


_ 
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Le sens était si bien établi que, comme on le voit, on pouvait 
dire: « je ne suis pas si lander de faire telle chose », pour dire : 
« je ne suis pas si láche que de... ». 

On m'objectera peut-être que pour étayer sûrement cette 
hypothèse, je devrais trouver en flamand des. exemples de 
Blauvoet employé avec le même sens. 

J'en ai vainement cherché, je l'avoue : je n'en ai point trouvé. 
Cependant il est peut-être bon de remarquer que la littérature 
flamande est considérablement moins riche que la francaise 
en œuvres littéraires; de plus, elle lui est au moins d'un 
siècle à un siècle et demi, postérieure en date : de telle sorte 
qu'elle n'existait pas encore pendant toute la première période 
de la littérature française, période qui, par exce'lence, a été 
chevaleresque. À peine née, la littérature flamande sous 
Pinfluence de Maerlant et de son école, est devenue dans une 
large mesure une littérature bourgeoise, prenant de préférence 
ses figures de style dans le parler des hourgeois. Les vicux natu- 
ralistes français attestent que la réputation que s’était farte le 
lanier était méritée, qu'il ne s'attaquait presqu'exclusivement 
qu'au petit gibier, qu'il était de nature paresseuse, etc. IÌ se pour- 
rait donc fort bien que les nobles Ingrekins et autres, qui se 
querellaient dans le pays de Furnes, connussent le caractère du 
lanier, puisqu'il y en avait certes parmi eux qui chassaient au 
faucon (le lanier était une des espèces de faucons, que l’on 
dressait à la chasse). Les Ingrekins peuvent fort bien avoir choisi 
entre les noms des diverses familles qui leur étaient hostiles, 
un nom qui précisément prêtait à un double se:is, pour en faire 
la dénomination de la faction adverse. 

Ceci n'est, bien entendu, qu'une simple hypothse, et je ne la 
donne que pour ce qu'eile vaut. 

En tout cas, il est fort curieux de voir que, des deux factions, 
l’une recevait le nom d’Isenzrins, c'est-à-dire d'imbéciles, tandis 
que l’autre était désignée par un nom qui, en français du moius, 
signifiait les » lâches ». 


+ 
+ * 


la lutte des Ingrekins contre les Bluuvoets a eu assez peu 
d'inffuence sur l'histoire générale du comté de Flandre, à 
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telle enseigne que la plupart des chroniques flamandes n’en font 
même pas mention. L'épisode en lui-même n’en est pas moins 
fort intéressant : il est d importance capitale pour l’histoire de 
Furaes. C’est un des points les plus obscurs de l'histoire de 
Flandre. Les rares sources, que nous possédons, se contredisent 
à chaque instant, tant pour les datés, que pour la suite des évène- 
nents. À chaque instant aussi, elles sont si peu explicites que 
l’on peut les interpréter de façon différente, comme nous l'avons 
montré pour le siège de Bergues. 

Mais ce qui est surtout intéressant, c'est de voir à propos de 
ces événements, d’un côté des philologues (et non des moindres, 
puisqu'il s’agit de Grimm et de J.-F, Willems) faire fi des 
explications des historiens; de l’autre, des professionnels de 
l'histoire (tels Warnkcenig et Fris) hausser les épaules devant 
les explications des philologues. 

Le but de ce travail est précisément de montrer qu'il se pourrait 
fort bien qu'il faille en rabattre des deux côtés; et qu'ainsi se 
vérifierait une fois de plus la profonde vérité du vieil adage 
latin : in medio virlus. (Applaudissements). 

M" Fris. Je remercie tout d’abord M" Willems de m'avoir 
signalé le texte de Brandon. 

Toutefois, je dois faire remarquer que j'ai écrit une étude sur 
la chronique de de But, et qu’à cette occasion, j'ai copie cer- 
tains extraits dans les manuscrits de Brandon à Bruxelles en 
1896 ; je connaissais donc ce texte et je savais ce qu'il valait. . 
Aussi, n’ai-e pas péché par ignorance, mais sciemment, car 
je considère la chronique de Brandon comme étant une compi- 
lation sans valeur aucune. 

Ma méthode de travailler consista à n'utiliser pour la rédac- 
tion de la conclusion historique que des textes contemporains 
des événements; je n'ai donc pas voulu et je n'ai pas pu em- 
ployer de textes postérieurs à l’année 1300. Dès lors, celui de 
Brandon ne pouvait pas convenir pour la rédaction du recit. Je 
crois que personne ne me reprochera d'avoir écarté un auteur 
qui commet, dans un récit d’une vingtaine de lignes, au moins 
cinq bévues importantes. 

D'abord, Brandon se trompe sur la date : 1:04, au lieu de 
1201. Puis, il commet une erreur à propos de l’époque du trans- 
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fert de Jeanne et de Marguerite de Constantinople au roi de 
France; de même, sur l’époque du séjour de Mathilde de Portu- 
gal en France. Brandon se trompe encore sur le moment de 
l'incendie du château de Furaes, incendie qu’il donne comme 
l’origine de la lutte; enfin, parlant du refuge cherché par Ma- 
thilde après la bataille entre Houthem et Alveringhem, il parle 
de Bergues, an lieu de Dunkerque. 

J'admets pourtant que Brandon ayant copié la Continuatio 
Bergensis d'après un manuscrit plus correct que la copie actu- 
elle que nous possédons, le Chronodromon nous permet de cor- 
riger la Continuatio en deux endroits. 

Je suis heureux de voir que M' Willems ait renoncé à appeler, 
comme il l'avait fait sur l’ordre du jour de cette séance, tel 
qu'il était imprimé sur la circulaire, « Pseudo-Continuatio 
Bergensis », les Addimenta Bergensia à la Chronographia 
Sigeberti Gemblacensis; car ces notes proviennent évidemment 
de Bergues St. Winnoc. | 

À propos d’un autre texte, celui de Pauwel Heyndericx, M' 
Willems me reproche d'avoir montré trop de condescendance 
vis-à-vis de ce très mauvais texte ; si mon honorable contradic- 
teur avait lu ma brochure avec le même soin qu'il a mis à 
Péplucher, il aurait vu qu'aux pages 168-169, je refuse à Heyn- 
deriex toute autorité aussi bien au point de vue de l'emploi des 
sources qu’au point de vue de la synthèse. 

Abordons le fond même du sujet; supposer, comme le fait 
Mr Willems, qu'il n’y a pas eu de lutte entre les deux factions 
sous Philippe d'Alsace et nier le texte de Guillaume le Breton 
qui l’affirme expressément, c'est là de l'hypothèse pure. Car, 
c'est précisément à propos des évéaements du règne de Philippe 
d'Alsace, et nullement à propos des événements du règne de 
Thierry, que les chroniqueurs contemporains nomment pour la 
première fois les Blauvoetins et les Ísengrins. 

Pour ce qui regarde la date de l'incendie de Furnes, je pré- 
fère la date du VI des Calendes de Décembre à celle du XVI 
avancée par Brandon et J. de Meyere, aussi longtemps qu'un 
nouveau manuscrit du contemporain Guillaume d'Andres ne me 
prouve le contraire. 

Quant au récit des escarmouches entre Houthem et Alverin- 
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ghem, j'admets que la narration de Mr Willems, qui provient 
d'une combinaison différente des sources, est aussi probable que 
la mienne. Je ne crois pourtant pas aux marécages près de 
Houthem où se seraient réfugiés les Blauvoetins après leur 
défaite à Holin; la Grande Moere était une véritable mer 
intérieure que Wenceslas Cohergher fit dessécher de 1620 à 
1629. 

Nous refusons de compliquer inutilement le récit du siège de 
Bergues par une attaque sur les derrières des assiégeants de 
la part des Ingrekins pour lever le blocus ; aucune interpréta- 
tion logique des documents ne nous y autorise 

En fin de compte, Mr Willems reste donc partisau de l’explica- 
tion étymologique. Nous persistons à croire que c'est là une 
fausse interprétation; nous admettons qu’ Zsengrins peut être un 
sobriquet appliqué aux partisans de la famille Ingrekin. Mais 
nous ne pouvons voir dans le mot Blavoetin que la dénomina- 
tion des membres de la faction du lignage Blavoet. 

Prétendre que Blavoet est synonyme de lâche est de la plus 
pure fantaisie. Parceque le mot fanter, qualificatif d'un faucon 
qui s'appelle blauwvoet en flamand, signifie parfois lâche en 
vieux français, cela n'implique nullement que blauwvoet ait cette 
même signification en moyen néerlandais. En effet, deux races 
différentes ont des symboles différents : à preuve le hibou, qui 
symbole de la réflexion chez les Grecs, est synonyme de stupi- 
dité dans ;es langues du nord. Je ne veux pas croire que le mot 
Blauwvoet ait jamais eu en thiois la qualitication infamante qui 
se rattache au mot lanier. 

Je n'avais pas à faire l’étymologie de Nigherkins, puisque c'est 
le résultat d’une faute de lecture de Jacques de Meyere ; si l’on 
veut absolument une étymologie, on peut avancer que J. de 
Meyere a songé au verbe mijgen ou nigen; ce serait donc : « les 
petits agenouilleurs ». | 

Quant à savoir si l’épervier de mer a existé, j'avoue ne pas 
être assez versé en ornithologie pour éclaircir ce point ; mais je 
connais parfaitement le faucon lanier, et la preuve c'est que je 
le cite à la page 165 et p. 167 : « Rien d'ailleurs n’empé- 
che de supposer que les ancêtres des Blavocts aient emprunté 
leur uom au faucon lanier». Seulement, sur la foi de Kervyn 
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j'avais cru que le nom populaire du lanier était épervier de mer. 

Quant aux autres hypothèses que M'Willems vient d'émettre, 
je les ai toutes faites également, durant l’élaboration de mon 
étude. Je n'ai pas cru devoir les communiquer au lecteur; 
j'ai pensé qu'il lui était indifférent de savoir quel avait été le 
processus du travail de mon esprit; je me figure qu’il est suffisant 
pour lui d'en connaitre le résultat. 

Avant de finir, il est juste de mentionner une remarque très 
exacte de M' Willems. Dans notre résumé des systèmes, nous 
avons eu tort de grouper trop rapidement les diverses propo- 
sitions. 

J'ai écrit (p. 163): « Blavot. — Ce mot est un sobriquet signi- 
fiant : 2° Eperviers ou faucons de mer et de là pirates (Grimm, 
J.-F. Willems, Kervyn, MF Léonard Willems)»r. 

J’'aurais du dire : 2° Eperviers de mer et de là pirates (Ker- 
vyn); 3° Faucons laniers (J.-F. Willems, Mr Léonard Willems). 

Mr Willems. Vous auriez dû biffer Grimm dans le 2°. 

M' Fris. Si dans une Etude sur l'histoire de Flandre au 
XIIIe siècle, ou dans une Ilistoire de Jeanne de Constantinople, 
je reviens jamais sur ce sujet, il sera tenu compte de cette 
observation. 

Je remercie donc encore une fois M" Willems de m'avoir fourni 
ces détails. Comme on vient de l’enteudre, il y a beaucoup de 
ses remarques que je ne puis pas admettre au point de vue hëstu- 
rique, mais elles mérituient d'être faites. 

D'ailleurs, en essayant de débrouiller ce chaos d'erreurs et de 
renseignements incomplets, je savais à quoi je m'exposais. Je 
l'ai dit à la fin de mon étude : « en histoire, il faut se résoudre à 
beaucoup ignorer ». 

Dans cctte question, il y avait de plus pour moi, le choix de la 
plus rigoureuse méthode historique : celle qui consiste dans 
l'unique emploi des sources coutemporaines des événements à 
l'exclusion formelle, absolue, de toutes les autres. Ces dernières, 
je préfère les ignorer. J'ai écarté a priori toute hypothèse quel- 
conque, car j'ai voulu éviter de verser dans les erreurs de mes 
prédécesseurs. | 

Je tiendrai donc compte de deux ou trois remarques de 
Mr Willems, très judicieuses et très exactes, si un jour je reviens 











à la question. Mais pour le reste, je ne puis pas me rallier aux 
théories de Mr Willems qui ne reposent qué sur une série 
d'hypothèses. _ 

M: L. Willems. Je dois faire remarquer que MF Fris ayant 
cité le texte de But, il devait m'être permis de citer également 
Brandon. 

Mr Fris. J'ai cité de But à titre de curiosité, 

M' L. Willems. J'ai montré que la Continuatio Bergensis, 
que M" Fris cite comme une source contemporaine, peut être 
rectifiée à l'endroit où le texte dit : Collectis septem viris. - 

Jl reste donc acquis que cette source soi disant originale, que 
M' Fris veut suivre et qu'il considère comme une source de 
première main, est une source qui ne tient pas debout à côté 
du texte de Brandon qui en rectifie les erreurs. | 

Je n'attache aucune espèce d'importance au Chranodromon 
même-de Brandon. Mais il est vraisemblable cependant qu’il a 
pu avoir.des renseignements précieux pour l’histoire locale de 
Furnes Brandon, en effet, était un moine de l'abbaye des Dunes 
de Coxyde, dans la châtellenie de Furnes, c'est-à-dire précisé- 
ment là où les Isengrins et les Blavotins ont eu toutes leurs 
querelles. Il a pu trouver dans cette région des documents, 
notamment les Annales de Furnes, qu’il a pu employer pour la 
rédaction de sa chronique, comme M: Fris le suppose lui-même. 
Cette chronique est du XV: siècle, soit ; mais les sources et les 
annales de son cloître qu’il a eues à sa disposition, qu'en íaites- 
vous ? 

M' Fris. |] faudrait, au préalable, me prouver qu'il les a eues. 

M: L. Willems. Je le prouve par l'examen du texte. 

M' Fris. Il peut y avoir eu des erreurs de transcription. 

M: L. Willems. Ces erreurs de transcripiion se trouvent 
dans la Continuatio Bergensis. | 

M" Fris. Je répète encore que je préfère des témoins absolu- 
ment contemporains à des compilateurs du X Ve siècle. 

M' L. Willems. M: Fris ne connait pas le texte de Brandon, 
puisque je ne vous l’ai lu que très partiellement. 

M' Fris. En tant qu’historien, je ne veux pas le connaître. 
Je n’admets que les sources contemporaines des événements. 
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Tout ce que je puis accepter de Brandon, ce sont les deux cor- 
rections apportées au texte de la Continuatio Bergensis. 

M' L. Willems. Je n'ai donné que certains détails de Bran- 
don,ct je me demande si M' Fris n'agit pas un peu à la légère en 
evitiguant ce texte. 

M' Fris. Il est de loin postérieur aux événements, donc je 
ne peux pas le prendre en considération pour la rédaction de 
mon récit. 

M' L. Willems. Vous ne voulez pas. 

M' Fris. Pardon, je ne peux pas. Jamais dans un cas pareil à 
celui qui nous occupe, je ne me départirai de ce principe. C'est 
à la méconnaissance” de ce principe que nous devons les multi- 
ples erreurs historig tes qne j'ai énumérées dans ma notice. 

M' L. Willem3. Mais, quoique ce texte soit du XV° siècle, 
il peut fournir des renseignements de la plus haute importance. 
Vous auriez tort d2 ne pas les utiliser. Du reste, je pense 
qu'après réflexion, vous reviendrez là-dessus. 

M' Fris. Il y a ici une question de méthode. Je le déclare à à 
nouveau : je ne veux, pour la rédaction du récit, employer que 
les sources contemporaines; ce sont les seules dans lesquelles 
j'ai confiance. Je me défie des compilations, quelles qu'elles 
soient, de qui qu’elles émanent, et surtout des chroniques géné- 
rales des XVe et XVIe siècles, si bonnes qu’elles puissent être, 
même de celle de J. de Meyere. Je crois que tous ceux qui con- 
naissent l'historiosraphie de Flandre me donneront raison. 

M" le Président. Je crois, Messieurs, que la question peut 
être considérée comme vidée pour le momeut. Chacun pourrt 
s’édifier d’après la lecture de: la discussion de ce soir et du 
travail de M' Fris déjà publié au Bulletin. 

Nous sommes, en tout cas, très heureux d’avoir, et le beau 
travail de Mr Fris, et les intéressantes observations de M" Wil- 
lems. 


+ 


_ Réunion extraordinaire des membres effectifs du mercredi 
| 6 juin 1906. 


Ordre du jour. — Dagorde. 


Organisation à Gand du Congrès de 1907 de la Fédération 
historique et archéologique de Belgique. 

Désignation des bureaux provisoires des sections en vue de 
Ja préparation du programme. 

Mesures diverses d'organisation. 

La séance est ouverte à 8 h. 30 du soir sous la présidence 
de M' le chanoine Vanden Gheyn, président. 

Ont signé le registre de présence : MM. le chanoine Vanden 
Gheyn, président; G. Hulin, vice-président ; P. Bergmans, secré- 
taire; R. Schoorman, trésorier; A. Heins, conseiller, et MM. J. 
De Smet, J. De Waele, V. Fris, 1. Maeterlinck, H. Pirenne, 
E. Serdobbel ct V. Willem. 

MM. A. Diegerick, A: Dutry et F. Scribe s’excusent de ne 
pouvoir assister à la séance. 

En ouvrant la séance, M' le Président rappelle qu'il a cru 
pouvoir accepter, au nom de la Société, d'organiser à Gand en 
1907, le congrès de la Fédération historique et archéologique 
de Belgique. Il évoque le souvenir du congrès précédent, tenu 
en 1896, et le succès retentissant qui a couronné les efforts des 
organisateurs, et il exprime le vœu que le Congrès de 1907 
soit encore plus brillant. Il fait savoir également qu'il est heu- 
reux de pouvoir proposer la candidature de Mr Pirenne, pour 
partager avec lui la présidence (Applaudissements). 

Le Comité organisateur du Congrès est constitué comme 
suit : 

Présidents : MM. H. Pirenne et chanoine Vanden Gheyn ; 

Vice-présidents : MM. G. Hulin et V. Vander Haeghen; 


Secrétaires : MM. P. Bergmans (secrétaire général) et A. 
Roersch; 
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Trésorier : M' R. Schoorman; 

Membres : MM. E. Coppieters Stochove, A. Diegerick, 
A. Dutry, A. Heins et A. van Werveke. 

Sur la proposition de Mr le Président, il est décidé de désigner 
des bureaux provisoires des diverses sections du Congrès; ces 
bureaux sont spécialement chargés d'’élaborer le questionnaire 
et de rechercher les spécialistes qui seraient à même de pré- 
senter, sur les diverses questions, des rapports destinés à être 
imprimés et distribués avant le Congrès, afin que les discussions 
de celui-ci soient aussi fructueuses que possible. . 

Ces bureaux provisoires sont constitués comme suit : 

Préhistoire. Président : M" Ad. de Ceuleneer; Vice- présidents : 
MM. V. Willem et G. Willemsen; Secrétaire : Mr Jos. Maertens. 

Histoire. Président : M' Nap. de Pauw; Vice-présidents : 
MM. À. Diegerick et H. van lloutte; Secrétaire : Mr V. Fris. 

Archéologie. Président : M' I. Cloquet; Vice-présidents : 
MM. Jos. Casier et J. De Waele; Secrétaire : Mr A. Heins. 

On décide également de former un Comité des têtes, auquel 
insombera la tâche de rechercher quelles seront les attractions 
de nature à rendre agréables aux congressistes les journées qu'ils 
passeront à Gand. 

Comité des fêtes. Président : Mr M. de Smet de Naever ; 
Viceeprésidents : MM. Ch. Boddaert et A. Siffer; Secrétaire : 
M' A. Dutry; Membres : MM. M. Baertsoen, O. Bergmans, 
De Tracy, À. Feycrick, E. Lacquet, Ch. Lybaert, L. Maeterlinck. 

Mr J. De Smet, à qui une vice-présidence du Comité des fêtes 
est offerte, déclare ne pouvoir accepter ces fonctions. 

Il sera ultérieurement procédé à la désignation des membres 
du Comité de patronage. 

Après un échange de vues au sujet du prochain Congrès, du 
programme de ses assemblées générales et de ses excursions, 
la séance est levée à 10 1/2 heures. 


Assemblée générale du mercredi 13 juin 1906. 
Algemeene vergadering van Woensdag 13 Juni 1906. 


Dagorde. — Ordre du jour (1). 


I. Mededeelingen. — Communications. | 
IL. Les crises linières en Flandre aux XVIe, XVIIe et XVIIIe 
siècles (G. WILLEMSEN). 
II. Proposition de publication extraorlinaire : Bibliographie 
historiques de Gand au moyen âge (V. Fers). 
IV. À propos de deux tableaux du Musée des beaux-arts de 
Gand (L. MAETERLINCK). 


:V. La paintur: murale de la rue de la Monnaie (G, HULIN). 


+ 


* La séance est ouverte à 8 h. 30 du soir sous la présidence de 
M' le chanoine Vanden Gheyn, président. 


Ont signé le registre do présence : MM. G. Vanden Ghevn, 
président; G. Hulin et V. Vander Haeghen, vice-présidents; 
P. Bergmans, secrétaire ; R. Schoorman, trésorier; A. Ileins et 
À. Van Werveke, conseillers; et MM. A. Adan, G. Brunin, J. 
Casier, E. Cobbaert, R. Cruyplants, H. De Marez, E. De Mun- 
ter, H. De Tracy, J. Deyaert, V. Fris, A. Gallet, L. Goffin, 
L. Janson, L. Jotthier, H. Le Roy, L. Lievevrouw -Coopman, 
J. Maertens, G. Phlippo, H. Pirenne, FI. van Bambeke, F. 
Willems-Limnander, G. Willemsen. 

M' Diegerick s’excuse de ne pouvoir assister à la séance. 


(1) Le no VI de l'ordre du jour de la séance précédente, Le retable de 
l'agneau mystique des frères Van Eyck représenté, en tableau vivant, à Gand en 


1458 (P. BeRaMANs), a été réservé par l'auteur pour le Congrès de 1907. 


E. 


Communications. 


Congrès historique et archéologique de 1907. 


M le Président fait connaître les décisions prises en ‘séance 
des membres effectifs du 7 juin dernier (voir plus haut, p. 291). 

Il fait appel au zèle de tous les membres pour assurer la 
la réussite du Congrès. 


Fédération historique et archéologique de la Flandre orientale, 


Il appelle ensuite l’attention sur la quatrième session de la 
Fédération historique et archéologique de la Flandre orientale, 
qui se tiendra à Termonde le dimanche 24 juin, et engage les 
membres à assister nombreux à cette réunion, organisée par. 
M' Blommé, président de la Fédération. 


Le Pilori d'Evergem. 


M" Jos. Maertens. L'établissement d'une nouvelle voie de 
chemin de fer vicinal nécessite le déplacement du pilori d’ Ever- 
gem. Je scrais heureux que la Société puisse prendre des mesures 
pour la conservation de cet intéressant petit monument histo- 
rique, qu’il serait facile de réédifier à une quinzaine de mètres 
de son emplacement actuel. | 

— L'assemblée décide qu’une lettre sera adressée dans ce 
sens à Mr le Gouverneur de la Province, ainsi qu’à M" le Bourg- 
mestre d'Evergem. 


La comtesse de Murat. 


M' Victor Vander Haeghen. Le mois dernier, M!'e la 
comtesse Henriette de Murat atteignait sa quatre-vingt-dixième 
année, ayant vu le jour à Gand le 25 mai 1816. 

A cette occasion, Madame la comtesse Thierry de Limburg . 
Stirum nous communique la note suivante : 


“ On ignore probablement qu’il existe encore à Gand, au 
XX° siècle, une petite-fille des derniers Beers de Flandre. 
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. &« On sait que la qualité de Beer de Flandre était attachée, 
depuis une époque très ancienne, à quatre seigneuries, qui en 
conservèrent le titre jusqu’à l'abolition du régime féodal. Ces 
terres étaient : Pamele, Cisoing, Heyne et Boulaere. 

a Une seule génération sépare Mademoiselle de Murat, aujour- 
d'hui nonagénaire, des titulaires à la fois de. Heyne et de 
Boulaere. 

« Son grand-père paternel, Philippe de Murat, un gentil- 
homme francais, de famille militaire de l'Auvergne, a été le 
. dernier seigneur de Boulaere par son mariage avec l’héritière 
des Cassina, qui possédaient cette terre depuis 1616. 

« Son grand-père maternel, un de Lichtervelde, qui apparte- 
nait à une des plus anciennes et des plus illustres familles de 
Flandre, a été le dernier seigneur de Heyne. 

« La uoble femme qui tient de si près à des dignités hérédi- 
taires dont l'abolition est déjà si loin de nous, ne s’offensera pas 
de ce qu'on se soit permis de mentionner la particularité qu 
présente son existence. Elle nous pardonnera de troubler la 
tranquillité de sa vie, entièrement vouée à faire le bien, en 
rappelant à ses concitovens que notre ville possède encore en 
1906 une petite fille de deux des derniers Beers de Flandre. » 


Ballottage d'un membre honoraire. 


M' Alphonse Ondereet, percepteur des télégraphes, Gand- 
Centre, est admis comme membre honoraire de la Société. 


qe 


. IE. 


Les erises linières en Flandre aux XVI, AVI et 
XVIII siècles. | 


M'G. Willemsem communique un résumé d'un mémoire’ 


qu'il a écrit sous ce titre, et qu'il offre à la Société afin d'être 
publié dans ses Annales. L'industrie linière exista de toute 
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antiquité en Flandre, et s’y développa insensiblement au mi- 
lieu du principal centre producteur de la ‚matière première, 
resta xt ainsi rurale. Elle prit son grand essor parallèlement à la 
décadence et à la disparition de l’industrie drapière, mais finit 
aussi par déchoir et être 1uinée par les mêmes causes, e'est-à- 
dire par le manque d'initiative du producteur et la cupidité et 
le traditionnalisme du marchand-commissionnaire. — Commis- 
saires : MM. H. Pirenne ct H. van Houtte. 


HIE. 


Projet de publication extraordinaire : 


Bibliographie historique de Gand au moyen-âge. 


M: V. Fris. La publication que no1s avons l'honneur de 
soumettre à l’assemblée répond à une nécessité de premier 
ordre. Elle sera indispensable à tous ceux qui désireraient avoir 
un renseignement sur un point quelconque de l’histoire de Gand 
au Moyen-Age. | 

Jusqu'ici; aucun historien de Gand n’a donné, de son sujet, 
une bibliographie quelque peu complète. Warnkœnig-Gheldolf 
donne environ trois pages; Diericx ne cite rien, car il ne se base 
que sur des documents d’archives; De Potter fournit trente 
pages, mais ses indications sont très défectueuses et encore con- 
cernent-elles l'ensemble de l’histoire gantoise, des origines 
jusqu'à nos jours. | 

C'est pourquoi, Messieurs, avant d’entamer l’histoire de 
Gan:l, qui, c'est mon avis du moins, est ercore à faire, j'ai cru 
nécessaire et opportua d'en faire connaître ls sources. 

Dans l'introduction de la publication, j'expose le plan que j'ai 
cru devoir adopter. Permettez-moi de vous communiquer-la table 
des matières de mon ouvrage. 

Au Livre I, je traite des Recueils de Documents. D'abord, les 
Recueils Généraux embrassant toute l’histoire de Gand; puis,les 
Recueils de Documents concernant des points spéciaux de l'his- 
. toire de Gand; enfin les Recueils d’actes coucernant les établis- 
sements religieux. 
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Le Livre II parle des Sources Narratives. J'ai fait l'historio- 
graphie de toutes les Vies de Saints et autres Ecrits Hagiogra- 
phiques ayant rapport avec Gand, en indiquant soigneusemeut 
la valeur intriosèque de l'écrit et puis son importance au point 
de vue de l’histoire gantoise. Au même examen, on a soumis les 
Annales et Chroniques monastiques. Enfin, j'ai détaché de mon 
“Historiographie de la Flandre (en préparation) une foule de ren- 
seignements sur les Annales et Chroniques Laïques en rapport 
avec Gand. 

Le Livre III, le plus important, énumère tous les Ecrits 
Modernes concernant Gand Médiéval. Dans le ch. I, Histoire 
Générale de Gand,on trouvera les Revues,les Ouvrages Généraux 
et les Guides. Au ch. II, sont énumérésles livres traitant des Par- 
ticularités de l'Histoire Politique. Le ch. III cite les travaux 
relatifs à l’Histoire des Institutions Gantoises, et le ch. IV, ceux 
concernant l'Histoire du Droit. Les volumes ou articles parus sur 
l'Histoire Economique et Sociale et sur l'Histoire Financière de 
Gand sont discutés aux ch. Vet VI. Dans le chapitre VII, relatif 
à l'Histoire Ecclésiastique, il est traité d'abord des formations 
des Paroisses et de la fondation des Eglises, puis des ouvrages 
sur les Etablissements Monastiques, ensuite des articles sur les 
Fondations Charitab'es. | | 

Les livres concernant l'Histoire de l'Art sont cités au chapitre 
VIII : d’abord ceux concernant les Monuments Religieux, puis 
les Monuments civils, la Peinture gantoise, la Sculpture, l'Epi- 
graphie, la Numismatiqu», la Sigillographie, l'Héraldique, l’Im- 
primerie, la Reliure. Je n'ai presque rien eu à dire de la 
Musique. 

Le ch. IX énumère les livres sur l’Histoire Littéraire (latin, 
français, flamand); le ch. X, ceux sur l'Histoire de l'Enseigne- 
ment et des Sciences; le ch. XI parle de l'Emploi des Langues 
Nationales. 

Au ch. XII sont cités les ouvrages concernant l'Histoire Mili- 
taire de Gand. Les travaux sur les Mœurs, Usages, Traditions 
Populaires, Chants [listoriques, Fêtes, font l'ohjet du ch. XIII. 
Au ch. XIV, on parle des œuvres de Généa'ogie et de Biographie. 
Enfin la Topographie de Gand est traitée au ch. XIV. 

On vuit que la matière est vaste et énorme; et il est certain 
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que celui qui tenterait de rédiger les Annales de la cité sans 
prendre soin de classer tous ces écrits, courrait grand risque de 
laisser maints articles inconsultés 

C'est, Messieurs, le résultat de dix années de recherches 
patientes et d'une grande lecture que ce Manuel de l'historien 
et de l’archéologue gantois que j’offre à la Société. 

Le travail indique environ 2600 titres de livres; et, pour la 
plupart des numéros, je donne des notes critiques relatives à 
ces ouvrages, ainsi que des renvois aux Revues et aux Recueils 
spéciaux traitant de ces travaux. Tous les matériaux relatifs à 
l’histoire de la cité sont amenés à pied d'œuvre, et ce jusqu'en 
l'année 1500. 

Si nous nous sommes arrêtés à l’année 1500 c'est, d'abord, 
parcequ’à partir de 1500 le sujet devient très vaste; ensuite, 
parceque, provisvirement du moins, on pourra suppléer à cette 
lacune avec l’aide de la Bibliographie Gantoise (7 vol.)entreprise, 
à partir de cette époque (1483-1850), par M'F. Vander Haeghen; 
d'ailleurs depuis Pan 1500, nous avons une foule de documents 
imprimés dans les Placards de Flandre, et, moins de cent cin- 
quante ans après, paraît la « Gazette van Gent ». 7 

Certaines parties sont traitées avec un grand luxe de détails. 
Pour la partie biographique, j'ai dépouillé la Biographie 
Nationale pour y relever tous les Gantois célèbres d'avant 1500. 
La Brographie Nationale s'arrétant à la lettre R, j'ai 
douné les biographies de plus de 300 Gantois qui ne se se 
trouvent pas encore mentionnés dans ce recueil, de la lettre 
R à Z. 

Je pense n'avoir oublié que très peu de chose; néanmoins, je 
demande qu au lieu de deux commissaires, on veuille bien, pour 
examiner mon travail en nommer exceptionnellement trois, qui 
seraient MM. H. Pirenne, P. Bergmans et V. Vander Haeghen. 

Pour la pcinture, mon travail a été particulierement difficile 
et fastidieux. Les frères van Eyck, seuls, ont plus de 300 numé- 
ros. Aussi, je pense que cette bibliographie des Van Eyck devrait 
faire l'objet d’un examen spécial et les commissaires tout indi- 
qués me semblent devoir être MM. Hulin et De Marez. Je crois 
que cette partie offrira un intérêt très sérieux, car il n'est pas : 
douteux que les nombreuses questions se rapportant à la vie et 
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aux œuvres des Van Eyck seront discutées lors du Congrès de 
Fan prochain (Applaudissements). 

M' le Président. Je crois que importance de la publica- 
tion proposée aujourd'hui par M' Fris n'échappe à personne. 
M' Fris aura rendu un service immense à tous les chercheurs et 
j'espère que les commissaires qu'il a désignés seront unanimes 
à donner un avis favorable. J’espère aussi que d'ici à peu de 
temps nous aurons leur jugement, afin que cette publication 
puisse voir le jour le plus tôt possible. 


IV. 


À propos de deux tableaux du Musée des beaux-arts 
de Gand. 


M' L. Maeterlinck n'étant pas présent, cette communi- 
cation est remise à une date ultérieure. 


V. 


La pointure murale de la rue de la Monnaie. 


M: G. Hulin. Afin de faciliter l'intelligence de la communi- 
cation que j’ai à vous faire, nous avons mis sous vos yeux des 
épreuves de la photographie que notre collègue Mr Willem a 
bien voulu faire à votre intention, d'après la peinture murale 
trouvée dans “ta maison du D" Dubois, rue de la Monnaie, au 
cours de travaux récents. 

Permettez-moi de vous signaler, Messieurs, que le centre de 
la peinture est occupé par la figure du Christ. Toute la partie à 
la droite de celui-ci est détériorée au point que nous avons 
préféré nous borner à reproduire à une plus grande échelle 
le fragment le mieux conservé. La partie omise à cause des 
grandes lacunes qu'elle présente, renferme cependant certains 
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détails intéressants. Voici un cliché d’après la copie faite par 
M: Coppejans. Vous aurez ainsi une vue d'ensemb'e plus nette 














Peinture murale, rue de la Monnaie, à Gand, d'après un dessin de 
F. Coppejans (cliché de la Revue de l'Art Chrétien). 

que celle que donne la photographie directe d’après l'original qui 
est éclairé d’une façon fort peu favorable. Il se trouve en eff t 
sur la muraille qui longe la ruelle, dans le coin de la chambre. 
La lumière vient de la cour par des fenêtres qui ont dû être 
remaniées, car les trumeaux montraient les restes d’une autre 
peinture dont nous n’avons pu reconnaître le sujet, et qui formait 
angle droit avec celle qui est conservée. 

Celle ci a été sacrifice, elle aussi, à une époque déjà ancienne, 
par suite du placement d'une poutre qui a coupé tout le haut, 
notamment la tête du Christ et celles de plusieurs apôtres. 
Tout: la partie supérieure de la printure a ainsi été enlevée 
volontairement. Les autres dégradations sont accidentelles, et 
dues à l’action du temps. 

L'ensemble mesure 2,50 m. de large et se trouve placé à 
1,37 m. au-dessus du sol. Les figures sont un peu plus petites 
que nature. 
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Ce qui m'a vivement frappé, lorque j'ai vu la peinture pour la 
première fois, c'est son coloris. À l'inverse de beaucoup d’autres 
peintures murales, celle-ci est peinte en des tons fort chauds. 
Les couleurs dominantes sont le rouge et le jaune vifs, plus le 
noir, ou plutôt un certain vert-bouteille très foncé, devenu 
presque noir; ces tons se répètent de façon à donner à l'en- 
semble une coloration chaude, rappelant celle du tricolore 
b:Ige. 

Une particularité intéressante de la composition ne se 
retrouve malheureusement pas dans la photographie que vous 
avez sous les yeux. 

Cette particularité consiste en ceci : la Cène est servie par 
des anges qui apportent les mets et les boissons. Certes, ce n'est 
pas là un fait unique. Il n’est même pas rare dans la peinture 
italienne. Mais il n’est pas fréquent dans la peinture de nos 
régions. On l'y retrouve su:tout dans les manuscrits; dans la 
grande peinture il est tout à fait exceptionnel. Or, fait curieux, 
ce détail se présente précisément dans l’œuvre d'un Gantois, 
exécutée, il est vrai, en Italie, la célèbre Cène de Juste de Gand 
(dont naguère, ici même, j'ai cru pouvoir affirmer l'identité avec 
Joos Van Wassenhove), laquelle fut éxécutée à Urbino pour la 
Confrérie du « Corpus Christi » entre 1468 et 1474. 

Je me hâte de dire qu'entre les deux compositions, c'est là le 
seul trait de ressemhlance. Dans la Cène d'Urbino, le Christ. 
s’est levé et les apôtres reçoivent la communion à genoux, tandis 
que dans la peinture de la rue de la Monnaie, nous trouvons la 
disposition habituelle : les apôtres sont assis autour d’une table; 
saint Jean est couche sur le sein du Christ et le premier person- 
nage en face, devant la table, est Judas. ; 

Dans un coin de la salle où a lieu la Cène, sur le'côté qui 
n’est pas reproduit dans la photographie que vous avez devant 
vous, se voit un de ces guichets servant à passer les plats, qui 
étaient daus les usages de l’architecture privée de cette époque. 
On retrouve ce détail dans le fameux tableau de la Cène de 
Dieric Bouts, à Louvain. 

La valeur artistique de notre peinture murale n’est pas de 
premier ordre; elle n'est certes pas l'œuvre d’un grand peintre, 
mais a été exécutée par un de ces artisans-artistes, comme il 
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devait y en avoir beaucoup à cette époque. Cependant, étant 
donné l'extrême pénurie des renseignements que nous avons sur 
la peinture gantoise du XVe et du XVI° siècles, cette œuvre con- 
stitue un document d’une très grande importance. 

Quelle est la date qu’on peut lui attribuer ? La question n'est 
pas facile à déterminer de façon nette et absolue. 

Le sujet, les costumes, l'ordonnance, ront traditionnels ; il 
n’y a là, au point de vue de la date, aucune indication précise. 
1 n’y a non plus aucun élément architectural qui puisse nous 
servir de guide. . 

Ce n’est donc que d'après la manière de traiter le dessin et la 
peinture, d'après le style, les types, le sentiment des attitudes, 
qu’on peut se guider. Si l’œuvre était de tout premier ordre, il 
serait plus facile de la dater. Mais quand on a affaire à un 
peintre plus impersonnel, on ne sait jamais de combien d'années 
il peut être en retard. Et, si l’on n’a pas de renseignements tout 

à fait positifs, on est exposé à antidater une peinture de plus 
d'un quart de siècle. 

Le caractère général de la composition et des figures se 
retrouve dans d’autres œuvres d’origine gantoise produites vers 
le début du XVI* siècle. On trouvera, par exemple, certaines 
analogies avec les compositions et les types qu’on rencontre 
dans les manuscrits de la nombreuse famille dont le bréviaire 
Grimani constitue l’œuvre principale. Or, celui-ci date d’environ 
1510. IL est bien entendu n'est-ce pas? que plus personne 
aujourd'hui ne croit que le Grimani a été peint, en partie, par 
Memling. C'est une légende dont seule l'antiquité est respec- 
table. Elle a été accréditée en Italie, dès le commencement du 
X VIe siècle pour faire vendre le manuscrit plus cher aux ama- 
teurs italiens. Pour les manuscrits, il y a de nombreux exem- 
ples de ce genre de manœuvres. Et, vous le savez, ccla se voit 
encore de nos jours. Il est admis aujourd’hui que l’auteur prin- 
cipal du bréviaire Grimani est un célèbre miniaturiste gautois, 
Gheeraert Horenbaut. 

À ne considérer qu’une partie des figures qui se trouveut 
dans notre peinture, on ne pouvait donc pas dire si celle-ci est 


du dernier quart du XVe siècle ou du commencement du 
XVIe siècle. 
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Mais une des figures, celle de l’apôtre qui se trouve sur Île 
coté, au bout de la salle, est d’une conservation plus parfaite que 
les autres, et elle indique à mon avis, d'une manière non dou- 
teuse, que le peintre avait vu des œuvres de Quinten Metsvs. Il 
y a, notamment, la facon sptciale de poser et de dessiner les 
mains, certaines attitudes des têtes, un air d'aspiration pieuse, 
que je n'ai point rencontré avant Quinten Metsys. Vous pouvez 
contrôler ce rapprochement en examiuant, par exemple, dans 
le triptyque de S'e-Anne, à Bruxelles, la figure de saint Joachim. 


Cela étant, notre peinture daterait donc vraisemblablement 
des premières années du XVIe siècle, ou, au plus tôt, des dix 
dernières années du XV°. 

Peut-être Mr Hipp. Le Roy voudra-t-il vous communiquer 
certain détail intéressant relatif à la construction de la maison 
elle-même, laquelle était naturellement plus ancienne que la 
peinture. 

M' H. Le Roy. Je n'ai pas reçu toutes les indications néces- 
salres pour pouvoir vous renseigner exactement, 


J'aiici un jeton mis au jour le mois dernier, au cours de Ja 
- démolition de la partie de maison voisine de l'endroit où cette 
peinture a été découverte. Or, ce jeton a été frappé, en effet, à 
l’époque du mariage du comte de Charoluis, plus tard Charles le 
Téméraire, avec Isabelle de Bourbon; ce jeton a dû être frappé 
immédiatement après le mariage, qui eut lieu en 1454, et pour le 
service particulier de la comtesse, comme l’indique l'inscription : 
« jettoirs — à — ma — dame — de — Charolois ». La date de la 
peinture ne pourrait donc pas être éloignée de l’année 1454. La 
pièce ne porte pas de date, mais, au revers, les lettres C et Y, 
réunies par un lac d'amour, semblent rappeler le mariage. Elle 
a été trouvée juste au milieu du corbeau de pierre sur lequel 
reposait une énorme poutre, soutien principal du plancher du 
premier étage. Elle y aura été déposée intentionnellément au 
moment même de la construction de la maison, ce qui permet 
de dater exactement celle-ci. 

J'ai examiné aussi le mortier sur lequel la fresque a été 
peinte. Il n'est pas douteux que ce soit une peinture à frésque, 
et, par conséquent, celle-ci a été exécutée au moment de la 
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construction. La date de la peinture se trouverait donc déter- 
minée par cette découverte numismatique. 

M: Hulin. Est-ce bien une fresque” 

M: Heins. N'est-ce pas le même procédé que celui qui a été 
employé pour la peinture de la Boucherie et qui est un procédé 
à l'huile? Cette peinture est également du XV° siècle, de 1448, 

M' Le Roy. On constate très clairement que la couleur a 
pénétré d'un quart de millimètre dans le mortier, et cela ne peut 
se présenter que lorsqu'on peint sur du mortier frais, donc a 
fresco. L'aspect de peinture à l'huile peut très bien provenir de 
l’enduit composé de cire, d'essence et d'huile bouillie, duguel 
les artistes recouvraient leurs peintures après achèvement, pro- 
cédé beaucoup employé à cette époque en Italie. 

Mr V. Van der Haeghen. On peignait cependant généra- 
lement à l'huile à cette épaque, et même avant. Les peintures 
des Comtes de Flandre, qui datent de 1420, sont peintes à l’huile. 

Mr Heins. Quel est l'aspect actuel de la salle ? Les peintures 
ont-elles déjà été complétées ? 

Mr Hulin. Pas encore, mais elle le seront. Pour faire la pho- 
tographie, nous avons dû légèrement enduire d’huile Ja surface. 

Mr Heins. Depuis exécution de cette peinture, le plafond a 
été remanié, je crois. 

. M' Hulin. Il y a eu plusieurs remaniement successifs. Je dois’ 
dire qu’il y avait aussi des pemtures du côté des fenètres à droi- 
te, mais elles étaient au moins du XVIII: siècle. 

M: Heins. La facade de cette maison, je l'ai constaté avec 
quelque étonnement, est aujourd’ui complètement démolie, 
alors qu’il y a quelques mois on a demandé à la Commission lo- 
cale des monuments son avis sur les changements à y apporter. 
Je le regrette, car cette facade était jolie. 

Mr V. Vander Haeghen. Elle sera peut-être réédifiée. 

M'J.Casier. On m'a dit qu’on la rétablira dans son état pri- 
mitif. 

M' Le Roy. Cette salle pouvait s'étendre jusque près de 
l'ancien Steen; en tout cas, elle pouvait dépasser l'alignement 
actuel et la façade dont on vient de parler a probablement été 
construite lorsqu'on a élargi la rue de la Monnaie. _ 

M' Hulin. Cette salle se trouvait du côté de la cour; donc 
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les remaniements faits du côté de [a facade ne peuvent avoir eu 
aucune influence sur la salle elle-même. Au reste, tous tes murs 
‘du pourtour portent des peintures de la même époque et du 
même style. . 

M: H. Le Roy. Cette maison a dû être construite à l’époque 
que je viens de révéler, par un personnage occupant sans doute 
un rang élevé dans l’entourage de la cour des comtes de Flandre. 
Son goût marqué pour les choses de l’art, la préoccupation de 
révéler un jour à la postérité l'existence de sa demeure, par la 
pose de ce jeton historique, rare auïourd'hui, car il n’était 
connu jusqu'à ce jour dans aucune collection numismatique, 
enfin la situatton de cette habitation justeen face des ateliers 
de frappe des monnaies comtales de Flandre, méritent que des 
recherches soient faites dans le but de découvrir le nom de ce 
particulier, intéressant à plus d’un titre. ° 


La séance est levée à 10 1 2 h. 
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Fédération historique et archéologique de la Flandre Orientale. 


IV: SESSION. 


._ TERMONDE, 24 JUIN 1906. 


Une visite à l'intéressant musée d'archéologie .de Termonde 
occupe et retient agréablement les congressistes étrangers, jus- 
qu'au moment de la séance qui a lieu à l'hôtel de ville. Ils 
admirent notamment un très beau bras de pompe, en fer forgé, 

_ provenant du marché au Bétail, et datant du milieu du XVIIIe 
siècle. On en trouvera ci-contre une reproduction fidèle. 

La séance s'ouvre à 11 1'2 h. du matin, dans la salle du 
conseil communal. Prennent place au bureau : MM. A. Blomme 
(Termonde), président: A. de Ghellinck Vaernewyck (Aude- 
narde), Che van den Gheyn (Gand), H. van Hooff (Lokeren), et 
G. Willemsen (Saint-Nicolas), secrétaire. _ 

Ont signé en outre la liste de présence : 


_ AUDENARDE : MM. L, Rooms, Verwee et J. Walters. 


GaxD : MM. A. et J. Adan, P. Bergmans, J. Casier, 
R. Cruyplants, E. De Munter, F. Donnet, E. Dubois, A. Dutry, 
V. Fris, A. Heins, L. Jotthier, R. Schoorman, E. Serdobbel, 
Chr Soenens et Fl, van Bambeke. 

LOKEREN : MM. J. Raemdonck et (r, Wauters. 

SAINT-NICOLAS : MM. 0, De Bock, T. De Decker, E. De 
Waele, E. Dilis, F. et X. Janssens, Lapage, J. Noens, J. 
Revnaert, H. Seghers, E. Vander Schueren, F. Van Goethem, 
J. Van Goy et F. Willemsen. 

TERMONDE : MM. Anne De Molina, Jean Broeckaert, E. Lim- 
pens, J. Pien, Van Statten, Van Winckel et Vermeersch. 

Après avoir souhaite, en fort aimables termes, la bienvenue 
aux congressistes, Mr le Président adresse des remerciments 
bien mérités à l'édilité qui, non seulement met à l'entière 
disposition des congressistes la maison communale, mais dont 
l'intervention a permis d'organiser l'excursion archéologique 
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Bras de pompe, en fer forgé. 


(Musée d'archéulogie de Termonde). 
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qui doit leur faire passer une agréable et instructive après- 
dinée. 

C’est de cette excursion par eau - nous entendons i ici la Den- 
dre et non l’eau du ciel — à Mespelaere et à Wieze que l’érudit 
président entretient son auditoire attentif. 

M: le chanoine Van den Gheyn entretient ensuite l’as- 

semblée du Congrès archéologique qui se tiendra à Gand en 
1907 et de son organisation ; il insiste sur la nécessité d’un pre- 
gramme nettement circonscrit et sur l'incontestable et grande 
utilité de l'impression et de la publication des memoires avast 
l'ouverture du Congrès. M" Van den Gheyn fait appel à toutes 
les bonnes volontés en vue de la réussite de ces solennelles 
assises de l’arvhéologie. 
‚ MG. Willemsen s'occupe d'une découverte archéologique 
récente, à Haesdonck, dont la presse on plu tôt certain corres- 
pondant facétieux a fait grand état. Or il n'y a pas eu de 
découverte proprement dite, mais une simple continuation des 
recherches entreprises à partir du... 27 juin 1889, par le 
docteur Van Raemdonck, dans le cimetière gallo-romain de 
Tamise, qui empiète un peu sur Haesdonck; les résultats des 
fouilles successives peuvent être admirés dans les vitrines du 
musée de Saint-Nicolas : 57 urnes cinéraires et 25 petites urnes 
d'offrande. Ce que l'on a découvert récemment (urnes et 
fragments divers; pas de statuettes, comme l'ont dit les jour- 
naux) represente bien peu de chose en comparaison des trou- 
vailles antérieures : encore est-il regrettable que l'on ait cra 
devoir. accaparer pour d’autres collections ce qui revenait, à 
tous les titres, au Muste du Pays de Waes. 

La séance se termine par une aimable invitation de M' Van 
Hooff, conviant les congressistes à se réunir, l'an prochain, à 
Lokeren, avec excursion à Waesmunster. ; 

Après une visite à l’église Notre-Dame, en voie de restaura- 
tion, un déjeûner amical réunit à l'hôtel de ville la plupart 
des congressistes; à l’heure des toasts, M" Blomme boit aux 
sociétés fédérées et à leurs présidents; M" Van den Gheyn à 
M: Blomme, président de la Fédération ; M" Willemsen à l’admi- 
nistration communale termondoise représeatée par Mr l’échevin 
Bruyninckx qui remercie l'orateur; M" de Ghellinck d'Elsegem 
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aux missionnaires de l’archéolagie ; enfin M' Van Hooff renou- 
velle son invitation. 

Un remorqueur, gracieusement mis à la dispo-ition des con- 
gressistes, conduit ensuite ceux-ci à Mespelaere et à Wieze, par 
la Dendre canalisée. Mespelaere est un minuscule village domi- 
nant une colline émergée, aux temps préhistoriques, des marais 
s'étendant autrefois entre la Dendre et l’Escaut. On y découvrit 
jadis des monnaies romaines. L’appellatin actuelle de la loca- 
lité remonte au commencement du XfII: siècle. L'église et 
surtout la tour de Mespelacre sont intéressantes. Le temple n’a 
pas conservé ses formes primitives romano-ogivales, mais, 
malgré ses successifs remaniements (1512, 1650, 1744), il a con- 
servé un incontestable cachet. Le clocher renferme uge gentille . 
sonnerie de vingt cloches, et ce carillon un peu grêle fait plaisir 
à entendre. Un pilori, aujourd'hui décapité du cartouche aux 
armoiries de la famille Goubeau qui succéda aux van Royen 
comme seigneurs de Mespelaere, s'élève à proximité de l’église. 
Le cartouche lui-même est conservé au Musée de Termonde. 

Les excursionnistes regagnent le bateau pour débarquer peu 
après à Wieze. 

On trouve un Baudouin de Wieze dans un document de 1163. 
La seigneurie appartint pendant près de deux siècles et demi 
aux d’Ydegem; le fief fut acquis en 1671 par Liévin de Clercque, 
vicomte de Wissocq, dont la descendance vient de s'éteindre. 
Le château moderne ou modernisé — nous n’eûmes pas l’occa- 
sion de le voir de près — appartient actuellement à M" le séna- 
teur Eugène de Kerchove d'Exaerde. L'église, construite à la 
fin du XV: siècle, incendiée par les gueux en 1578, remaniée 
en 1772, fut restaurée par Van Assche. Elle est intéressante 
et abrite quelques morceaux de sculpture décorative du 
XVIIIe siècle. 

Le remorqueur ramène à Termoade les congressistes qui se 
séparent à 6 heures du soir, en se donnant rendez-vous à Lokeren 
en 1907, 


x 


Séance des membres efectits du mercredi 25 juillet 1906. 


La séance est ouverte à 5 h. 15 de relevée, sous la prési- 
dence de M le chanoine Vanden Gheyu. 

Ont signé le registre de présence : MM. che Vanden Gheyn, 
président; V. vander Haeghen, vice-président; P. Bergmans, 
secrétaire; R, Schocrman, trésorier; A. van Werveke, conseiller; 
J. Casier, Pr. Ulaeys, V. Fris, E. Lacquet, L. Maeterlinck, 
H. Pirenne et V. Willem. 

MM. E. Coppieters Stochove, À. de Ceuleneer et A. Diegerick, 
s'excusent de ne pouvoir assister à la séance, : 


LA 


te mm 


Ballottage de membres honoraires. 


me 


MM. Pabbé Gab. Celis, A. Tydgadt-Vander Straeten ct 
Edgard Coryn sont admis en qualité de membres honoraires de 
la Scciété, 


Cinquantenaire du Cercle archéologique de Mons. 


Le Cerele archéologique de Mons nous adresse la lettre sui- 
vante : 

« Notre Société compte, cette année, un demi-siècle d'exis- 
tence et, comme au jour de sa fondation, elle a le rare avantage 
d'étre présidée par Monsieur Léopold Devillers. 

« L'étape laborieusement parcourue par nos aînés et nos 
membres actuels dans le domaine de l’histoire et de l'archéologie 
justifie, croyons-nous, l'organisation d'une Journée PFubilarre; 
mais la longue et féconde présidence de celui qui anime et 
dirige nos travaux exige un hommage exceptionnel de gratitude 
et d'admiration. 

« S'ilest un savant dont la modestie, l’érudition, l'activité et 
l'inlassable obligeance ont contribué au renom de notre Société 
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ct à l’enrichissement de notre patrimoine scientifique national, 
c'est bien Monsieur Léopold Devil'ers. 

« Nous nous proposons donc de célébrer nôtre cinquantième 
anniversaire en reportant sur la personne de notre Président 
non seulement tout l'éclat de la svlennité jubilaire, mais aussi 
en perpétuant par un souvenir en quelque sorte impérissable, la 
mémoire de l'homme de bien et du savant que notre cité et not:e 
compagnie s'honorent de posséder, » 

La Société décide d'adhérer à la mauifestation organiste par 
le Cercle de Mons et délègue, pour assister à la journée jubi- 
laire, MM. Vanden Gheyn et P. Bergmans. 


ne 


Publications diverses de la Société. 


Il est donné lecture des rapports de MM. A. de Ceuleneer-et 
V. Willem sur le travail de MrJ. Maertens, concernant des 
trouvailles faites à Melle, et de MM. H. Pirenne et H. Van 
Houtte sur le travail de M' G. Willemsen, relatif aux crises 
linières en Wlandre. Les conclusions en seront communiquées 
aux auteurs. 


Sur le rappo t de MM. IT. Pirenne, P, Bergmans et V. vander 
Haeghen, il est décidé de publier la Bibliographie historique de 
Gand au moyen-dge de Mr V, Fris, comme publ cation extraordi- 
naire n° 2 de la Socicté. 

L'assemblée décide de publier au Bulletin la liste provisoire, 
dresse par M" V. Fris, des travaux publiés sur la vie et les 
travaux des Van Evck. 


La seance est levée à 6 hb. 30. 


BIBLIOGRAPHIE DES VAN EYEK. 


re 


LISTE PROVISOIRE. 


me 


En novembre 1905, M' Alph. Van Werveke, archiviste-adjoint 
de la ville de Gand, proposa en séance de la Société d'Histoire 
et d'Archéologie, la publication d’un Cartulaire concernant le 
tableau de l’Adoration de l’Agneau Mystique des Van Eyck à Gand 
(Bulletin, t. XIII, p. 259). Ce projet fut accueilli par l'assemblée 
avec Île plus grand enthousiasme. Même, la Société décida 
d’etendre le cercle de ces recherches relatives aux Van Eyck, et 
nomma dans son sein une commission chargée d'en élaborer le 
programme. Elle se compose de MM. P. Bergmans, Ad. de 
Ceuleneer, À. Diegerick, V. Fris, G. Hulin, H. Pirenne, G. van 
den Ghejn, V. \an der Haeghen et À, Van Werveke (Bulléte, 
t. XII, p. 267). 

La Commission, après avoir examiué la question sous toutes 
ses faces, chargea M' \an Werveke, de publier sans tarder son 
Cartulaire comme publication extraordinaire de la Société d’His- 
toire et d'Archéologie ; ée volume contiendrait tous les docu- 
ments d'archives concernant l’histoire du tableau de l’Agneau à 
Gand de 1132 à nos jours; on y réunirait toutes les pièces con- 
cernant la confection du tableau, ses péripéties, ses dangers, 
ses déplacements, ses enlèvements, ses voyages, les copies, les 
expositions du retable, les nettoyages ou restaurations, les 
ventes de certaines pièces, les procès qui s’ensuivirent, etc. 

La Commission décida de publier comme complément à ce 
cartulaire de pièces gantoises, un Recueil de documents authen- 
tiques concernant les Van Eyck jusqu’en mai 1432, et de textes 
littéraires anciens concernant le tableau de lAdoration de. 
l’'Agneau Mystique. Le Comité résolut de faire appel aux archi 
vistes ct bibliothécaires étrangers, afin de recueillir des docu- 
ments inédits sur les Van Eyck avant l'achèvement du retable 
gantois. Mais avant de rechercher les documents nouveaux, il 
jmportait de rassembler toutes les pièces déjà connues. C'est 
pourquoi il fut décidé d'établir d’abord une liste provisoire des 
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travaux sur les Van Eyck, qui serait communiquée, dans le but 
de la compléter, aux savants spécialistes que la question inté- 
resse, et qui pourrait servir de guide dans les discussions rela- 
tives aux Van Eyck qui seront à l’ordre du jour du Congrès 
archéologique et historique de Gand ev 1907. 

Tous les écrits contenant des documents authentiques ou des 
textes littéraires anciens concernant les Van Eyck sont marqués 


d'un signe spécial. 
V. Fris. 


A. 


Acker, K. van. Volksalmanak uitgeg. door ’t Willemsfonds. 
Gent, 1861. 

Averulino, Antonio, dit Filarete. Trattato d'architettura (cca 
1464). 2 ex. à Florence. 


B. 


Bast, Liévin de, Sur le mérite d'H. van Eyck comme peintre. 
Messager des Sciences Historiques, 1823, t. I, p. 89, 155, 257. 

Notice sur le chef d'œuvre des frères Van Eyck, traduite de 
la Notice de G. F. Waagen, augmentée de notes. Gand, 1825, Se 
[Extrait du Messager des Sciences Historiques, 1821-1926, t. IE, 
p. 193, 438, t. III, p. 153, t. IV, p. 268]. 

Becdelièure. Bingraphie Ligeoise, Liège, 1836, in-S°; t. I, 
p. 132-141. 

* Becker. Schriftque:len zur Geschichte der Altniederlän- 
dische Ma'erei. Leipzig, 1897, &. 

Berger, E. Beitræge zur Entwicklungsgeschichte der Mal- 
technik. Schnütgens Zeitschrift für Christliche Kunst, 3e folge, 
München, 1897. 

Blanc, Ch. Histoire des pein'res de toutes les écoles. Ecole 
Flamande. Paris, 1868, 4°. 

Bode, W. Kcenigtiche Museen zu Berlin. Beschreibendes Ver- 
zeichnis der Gemaelde im Kaiser Friedrich Museum. Berlin, 
1904, 5° édit, 
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Le Retable de l'Agneau. 6 Gazette des Beaux-Arts, 1897, t. I, 
p.211. 

Jan van Eycks Bildais eines burgundischen Kammerherrn. 
Jabrbücher der königlichen preussischen Kunstsammlungen, 
1901, t. XXII, p. 115-131. Cf. lo même dans Schnütgens Zeit 
schrift, t. [, p. 347. 

Bodenhausen, E. von. Aus der Werkstufe von H. van Eyck. 
Jahrbücher der kôaiglichen preussischen Kunstsammlungen, 
1905, t. XXVI, p. 111-116. 

Boisserée, Sulpiz: Briefwechsel. 1862, 2 vol. 8°. Cf. Cornelis- 
sen, Norbert. 

Bonnefons, Georges. Les Fiè:es Van Eyck. L'Investigateur., 
1854, t. IV, p. 44, , 

Bosmans, Fules. Un triptyque attribué aux frères Van Eyck. 
Annales de la Société archéologique d’Enghien, 1882, t. I, 
p. 225-259. . 

Bouchet, H. Les Primitifs Français. Revue des Deux Mondes, 
15 mars 1904. 

Les Primitifs Français (1292-1500). Paris, Librairie de l'art 
ancien et moderne, 1904, 8°. 

Les Très riches Heures de Chantilly, Jacques Cône et les Van 
Eyck. Bulletin de l'Art ancien et moderne, Paris, 1904 et 1905. 

Vovez Catalogue des Primitifs Français. 

L’Exposition [projetée] des Van Eyck à Gand en 1906. L'Art 
et les artistes. Paris, Mars 1906, t. II, p. 176-184. 

Doussingault. La Guide Universelle de Tous les: Païs Bas. 
Paris, 1668, 12°. 

Bradley, W. Dictionnary of Miaiaturists. London, 1885, t. I, 
p. 317, t. II, p. 358-359. | 

Bryan. Dictionnary of Painters and Engravers, nouvelle édit. 
du D' G. C. Williamson. London, 1903, t. II. 

Bullart, Isaac. Académie des Sciences et des Arts, 1682. 

Burckhardt, Jacob. Die Kunstwerke der Belgischen Städte. 
Dusseldorf, 1842, 8. | 

Busken-Huet, C. Het Land van Rubens. Haarlem, 1905, 
p. 86-110, 

* Busscher, E. de. Recherches sur les peintres gantois du 
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XIV° et XVe siècles. Gand, 1859, 8°. Cf. V. Vander Haeghen, 
Mémoire sur les documents faux concernant les peintres gantois. 

Tableau des Frères Van Eyck : l’Adoration de l'Agneau 
Pascal. Bruxelles, s. d., Hayez, 8°. 


C. 


Callion, Ed. Memorieboek der stad Ghend. Manuscrit à la 
Bibliothèque de L'Université de Gand, Fonds Gantois, n° 14248. 
Maison supposée avoir été habitée par les Frères Van Eyck à 
l'entrée du Marché aux Oiseaux. Vue lithographique et dessin 
colorié, T. X, p. 70. - 

Camberlyn, F.-B. II. Eyekii immortali genio. Gand, 1824, 8e. 

* Campe, 1°. Reliquien von Albrecht Dürer. Nuremberg, 1828, 
8, Traduit par Ch. Narrey, Voyage d'Albrecht Dürer dans les 
Pays-Bas. Gazette des Beaux-Arts, t. XIX-XX, 

Carstanjen, F. Entwicklungsfactoren der giederlaendischer 
Frührenaissance. Vierteljahrszeitschrifc für wissenschaftliche 
Philosophie, 1896, t. XX. 

* Carton, C. Les trois frères Van Eyck, Jean Memling. 
Bruges, 18148, 8° [Extrait des Aunales de la Sociéié d'Emula- 
tion de Bruges, 1847, p. 237]. 

Catalogue des Primitifs Français exposés an Pavillon de 
Marsan et à la Bibliothèque Nationale, rédigé par MM. Bouchot, 
L. Delisle, J.-J. Guiffrev, Frantz Marcou, Henri Martin, Paul 
Vitry, avec préface de M. G. Lafenestre. Paris, 1894, 8°, 

* Comptes conununaux manuscrits de Gand de 1424-25, fol. 
188, 270; de 1425-26, fol. 2RS; de 1426 27, fol. 31, Dépôt des 
Archives communales de Gand. 

Conway, W'. Early Flemish artists and their predecessors on 
the Lower Rhine. London, 1887, Se. | 

Cornelissen, Norbert. Notice sur la grande et célèbre produc- 
tion des Van Evek. Annales Belgiques, 1817, t. IL, p. 141-163. 

Lettre [sur l’époque de la naissance et du décès des frères Van 
Eyck] de Sulpice Boiss-r(e à Geethe. Annales Belgiques, 1819, 
t. IL, p. 405-409, et Messager des Sciences Historiques, 1826, 
p. 265-318. Voyez Boisserée, Sulpice, 
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.Courajod, Louis. Lecons professées à l'Ecole du Louvre (1887- 
1896), pub'iées par Henry Lemonnier et André Michel. Origines 
de la Renaissance. Paris, 1901, Se. 

Cremer, F.-G. Studien zur Geschichte der Oelfarbentechnik. 


Dusseldorf, 1895, Se. » 


Crowe, F.-A., and Cavalcaselle, G.-B. The earlv F lemish pain- 
ters. London, 1857, So, 

* Traduction francaise par 0. Delepierre. Bruxelles, 1863- 
1863, 2 vol., 8°. Avec précieuses annotations de Ch. Ruelens et 
À. Pinchart. | 

* Traduction allemande, fortement améliorée, de A. Springer. 
Leipzig, 1875, 80. 

Cyriaque d’ Ancône. Voyez Pizzicoli. 


D. 


Dalbon, Ch. Les Procédés des Primitifs. Les Originés de la 
Peinture à l’huile, étude historique et critique. Paris, 1904, 80. 

Darcel, A. L'Art dans les Flandres avant le XV' siècle. 
Gazette des Beaux-Arts, 187, t. Í, p. 158. 

De Champeaux et F. G auchery. Les arts à la Cour du Duc de 
Berry. Paris, 1894, 8e, 

* Dehaisnes, C. Histoire de Art dans la Flandre, l'Artois et le 
Hainaut avant le XVe siècle. Lille, 1886. 4°, 3 vol. 

Delepierre, Oct. Galerie d'artistes brugeois ou biographies 
concises des peintres célèbres de Bruges. Bruges, 1840, 80. 

Vovez Crowe et Cavalcaselle. 

Descamps, F.-B. La Vie des Peintres Flamands. Paris, 1753, 12°. 

De Smet, Fos. Quelques notes relatives aux Van Eyck. Bulle- 
tins de la Société d'Histoire de Gand, 1901, t. IX, p. 193-207. 

Voyez Inventaire Archéologique. 

Didron, A. N. Iconographie Chrétienne. Histoire de Dieu. 
Paris, 1843, 4°. : 

Diner, L. A propos d’un portrait peint par Jean Van Eyck. 
Chronique des Arts, novembre 1900, p. 341. 

Deehlemann, K. Perspektive der Brüder Van Eyck. Zeitschrift 
für Mathematik und Physik, Leipzig, 1905, p. 419-425. 

Dohiñe, R. Kunst und Künstler des Mittelalters und der 
Neuzeit. I° Abteilung, 1° Band, 1877, 40, 
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Dubois, Ad. Vente des tableaux des Van Eyck (1816-1819). 
Essais et Notices, éd. O. de Kerchove de Denterghem. Gand, 
1902, t. II, p. 119-127. Cf. Le Véridique de Gand, ‘journal, 
24 avril 1819; La Gazette van Gent, 9 et 12 février 1818 ; Messa- 
ger des Sciences Historiques, 1861, p. 119-121, 261-262. 

Dugardyn, J.-B. Hit Tijdvak der Van Eyck. Biekorf, tijd- 
schrift; Bruges, 1904, t. XV, p. 214-279. 

Durand-Gréville, H. Hubert Van Eyck, son œuvre et son 
influence. Les Arts Anciens de Flandre. Bruges, 1905, t. I, 
. p. 11-36, 34-79 et suiv. 

* Note sur l'inscription latine du retable de Gand par les 
Van Eyck, couservé au Musée de Berlin. Bulletin de la Soc. Nat. 
des Antiquaires de France. Paris, 1905, p. 258-260. 

* Durer, Albrecht. Voyez plus haut le mot Campe. 

Briefe, Tagebücher und Reime. Ed. Moritz Tuausing. Vienne, 
1872, [p. 115-116]. 

Tagebuch der Reise in die Niederlände. Ed. Leitschub, 
Leipzig, 1884, 80, 

Durrieu, Paul. Heures de Turin. Quarante cinq feuillets à 
peintures, provenant des très belles heures de Jean de France, 
duc de Berry. Paris, 1902, fol. 

Voyez les Compte-rendus et notices de: Léop. Delisle, Gazette 
des Beaux-Arts, 1903, p. 97, 281, 391; Paul Durrieu, ibid., p. 5, 
167; J. Six, ibid., 1904, p. 102; A. Vermeylen, Onze Kunst, 
1904, p. 137. 

Les Débuts des Van Fyck. Gazette des Beaux-Arts, 1903, p. 6 
 suiv. et p. 107 suiv. 

Exposition des Primitifs Francais. Revue de l'Art ancien et 
moderne, 1904, t. 1. 

Dvorak, Max. Das Rätsel der Kunst der Brüder Van Eyck. 
Jahrbücher der kunsthistorischen Sammlungen des allerhöch- 
sten Kaiserhauses. Vienne, 1904, t. XXIV, fase. 5, p. 162-317. 


E. 


Eastlake, Ch. Materials. 
Espinoy, Ph. de U’. Recherches des Antiquitez et Noblesse de 
Flandre. Douai, 1631, fol. 
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* l'acius, Barth. De Viris illustribus [cca 1454]. Florence, 
1745, 4, 

lierens-Gevaert, H. Psychologie d’une ville. Essai sur Bruges. 
Paris, 2° édit., 1902, 4°. | 

.* Etudes sur l'Art Flamaud. La Renaissance. septentrionale et 
les premiers maîtres de Flandres. Bruxelles-Anvers, 1905, 8°. 


Firmenich-Richartz, E. Die altniederländische Gemälde der 
Sammlung des Freiherrnn von Oppenheim zu Köln. I. Männ- 
liches Portrait von Jan van Eyck. Schnütgens Zeitschrift, 1896, 
t. IX, p. 161. 


Floerke, H. Studien zur niederlaendischen Kunst und Kultur- 
. geschichte. Die Formen des Kunsthandels, des Atelier und die 
Sammler in den Niederlaenden von 15-18 Jahrhundert. Munich, 
1905, 8°. 

Voyez Van Mander. 

-Foppens, F.-Fr. Bibliotheca Belgica. Bruxelles, 1739, 40, t. II. 

Forster, E. Denkmaeler Deutscher Kunst. Leipzig; 1855, 80. 
Traduct. française par M. de Suckau : Monuments d'architecture, 
de sculpture et de peinture. Paris, 1865, 90. 

Friedlaender, M. 7. Die Brügger Ausstellung van 1902. Berlin, 
1903, 8°. 

Die arden van Eyck. Repertorium für Kunstwissenschaft, 
t. XX, p 

Grauls Museum, t. 1, p. 48. 

Meisterwerke der Niederländischen Malerei des XV. und 
XVI. Jahrhunderts. München, 1903, fol. 

Frimmel, Th. von. Der Anonimo Morelliano. Edit. et Traduct. 
Quelleaschriften für Kunstgeschichte. Nouv. série, t. I. Vienne, 
1888, 8°. 

Kleine Galeriestudien. Nouv. série, fasc. 1-2. Vienne, 1894- 
95, 8°. 

- Fromentin, Eug. Les Maîtres d'autrefois. Paris, 7° édit., 
" 1893, 8°. 

Fry, R. The exhibition of early Flemish art at Bruges. The 

Athenæum, 13-20 Sept. 1902. 
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* Gachard, L. P. Collection de Documents inédits concernant 
l'histoire de la Belgique. Bruxelles, 1834, 8 vol., 4°. Reuferme 
la Relation Française du voyage de Jean van Eyck au Portugal, 
tirée du Registre de la Chambre des Comptes de Brabant, aux 
Archives Royales de Belgique. Vovez le mot Relation. , 

Gillet, L. Mystiques ct Primitifs. L'Ancienne Ecole de 
Cologne. Le Correspondant, 1905, t. COX VIII, p. 353-867. 

* Gilliodts-van Severen, L. Inventaire des Archives de Bruges, 
t. V. p. 15, 337. 

Gölnitzius, A. Ulysses. Lugduni Batavorum, 1631, 12°. 

Gonse, L. Les Chefs-d’œuvre des musées de France. La Pein- 
ture. Paris, 1900. 

* Gramayus, 7.-B. Antiquitates illusteissimi due atus Bra- 
bantiæ. Lovanii, 1708, fol. 

Greve, D' Ed. De Bronnen van Carel van Mander. ° s Graven- 
hage, 1903, 3°, 

Guicciardini, L. Descrittione di tutti i Paesi Bassi, altrimenti 
detti Germania inferiore. Anversa, 1567, fol.; 2° édit., Anversa, 
1531, traduite en français par Belleforest, Anvers, 1592, tra- 
duite en flamand par Kiliaen, Amsterdam, 1612; 3° édition 
italienne, la plus complète, Anvers, 158%. 


H. 


* Handzeichnungen alter Meister der vlämischen Schule, XIV-, 
XV und XVI Jahrhunderte. Haarlem, 1° s., depuis 1905, fol. 

Havard, H. L'Art et les artistes hollandais. Paris, 1879-1881, 
4 vol., &°. 

* Heere. Luc de. Den Hof en Boomgaerd der Poësien. Ghendt, 
1565, 8, 

Heins, À. La plus ancienne vue de Gand; la Vierwegscheede 
vers la Walpoorte sur un volet du retable de l’Agneau Mystique. 
Bulletin de la Société d'Histoire de Gand, 1906, t. XIV, p. 115- 
125. 

Helbig, J. La Peinture au Pays de Liége ct sur les bords de 
la Meuse. Liége, 1903, 8°, 
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Heris, L.-7. Mémoire en réponse à la question : Quel est le 
point de départ de l'Ecole Flamande de peinture? Nouveaux 
Mémoires de l'Académie Royale de Belgique, Bruxelles, 1856, 
t. XXVII,.4°. A part, sons le titre : Histoire de l'Ecole Flamande 
de peinture au XV" siècle, son point de départ, les causes de sa 
splen:leur et de sa décadence. Bruxelles, 1856, 4°. 

Hotho, H.-G. Die Malerschule des Íluberts Van Eyck nebst 
„ eutsehen Vorgaengern und Zeitgenossen. Berlin, 1855-59, 
2 vol., 


PR Arsène, Histoire de la Peinture Flamande et [Hol- 
landaise. Paris, 2e édit., 1848, 30, 


* Huerne, Christophe van. Verzaemeling van de Wapeus en 
Grafschriften der duorluchtige nederlandsche familien; rédigé 
vers le commencement du X\I[e siècle. Cf. Biographie Natio- 
nale de Belgique, t. IX, cot. 622. Une copie du manuscrit est en 
la possession de Mr R. Schoorman, archiviste-adjoint de l'Etat à 
Gand. ° 

Hulin, G. Miniatures attribuées aux Van Eyck. Petite revue 
illustrée de l’Art en Flan ire. Gand, 1902, p. 169 et 177: 

Catalogue critique de l'Exposition des Primitifs Flamands à 
Bruges. Gand, 1902, 4°. 

L'Exposition des Primitifs Francais au point de vue de l'in- 
fluence des Frères Van Eyck sur la peinture française et proven- 
vale. Bulletin de la Société d'Histoire de Gand, 1904, t. XII, 
p. 163-205. À part, Bruxelles-Paris, 1904. 

Hymans, H. Un tableau retrouvé de Jean Van Erck. 
Bulletius de la Commission royale d'art et d'archéologie, 
Bruxelles, 1833, p. 108. 

Le Livre des Peintres de Carel van andere Traduction, Notes 
+ et Commentaires. Paris, 1834-85, 2 vol., 

Articles sur les Van Eyck. Gazette des Beaux- Arts, 1388, 
t. I, p. 78; 1889, t. I, p. 418; 1896, t. I, p. 402. 

Les Écoles du Nori. Dans : Les Musées de Madrid. Paris, 
1396, 8°. , 

L'Exposition des Primitifs Flamands à Bruges. Paris, 1902, 12°. 

Gand et Tournai. Collection des villes d'art célèbres. Paris, 
1902, 12e, 
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. Inventaire archéologique de Gand. Publié par la Société d'His- 
toire et d'Archéologie de Gand, sous la direction de M" Paul 
Bergmans. Gand, depuis 1897, sur fiches. Le fascicu'e XXV, 
acût 1902, fiches 241-250, avec texte par Jos. De Smet, est 
entièrement consacré au Polypiyque de l’Agneau. 

La fiche 73 du fascicule VIII, 1898, donne la p'aque tombale 
de Hubert Van Eyck, texte de Alph. Van Werveke. 


Ed 


J. 


James, J.T. The Flemish, Dutch and German schools of paia- 
ting. London, 1822, 80, 

Janitschek, H. Geschiente der Deutschen Malerei. Berlin, 
1890, &°. 

Juste, Th. Les Van Eyck. Revue Belge, 1338, t. X, p. 316-395. 

Fusti, K. Altflandrische Bilder in Spanien. Lützows Zeitschrift 
für Bildende Kunst, t. XXII. 


K. 


Kaemmerer, L. Die Landschatt in der deutschen Kunst. Leip- 
zig, 1836, 8°. 

„Hubert und Jan van Eyck. Künstler-Monographien, t. XXXV. 
Bielefeld-Leipzig, 1898, 80. 

Die neueste Van Evck litteratur. Kunstchronik, Leipzig, 
nouv. série, 1900, t. XII, n° 5, 

Kern, G.-J. Die Grundzüge dir linear-perspektivischen Dar- 
ste.lung in der Kunst der Gebrüder Van Eyck und ihrer Schule. 
Leipzig, 1904, 8°. 

Kervyn de Volkaersbeke, Ph. Les Eglises de Gand. Gand, 1857, 
2 vol., 8°. 

[Kleinmann et Cie]. Hubert und Jan Van Eyck, 40 pl. photo- 
typie. Haarlem, 1991, fol. 

Kechlin, R. Les Van Eyck et l'Art français du XIV: siècle. 
Revue de Art Chrétien, 1905, 5° s., t. I, p. 230. 
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Kramm, Chr. De Tevens en Werken der Hollandsche en 
Vlaamsche kunstsc vilders. Amsterdam, 1855-1863, 6 vol. et 
app.. gr. &°, 

* Kronijk van Vlaenderen van 580 tot 146$. Edit. Ph. Blom- 
maert et Serrure pour les Viaimsche Bibliophilen. Gand, 1840, 
t. II, p. 222-225. 

Kugler, F.-Th. Handbuch der Kunstgeschichte. 2e édit. avec 
additions du Dr Burckhardt. Stuttgart, 1818, 80, 


L. 


Laban, Ferd. Jan Van Eyck. Kunstchronik, Leipzig, 1903. 

Das Gleichgewicht der Innenseiten der unteren Flügel des 
Genter Altars. Lützows Zeitschrift, nouv. série, 1899, t. X., 
p. 33. 

* Laborde, L. de. Les dics de Bourgogn:. Etudes sar les 
lettres, les arts et l’industrie pendant le XVe siècle et plus par- 
ticulièrement dans les Kh Bas et le duché de Bourgogne. 
Paris, 1819-1859, 3 vol., 

. * Inventaire des ablaus, livres et meubles de Marguerite 
d'Autriche. Revue archéologique. Paris, 1850, p. 36-57, 80-91. 

Lafenestre G. et Richtenberger, E. La peinture en Europe. La 
Belgique. Paris, s. d., 8°. 

Lafenestre, Georges. Les Primitifs à Bruges et à Paris en 1900, 
1992 et 1904. Vieux Maîtres de France et des Pays-Bas. Paris, 
1904, 12°. | 

Lampsonius, Dom. Pictorum aliquot celebrium Germaniæ 
iuferioris effigies, quas sculpsit Wierix. Anvers, Ve Jérôme 
Cock, 1572, fol. | 

Ledoulx, P. Levens der Konstschilders, Konstenaers en 
Konstenaeressen (1795). Ms. fol. aux archives de l'Académie de 
Bruges. 

Lespinoy. Voyez Espinoy. 

Lippmann. Charakterisierung von Faltenwurf bei Van Eyck. 
Repertorium für Kunstwissenschaft, t. 1, p. 215. 

Lokeren, Aug. van. La Vierge et l'Enfant Jésus, tableau de 
Jean Van Eyck en 1439. Messager des Sciences Historiques, 
1835, p. 1-5. 

Loo, G. H. de. Voyez Hulin. 
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M. 


Maeterlinck, L. Projet d'exposition Van Eyck à Gand et 
reconstitution temporaire du retable de Gand « l'Adoration de 
l'Agneau Mystique ». Bullet. de la Société d'Histoire de Gand, 
1905, t. XIII, p. 253-259. 

* Mander, Carel van. Het Schilderboeck. Haariem, 1604, 4°; 
2e édit., Amsterdam, 1618, 4°; 3e édit. par J. de Jong', Leven 
der Nederlandsche en eenige Hoogduitsche schilders. 
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Zeitung, n° 294, 7 sept. 1899; et par le même, Die Werke des 
Jan van Eyck, Strasbourg, 1900, p. 35. 
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Roger Van der Weyden, Bruxelles, 1863, 8°, 
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Archives de* la Ville de Gand. Année 1425-1426, fol. 63, Testa- 
ment de Robert Poortier. Reproduit par V. Van der Hacghen, 
Inventaire des Archives de Gand, catalogue général, 1896, p. 230. 
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Nederlandscher Audtheyt, Ghendt,_1568, fol. : réimprimé depuis 
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Vitry, Paul Exposition des Primitifs Français au Pavillon de 
Marsan. Les Arts, revue. Paris, 8. d. [1903]. 
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(1) CF. la traduction française d'H. van Duyse, publiée par Mr de Smet de 
Nacyer (Gand, 1905-1906). 
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démie royale de Belgique, 1863, 2°s., t. XV. 
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la seconde moitié du XV* siècle. Bull. de l’Acad. royale de 
Beigique, 1882, 3° s., t. IV. 

Les Commencements de l’ancienne école flamande antérien- 
rement aux Van Eyck. Bull. de l’Acad, royale de Belgique, 
1883, 3° s., t. V. 
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La Peinture Flamande. Collection Quantin. Paris, 1883, 8e. 

Le Musée de Bruxelles. Notice, Guide et Catalogue des 
Tableaux Anciens.-Bruxelles, 1900, 8°. 

Weale, W. H. James. Catalogue du Musée de l'Académie de 
Bruges. Bruges-Londres, 1861, &e. 

* Notes sur Jean Van Eyck. Réfutation des erreurs de 
C. Carton et des théories du Comte de Laborde. Bruxelles- 
Londres, 1861, Se. 

Les Peintures de Jean Van Eyck restées inachevées. Revue 
de l'Art Chrctie 1, 1899, t. X, p. 408-410. 

Hubrecht Van Eyck. Lützows Zeitschrift, Leipzig, 1900, 
Nouv. série, t. XI, 251-255. 

* Les Frères Van Eyck. Revue de l'Art Chrétien, juillet 1900, 
t. XI, p. 281-286. 

Hubert Van Eyck. Gazette des Beaux-Arts, juin 1901, t. 1, 
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Portrait d’un chevalier de l'Ordre de la Toison d'Or peint par 
Jean Van Eyck. Gazette des Beaux Arts, juin 1901, t. IT, p. 173- 
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Catalogue de l'exposition des Primitifs à Bruges. Bruges, 
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Cf. The Athenæum, 1902, p. 764. 

En collaboration avec J. He big, La di rnière Peinture de Jen 
Van Eyck. Revue de l'Art Chrétien, 1902, t. XIII, p. 1-6. 

The Early Painters of the Netherlands as illustratel by the 
Bruges Exhibition of 1902,The Burlington Magazine, Mars 1903, 
t. 1, p. 41-52; Avril 1903, p. 202-217; Mai 1903, p. 329 340. 
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1904, t. IV, p. 255. 
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schen kunstin-tituts in Fraukfurr a/M., 1900, &. 

Die Kuus. des Jan Van Eyck im Lichte never: r Forschungen. 
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u De Aanbidding van net Lam ‘-ods » en de Van Eycks te 
Gent. Bulle:in de .a Suciété d'Histoire de Gand, 1995, t. XIII, 
p. 25) 265. | 

Witt, M.-H. he (German and Flemish Masters in the Natio- 
nal Galle y. london, 1904, 8°. 

Woermann, C. Handzeichnusgen alter Meister in königi. 
Kupferstichkab-net zu Dresden. Munich, 1996, suiv.. fol. 
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Woltman, À. und Wærmann, K. Geschichte der Malerei, 
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TPollmann, A. Repertoriem für Kunstwissenschaft, t. Il, 


p. 419. 
Per Mann mit den Nelken. Lützows Zeitschrift, 1870, t. IX, 
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Assemblée générale du mercredi 17 octobre 1906. 
Algemeene vergadering van Woensdag 17 October 1906. 


Dagorde. — Ordre du jour. 


I. Mededeelingen. — Communications : Le Congrès historique 

et archéologique de 1907, etc. 

JT. Un manuscrit de l’imprimeur gantois Robert de Keyser à 
la bibliothèque de l’Escurial (J. VANDEN GHEYN). 

III. Communication à propos de la station palustre de Melle 
(V. WiLiEM). 

IV. Quelques tableaux curieux des XVe et XVI: siècles au 
Musée de Gand (L. MAETERLINCK). 


V. Á propos de nouvelles publications relatives à la Flandre 
(V. Fris). 


La séance est ouverte à 8 h. 30 du soir sous la présidence de 
M" le chanoine Vanden Uheyn, président, 


Ont signé le registre de présence : MM. Chre Vanden Gheyn, 
président; G. Hulin et V. vander Haeghen, vice-présidents; 
P. Bergmans, secrétaire ; R. Schoorman, trésorier; A. Heins et 
A. Van Werveke, conseillers; et MM. Adan, G. Biunin, 
J. Casier, E. Coryn, A. de la Kethulle de Ryhove, H. de Tracy, 
C. D'Hoy, J. Drubhel, V. Fris, A. Goderus, L. Janson, Ch. Laroy, 
C. Lauryssen,H. Le Roy, L. Lievevrouw-Coopman,Ls. Maete: linck, 
J. et L. Nève, Ondereet, G. Phlippo, H. Pirenne; E. Potjes, 
A. Roersch, E. Serdobbel, T. Timmermans, Fl, van Bambeke, 
‘ L. van Biesbroeck, A. vander Meusbrugghe, V. Willem, 
L. Willems et G. Willemsen. — Excusé : MF A. Diegerick. 

Le R. P. J. Vanden Gheyn, conservateur ds manuscrits de la 
Bibliothèque royale, à Bruxelles, assiste à la séauce. 


—— 


a | 
Communications. 


Le Congrès historique et archéologique de 1907. 


Mr le Président donne quelques renscignements au sujet du 
Congrès historique et archéologique qui se tiendra à Gand du 
‘2 au 7 août 1907. Grâce au zèle des bureaux provisoires (1), le 
programme du Congrès est dès À présent composé; de nombreux: 
spécialistes ont promis des rapports qui seront imprimés et 
distribués avant l’ouverture de la session, de façon à rendre les 
discussions aussi intéressantes et fructueuses que possible. Un 
horaire provisoire, comprenant plusieurs excursions attrayantes, 
a déjà été arrêté par le Comité organisateur qui espère lancer, 
dès le mois de novembre, les circulaires annongant le Congrès. 


Le pilori d'Evergem. 


En réponse à une lettre relative à la conservation du pilori 
d'Evergem (voir plus haut, p. 294), M' le Gouverneur de la 
Flandre orientale a adressé la lettre suivante à la Société : | 


- Gand, le 7 juillet 1906. 
Messieurs, 


. Comme suite à votre lettre du 15 juin courant, j’ai l'honneur de vous 
faire connaître qu'il résulte des renseignements obtenus, que déjà antérieu- 
rement à la séance dans laquelle Mr Joseph Maertens fit part à votre société 
de la disparition éventuelle du pilori d'Evergem. l'autorité communa'e de 
cette commune s'est préoccupée de la question que vous soulevez. Je crois 
devair ajouter que d’après les renscignements fournis, il n’est nullcment 
question de la disparition définitive de ce petit monument; les plans de pas- 
sage et d’expropriation démontrent même qu’il ne devra pas être déplacé. 

Si toutefois, contre toute attente, son déplacement s'imposait ultérieure- 
ment, des mesures seraient prises pour l'ériger à nouveau le plus près 
possible de son emplacement actuel. 





(1) Pour leur composition, voir plus haut, p. 291. Mr J. Maertens ayant 
donné sa démission de secrétaire du bureau provisoire de la section de 
préhistoire, la composition de ce lureau a été modifiée comme suit : 
Président : Mr A. de Cculeneer; vice-présidents : MM. dr.Raeymackers et 
G, Willemsen; secrétaire : MrV. Willem. 








J'aurai soin, Messieurs, de vous tenir, le cas échéant, au courant de la 
suite qui serait ultérieurement donnée à cette affaire, 


Pour le Gouverneur, 
Le Gr fi r provincial déléguë, 
Louis De Rev. 


Ballottage de membres honoraires. 


MM. Victor Campen, juge de paix. à Nederbrakel: Charles 
Delannois, professeur à PÜuiversité: Art.ur Lgy, avocat; 
E. Milurd, capitaiie-commai.dant du gé ie, et le r Raeymae- 
kers, médecin de bataillon de 1° lisse, à Gand, sont admis en 
qualité de membres honoraires de la Soci té. 


Fglise d’Afsné. 


Mr A, Heins. L'année dernière, nons avons assez longue- 
ment discuté la question de l'agrandissement de l’glise d’Afsné. 

Je désire qu’on sache que les idées que j'ai émi e à ce sujet 
ont été approuvées et soutenues par Mr De Viicnilt, dire“teur 
de l’Académie royale des Beaux-Arts d'Anvers, qui a 
déploré la manie d’agrandissement de nos ravissantes églises 
de campagne et a insisté pour qu'un conserve à ce les-ci le 
caractère si pittoresque qu'elles prése tent au ourd’hui. 

C'est une allhésio qui me paraît devoir être prise en rérieuse 
considération. 

M' ls P:é idezt. À pro vos de l’église d'‘fsué, je d is fare 
observer que la Commis-ion jrovi: ciale des monuments a été 
saisie de la question. lle x pu étab ir qre le prolongem: nt 
effectué maintenant n’est que la reconstitution de l’égli:e dans 
son état primitif, 
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IL, 


Un manuserit de l'inprimear gantois Robert de Keyser 
| à la Bibliotheque de l'Eseurial. 


Le R. P.J. Vanisn Geya, conservateur des manuscrits 
de la Bibl'othque r yae d> Bel:ijue, cntrotie t l'xssemblée 
d'un manu est de Fino i teur Zu bois duel bur lu XVI° siècle, 
Rotert de Keyser, qu'il a retroivs à Le Hibii th jie de PEscu- 
rial, à Ma Ir.l, an cours d’ n riceut vorsge ea E pg e. 

Cest un très juli volume d> 27 pp. Sur vélin. erué de belles 
mi iature: en gri aille rhatñssées d'or, et contenant l'Offcium 
Salomonis Il fu. offer à l'empereur Uharles-Qui it, lors da séjour 
de ce derni-r à ‘ta dea 1520. 

Robert de Keyser est une j ersonnalité curieuse du monde des 
humanis es, au sujet de lig elle le RP. Vanden Gheyn fournit 
une série de renseigneme ts nouveaux. 

Cette coxmunicuin est réservée pour les Annales, — Come, 
missaires : MM. P. Bergmans e. A. Roersch. 


Communication à pro33s de la station palastre de Melle, 


M: Victor Willem. Messie-rs, 

Vous avez :nteuda, à la sance du 16 mai dernier, une com- 
munication de M° dos. Maer ens concernant des trouvailles 
faites dans uue station pilu.t:e à “elle. 

Nommé secoud comm ssaire pour l’ex:men de la publication 
proposée à nus Annales, jeu ai tout naturellement étudié atten- 
tivemenut l’objet et, ayant sujourué, l'été dernier, plusieurs 
sema.ues à Melle, j'ai eu Luc :asiin d'y faire quelques observa- 


tions qui Le concuideut as avec les affirmations de l'auteur, — 


M' Jus, Maerteus à d vidé ma propusitiou de venir s'assurer 
Jui-même, su: plac:, d: «a vaseur de mes constatations; puis, 
l'assemblée des menores effectifs du 26 juillet ayant conclu à 
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la nécessité d'en tenir conpte dans la rédaction du mémoire qui. 

‘nous était soumis, il s’y est refusé. — Je me crois donc obligé 

de venir moi-même, un peu à mon corps défendant, vous expo- 

ser des observations qui doivent modifier une partie des conclu- 

sions que vous avez ehtendnes ct qui sont résumées dans le 
Bulletin de nos séances (p. 2ñ1). | 

Pour Mr Masrteus, les pilotis retrouvés à Melle seraient les 

vestiges d'une construction palafittique remontant, à peu près, à 
la tin de la période néolithique (1). C’est ce que je ne puis 
admettre. . 
ks 

J'ai retrouvé, en état de conservation passable, tout un lot des 
pieux qui ont attiré l'attention de M" Maertens : une bonne 
vingtaine, sur la centaine de c: ux qui ont été extraits de l'exca- 
vation. Ces pièces ont d'ailleurs été formellement reconnues, et 
sans hésitation aucune. par M" De Keyser, l'entrepreneur mellois 
qui a dirigé les travaux de creusement des bassins et qui a eu 

.Vextrême obligearce de venir les revoir avec moi. 

M' De Keyser, en se rendant avec moi vers l'endroit où 
gisaient les pieux que je désirais lui soumettre, m'avait sponta- 
nément signalé l'existence, dans les pièces de bois qu’il avait 
mises à découvert, de « trous > qui lui paraissaient incompa- 
tibles avec une industrie préhistorique; et, quelques instants 
après, dans une des pièces du lot retrouvé, il me montrait une 
mortaise avec trou de cheville. 

La pièce en question, de section carrée, longue d’environ 
quatre mètres et de 25 centimètres d'épaisseur, rappelant au 
premier abord un chapeau, porte sur les trois faces examinées 


(1) « Cette construction palustre ressemble beaucoup aux cités lacustres de 
la Suisse, mais elle n’a pas la même étendue : elle est plutôt du type des 
Cranoges de l'Irlande et d'Ecosse. A mon avis cette station doit être rangée, 
par suite du caractère que présentaient les instruments qu’on y a trouvés, 
entre la période de transition de la fin du néolithique à la première époque 
du fer. La période néolithique s'était prolongée à cet endroit. car à l'en- 
contre de la station we Denterghem, je n'ai pas trouvé le moindre instru- 
ment ou objet de bronze. Les habitants de la station de Melle semlilent 
avoir passé directement de l'âge de la pierre polie à la période: d’Hallstatt 
ou premier age du fer.'»(Page 6 du manuscrit de Mr Maertens). : ” 
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quatre mortaises, de grandeurs diverses. Célles-ci sont creusécs, 
aussi nettement que peut le faire un charpentier moderne, soit 
perpendiculairement, soit obliquement (à environ 45°) par rap- 
port à l’axe de la pièce. A l’une de ces mortaises correspondent 


‚deux trous de chevilles; une autre renfermait encore la cheville 
et la moitié du teno 1 correspondants. Ce demi-tenon, cassé lors 


de la disjonction de la charpente et resté enfuncé dans la cavité 
dont je l'ai extrait, porte des stries apparemment faites avec un 


ciseau très affilé, — La pièce préseute encore cinq trous cylin- - 


driques, creusés à la tarière, qui paraissent avoir reçu des 
chevilles, (M' Willem dessine des croquis sur le tableau noir.) 

Les autres pièces du lot sont des pilotis d’environ trois mètres 
de longueur. Plusieurs sont équarris très régulièrment ; deux, 
de section plutôt circulaire (diamètre, 30 c"), présentent un 
affûtage à 4 pans d'une régularité parfaite. Les autres pilots, de 
dimensions analogues, ont la couche superficielle trop altérée 
pour qu’on puisse y faire des constatations bien nettes. 


k 
« # 


Voilà un ordre de faits, remarqués autrefois par l’eutrepreneur 
qui en avait gardé partiellement le souvenir, qui a échappé à 
M' Maertens lors des visites qu'il a faites aux travaux. Les 
pieux, d’ailleurs, ne paraissent pas avoir beaucoup intéressé 
M' Maertens, et il est permis de s’é.onner qu'au lieu de relever 
soigneusement la répartition, le nombre, le mode d'assemblage 
des pièces d'une construction palustre qu'il croyait la plus im- 
portante des trois ou quatre qu'on a exhumé:s en Belgique, — 
et qui allait disparaître à jamais, — il se soit contenté de noter 
ce qu'il nous a lu : 

“ Les pieux encore en place étaient en chêne, d’un diamètre 
de 0,53 et j'en ai mesuré qui avaient une longueur de 2253, 
d’autres de 2275. Il y en avait dont les deux extrémités étaient 
appointees; quelques-un avaient des entailles dans lesquelles 
reposaient les poutres destinées à soutenir le plancher. D'autres 
poutres se voyaient encore dans la tranchée et ne purent être 
mises à découvert parce qu'elles faisaient corps avec le talus de 
l’excavation ». (l’age 5 du manuscrit). 

En résumé, lés quelques pièces provenant de la construction 


= 





© mm — 


— 340 — 


palustre que j'ai vues o :t été fiçonnées au moren d'instruments 
eu fer (eise au, tarire, herin ne te, ot ee peut-être analogue 
à ceux des o vrers nr devver, der hal ALC document corcer- 
naut l'âge de la charpeute tn question er, vicure ne fois, il 
faut regretter que Mr Maertens n'ait pas releve la coupe strati- 
graphique du terrain creusé, ce qui eût fourni peut-tre 
quelques indications. En tout cas, semblable ouvrage peut 
remont r tout au plus à l'epoque romaine. | 

Dans ces coud:tious, o1 ne me paraît pas a:itorisé à nous 
parler de palatittes né Lithiques à : elle. cun.me on ’a fait dans 
notre bulletin et, m a-t-ou dit, dans divers jou näux quot: iens. 
Et si, Messieurs, je vous «i soumis re so:r ves quelques obse va- 
tions dont le suj t sort du domaine de m:s occupations habi- 
tuelles, c'est peur eviter qu’u e légende inexarte s'accréd te à 
propos d: la statio découverte à \elle. (Apblaudiss-ments). 

Mr le Pré ident. Nous inscrerou- la rectfication de 
Mr Willen daas uotre Bulletin e las-ero -à M* Maertens le 
suis d’v r pondre. sr tel est van désir. Il Le faut pos, atus que 
le dit très bien Mr Willem, lasser acerèdster une légende à la 
Suite dune commui:icatiun faite dans une société savaute. 
(A dhésivn). | 


Cd 


IV. 


> 


A props de quiqus fablranx enricux des AVS et 
AVE stòcles au Musée de Gand, | 


Mr L. Maeterlincks. Dans uu: comm uication antérieure, 
nous avons eu l'occasion ‘te sigualer et d'iventifier ici qu Iqses 
tableaux du musée de Gaud appartenant à l'école de Rub: ns. 
Nous aurons cette fois lo casiun de parler de p iitures plus 
primitives. 

La plus arcienreestun triptyque attribué, d'aprèslenouvean(1) 


Kad -— 








(1) Musée des Beaux Arts dr Ur vill: de Gand. Catalogue, Préc£lé d'un plan 
des salles et d’uue notice historique par Mr L. Macteruinck, Gand, 1905. 


mm an nne nnn . nn CR Rte n ls en ces ren GRR 


Fig. 1. ECOLE FLAMANDE VERS Hi. — La Transfiguration du Chrut. 
Volet d’un triptyque du Musée des Beaux-Arts de Gand. 
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catalovue de 1995, à un maître flimand inconnu, qui florissait 
dans la seconde moitié d. X\* siècle. La dare de son exécution 
peut se préciser ve.s 1175. Peut-ctre y aurait-l lieu d'y 1econ- 
naître une influence française. 

Sur le panaeau du milieu est tigurée la Nativité Nous y 
voyons au centre ln Vierge et Josep' contemplant avec amqur 
PE ‚fant Jésus dip sé duns une crèche à leurs pieds. Deux sages 
f-mmes, dont l’uu porte une lant-rae, — la uati-ité ayant eu 
lieu la „uit, — se sont retirées ‘1ès de la por e, taudis que deux 
spectateurs rezardeut la sene par une des fenêt es de 1a salle. 
Par uur autre croisée on voit da sle lointain les be gers, qui, 
avertis par Pétoile, se préparent à aller saluer la venue du 
Sauveur. | | 

Le volet de droite met e 1 scène les Trois Maze:, tandis que le 
volet de gauche représente lu Circoucision. Les rev rs nous 
mont: ont des sujets moins fréquents, votanme tu e Messe mira- 
culeuse de saint Grégoire vue lrausfiruration du Christ. 

Ce triptyque, déposé au Musé: par les hospices civils. ne 
provieut ps, com ne le dit le catalogne, d> l’hospi e de Wene- 
maer, mais bien du couveuat, dit Povrtacker, qui se trouve quai 
au Bois. 

La naïveté du pe'ntre primitif se dénote dans les architec- 
tures conventiounelles des salles où se passent les diverses 
scènes représentées, L'é ancement des personnages, notamm ‘ut 
dans la Cerconcisim, leurs tonalités fines +t claires, l'abondance 
des parties reha :ssé:s d'or, tont songer à un peintre miaiatu- 
rist peu à l'aise dins u e vent :re relativement importante 
comme celle du Muse de Gand. 

Ou remarquera aussi que les divers su ets de ce triptyque sont 
dispo-és avec une g aude simplirité ec pr-s ntent des groupe- 
me ‚ts « posés » qui les fout ressemtler à des tab'eux visants, 
groupés dans un e-pac: restreint. l'es sujets empruutés à la 
Vie de Jésus furet de bonne heure repré-entés dans les 
drame; religieux, et L'art s e qui les exéc ; a put les voir repré 
seuté. piusieurs fuis duu, les mystè cs de sun épo jue. 

Cumme uous le dit fort bien M" Gustave Cohen, dans son 
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excellent livre qui vient de paraître (1), on ne se bornait pas 
dès les époques les plus: primitives à annoncer aux chrétiens la 
venue du Christ, on le représentait en réalité; tantôt dans sa 
crêche, entre l'âne et le bœuf; tantôt sur les genoux de la 
Vierge et assisté, comme c’est le cas pour le tableau de Gand, 
par les sages femmes, dont le moyen-âge, plus réaliste qu'on ne 
le croit, ne savait se passer À Rouen c'’étaient des prêtres en 
dalmatique qui représentaient ces sages femmes (2) dans les 
drames religieux primitifs. 

A Limoges, les trois chanoines qui remplissaient le rôle des 
rois mages, étaient vêtus somptueusement de soie; ils portaient 
une couronne d'or et tenaient en main un sceptre ainsi que 
d'autres joyaux précieux. « IIs avaient blanc visage » (3). Ce 
n’est que plus tard, à partir du XV° siècle, q'ie l’on noircit le 
visage de l’un d’entre eux, pour représenter les trois parties du 
monde alors connues. 

Dans uue Adoration des rois mages, exposée aux primitifs de 
Bruges et erronément attribuée à Marguerite Van Eyck (!), — 
cette composition date en réalité des premières annérs du 
XVIe siècle (4), — on voit encore les trois rois avec le visage 
blanc. Les drames liturgiques ne portent d'ailleurs aucune 
indication de couleur pour Balthazar, le compagnon de 
Melchior et de Gaspard (5). 

Les volets extérieurs du triptyque de Gand sont d'une pein- 
ture plus grossière, et ne semblent pas de la même main que les 
panneaux intéricurs. Ils ont d’ailleurs beaucoup souffert et ont 
subi des surpeints regrettables, 
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(1) Gustave Cohen. Histoire de la mise en scène dans le théâtre religieux 
français au moycn-âge, pp. 41 et 42. Paris, Champion, 1906. 

(2) Offistum pastorum. Rouen. Voir A. Gasté. Les drames liturgiques de la 
cathédrale de Rouen (Extrait de la Revue catholique de Normandie, 1893), et 
G. Cohen, op. cit. 


(3) Du Méril, Origines latines du théitre moderne (office des mages de 
Limoges), Paris, 1849, p. 15, et G. Cohen, op. cit, p. 42. 

(4) Georges H{ulin) de Loo, Catalogue critique de l'Expositión des 
primitifs flamands à Bruges, p. 88, n° 327 (Gand, Siffer, 1902). 

(5) Emile Mâle, L'art religieux au XIIIe siècle. 2e édition, p. 252 (Paris, 
Colin, 1902 ; in-do). 
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Le sujet du volet de droite dont nous donnons ici une repro 
duction fut longtemps faussement interprété. C'est grâce à deux 


‘savants iconograpies, membres de notre Sociéte, MM, le 


chanoine Vanden Geyn et L. Cloquet que nous sommes parve- 
nu à être fixé quant à son attribution certaine. 

Voici les passages principaux de la lettre que le présilent 
de la Société d'histoire et d'archéologie de Gand voulut bien 
nous écrire, en réponse à notre appel fait dans le Bulletin de la 
Revue de l’art ancien et modern: de Paris (1) : 

« Après avoir lu votre note d'art, je ine suis rendu au Musée 
pour examiner le triptyque. Ce que la seule lecture de votre 
article m'avait suggéré m'a été confirmé par la vue du volet. 

» Il ne s’agit pas de la Tentation du Christ ni du « Christ sur 
la monta ‘ne »,comme le renseigne de façon vague le catalogue, 
mai. le su et rep éseuté,et d'ailleu:s fréquemment reproduit (2). 
c'est la Transfiguration du Christ. 

» Voici le récit évangélique (St-Marë, ch. 9). 

n Six jours après, Jésus prit Pierre, Jacques et Jean et il les 
conduisit seuls à | écart, sur une montagne élevée et il fut trans- 
figuré devant eux. S-s vêtements devinrent resplendissants et 
tout blaïcs comme la neige. 

» Et Khe leur apparut avec Moïse, et ils parlaient avec Jésus. 
Une nue se forma les ombrazeant et une voix vint de cette nuée, 
disant : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, ainsi écoutez-le, » 

-» L'évangile ajoute que les trois apôtres furent frappés de 
terreur. » | 

Voici done, d'après notre Président, l'explication gra- 
phique du volet... Dans le haut c'est Dieu le Père, dont on enten- 
dit la voix sortant de la nuée. À gauche Moïse, caractérisé par 
ses cornes, à droite Elie. Au bas de la montagne saint Pierre, 
saint Jean et saint Jacques. 
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(1) Nos des 24 février et 17 mars 1906. 


(2) Ce sujet fut effectivement souvent représenté par des artistes italiens 
appartenant aux écoles les plus primitives, mais nous n’en connaissons pas 
d'aute exemple parmi les peintures flamandes du XVe siècle. le même 
&ujet exposé a Bruges en 1902, provenant de l’église de St Sauveur en cette 
ville, date du XVIe siècle.  . Lee = 





Dans une lettre que nous adressa presqu'en même temps 
Mr L. Cloquet, lettre reproduite dans le Bulletin de l'Art ancien 
et moderne(1), la méme interprétation nous fut donnee. La Traus- 
figuration du volet de Gard v était rapprochée d'un même sujet 
représenté sur une’ fresque à Cunaud (près d'Anger-), datant 
également de la tin du XVe siècle. Déjà dans une mo-aïque de 
St-Apollinaire a avenues qui est du VIe siècle,on voità mi-corps 
dans ua nuage Moïse à droite du Ch ist, Elie à gauche. 
M' C.oquet cite encore les mosaïques des saints Nérée et 
Achillée du IXe siècle (à Rome), ainsi que la célèbre compo-i- 
tion de Raphael qui se trouve au \a:ican 
On peut (voir mon article dans le Bulletin de la Revue d'art 
française citée plus haut) citer nombre d'autres représentations 
du même sujet mais sénéralement exécutées par des urtistes 
italiens, depuis la Transjiguration antique du sarcophage 
d’Ostie et la mosaïque da baptistère de Florence, jusqu’au 
même sujet peiut par Siefano, élève de Giotto, où, pour la pre- 
mière fois, apparaît l'épisode de la guérison d'un po séde que 
Raphael reproduisit dans sou cuef d'œuvre cité plus haut. 
_ Par contre ve sujet constitue une graude rarete dass la 
peinture flamande d 1 X V° siè le. MM. H. Hymans et tr. Hulin, 
consultés, ne se rappellent pas avoir vu aucune œuv e flamande 
peinte de cet.e époque, représentant la Transfiguration 
On remarquera que cette scène importante de la Vie de Jésus, 
(voir fig. 1), est représentée d'une fag m très ramassée et que le 
Mont Lhabor y est rapetissé aux dimensio:s d'un simple 
accessoi:e de théâtre, que les apó res dépa-seraient du buste en 
se relevant. Or ou Salt que les montagues ficuraient parm les 
decors ves myst:1es we Vép: que Il en figure uue dans a scèae 
de la Zentaiion du Christ de sa Pas-ion de Jean Mic vel jouée à 
Angers erï.1486 (2) et une machine puissante à treuil y hissait 
le person vage chargé de représenter le Christ. La Transfigura- 
ton était rep.éseatéc uuns le même mystère avec les indications 
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(1) L. M. A propos d'un triptyque au Musée de Gand. Bu:letin de l'art 
ancien, ctc., ne uu 17 mars. pp. 81:83 (1906). 

(2) Jean Michel, Le Mastère de la resurrection de nostre seigneur Yésucrist, 
imprime à Paris (Verard) (Incunables, Bibl, nat… v. 4353). 
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suivantes : « Jésus sur le Mont-Thabor, après être sorti du 
décor représentant la montaxne et où il s’est habillé, réappa- 
rait à ses disciples avec la robe la plus blauche que faire se pourra 
et une face et les mains toutes d’or bruny. Et urg gran soleil à rays 
(rayons) par derrière ». C- qui cons.itue dé,à le nimbe doré de 
l’iconographie. ‚Mr Cohen nous rappe;le que parfvis l'artiste 
naïf copiait auréole légère en vanuerie que portaieut daus ces 
mystèr s es personnages sacrés. On s: rappelle notimment le 
n:mbe es forme d écran tressé, qui se remarq ie derrière la tête 
de la Maone du maître de Flémalle, jadis daus la collection 
“omzée (actuellement coll. G. Sa ting), et exposée à Bruges en 
1902, qui ne peut être qu’un accessoire de théâtre (1). 

Nous avro s vu p'us haut que, pour donner au Sauveur Péc:at 
surnaturel qui devait éblouir les a;ôtres, ou dorait dans les 
drames religieux, sa face et ses mains. Or dans le volet du 
trip'yque de Gand, on peut constater que le Christ était primi- 
tivement doré. Le restaurateur qui repeignit presque com plète- 
ment cette figure a nég ige de peindre le piel qui, on peut le 
voir ficilèment, porte encore sa dorure primitive. | 

Les apparitions célestes, ou « voleries », étaient obtenues 
gric. à d s plate formes, qu’ou élevait à l'ai ie de poulies, et qui 
Éta:eut cach es par des nuées pei stes. Dan, le my-tère des A'tre 
des apôtres, nous lisons : « Icy doit descendre uue nuée ronde 
en forme de couronne... », puis à un a :itre ewdroit : « ley doit 
faire un: tonerre en une nue blancae qui doit couvrir les 
apusires.…. et les apporter devant la porte de nostre-Dame » (2). 


Les prophètes apparaissent de bonne heure dans les fêtes 
li'urgiqunes vu moyen-âze. Des les XII° et X:II° -iècles, nous les 
voyous dans la procession des prophètes de Laon : Moïse, tables 
en man telles marquent dans le Moïse du volet de ( and), 
apparaît en aube et en chape, cornu et ba:bu; Habacuc est 
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(1) G. Cohen, op. cit, p. 119. — Voir Catalogue de l'Bxposttion des primitifs 
flamands. Bruges, 1902, p. 11, ne 23. 
(2) Le mystire des actes des Apôtres, Paris, les Angeliers. 1541, livre I, 
‚fol, 126, vo. Bibl, royale Bruxelles, II, 64427. Le même aux frais de N.colas 
Cburteau en 1687 (Bibl. de Chantilly); cf. G. Cohen, op. adt., p. 153. 
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courbé et bossu: Balaam, courbé sur son âne, donne de 
Péperon… (1). 


%. 
# à 


L'autre triptyque nous reporte à à l’époque des moralités ou 
a Spelen van Sinne », telles qu’elles étaient jouées au XVIe siècle 
dans nos chambres de Rhetorique. 

Comme l’on peut le voir (fis. 2)le panneau central comprend 
une composition supérieure plus grande que les deux autres, où 
se trouve représenté le Christ préchant et enseignant les Hutt 
. Béatitudes. Deux de ces béatitudes, les 4° et 5°,se trouvent sur le 
même panneau dans le bas. Sur le volet gauche on voit les 
trois premières Béatitudes et sur le volet droit les trois der- 
nières (voir fig. 8). 

Les citations bibliques s’y remarquent nombreuses et le nom 
de Jéhovah, qui se trouve répétée là où l'artiste veut représenter 
Dieu le Pè:e dans le ciel,prouve,comme nous le faisait remarquer 
notre savant confrère M'le Ber de Béthune, gouwerneur de la 
Flandre Occidentale, une tendance protestante. Ceci s'exp'ique 
fort bien lorsque l'on saura qu'il v a lieu d'attribuer ce 
triptyque à Carl von Mander, qui, probal lement à cause de ses 
sympatbies pour la religion réformée” fut sa’ si et pendu à un 
arbre aux environs de Bruges par des soldats e-pagnols; il 
ne fut dépendu que sur l'ordre d'uu officier qui le reconnut 
à ce moment critique. 

_ Dans la composition principale du panneau du milieu, nous 
observons, conformément aux traditions usitées dans les mystè- 
res, un profond dédain pour l'unité du neu ou de l'action. Le 
Christ préchant de l'avant-plan est représenté, d'autre part, 
guérissant des malades ct des paralytiques aux portes d'une 
ville, où on le voit entouré de ma heureux et d'estropiés de 
toutes sortes. On sait que la présence de mendiants et a’cclopés 
pittoresques, geigrant et étalant leur misère, était fréquem- 
ment un clément de succès dans les repré-entations religieuses 
au moyen-âge. Dans le Mystère de Saint-Martin, patron des 


amen 


(1) Chanoine Ulysse Chcvalier. Ordinaire de. Laon (Lie ct XIe siècle) 
Paris, Picard, 1897. - - - . N 








Fig. 2. CarL van Manor. Le Christ préchant les Huit Béatitudes, 
Fanceuu central du triptyque. Muséc des Beaux-Arts de Gand, 


Fig. 3. Carl van Manper. Le Christ préchant les Huit Béatitudes, 
volets du triptyque. Musée des Beaux-Arts de Gand. 
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mendiants, apparaissaient toujours quantité de comparses 
payés, tels que culs-de-jatte, nains difformes, estropiés et 
béquillards de toutes sortes, qui, par leurs culbutes et leurs 
. batailles simulées, ne manquaient jamais d’exciter le rire des 
spectateurs (1). On y voyait notamment un épisode satirique 
amusant, celui de l’aveugle et du paralytique, tremblant de peur 
et fuyant le saint, craignant d’être guéris par un miracle intem- 
pestif qui les aurait privé de leur gagne pain. 
On remarquera cependant que ces malheureux, traités d’une 
manière plus ou moins conveutionnelle par un peintre flamand 
romanisant, constituent un contras'e frappant avec les” men- 
diants, éclopés et malingreux si vivants que Jérôme van Aken 
(Bosch) et Brueghel le vieux copièrent d'après nature avec une 
verité gi saisissante. | 

Au-dessus de ces épisodes de la vie terrestre du Christ, nous 
voyons le ciel, où bienheureux, anges et saints, richement 
habillés, semblent prêts à paraître dans un mystère ou dans un 
« Ommegang » (2). 

Selon l'habitude observée dans les mystères, chaque person- 
page des Huit Béatitudes est accompagné de son nom symbo- 
lique en langue flamande. On sait que dans ces représentations, 
tant en Flandre qu’en France, les acteurs portaient, sur la 
poitrine ou sur la tête, une banderole où se lisait leur nom, et 

“même qu’à certains moments ils changeaient ces bandes pour 
en prendre une autre, quand les nécessités scéniques l’exi- 
geaient. Ainsi le cœur sensible « Het goedwillich Hert » lorsqu'il 
se convertit, doit d’après le poëme flamand prendre le nom du 
cœur croyant ou « t'Gelovich Hert » (3). Les démons mêmes 
apparaisseut avec des banderoles explicatives; notamment dans 
les Mystères de Saint Trudo et dans le Chevalier Chrétien, de 
Gheestelyken Ridder ». 





L ve 





mme ee 


(1) L. M. Le genre satirique dans la peinture flamande, 1903, p. 232, 
fig. 159. Une nouvelle édition revue, corrigée et augmentée, est sous presse 
chez Mr Van Oest, Bruxelles. 

(2) E. Van Even. L'Ommegang de Louvain, dissertation historique et archéo- 
logique sur le célèbre cortège communal, Louvain, 1869. 

(3) E. Soens. De Rol van het Booze beginsel, p. 138, Gand, Siffer, 1898. 
Voir aussi : Dr Kalf, Tooneelstuhken, enz., et Bijlagen, p. XVIALI, fol. 78, vo, 
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Ils figurtrent de cette manière dans diverses processions 
flamandes ancienues, notamment daus celles u’Audenarde et 
de Furnes. 

Dans Le première Bentituide, nous voyons Domme sm le et 
pieux (+ De aerme van Geeste »), très modest-ment vêtu, fouler 
aux p eds d.vers obje s -ymboliques représentant le ponvoir, les 
richesses et les honuea s. Parmi ces ob ets figure, detail sati- 
rique; une éc elle (pour y parvenir), L'Orgueil (« Hovzheid ») et 
PAmour des honneurs (« Heerghier gheid +) lui offrent vaine- 
ment sceptre et couronne, ainsi qu'une autre é helle, tan-iis que 
le Désir mondain (« Beghrerte des Wie It. »), la têt- ceiute 
d'une sphre, veat le teuter en lui montrant ur caveau vvûté 
plein te „oai eries et d'erf'vrer'es, vorinant avec de, ra 17 Ees 
de tonnes pleines d'argent monnavyé. 

Le Christ, appara-sant à mi-corps dans une é happée de 
nuages, lui tend un scepire et une couronne céles'e, juste récom- 
pense «de ses modestes vertus. | 

Cette apparition à m:-corps rappelle singulièrement celles 
des deux étranges persnnages de la Frausfignration du 
Christ, et fait très clairement so iger aux d‘rors en forme de 
nuées, qui cac sent Tes praticahles en usa_e dans nos fécries. 

Dans ia deuxième Beatstad, L'Homme doux, le « Sach moe- 
di-he +, donne à manger et à hoire à « Inj rie» qui, furi ux, le 
bat et lui arrache les cheveux. À gauc .e, l'E vie «Spijtich ijt»), 
sous la forme d une affreuse megère, erac'ie à la fi ure d’un 
autre persimnase q:i reçoit cet outr:ge les mai is jointes et 
regardant le ciel, Te: encore apparaît à mi-vorps dans les nuages 
le Christ montrant +a croix. | 

La troisième scène, fuisent al'usion à « crux qui p'enrent », 
sert de pritex e à l'apparition de la séquelle à la fois pit ‘yable 
et d ôle de, héqui lards, éclopés et me diants, qui, nous l'avons 
vu plus haut, é.uit un des cléments comijue, prévus dans les 
my tères et moralités uu moyenu-âge. 

Les démons mâles et femelles se montrent dans la sixième 
_Beahtude. Le cerur pur « (Suyver van herten ») y a fort à faire 
pour résister aux séductious d’une jolie femme, « Lust des 
werelts » (Joie du moule), qui, coiffée d'une sphère transpa- 
rente.surmuntte de la croix, lui offre une fleur, tandis qu'elle 
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dissimule une tête de mort derrière elle. Cupidon, armé de ses 
attributs, lui prêt: main forte. Une autre femme, belle et 
blonde, mais à jambes et à queue de griffon, lui présente un 
eiboire en or dont le couvercle est surmonté de la croix, Un 
visage hideux et cornu se cache dans sa chevelure. Le Vice, 
« De sonde onreinigheyd », rampe à terre, son vase d'or de 
corruption renversé, d’où s'échappent serpents et crapauds. 

Les supplices les plus variés, décollation, lapidation, cruci- 
fixion la tête en bas, les tortures du gril rouri et d’autres 
encore, v.euneut commenter le verset de l'Évangile ayant trait 
aux « pacifiques qui souffrent persécution pour la justice » (1). 
Ces exécutions,si fréquentes en Flandre au XVI: siècle,viennent 
nous prouver que leur popularité dans les mystères et les 
moralités était encore grande, et que hourreaux et démons, 
malgré l'horreur qu'ils inspiraient, continuaient à intéresser au 
plus haut point les spectateurs des représentations populaires 
de cette époque. 

Nous avons dit plus haut que nous avions cru pouvoir resti- 
tuer-ce triptyque à Carl van Mander (voir notre catalogue du 
Musée des Bcaux-Arts de 1905). 

Un ancien inventaire, bien connu de tous, et datant du 
XVIII siècle, nous apprend que cette peinture ornait en 1777 
l'éelise des Carmes chaussés de Gand. L'auteur de cet inven- 
taire, Spruyt, « premier professeur de peinture » de l’Académie 
des beaux-arts de cette ville, dont les attributions sont toujours 
judicieuses, considérait déjà les Huit Béatitudes comme une 
œuvre probable du maître : elles sont, dit-il, « peintes dans le 
goût de van Mander », 

Nous croyons que cette attribution peut être considérée 
comme certaine. Elle est d'autant plus admissible que l'on sait 
que notre peintre poòte fut l'élève de Lucas de Heere, le met- 
teur en scène superbe des représentations théâtrales gantoises 
organisées par la chambre rhétoricienne souveraine de « Jesus 








(1) Remarquons que, parmi ics nombreux supplices représentés, ne 
figure-aucune pendaison. Cet oubli est peut-être volontaire, car nous avons 
vu plus k haut que van Mander garda un mauvais scuvenir de la corde dont 
les suppôts d de ° l'Espagne le crav stèremt rudement aux enviróns de Bruges. 
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met den balscm bloeme » (la fleur de baume), à l'occasion de 
la réunion du 23° chapitre de la Toison d'or tenu à Gaud en 
1559, et plus tard pour les joyeuses entrées du prince d'Orange 
en 1577 et du du: d’A'ençon en 1582 (1). Il y a tout lieu de 
croire que le peintre des demi-tiguies de f mmes «t Luc de 
Heere ne font qu'un seul et même personnage (2). 

Comme son maître Luc de Heer, Carl van Mander fut uù 
assidu de nos chambres de rhétorique. Il remporta de 
nombreutes jalmes dans les concours poëtiques organisés dans 
le pays flamand, et fit même représenter de nombreuses mora- 
h'és, ou Spelen van si ne’ dont il était l’auteur et dont il 
organisait la mise en scène. Une de res pièces, dont il peignit 
les décors, fit une profonde sensation et fit accourir la foule à 
Meul: beke, près de Courtrai. C’était une moralité intitulée de 
Zondvloed (le Délug:), où, par une combinaison ingénieuse, on 
vit la pluie tomber en telle abondance et le flot grossir d’une 
manière si naturelle, charriant des cadavres et des corps d’ani- 
maux, que nombre de spectateurs effrayés s'enfuirent (8). 

Ajoutons cependant qu’un jour, le poids de la grande quantité 
d’eau, bissée à grand'peine au-dessus «u théâtre, fit crouler 
 l’échafaudage, blessant plusieurs acteurs et inondant copieuse- 
ment le public (4). 

La Reine de Saba, où figuraient cinquante personnes, — y 
compris Adam, le jeune frère de Curl, qui représentait Salomon, 
— comprenait en outre un cortège superbe, où, respectueux de 
la couleur locxle, figurait un chameau. Nabukovdonosor et Dina 
eurent également le plus grand succès. Toutes ces pièces furent 
jouées, comme la plupart de ses moralités, par des confrères 
_rhétoriciens. 

(1) Nos Peintres rhétoriciens aux XVe et XVIe siècles (Art moderne, 5 et 
26 août 1906). Nous avons essayé de démontrer dans cette série d'articles 
l'influence considérable qu’eurent nos artistes, généralement affliés aux 
éhambres rhétoriciennes, sur la beauté bien connue de la mise en scène 
des fêtes, cortèges et représentations populaires à ces époques. 

(2) Voir notre article La peintre des demi-figurés de femmes identifié (Art 
moderne, 2 sept. 1906), et une suite d'articles dans la même Revue intitulés : 
Nos peintres rhétoriciens flamands (juillet et août 1906). 

(3) H. Hymans, Bsographie nationale,t. XIII, p. 292 (Bruxelles, 1694-1895). 

(4) E. Soens, op. olé, p. 198, et Hymans, op. vif 











Cette connaissance des mœurs et coutumes étraugères, que 
nous avons trouvée nntamment dans le sujet principal du 
triptyque de Gand le Chris! prérhant, s'explique fort bien chez 
van Mander, qui était au coira:t de ce qui we pisait, même 
dans les pays les plus lointains. On sait qu'il est l'auteur 
d'ouvrages de voyages, tels que : De nieuwe Werelt oft de | 
beschryving van West Indien (le Nouveau monde ou la descrip- 
lion des Indes occidentales). Son esprit didactique, également 
visible dans les Béatitudes, nous rappelle qu’il fut l’auteur de 
chants tels que le Lusthof der ziele (3) (le Jardin de l’âme) et le 
Lusthof des geweet: (4) (le Jardin de la conscience) ainsi que 
d'estampes moralisatrices exécutées d'après ses dessins, telles 
que : la Balance du Mariage, le Ménage dissipatrur, le 
Monarque sage, et son pendant, le Monarquec imprévoyant. Ses 
tableaux connus, à Harlem et à Courtrai, présentent d’ailleurs 
une technique et des co:orations semblables à ceïles ‘que l’on 
observe dans la peinture gautoise, | 

Peut-être trouvera-t-on, comme nous, qu'il y avait lieu de 
sigualer ces curieuses peintures, var elles possèdent, aiusi qu’on 
a pu le constater, une importance documentaire qui les rendent 
précieuses. Elles contribuent surtout à prouver l'influence consi- 
dérabie qu’exercèrent sur l’art flamaud les mystères et les 
moralités du moyen-âge (Afplaudissements). 

Mr: Hulin. Il y a eu, sans doute, un maleutendu entre 
Mr Maeterlinck et moi, au sujet de la prétendue rareté des 
peintures représentant la Transfiguration.Je croix, au contraire, 
lui en avoir cité une série, remontant même jusqu’au XIV° siècle. 

M" Maeterlinck. Au XIV: siècle, oui; mais pas au XV° et 
pas de tableaux flamands, 

M: Hulin. Au XVe siècle également, ainsi qu'au XVI°, on 
trouve la scène de la Traastigurat:0 du Christ fizurée de la 
même manière dans presque toutes les suites de miniatures qui: 
représentent la vie de J. sus-(hrist, : 

Mr Masterlinok. Je puis vous montrer votre lettre dans 


ss 








(3) Lusthof der Ziele, chansons rassemblées par Stapel (Amsterdam, 1726). 
(4) Lusthof des Geweet:, Chansons rassemblées par Albrecht Dirks. 


(Groningue, 1792). 
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laquelle vous ne faites mention d'aucune peinture à l'huile 
appartenant à l’école Hamande du XVe si’ cle. 

Mr Hulin. (est que, appar. mment, vous n' m'aviez pasé la 
questo à que pour les tableaux proprem:n: dits. Je crois d'a | 
leurs avoir ajouté que le type iconozraphique de la Traustigu- 
ration n'a rien de rare. Quoi qu'il en soit, cette question per- 
sonnelle est tout à fait accessoire. 

Il est un point pus importan:. En ces dernières années, divers 


auteurs, M° Mâle eatre autres, ont attribut au thtâtre une’ 


influe ce très considérable sur la peinture du XVe siècle. Depuis 
lors, c’est devenu une véritable mode de broder sur cet'ième,er 
faisant des rapprochements quelconques. 

Le plus souvent, ces rapprochements sont faits sans critique. 
En effet, du moment que l'existence d'une traditiou picturale est 
établie, seul le plus ancien type connu peut fournir un argument. 
Prenons un exemple dans le livre intéressant de M" Gustave 
Cohen, sur L'Histoire de la Mise vn scène dans le théâtrs religi ur 
françuis du Aoyu-âgr, dont vient de nous pa:ler M" Maete - 
linck : auteur cite, comme preuve de [influence des 
mystères sur la peinture, la représentauon de l'Enfer sou: forme 
d'une monstrueuse gueule de dragon béante, Il est incontestable 
que celle-ci se rencontre et dans la peinture et au théâtre; 
mais que prouve ce rapprochement? C'est une question de 
priorité. Îl est tout à tait oiseux de nous citer des exemp'es du 
XVe ou même du XVI: siècle, puisque la tradition iconogra- 
phique remonte infiniment plus haut. Je n'ai pas fait de 
recherches sur les miniatures du haut moyen-âge, mais je 
conuais cette gueule d’Enfer. au moins dès le cours du 
XIIe siècle. Il s'agirait donc, avant tout, de prouver que son 
emploi était plus ancien dass les decors des mystères. Le 
peut-on? Si on ne le peut, il fau:lra présumer que c'est l'exemple 


de la peinture et de la sculpture qui a déterminé la mise en 


scène. 

De même, lorsqu'il s'agit de la Transfiguration, il ne sert de, 
riea de nous moutrer un exemple du XVe: siècle; ici aussi il 
faut remonter aux plus anciennes représentations et s'assurer si 


le théâtre a précédé en cela la peinture ou si la peinture a pré- 
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cédé le théâtre. Ces recherches seront laborieuses, mais seules 
elles peuvent être utiles. | 
À côté de cette enquête chronologique, admettons une autre 
source d'arguments : Il se peut que la nature même de la répré- 
sentation nous fournisse des indi-ations, dont il résulte qu’elle 
n'a pu être créée qu’au théâtre, parce que certains éléments 
sont de caractère essentiellement scénique : on ne pourrait 
s'expliquer qu'ils se fussent présentés d'eux-mêmes à l'esprit du 
peintre. — Mais, ici encore, une sévère critique est indispensa- 
ble. Dans cet ordre d'idées, M' Maeterlinck vient de nous citer 
précisément l’un des passages les plus malheureux du livre, par 
ailleurs fort intéressant, de Mr Cohen. . 
Il s'agit d'un tableau qui se trouvait autrefois dans la collec- 
tion de Somzte et qui a passé depuis dans celle de M" George 
Salting. C’est une œuvre du Maître de Flémalle, qui représente 
la Ste-Vierge assise sur un banc. L'objet placé derrière elle; 
dans lequel M' Cuhen veut voir une ‘auréole de Mystère, est 
tout simplenient un écran en vannerie. Celui-ci se trouve devant 
la cheminée et protège la Vierge contre les ardeurs du feu: Ce 
que M" Cohen.prend pour un accessoire de théâtre, est ‘uñ 
meuble en usage au XVe siècle : nous ‘le trouvons déjà repré“ 
senté dans une miniature célèbre des Heures du duc de Berry, 
où ce dernier est représenté de mêmeé, avec un écran d'osier 
placé derrière son dos, devant la cheminée. t 
Certes, dans le tableau du Maître de Flémalle, l’artiste a tiré 
parti de cet écran pour encadrer la :figure de la Vierge comme 
le ferait un nimbe, mais c'est là précisément une invention 
essentiellement propre au dessin et à la peinture, car elle 
repose sur des coïncidenzes de lignes et de tons qui ne pou- 
vaient exister au théâtre, où les différents spectateurs ont des 
points de vue différents. : 
Je ne venx pas contester que le théâtre ait pu donner cer- 
taines idées aux peintres, mais il im porte de ne pas oublier que 
si cela a pu se produire parfois, l’autre part, le plus souvent, la 
peinture a certainement inspiré le théâ:re. 
Nous ne connaissons pas bien les gens qui mettaient en scène” 
les plus aneiens mystères, mais nous savons, au moins pour le 
X\ ° siècle, que chaque fois qu’une représentation théâtrale 





raven - 
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avait lieu. les peintres étaient chargés de la mise en scène. 
ils intervenaient même dans les cérémonies religieuses, tellés 
que les grandes processions, comme dans les cortèges civils. 
Les comptes de la ville de Gand nous montrent dès le XIV° siè- 
cle, ls peintres dirig-ant la pariie décorative de la grande 
procession de Notre Dame Flamenghe à Tournai. 

. L'influence de la peinture sur le théâtre est donc manifeste et 
incontestable. Pour démontrer l’influeuce du théâtre sur la 
peinture, il faut donner des argumen's pertinents, tirés soit de 
la nature de la représentation, soit de la priorité chronologique 
bien établie. Une simp'e co: mcidenc e entre les deux ne prouve 
rien. 

Permettez-moi de relever un autre point de la communication 
de M" Maeterlinck. Ce'ui-ci vient d dire tantôt que le Maitre 
des demi-fiqures de femnus doit probablement être identifié avec 
Lucas de Heere. Je ne sais si qu'ique chose a été écrit récem- 
ment en ce sens, mais. en tous Cas, l'hypothèse me pirait fort 
peu yraisemblable, car, tout‘ d’abord, les peintures que nous 
connaissons de Lucas de Heer ne res-emblent pas du tout aux 


täbleaux du Maître des demi-figures de femmes, et, bien plus, 


Lucas de Heere appartient à une génération sensiblement pos- 
térieure. | 

M: A. Heins. Lucas de Heere ne semble avoir fait d'œuvres 
‘importantes qu’à l’époque de Marc Van Vaernewyck, soit 
vers 1560. 

M' Hulin. Parfaitement, vers 1560, et non aux environs de 
1530, date qu’indiquent les costumes portés par les personnages 
de l'anonyme. 

Mr Maeterlinck. Il existe en Angleterre des portraits peints 
par Lucas de Heere et datant de 1540. On sait qu'il peigaait 
déjà avant l’âge de 20 ans (1). 


(Si; j 'ai cité cette date c'est évidemment un lapsus linguat, car je venais 


décrire dans l'Art moderne du 26 août 1906 : « Lucas de Hecre débuta de 
‘bonne heure et avec succès à l'étranger. Nous le voyons notamment à 


Fontainebleau en 1554 recevoir à l'âge de vingt ans, une commande impor- 
tgnte, de cartons de tapisserie de Catherine de Médicis. Des portraits signés 
de la même année (1554) se trouvent en Angleterre. 
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M" Hulin. C'est impossible, car Frans Floris, le maître de 
Lucas de Heere, ne devint maître-peintre qu’en l’année 1540, 
et, d’ailleurs, Lucas de Heere lui-même n’avait à cette date 
que six ans, étant né en 1534. 

M' Maeterlinck. Je tiens à déc'arer qne je suis de l'avis de 
M" Hulin lorsqu'il nous parle de l'influence de l'art sur les 
représentations roligieus»s et les myst*res. J'ai toujours dit 
qu'ils marchaient de pair (1. C’est M° E. Mâle (2) qui a écrit 
que les représentations religieuses et les mystères avaienx non 
seulement influencé l’art mais l'avaient transformé à une certaine - 
époque. 

Je pense qu’il est naturel de croire que les artistes du moyen 
âge, très habiles, sans doute, dins lenr art, mais peu cultivés, 
s'inspirarent les représentations religieuses et des mystères. 

Ou se tigire très bien que lorsqu'un évêque ou un chanoine 
commandait un tableau, on rappelait à l’artiste le personnage 
qu'il avait vu dans tele processiva au daus tel mystère. 

Ce sont des hypoth ‘ses, mais elles soit admi-sibles, 

M' Hulin. Ab! cèrtes, ce sont des hypothses! mais il 
faudrait les étayer par de: faits bien établis. 

M' Casier. Ne tenez-vous aucun cowpte de la tradition 
iconographique, Mr Maeterlinck ? 

M' Maeterlinck. Je le rép'te, j'ai été un des premiers à 
signaler que si les niystères ont influencé les artistes, le con- 
traire s'est produit également. Quant aux auréoles de l’icono- 
graphie, nous avons vu dans la communication que je viens de 
faire qu'úne auréole : « un grand soleil à rays », est placée 
derrière la tête du personnage figurant le Christ dans le Mystère 
de la Passion de Jean Michel joué à Augers en 1486. — Bien 
_ d’autres exemples pourraient être cités. 

Pour ce qui regarde Lucas de Heere, j'ai publié, 
sur ce peintre rhétoricien gantois, une suite d'articles dans 





(1) Voir mon mémoire de 1901 imprimé en 1903 : Le genre satirique, etc., 
chap. IV (Les mysières, l'enfer et les démons), p. T1 à 104. ‘ | 

(2) Le renouvellement de l'art par les mystères à la fin du moyen-âge (Gazette 
des Beaux-Arts, 1904). Je ferai remarquer que mon chapitre sur les mystères 
ob leur influence sur l'art a Eté imprimé en 1903 (publié en 1904). 
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l'Art moderne. Je ne puis répéter ici tout ce qui milite en faveur 
de l'attribution des œuvres du Jfaitre des demi-figures de 
femmes à Luc de Heere (1). 

Mr Hulin. Encore un mot au sujet de l'attribution du tableau 
du Musée de Gand à Carel van Mander. Avant de proposer 
celle-ci, il aurait fallu commencer par comparer la peinture en 
question avec les œuvres authentiques du peintre, telles que les 
tableaux signés du Musée de Vienne, celui de la collection 
Crespi à Milan, etc. 

Mr: Maeterlinck. J'ai vu de ses œuvres à Harlem et à 
Courtrai (2) : elles présentent de grandes analogies de couleur 
et de dessin avec le triptyque de Gaud. 

Mrle Président. La communication de Mr Macterlinck a 
provoqué un échange de vues intéressant, et nous l'en remer- 
cions. 


V. 


À propos de nouvelles publications relatives à la Flandre. 


M' V. Fris. 

Messieurs, j'ai l'honneur de vous présenter trois volumes 
nouvellement parus et relatifs à l’histoire de Gand et de la 
Flandre. L'importance et la valeur de ces productions histo- 
riques constitue un véritabie événement dans l’historiographie 
flamande; c'est pourquoi elles méritent d’être signalées d'une 
façon toute particulière. 

C'est d’abord le Cartulaire de la ville de Gand, première série, 
Comptes, tome II. On sait que le regretté Julius Vuylsteke, notre 
savant collègue, avait consacré toste son activité scientifique à 











(1) Voir à ce sujet l’important ouvrage dont le premier volume vient de 
paraître : Dr A.von Wurzsacu,Niderlindisces Künstler-Lexikon( Wien und 
Leipzig, 1906). 

(2) Notre confrère le Bon de Bethune, gouverneur de la Flandre occiden- 
tale, m'a dit trouver de grandes analogies de couleur entre le triptyque de 
Gand et le tableau de l’église de St-Martin à Courtrai. 
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Pédition des Comptes Communaux et des Comptes des Baillis de 
Gan! de l'an 1230 à 1249 et de 1576 à 1889. Mais il n ‘entendait 
pas se horner à la simple publication de ces tuxtes. préc eux. 
Depuis lougtemps, il préparuit un imjiortant Commentaire sur 
ces comptes, parfois fort vbseurs. Son travail avangait-fort 
lentement, car, cumuie vous le savez, Messieurs, Vuylsteke ne 
travaillait qu'avec ure prudence et une minutie, parfois exagé- 
rées. Jamais satisfait de la marche ou du résultat de ses 
recherches, il torturait longuement son sujet, parfois tout 
infructueusement, dépensant un temps et un savoir précieux à 
des riens. Aussi, quand il nous fut enlevé inopinément, 
n’avait-il laissé qu’une série fort minime de Commentaires sur 
les comptes s'étendaat sur les années 1230 à 1315. m 

C'est cette Puvre posthume que nos deux archivistes viennent 
de livrer à l'impression avec tous les soins que leur vénération 
pour leur collègue défunt nous permettaient d’espérer. | 

Pour se faire une idée de la masse énorme de renseignements 
originaux que renferment ces Commentaires, il faut recourir au 
Bulletin communal de 1906, section VII, Archives, où M: V. van 
der Haeglen a d:essé une Liste chrouologique du contenu de ce 
volume, 

Qu'il aous suffise de dire ici que Vuylsteke a renouvelé ei 
bien des points l'histoire de la lutte des XXXIX de Gand cuntre- 
Philippe ie Bel, et a redre ssé des erreurs importantes de Diericx, 
et de Warnkœæme ; de plus, il nous fait connaître les détails de 
la Fède de Gand, à laquelle Jean Borluut prit la plus grande 
part, puis la Reskousse du Kur dont Mr Nap. de Pauw a publié 
Pinstruct.on, eufin l'enquête sur les abus commis par les baillis 
et la fameuse émeute du Kwaden Woensdach en 1311. Les Com: 
Mentaires étudient après Gheldulf, dont ils rectitient continuel- 
lement les donuées, la Comptabilité ga .toise, et appo: ten. dé, 
notubreux détails nouveaux sur la lutte des Flamands contre; 
Louis X le tlutin. Puurtaut, je dois faire remarquer que pour. 
celte partie, comme pour le devut de la lutte des XXXIX, 
cuntre Marguerite de „oustanriuop 6, j’aurius voulu voir citer, 
trois ouvrages de valeur : Ch.-V. Langluis, Le règne dé. 
Phisuppe III le Hardi (Paris, 1887); Renvoisé, Louis X le Huting 
thèse de l'Ecole des Chartes (Paris, 1839); Pu. „Lehugeur, His-, 
tosre de Philippe le Long, t. I (Paris, 1896). 
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La haute valeur de cette partie du travail de Vuylsteke, que 
Ja piété de ses deux amis a pu arracher au néant, nous fera 
sentir davantage encore limmense perte que la scieuve histo- 
rique a subie par la mort de ce savant travailleur, — | 

Mr G. Bigwood, un érudit bruxellois de grande valeur, vient de 
consacrer, dans la Viertaljahrschrift für Social-und Wirt- 
schaftsgeschichte (IV, Stuttgart, 1906) une belle étude à la ville 
de Gand et la circulation des Grains en Flandre du XIV* au 
XVIII: siècle. L'auteur étudie d’abord le droit d'étape dans 
les anciens Pays-Bas, puis la navigation fluviale en Flandre; 
après avoir examiné le transit obligatoire des grains par 
Gand, rl étudie le privilège de rupture de charge et le mesurage 
obligatoire, pour aborder enïin son sujet, l’étape des grains à 
Gand. M' Bigwood a cherché à déterminer l'origine et les 
causes de cette importante institution, son organisation, le 
marché aux grains, le commerce des grains et l’approvisionne- 
. ment de Gand; pour finir, il décrit la destruction, au XVIIe et 
XVIIIe siècles, de ce privilège attentatoire à la liberté du com- 
merce. 

Bien que reconnaissant la valeur de ce travail, nous avons 
quelques observations à présenter. L'auteur, peu au cou- 
rant de l’histoire politique de Gand, ne s’est pas aperçu que 
la première partie des Voorgeboden der stad Gent (1549-1361) 
sont des ordonnances rendues durant la période anormale de 
l'ilotisme des tisserands. Pour comprendre la question de l'ap- 
provisionnement de Gand, il aurait donc dû recourir à des 
documents antérieurs, les comptes communaux par exemple, où 
il aurait trouvé des détails nombreux sur le « Soekinghe van den 
coerne ». Sun étude sur l’Ypreleet est incomplète parce qu'il a 
ignoré le travail de Ed. Van den Bussche dans La Flandre, 
t. XIII, et le chapitre que j'y ai consacré dans le Schets van 
den Economischen toestand van Vlaanderen in't midden der 
15° eeuw. M' Bigwood n’a pas examiné non plus dans quelles 
conditions Philippe le Bou en 1456 et Maximilien en 1486 ont 
été obligés de consacrer le privilège de l’étape, et quel en’ fut le 
résultat pour Gand vis-à-vis des autres villes. Ce qu'il dit du 
Strekele est incomplet, et des Weerden ter Leye (qu’il appelle 
weerders), erroné, La question devra être reprise par un histo- 
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rien gantois, mieux au courant de l'histoire locale et capable de 
résoudre certaines questions discutees par les données biogra- 
phiques sur certains personnages intervenant dans les questions 
de l'étape. — 

Depuis Kervyn de Lettenhove, plus personne ne s’est essayé 
à tenter une étude syuthétique sur la Flandre. Pourtant sa 
mo:umentale histoire ne satisfait plus aux exigences de la 
‘science historique moderne; et l’histoire de Flandre reste à 
écrire. Ce que les érudits atténdaient, semble-t-il, c’est une 
étude du pays servant d'introductioi à cette histoire de 
Flandre, ou plutôt une vue d’ensemble sur le milieu physique 
qui conditionne le développement de la souche flamande, une 
anthropogéographie semblable à celle de Vidal de Lablache 
comme préface à l’histoire de France de Lavisse. 

Une telle entreprise, qui nécessitait une extrême variété de 
connaissances, était faite pour effrayer les plus audacieux. Elle 
vient d’être tentée, et uon sans succès, dans une œuvre récente 
publiée aux frais de notre consœur, la Société Dunkerquoise. 
Le gros livre de M" Raoul Blanchard, thèse de doctorat ès 
lettres, est intitulé : La Flandre, étude géographique de la 
plaine flamande en L'rance, Belgique et Hollande (Dunkerque, 
1906). Nous pouvons dire que c'est le plus colossal effort de 
synthèse tenté depuis longtemps dans le domaine des études 
flamandes. 

Rien que l’énumération des chapitres du livre de M'R. Blan- 
chard témoigre de l’étendue des recherches de l’auteur, de 
l'ampleur de son sujet. Il examine l’extension du mot Flandre et 
établit la définition géographique de la plaine flamande, discute 
la température, la pluie, les vents et recherche les influences 
de ce climat caractéristique sur la nature et les hommes, tout 
en niant qu’il ait changé durant les siècles. A la clarté des 
données géologiques, l’auteur établit la nature de la dépression 
flamande et l'état actuel de son sol, étudie son relief et les 
. formes du terrain. Puis, abordant la formation et la nature des 
cours d'eaux, M” Blanchard nous initie aux éléments du régime, 
parle des transformations des rivières et canaux, étudie l’in- 
fluence des alluvious et des marées. 

- Après avoir décrit le régime de la mer flamande, l'auteur 
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aborde la question .épineuse de la formation de la plaine mari- 
time, le mouvement de,la côte, la fixation des dunes, les 
origines et le caractère des ports. Des dunes, fl nous niène dans 
les polders, traite des wateringues et des travaux de drainage, 
et montre la vie dans cette plaine conquise sur Its eaux inté- 
r'eurCs. 
= Pe la plaine, Mr Blanchard passe dans la Flandre intérieure 
dont il étudie successivement l'agriculture, l’industrie, le 
Milieu humain, le cemmeice ct la population. Après cette 
vaste enquête, menée avec talen: et vij veur, l’auteur finit sur 
une maigre conclusion qui vraiment ne résume que faiblement 
l'ouvrage. 
" - Une illustration abondante, de nombreuses cartes, diagram- 
mes et croqu's reliaussent encore la vakur de cette vaste 
enquête basée sur des connaissarces variées, géologiques, 
physiques, ethnographiques, économiques, sociales, archéolo- 
giques. Si nous examinons le seul chapiire de Ja vaste 1hèse 
de M' Blanchard, relatif à la formation de la plaine maritime, 
nous sommes frappés à la fois par la grande valeur de cette 
étude, et par le grand nombre d’erieurs de détails. Cela pro- 
vient de certain défaut de méthode de l’auteur. qui Jui fait 
assigner à chaque document, de quelque nature qu'il soit, la 
même valeur. Sa critique historique n’est pas non plus exempte 
de défectuosités, et personse ne lui pardoinera d’avoir dressé 
la liste des inoudations sur la cô:e flamande, phénomènes capi- 
taux dans l'histoire de la formation de la plaine, au moyen des 
Annales de Jacques de Meyere. Si laut ur avait dépouillé nos 
Bulletins, il y aurait trouvé une étude sur Les Granges Monu= 
mentales de la Flandre Maritime (1:05) qui lui aurait donné 
une foule de renseignements. Pour fixer les points de repère de 
Hi formation de la côte, l'auteur a recouru aux cartulaires qui 
lui donnent les dates des plus anciennes mentions connues des 
noms de villages. Mais, pour arriver par cet étrange procédé à 
des donnés exactes, il faudrait d'abord que les cartulaires 
soïent complets, que nous eu“sions toutes les chartes concer- 
hant'ces villages, ‘et puis que notre série de cartulaires des 
abbayes ou des féodaux possédant des domaines sur la côte 
soit complète. Aussi cette méthode dangereuse ast-elle fait 
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dresser à Mr Blanchard différentes cartes de la Flandre zélan- 
daise qui sont de la plus haute fantaisie. 

Pour le prouver, il suffit de comparer avec ses esquisses des 
pp. 187 et 189 les cartes de Sanderus et celle publiée par M' A. 
Heins dans l’. Ancienne Flandre, série D ; l'erreur de M' Blan- 
chard y apparaît manitesté. Nous ne pouvons nous rallier non 
plus à l’opinion de l’auteur qne le Hont ait été sinon plus large, 
du moins aussi étendu au moyen âge que de nos jours; en suppa- 
sant même que sa largeur n’ait pas varié, l’inondation de 1421 
a certainement fortement approfondi l'estuaire de l’Escaut 
occidental et c'est là le point capital de la question. 

Árrèêtons-nous ici dans cette énumération de points de détails 
plus ou moins erronés dans ce beau livre, de peur que le public 
ne se méprenne sur la valeur de cette admirable synthèse. 
Félicitons au contraire l'auteur de son courage, d’avoir osé 
affronter une enquête d’une telle envergure, et de ne pas avoir 
faibli au cours de sa vaste entreprise ( A ppluudissements). 


M' le Président. Je remercie M' Fris de l’empressement 
qu'il a mis à nous signaler ces différents ouvrages, et, parmi 
ceux-ci, celui de notre regretté collègue Mr Vuylsteke. Nous 
avons tous été émus de l'hommage qu’il a rendu à Ja 
mémoire de ce savant historien, qui fut un de nos membres les 
plus actifs et les plus dévoués. : 

Qu'il me soit permis, Messieurs, avant de lever la séance, de 
vous signaler également deux publications récentes qui nous 
intéressent vivement. Je veux parler de l’Ancienne Flandre de 
M: A. Heins, ce précieux recueil de documents archéologiques 
concernant Gand et la Flandre, dont la publication est mainte- 
naut achevée, et des Mémoires de Marcus van Vaernewyck, 
dont le second volume vient de paraître il y a quelques 
semaines. Ce dernier ouvrage a été admtrablement illustré par 
les soins de Mr Maurice de Smet de Naeyer et il constitue un 
véritable arsenal iconographique, où l’on pourra puiser une foule 
de faits curieux. 


La séance est levée à 10 h. 40. 


Assemblée générale du mercredi 14 novembre 1906. | 
Algemeene vergadering van Woensdag 14 November 1906. 


Dagorde. — Ordre du jour. 


I. Mededeelingen. — Communications. 
II. La station palustre de Melle (Jos. MAERTENS). 


HI. Propos de critique historique sur le règne de Thierry 
d'Alsace : 
a. Regestes de Thierry d'Alsace. 
b. Guillaume d’Ypres et Thierry d'Alsace. 
c. Le séjour de saint Bernard de Clairvaux en Fland: 
(L. WILLEMS). 


IV. Une vue de Bruges dans une miniature du manuscrit de 
Froissart à Breslau (A. Herns), (avec projection). 


La séance est ouverte à 8 h. 30 du soir sous la présidence de 
M" le chanoine Vanden Gheyn, président. 


Et 


Ont signé le registre de présence : MM. Chre Vanden Gheyn, 
président; G. Hulin et V. vander Haeghen, vice-présidents; 
P. Bergmans, secrétaire; R. Schoorman, trésorier; E. Coppie- 
ters Stochove, A. Heins, A. Van Werveke, conséillers, et 
MM. J.-A, Adan, G. Brunin, G. Claeys Boúúaert, H. Coppieters 
Stochove, E. Coryn, ber A. de Crombrugghe, E. De Munter, 
J. De Waele, J. Deyaert, J. Dutrv-van Loo, V. Fris, P. Hyde, 
L. Jotthier, H. Le Roy, L. Lievevrouw-Coopman, J. Maertens, 
Millard, G. Phlippo, d' Raeymaekers, Th. Timmermans, Fl. van 
Bambeke, L. van Biesbroeck, A. Vermast, V. Willem et 
L. Willems, 

MM. Campen et Diegerick s'excusent de ne pouvoir assister À 
la séance. 


I. 


Communications. 


M: le Président félicite ceux des membres de la Société qui 
ont reçu des décorations dans l’ordre de Léopold, lors des der- 
pières promotions. 


Cinquantenaire du cercle archéologique de Mons. 


Mr le Président annonce que les fêtes organisées par le 
cercle archéologique de Mons à l’occasion de son cinquante- 
naire et du jubilé de son président, Mr L. Devillers, auront 
lieu le dimanche 25 novembre 1906. Tua Société d'histoire et 
d'archéologie de Gand s’associe cordialement à cette manifesta- 
tion, et sera représentée à la journée jubilaire par son président 
et M' Pirenne. 


Manuscrits gantois conservés en Angleterre, 


M: P. Bergmans. Dans le dernier fascicule des comptes- 
rendus de l’Académie des Inscriptions et belles-lettres de 
France (bulletin d’août 1906, pp. 335-336), a paru une commu- 
nication de Mr Léon Dorez, bibliothécaire à la Bibliothèque 
Nationale, relative à une collection de manuscrits appartenant 
à lord Leicester, à Holkham-Hall (Norfolk, Angleterre). 

Lors des cinq séjours qu’il a faits chez lord Leicester, 
M' Dorez a dressé un catalogue complet de cette col'ection 
extrêmement riche, et qui ne comprend pas moins de 750 
manuscrits. 

Parmi ceux-ci, se trouvent six grands volumes ayant appar- 
tenu à la Bibliothèque des ducs de Bourgogne, et admirable- 
ment illustrés de miniatures; l’un d’eux porte la signature de 
Marguerite d'Angleterre, troisième femme de Charles le 
Téméraire. 

La collection contient, en outie, une quinzaine de très beaux 
manuscrits ornés de miniatures et rassemblés par Raphael de 
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Mercatel, bâtard de Philippe le Bon, qui fut abbé de Saint- 
Bavon à Gand, La Bibliothèque de l’'Universié de Gand possède 
vingt-cinq manuscrits provenant de ce bibliophile gantois de la 
fin du XVe siècle. 

J'ai prié Mr Dorez de détacher du travail d'ensemble 
qu’il a fait sur cette collection, une communication, pour notre 
Société, sur ces manuscrits de Raphael de Mercatel qui nous 
intéressent tout spécialement. Mon savant collègue m'a promis 
de m'envoyer les bonnes feuilles de son étude, ainsi qne des 
photographies, ce qui me permettra de vous faire ultérieure- 
ment une communication plus détaillée sur ce sujet. 


La maison de la rue de la Monnaie. 


M' V. Fris. 

Dans un de nos derniers bulletins (t. XIV, 1906, p. 299-305), 
Mr Georges Hulin s'est occupé de la maison en restauration du 
doeteur Dubois, rue de la Monnaie, où l'on a déconvert, dans 
le salon donnant sur la ruelle du {fareng, une peinture flamande 
ancienne, représentant la Cène. De son côté, M' Hippolyte 
LeRoy a communiqué durant la même séance un jeton trouvé au 
cours de la démolition de la partie de maison voisine de l'endroit 
où cette peinture a été découverte; c’est un jeton datant de 
l’année 1454, peut-être une pièce unique, déposée intentionnel- 
lement au moment de la construction de la maison. « Cette 
maison »,ajoutait M' Le Roy,“ a dû être construite à l’époque que 
je viens de révéler, par un personnage occupant, sans doute, un 
rang élevé dans l'entourage de la cour des comtes de Flandre. 
Il vaut la peine que des recherches soient faites dans le but de 
découvrir le nom de ce particulier ». | 

On sait que la mort cruelle. nous a ravi Frans De Potter, 
avant qu'il eût pu aborder, daus sa Description historique de 
Gand, la rue de la Monnaie. Mais la Bibliothèque possède 
depuis peu un instrument incomparable pour l’histoire des rues 
de Gand; ce sont les fiches de feu le capitaine Van deu Bemden, 
généreusement léguées à la bibliothèque de l’Université et 
classées avec soin par MM. les archivistes de la ville. J'aurai 
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Kilh.N. Heins, Sand. 
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l’occasion, d’ailleurs, de revenir bientôt sur ce vaste travail de 
dépouillement des registres des échevins,des dénombrements de 
fiefs, des livres de cens et de rentes. 

C'est au tome XIX, l’avant-dernier de cette précieuse collec- 
tion, que se trouvent réunis les extraits concernant la rue de la 
Monnaie. Grâce à cette particularité heureuse que la maison du 
docteur Dubois est située au coin de la rue de la Monnaie et de 
la ruelle du Hareng, j'ai pu immédiatement établir le nom de la 
maison de la Cène : c'est le Spykeboort, la maison ayant pour 
enseigne le Vilebrequin. Si l'on peut facilement situer l’emplace- 
ment de cette maison, il est plus difficile de fixer la liste de ses 
propriétaires ou locataires, Comme c'est au hasard seul que nous - 
devons quelques renseignements sur ceux-ci, il est certain que 
nous n’avons conservé que quelques contrats ct actes de vente, 
d’arrentement ou de bail conceraant cette propriété. De là, la 
n'cessité,pour arriver à une connaissance certaine des habitants 
d'une maison déterminée, d'étudier tout un bloc de maisons; 
car un coutrat explique le contrat suivant, puisqu'il mentionne 
les occupants des habitations contiguës. 

Nous avons dons pris pour point de départ le coin de la place 
Ste-Pharaïlde et du quai aux Oignons, en contiuuant toujours 
vers le Nord, jusqu’à la ruelle du Hareng. On a gardé les numé- 
ros actue!s et indiqué le nom des occupants modernes. On 
remarquera sur le plan que lune des maisons anciennes, le 
Ghulden Cop a été divisée postérieurement en deux habitations. 

Nes let 15. Cranenburch. Au coin du quai aux Oignons, aujour- 
d'hui boulangerie De Geest et « Kelderken Gods ». Veadue par 
Jacob van den Steene en 1447 à Jacob Clauwaert. Les héritiers 
de Jean var den Steene,qui avait sans doute racheté la propriété, 
la vendent avec la maison contiguë en 1473 à Liévin Heindricx, 
crudenier. Chrétien Heindricx, son fils, cède la moitié de sa 
part sur ces deux maisons, à sa mère, née Jeanne Meyeraerts 
en 1490. En 1500, à la mort de sa mère, Chrétien vend sa part à 
Jooris(?) de Sadelaere. Joachim de Sadelaere, crudenier, la 
revend en 1501 à Jean Uitenbroecke, cordonnier. En 1502, 
Joessin(?) de Sadelaere la revend de nouveau à Victor van 
Crombrugghe, relieur, avec la stipulation que le vendeur ne 
Jouera à aucun autre relieur « 't wynckelke, dat hij heeft 
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staende neffens zijnen huuse up de zijde ter Verhildeplaetse ». 
Ceci nous prouve que le Cranenburch était une « twee woonste », 
comme les documents le disent d’ailleurs explicitement. En 
1523, Jeanne van Ydeghem, veuve de Victor van Crombruggke, 
tutrice de ses fils Joachim et Victor, vend le Cranenburch, au 
relieur Pierre de Keysere, qui y demeurait déjà comme loca- 
taire; celui-ci n’acquit d'ailleurs la propriété complète, des héri- 
tiers de Joachim de Sadelaere, qu’en 1528. Le Cranenburch était 
bordé par la petite ruelle à côté du Kelderken Gods. 


Not 14 et 13. 4 Keercxkin. Deuxième maison du côté Nord de 
la place Ste-Pharaïlde, occupée aujourd’hui par le vaunier 
De Meyer. Elle formait avec le n° 13, où habite le cabaretier 
De Smet, une « twee woonste ». Ces deux maisons apparte- 
naient en 1447 à Jacob van der Straeten. En 1464, au barbier 
André van de Walle, qui exergait son métier au n° 14. Son fils 
Jean van de Walle, dit Fierins, occupait l'immeuble en 1490. Sa 
veuve, Jeanne de Zeelandre vendit en 1500 une rente sur cette 
maison; de même en 1504. Jean F:erins avait eu un fils Jean, 
dont la fille Pierijne épousa Jean Raverick; elle vendit sa part 
en 1542. François Fierins, un autre descendant, vendit la 
sienne à son beau-frère le chirurgien Laurent Bibau en 1547, 
qui en 1560 avait acquis la « twee woonste » entière. Sa fille 
épousa Josse de Keyserc. 


Nos 2 et 4. Den Ghulden Cop. Cette maison qui s'appela 
également De Drie Ghulden Coppen et De Drie Coppen, était 
une auberge-hôtellerie qui occupait l’emplacement actuel des 
maisons du plombier Dielman et de Mme Veuve Allo. On y 
trouve Willem Cools en 1464, Jan van der Moere de 1465 à 1479, 
Jacob Boreel de 1182 à 1493, Jacob Annaert de 1493 à 1500, 
Pierre van den Spieghele de 1529 à 1558, et sa veuve Margue- 
rite van Ghistele en 1579. 


No 6. Cette maison, occupée actuellement par la fromagerie 
De Winne, n'avait pas de nom spécial. On trouve comme 
propriétaires, en 1432 le brasseur Laurent van Busseghem; de 
1432 à 1473, le chirurgien Clays Weytins. Puis, en 1474, 
Barthélemy de Massemen, avocat près le Conseil de Flandre; 
sa veuve y résida de 1512 à 1524; son fils ou peut-être son 
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petit-fils Barthélemy de Massemen y habita de 1524 à 1558, 
époque où elle passa à Jean de Bisscop. 

Ne 8. De Wijngaert. C'est la propriété actuelle de M' Hye- 
Hoys. En 1431, elle appartenait à Clays de- Smet, dont la veuve 
épousa son voisin Laurent van Busseghem. La maison fut vendue 
à l'avocat près le Conseil de Flandre, Me Josse Polet,avant 1453. 
Il la légua à son fils Pierre, qui la loua à Me Jan van Dixmude 
de 1482 à 1487. Pierre Polet l’occupait lui-même en 1490. 

No 10. Cette maison, qu'oceupe de nos jours le docteur 
Schollier, n’avait pas de dénomination particulière. En 1478, 
elle était la propriété du bou!anger Claeis de Cnijf. Les deux 
parties de la maison furent acquises en 1480 par Laurent de 
Caluwe qui y habitait en 1487. En 1487, celui-ci la céda à Joos 
van Spiere. 

N° 12. Maison actuelle du pharmacien Raymaekers. En 1460, 
Jooris Key y habitait. En 1480, on y trouve Jacob Clauwaert. 
L'année suivante, Jan de Zeelandre, qui possédait également le 
n° 14, l’acheta. 

Ne 14. L'emplacement de la laiterie Meirsman était occupée 
en 1461 par le coutelier Jacob van Musschoot. Les frères Gilles 
et Josse la vendirent à Jean de Zeelandre en 1480, et celui-ci la 
vendit à Jan Huerwinche en 1482, tout en sc réservant la 
« chambre » qu’il avait construite derrière cette maison. 

N° 16. Spijkeboort. La maison actuelle du docteur Dubois, jadis 
à l'enseigne du Vilcbrequin.Les frères Van Musschoot l'héritèrent 
de leur père Simon. Josse Van Musschoot, l’un d’entr'eux, cou- 
telier, l'occupa de 1462 à 1482. Jacob Cauweric l’acquit à cette 
date et l'occupa jusqu’en 1486, quand il la céda à Daneel de 
Clerc. 

Nous faisons suivre ci-après les actes et contrats concernant 
cette habitation : 

« Vercoop door Gillis van Musschoot aan Joos van Musschoot, 
zijn broedere, van de 2/5 van een huus ende stede, danof de 
reste den cooper toebehoort, staende jeghen over 's Graven- 
steen, de voornoumde ghebroeders ghehuust an d'eene zijde, 
ende weduwe ende hoirs Jooris Key, an d'andre zijde.…. met 
een stal achter uute in de Harincsteghe ». 

Jaerregister 1461-1462, f° 39, 8 januari 1462. 

Copié dans F. van den Bemden, Registres, t‚ XIX, p. 38- 
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« Vercoop door Jan de Zelandre, aen Jan Huêrwincle, scep- 
pere, van een huus ende stede…. jeghen over 's Gravensteen, 
ende ’t huus dat hem toebehoort ende daeriune hij woont, den 
vercoopere ghehuust an d’een zijde die ’t zelve ghecocht heeft 
t’ andren tijden jeghen Joos van Musscoot, messemakere, ende 
dezelve van Musscoot over d'andere zijde…. Besprek dat de 
nieuwe camere, ghemaekt door den vercooper achter dit huus, 
zijnen eigendom blijft ». 

Jaerregister 1481-1482, fo 104 vo, 29 januarij 1482. 

Copié par F. van den Bemden, Registres, t. XIX, p. 35. 


« Besedt door Joos van Musschoot, ff Symoen, ende Beatrix 
Beykins, ejus uxor, up een groot huus ende stede daer zij in 
woonen.…. voor ’s Gravensteen, wesende een houchuus met de 
eender zijde commende aen de strate die men seyt de Harinc- 
steghe, ende an de andre zijde, aen een huus de bezettere toe- 
behoorende, achter met een loeve commende in d'andere 
Harincsteghe ». 

Jaerregister 1481-1482, f° 70, 23 septembre 1481. 


. « Vercoop door Jacop Cauweric aen Daneel de Clerc, witleder- 
touwer, van cen huus ende stede met lochtynghe.…. voor 
’s Gravencasteel, ghenaemt Spykeboert, dat wijlen plach toe te 
behooren Joos van Musschoote, wesende den houc van de Harime- 
steghe, Cornelis de Durpere daer neffens ghehuust ». 
Jaerregister 1486-87, fo 178, 10 juui 1487. 
Copié dans F. van den Bemden, Registres, t. XIX, p. 37. 


Ballottage de membres honorsires. 


MM. le comte André de Kerchove de Denterghem, W. de la 
Royère, professeur à l’Université, abbé Soens, professeur à 
l’Athénée royal, et Robert Vander Mensbrugghe, ingénieur, à 
Gand, sont admis en qualité de membres honoraires de la 
Société. | 
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La station palustre de Melle. 


M: Joseph Maertens. Messieurs, 

Sans vouloir entamer de polémique, je me vois cependant 
forcé de rectifier quelques idées émises par M" Victor Willem 
sur un des objets faisant partie de mes découvertes à Melle. 

A cet effet, je reprends quelques passages de son travail et j'y 
vois premièrement M° Willem me reprocher d’avoir décliné sa 
proposition, de: venir m’assurer sur place de la valeur de ses 
constatations. En disant cela, M' Willem dénature un peu le 
sens de ma réponse, car cela n’a jamais été mon idée, J'étais en 
ce moment à Ostende, occupé à faire de nouvelles fouilles à 
La Panne avec le baron de Loë; ensuite, j'en ai fait sous la 
mer à Wenduyne, ce qui constitue un travail des plus délicat; 
d’autres à Nieuport, Lombartzyde, etc. Je lui ai répondu que 
pour le moment, je regrettais de ne pouvoir me rendre à son 
* aimable invitation et que je ne pensais pas pouvoir me servir des 
pièces dont il me donnait la description, pour les comparer avec 
celles que j'avais trouvées. 

Plus loin, M" Willem dit que je me suis refusé à faire des 
rectifications d’après ses idées, et que l'assemblée des 
membres effectifs avait conclu à la nécessité d'en tenir compte 
dans la rédaction du mémoire. Cela, je vous avoue franchement 
que c’est la vérité. 

Mais comment auriez-vous voulu que j’admisse vos idées 
d’après-une observation aussi aléatoire que celle que vous avez 
pu faire? Car enfin, vous ne me disiez même pas où vous aviez 
trouvé ces fameux pieux en discussion! Les travaux étant 
terminés depuis plus d’un an, vous n’avez pu les découvrir que 
dans un hangar de l’entrepreneur. 

Mais j'en arrive au point principal, lorsque Mr Willem dit : 

« J'ai retrouvé, en état de conservation passable, tout un lot 
des pieux qui ont attiré l'attention de Mr Maertens ». Ici, je me 
permets cependant de lui faire remarquer qu’il s’avance un peu 
loin en disant : « j'ai retrouvé », et je lui demande sur quoi il se 
base en faisant cette affirmation. 
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Je ne mets pas en doute que vous ayez trouvé des pieux, mais 
sont-ce là ceux que j'ai décrits et trouvés avec les différents 
objets qui venaient en quelque sorte confirmer mon assertion? 
Voir texte du manuscrit : « Le creusement du bassin n'étant 
fait qu’à moitié... ainsi qu’un petit percuteur en silex ». 

Si M' Willem se base pour avancer cela, sur le dire de M" De 
Keyser, entrepreneur des travaux, il a raison, car les pieux 
dont il donne la description, ont été effectivement extraits des 
travaux et c'est à cela que l’on doit la confusion qu'il a com- 
mise. Mais de là à dire que ce sont ceux que j'ai trouvés, il y a 
une différence. | 

Mr Willem dit encore que ce travail m'a échappé lors des 
visites que j'ai faites aux travaux. Voilà encore un dire erroné : 
au contraire, c'est parce que ce travail ne pouvait avoir aucun 
rapport avec mes découvertes que je n’en ai pas fait mention. 
De plus, M' Willem me reproche de ne m’être pas assez inté- 
ressé aux pieux qui étaient condamnés à disparaître. Je m'y 
suis si peu intéressé que j'en ai photographié quelques-uns, car 
vous devez bien vous figurer, Messieurs, que, les fouilles se 
faisant pour mon compte, je n’allais pas emporter ces pieux 
chez moi et qu'une photographie me suffisait. 

Cette disparition ne se serait pas produite, si les fouilles 
avaient été entreprises pour compte de la Société ou d’un 
Musée. Et à ce propos, voilà peut-être une des seules lacunes 
existant encore à Gand, c’est qu’il n’y ait ni commission de 
fouilles, ni Musée pour y déposer ces petites récoltes, comme 
cela existe d'ailleurs à Bruges, Bruxelles et autres villes. 

Je termine en rectiliant ce dernier point : « le mode d'assem- 
blage des pièces d’une construction palustre qu'il croyait la 
plus importante des trois ou quatre qu’on a exhumées en 
Belgique +. Je n'ai jamais dit que c'était la plus importante des 
constructions palustres trouvées en Belgique, mais bien : « La 
trouvaille de Melle est une des plus importantes que l’on ait 
faites depuis de nombreuses années dans la Flandre orientale, 
par rapport aux peuples primitifs qui habitèrent successivement 
nos contrées », englobant dans un mot l’ensemble des pièces 
trouvées à Melle ainsi que « dans la Flandre orientale »,et non en 
Belgique. 
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J'espère qu'après ces quelques explications, Mr Victor Willem 
voudra bien rectifier cette petite confusion et reconnaitre avec 
moi que la trouvaille de Melle vaut plus qu’une légende, 


M: V. Willem. C'est la première fois que nous entenduns 
dire qu'il y avait, dans l’excavation de Melle, deux ouvrages 
différents. J'admets sans difficulté, sur la foi des indications et 
dessins que vient de nous donner M" Maertens, que les pièces 
dont je vous ai entretenus dans la séance précédente correspon- 
dent probablement à la construction moderne dont l'existence 
nous est actuellement révélée. C’est là une donnée que je ne 
pouvais soupçonner, car, les pièces litigieuses étant enlevées et 
l'emplacement des fouilles sous l’eau, votre rapporteur n'avait 
pour se guider que les maigres indications trouvées dans le 
mémoire même — et que l'auteur se refusait à compléter—, et les 
quelques renseignements supplémentaires obtenus de l’entre- 
preneur. 

Malgré cette méprise, je n'ai rien à retirer de ce que j'ai 
énoncé en terminant ma communication précédente, c’est à dire 
que, dans les conditions actuelles, on n'est pas autorisé à nous . 
parler de palafittes néolithiques : si, en effet, une des deux 
constructions dont on vous parle est manifestement moderne, 
l’âge de l’autre reste indéterminé. 

Nous espérons que M' Maertens voudra bien fournir des indi- 
cations plus complètes pour démontrer que ses palafittes sont 
réellement néolithiques. 


M' V. Fris. Je suis un profane en matière de préhistoire. 
Mais je me permettrai cependant de m’étonner de ce que, dans 
le cours de cette discussion sur une station palustre, l'on u’ait 
invoqué aucun dacument précis, co que les historiens appellent 
une preuve directe, de l’existence de cette station. 

Je ne désire pas me mêler à la discussion. Je crois cependant 
pouvoir poser quelques questions à M' Maertens et ce simple- 
ment afin de m'éclairer sur la question. Et d’abord, quel est 
l’auteur de l'identification des objets paléontologiques qu’il a 
découverts dans les fouilles faites par lui à Melle ? 


M' Willem. C’est moi, Mr Fris. 
M' Fris. Je l’ignorais. Je ne conteste pas d'ailleurs l’authen- 
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ticité ni la valeur de la trouvaille. Mais les objets préhistoriques 
ne constituent pas une preuve directe et irréfutable de Texis- 
tence d’une station néolithique, ni surtout d’une habitation 
palustre. 

M' Maertens. Une hache de silex ne parle-t-elle pas par 
elle-même ? | 

M' Fris. Cette réponse me porterait à croire que les travaux 
relatifs à la préhistoire suivent une marche bien différente de 
ceux relatits aux recherches historiques. 

Ainsi que je viens de le dire, les historiens désirent, avant 
toute chose, fournir la preuve précise de ce qu’ils avancent. Je 
tiens d'ailleurs leur méthode de travail pour supérieure à celle 
employée en général par les préhistoriens, l’histoire ayant 
derrière elle un long passé durant lequel elle a su établir des 
règles fixes et rechercher des criteria. 

Quoi qu’il en soit, en préhistoire comme en histoire, il me 

semble impossible de discuter sérieusement une question si les 
sources n’en sont pas bien établies. 
_ Je regrette d’ignorer la méthode de la science préhistorique, 
et j'avoue ne pas connaître de traité ou de manuel qui l'expose 
ex cathedra, Néanmoins, je pense qu’en transposant à la préhis- 
toire les procédés prudents de l’histoire, cette première science 
_pourrait arriver à un degré de certitude plus grand. Quant à 
moi, dans un cas semblable à celui qui nous occupe, je me 
serais imposé quatre travaux auxiliaires, fournissant des 
preuves perpétuelles de mes découvertes. 

Tout mémoire de ce genre doit être accompagné de la partie 
indispensable des planchettes des cartes non seulement topo- 
graphique mais aussi géologique de la Belgique, afin de bien 
situer l'endroit précis de la trouvaille; ensuite, cette étude 
devrait donner la configuration du terrain fouillé, ct l'étendue et 
la profondeur du sol exploré. Puis, l’auteur doit fournir la 
” coupe géologique des fouilles et l'indication des niveaux et de la 
couche exacte dans laquelle se fit la trouvaille, la stratigraphie 
étant la base des études préhistoriques. En troisième lieu, il 
importe de donner la situation précise des objets trouvés vis à 
vis les uns des autres; dans le cas présent, j'aurais irdiqué la 
disposition exacte des pieux avec leur numérotation au besoin 
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Ccar cette disposition est le fait capital dans la station palustre). 
Enfin, il est nécessaire de fournir l'indication cxacte de l’en- 
roit où chaque vbjet en particulier a été découvert, même au 
moyen d’un plan indicateur; sans oublier la détermination des 
endroits voisins où d'autres objets auraient été trouvés, afin de 
pouvoir séparer les divers fonds. 

Ce sont là divers points qui doivent forcément être nettement 
résolus dans un mémoire sur des fouilles et des trouvailles, au 
risque de voir surgir la défiance chez le lecteur à tendances 
Scientifiques, 

Aussi, je souhaite vivement que M' Maertens complète son 
mémoire dans le sens que je viens d'indiquer. 

Mr Maertens. Puis-je vous demander, Mr Willem, sur quoi 
vous vous basez pour affirmer que les pieux dont vous avez 
donné la description dans la dernière séance, sont les mêmes 
que ceux que j'ai retrouvés ? 

M' Willem Je me suis fondé sur l'affirmation de l'entrepre- 
meur qui, je le constate maintenant, peu intéresse à vos trou- 
wailles, n'a pas- songé à noter l'existence de deux vestiges 
différents. Les quelques pièces conservées se trouvant étre 
modernes, on était en droit, à ce moment, de formuler des 
réserves sur l’ensemble des pieux exhumés. 

Vous m'avez affirmé d'autre part, dans les conversations que 
nous avons eues autrefvis à propos de votre manuscrit, que les 
pieux découverts par vous étaient tombés en poussière. Je vous 
ai exprimé le regret que vous n'ayez pas songé à en relever le 
nombre, la forme et la disposition. A ce moment-là, vous ne 
m’avez pas dit que vous les aviez photographiés ? 

Mr Maertens. Dans mon rapport, j'ai donné la descript.on 
des pieux que j'ai découverts. 

M" Willem. Oui, mais la description, il faut l’avouer, est 
curieuse. | 

La voici, Messieurs : « Les pieux encore en place étaient en 
chêne, d’un diamètre de 0.53 et j'en ai mesuré qui avaient une 
longueur de 253, d'autres de 2*75. Il y en avait dont les deux 
extrémités étaient appointées; quelques-uns avaient des 
entailles dans lesquelles reposaient les poutres destinées à sou- 
tenir le plancher ». Ces mesures, apparemment précises, 
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feraient supposer que les pieux, en nombre indéterminé, avaieat 
tous soit 2=53, soit 2*757 En est-il ainsi? 

M' Maertens. Pour les deux que j'ai mesurés. Je ne les ai 
pas tous mesurés. 

M' Willem. Cette fausse | précision est fâcheuse. 

Vous parlez aussi de poutres destinées à soutenir un plan- 
cher. Avez-vous vu des vestiges soit de ces poutres, soit de ce 
plancher? Vous ne nous en dites rien? 

Mais j'en reviens au point primordial, sur lequel je ne suis 
pas encore arrivé à obtenir une réponse : Sur quoi vous fondez- 
vous pour affirmer que cette construction palustre est d'âge 
néolithique ? 

M: Maertens. Je me base sur les objets trouvés entre les 
pieux et qui ont été comparés avec des objets analogues décou- 
verts à Denterghem et à Malines. 

Ensuite, la coupe géologique a été faite et les échantillons du 
terrain ont eté envoyés à MF Rutot. 


M' Willem, Cela ne suffit pas. 

D'une part, M' Rutot m'a dit que les matériaux que vous lui 
avez fournis ne permettaient pas d'identifier les niveaux de la 
coupe stratigraphique. D’autre part, les pièces que vous nous 
avez montrées ici-même — et dont je n’attaque pas l'identifica- 
tion, notez-le bien — ne déterminent pas l’âge de la construction 
voisine : on a trouvé dans la cuve de Melle, entre ces pieux, non 
seulement des objets de l’époque néolithique, mais aussi des 
objets des époques romainé, franque et moderne. 

M' Maertens. Pas d'objet franc! 

M: Willem. Je le croyais, après étude de votre manuscrit. 
Ne parlons donc que de vestiges néolithiques, de vestiges 
romains et de restes modernes. Pourquoi faites-vous vos pieux 
contemporains plutôt de ceux-là que de ceux-ci? Je vous ramène 
toujours, remarquez-le, an même point. 

M: Maertens. Les trouvailles étaient à des niveaux diffé- 
rents. Toutes n’ont pas été trouvées à la même profondeur. 
Ainsi, on ne trouvera jamais d'objets francs à six mètres de 
profondeur. 


M: Fris. Et pourquoi pas? 
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* M: Maertens. Parce que nous savons que les Francs étaient 
inhumés à un mètre sous le sol. 

Mr Fris. Mais, on peut avoir creusé à cet endroit un puits ou 
opéré à côté un exhaussement du sol dans la suite des siècles. 

M: Maerteng fait circuler des photographies. 

M: Willem. Le mémoire dit que les pieux ont été trouvés à 
6 mètres de profondeur. Sous quel niveau? Les têtes ou les 
affûtages des pieux ? Cette donnée a attiré mon attention, parce 
que l’entrepreneur m'a dit que le bassin n’avait que 3*50 de 
profondeur (1). | 

M' Maertens. Je sais à quoi m'en tenir, je pense, puisque 
j'ai séjourné pendant deux ans à Melle en vue de ces fouilles. 
Il est regrettable que Mr Willem, qui a habité Melle, ne se sr it 
pas préoccupé le premier de cette découverte. 

Mr Willem. On peut passer près d'une fortune sans la 
trouver. Je m'empresse d’ajouter que, si les vestiges de Melle 
avaient en ce temps-là attiré mon attention, je me serais bien 
gardé d'exploiter cette trouvaille moi-même; j'aurais appelé à 
mon aide des personnes compétentes : j'aurais fait en sorte, en 
tout cas, que les objets retrouvés ne perdent pas, par manque 
d'indications précises, la plus grande partie de leur valeur 
documentaire. 

M' Maertens. Je suis de votre avis. Aussije me suis em- 
pressé d’avertir M le baron de Loë et Mr Rutot. Je regrette 
qu'ils n'aient pu se rendre à mon appel. Ce n’est pas pour me 


(1) Dans le but de contrôler cette affirmation, une des rares constata- 
tions de l'auteur du mémoire qui soit encore susceptible d'une vérification 
directe, j'ai demandé — et obtenu grâce à l’obligeance de Mr A. Sarton, 
ingénieur en chef, directeur .des voies et travaux — communication des 
plans des travaux en question. 

Le sol primitif du terrain où a été creusé le bassin Sud était, à sa lisière 
méridionale (point culminant de l’emplacement des bassins) à la côte 8.61 
(la côte à l'angle NE. du Lassin actuel était 7m25); le fond même du bassin 
est à la côte 3m67. L'excavation a donc atteint, au point où ont été faites 
les découvertes, une profordeur maximum de (8r61 moins 3"67, soit) 4m94, 
Et encore, à ce niveau, on se trouvait dans le cailloutis campinien, c'est-à- 
dire bien en-dessous de la couche de tourbe où Mr Maertens dit avoir fait 
ses trouvailles. (Note de Mr V. Willem), 
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faire valoir que je me suis occupé de ces fouilles et que j’en ai 
donné ici le résultat. | 

Mais, il m'est cependant permis de dire que, sans moi, tous 
ces objets eussent été irrémédiablement perdus par suite de 
l’ignorance de quelques ouvriers. 

M' Willem. Mr le Président, les photographies que j'ai 
actucllement sous les yeux ne constituent pas des dacuments 
utilisables pour la solution de la question discutée. 

M: le Président. Nous sommes reconnaissants à M° Maer- 
tens d’avoir sauvé ces objets,et personne ne songe à lui en faire 
reproche. 

Mais, il y a une différence entre un travail d'amateur et un 
travail scientifique. 

Il est évident que nous ne pouvons donner au travail que 
M' Maertens a entrepris, une valeur scientifique, qu’à la côndi- 
tion que la critique soit à même de bien le juger et d'en tirer 
des conclusions nettes et précises. 

Il est incontestable, et je crois que nous sommes tous d'accord 
sur ce point, qu’il ne suffit pas d'étudier diverses pièces trou- 
vées pour établir la vraie nature d’une découverte. L’étude du 
terrain ne peut être négligée, puisque c'est celui-ci qui doit 
déterminer l'âge des objets trouvés. 

J'espère, d'ailleurs, que Mr Maertens saura satisfaire aux 
quelques demandes qui lui ont été faites et fournira des détails 
complémentaires. 

En attendant, nous pouvons considérer le débat comme 
étant clos. 

M: Willem. Un dernier mot, M! le Président. Je souhaite 
que M" Maertens, tenant compte des quelques remarques qui 
lui ont été faites, consente à donner à la relation de ses trou- 
vailles, une forme qui permette l’impression de son mémoire. 
Dans le but de faciliter la réalisation de ce souhait, et afin 
d'éviter tout froissement entre l’auteur et les commissaires 
chargés d'examiner son manuscrit remanié, je prie le Bureau 
de vouloir me remplacer par un autre commissaire. 

M: le Président. Le Bureau examinera cette proposition. 
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III. 


Propos de critique historique sur le règne de 
Thierry d'Alsace. | 


a. Regestes de Thierry d'Alsace. 
b. Guillaume d'Ypres et Thierry d'Alsace. 
c. Le séjour de saint Bernard de Clairvaux en Flandre. 


M: L. Willems communique une série de notes sur les 
Regestes de Thierry d’ Alsace (voir Annales, t. IV,p. 207). Il s'oc- 
cupe ensuite des rapports de Thierry d'Alsace avec son cousin 
germain Guillaume d’Y pres, véritable condottiere du XIIe siècle, 
ainsì que du séjour de saint Bernard de Clairvaux en Flandre. 

Ce travail est destiné aux Annales. — Commissaires : 
MM. H. Pirenne et V. vander Haeghen. 


IV. 


Une vue de Bruges dans une miniature da manuserit de 
Froissart de Breslau. 


Mr A. Heins communique à lassemblée un article de 
Mr Salomon Reinach concernant une miniature du célèbre 
manu:crit de Froissart de Breslau, reproduite dans le premier 
volume de la Gazette des Beaux-Arts de 1905. 

Cette miniature, que M' Heins fait projeter sur l'écran, semble 
devoir intéresser particulièrement les Gantois, puisqu'elle repré- 
sente un épisode de leur histoire que Mr Reinach intitule : 
« Défaite des Gantois devant Bruges en 1382 ». 

Le peintre serait ['hilippe de Mazerolles. M" Reinach indique 
cette attribution comme quasi-certaine et les autres éléments 
d'identification de ces volumes, écrits par David Aubert, per- 
mettent de les faire remonter au milieu du XV° siècle. Ils 
auraient été confectionnés pour le grand bâtard de Bourgogne, 
amateur passionné de beaux livres, comme l'était son père 
Philippe le Bon et tous ceux de cette lignée, 
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L'intérêt de la miuiature du manuscrit de Breslau réside 
surtout dans la vue de ville, qui est une silhouette de Bruges 
prise aux abords de la Porte de Gand et des remparts: A l'avant- 
. plan, un combat curieux et animé entre les Gantois et les 
Brugeois. Les premiers amènent avec eux des canons à trois 
bouches, en somme des ribaudequins associés sur un seul 
aftût. 

La vue est pittoresque. Le tracé de l'enceinte s'étend jusqu'à 
la porte de la Bouverie, en passant par celle de Ste-Catherine. 
Les tours des églises sont reconnaissables. On voit clairement 
Saint-Sauveur, Sainte- Walburge, Notre-Dame et d'autres encore. 
Dominant le tout et exagérée intentionnellement, se dresse la 
tour des Halles que MF Reinach place près de l'Hôtel-de- Ville. 
Il confond avec un monument visible par dessus les courtines 
de l’enceinte, et qui n’est autre que la Waterhalle sur la 
Grand’place; cette halle n'existe plus. On remarque encore la 
maison aux sept tours, le clocher roman de Saint-Donatien. Une 
tour manque, celle de Saint-Jacques, Il était assez facile de 
déterminer les monuments reproduits sur cette miniature en 
comparant celle-ci au beau plan panoramique de Bruges de 1560 
par Marc Gheeraerts. 

C'est ce que M" Heins démontre à l'assemblée. Il termine sa 
communication en ajoutant que cette peinture et les autres 
miniatures du manuscrit de Breslau se rapportent à des événe- 
ments datant de la fin du XIV° siècle; la plupart d’entr'eux se 
passent en Flandre. 


La séance est levée à 10 heures 1/2. 


Lifting der gewone leden van Woensdag 5 December 1906. 
Réunion das membres effectifs du mercredi 5 décembre 1906. 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir, sous la prési- 
dence de M le chanoine Vanden Gheyn, président. 


Ont signé le registre de présence : MM. chre Vanden Gheyn, 
président; G. Hulin, vice-président; P. Bergmans, secrétaire ; 
R. Schoorman, trésorier ; A. Diegerick, bibliothécaire ; E. Cop- 
pieters Stochove, A. Heins et A. van Werveke, conseillers; 


et MM. V. Fris, H. Pirenne, V. Willem et L. Willems. 


Mr J. Casier s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 


Election de membres effectifs. 


M' Gustave Willemsen, président du Cercle archéologique du 
pays de Waes, à Saint-Nicolas, est élu membre effectif en 
remplacement de Mr le comte Oswald de Kerchove de Denter- 


 ghem, décédé. MM. Hubert Coppieters Stochove, archiviste- 


adjoint de l'Etat, et Hippolyte Le Roy, artiste-sculpteur et 
peintre, à ‘sand, sont élus membres effectifs aux deux sièges 
restés vacants jusqu’à présent. 


Election d'un secrétaire. 


Mr le Président annonce que M' Albert Dutry a donné sa 
démission de secrétaire de la Société. Il propose de lui adresser 
des remerciments pour son dévoûment. Adopté. 

En remplacement de M Dutry, M' Alphonse Roersch, chargé 
de cours à l’Université, est nommé secrétaire. 
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Publications de la Société. 


Un échange de vues a lieu au sujet de la proposition de 
Mr Pirenne de nommer un éditeur de la Société. L'idée est __ 
admise en principe, et le bureau est chargé d'en étudier la 
réalisation. 

M' Raeymaekers est nommé commissaire pour l'examen du 
travail de M' Maeitens destiné aux Annales, en remplacement 
de M' Willem. | 


La séance est levée 9 h. 50. 








Assemblée générale du mercredi 12 décembre 1906. 


Algemeene vergadering van Woensdag 12 December 1906. 


Dagorde. — Ordre du jour. 


I. Mededeelingen. — Communications. 


II. Compte-rendu analytique des ouvrages offerts à la Société 
(A. Diecerice). 


III. Les grands-buillis de Gand (V. Fris). 

IV. Les collaborateurs de Joachim Patenier, à propos d’un 
tableau appartenant au prince de Salm-Salm (1. Max- 
TERLINCK). 

V. Notes sur l'imprimeur gantois Robert de Keyser, et sa 
sœur Clara, miniaturiste (V. VANDER HAEGHEN). 


La séance est ouverte À 8 h. 30 du soir sous la présidence de 
M' le chanoine Vanden Gheyn, président. 


Ont signé le registre de présence : MM. Chre Vanden Gheryn, 
président; V. vander Haeghen et G. Hulin, vice-présidents; 
P, Bergmans et A. Roersch, socrétaires : A. Heins et A. Van 
Werveke, conseillers ; H. Coppieters Stochove, E. Corvn, A. De 
Bruycker, E. De Munter, J. Dutrv-van Loo, P. Fraeys, V. Fris, 
P. Hyde, H. Le Roy, Lieverrouw-Coopman, L. Maeterlinck, 
G. Phlippo, R. vander Mensbrugghe, G. Willemsen. 

Se font excuser : MM. J. Casier, A. Diegerick, R. Schoorm an. 


I. 


Communications. 


Mr le Président. Vous aurez appris par le Bulletin (voir 
p. 379) que M' A. Dutry, pour cause de surcroît d'occupations, 
a donné sa démission de secrétaire. L'assemblée des membres 
effectifs a nommé à ces fonctions M le professeur Roersch, qui a 
bien voulu les accepter. 

Trois nouveaux membres effectifs ont eté élus. Ce sont : 
MM. H. Coppieters Stochove, Hippolyte Le Roy et G. Wil- 
lemsen. | 

Mr G. Willemsen. Je suis très sensible à l'honneur qu'on 
m'a fait en me nommant membre effectif, et je mefforcerai de 
prendre la part la plus active possible, aux travaux de la 
Societe. 

M' H. Le Roy. Je tiens à remercier également les membres 
effectifs de leur vote, et je ne puis que les assurer de mon con- 
cours le plus dévoué. 


Mr le Président. Ainsi qu'il avait été décidé, nous avons 
assisté, Mr Pirenne et moi, aux fétes du cinquantenaire du 
Cercle archéologique de Mons, et du jubilé de son président, 
Mr L. Devillers, En séance publique, MF Pirenne a félicité le 
jubilaire auquel J'ai remis, au nom de notre Socicte, une lettre 
dans laquelle nous déclarions prendre part, et au jubilé du 
Cercle et à celui de son sympathique président, Fajouterai que 
l'accueil le plus chaleureux nous a été fait. 


Eolise de Laethem-Sainte-Marie. 


M'R. Vander Mensbrugghe. Messieurs, vous avez peut- 
‘tre remarqué daus les journaux qu'on allait procéder à Pagran- 
dissement de Peglise de Lacthem-Sainte-Marie, 

C’est uue remarquable petite église, datant du XIIIe siècle et 
construite en forme de croix, particularité que l’on rencuntre de 
moins en moins daus nos campagnes, 
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Il serait vraiment regrettable de voir effectuer l’agrandisse- 
ment projeté par les bas-côtés, car le bâtiment perdrait ainsi 
entièrement son cachet spécial. 

Mr le Président. Je ne suis pas au courant du projet, mais 
il est à craindre qu'il sera exécuté tel qu'il a été décidé. Quand 
une église devient trop petite, on l’agrandit, ainsi que cela a été 
fait de tout temps, par les bas-côtés. 

Nous ne pouvous, évidemment, que regretter pareille mesure, 
mais les protestations que nous ferions seraient inutiles. 

M' R. Vander Mensbrugghe. On éviterait cependant la 
destruction des bas-côtés en allongeant l'église dans le sens de 
la nef. 

M: G. Willemsen. C'est le moyen qui a été préconisé pour 
l'église de Nieuwenhove. 

M: A. Heins. Je m'associe aux paroles de M' Vander Mens- 
brugghe. Cette église possède, en effet, un cachet remarquable 
et il serait très désirable que l'allongement se fit plutôt du côté 
de la facade qui n’offre aucun intérêt. 

M" le Président. Le procès-verbal de la séance fera men- 
tion de la motion de M" Vander Mensbrugghe. 


hann! 


memmen 


Une signature de Jean van Eyck? 


M" A. Heins. Un membre de notre Société, trop tôt disparu, 
mon excellent camarade Henri de Marez, fit cet été, peu de 
temps avant sa mort, un voyage d'études en Allemagne. A son 
retour, il m’entretint de ses recherches sur les œuvres 
flamandes du musée de Berlin, et me fit part d’une observation 
intéressante qui, selon lui, n'avait pas été faite antérieurement. 
Serutant tous les détails des panneaux des Van Eyck qui se 
trouvent dans ve musée, il à remarqué que dans le pavement du 
sujet représentant des anges musiciens (celui sur lequel se 
trouve une figure assise devant un orgue), il avait observé que 
quelques carreaux émaillés portaient une sorte de signature, 
qu'il me montra. 

En effet, les signes qui se voient sur ces carreaux ressemblent 
étrangement à une iuscription qui paraît pouvoir être transcrite 
sous cette forme : Ù EC. 
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En me faisant part de cette découverte, M' de Marez me 
demanda si je connaissais un travail quelconque où le fait eût 
été signalé. Je n'en avais jamais vu la moindre mention, et je 
me réservais d'en parler à quelques-uns de nos érudits quaud 
survint le décès inopiné de mon ami 

Resté en possession de la copie qu'il fit à Berlin de cette 
inscription et dépositaire de sa trouvaille, si, bien entendu, c'en 
est une, je me suis adressé récemment à Mr H. Hÿmaus, notre 
éminent écrivain d'art, et à M" Georges Hulin,.dout vous con- 
naissez la haute compétence en ces matières. 

Mr" Hymans me promit d'examiner cette question et de revoir 
ses notes. Quant à Mr Hulin, il me répondit qu'à sa counais- 
sance, ce détail n'avait pas été signalé jusqu'ici. 

En examinant la grande reproduction photographique que 
vient de publier une maison allemaude, et dont notre université 
possède un exemplaire, on peut lire, sans la moindre peine, 
l'inscription que je viens de sigualer. Elle figure sur une bande - 
role, dans un double cercle, et est répétée plusieurs fois dans lo 
pavement du volet, sur de petites dalies carrées. Les deux 
spécimens les plus clairs se trouvent au bas du cadre de la 
scène, à gauche, et à la pointe de la robe qui se termine par 
une bande d'hermiae. Trois autres, moins distincts ou incom- 
plets, se trouvent sous la robe, entre les pieds du banc ou siège 
pliant, et vers le fond de la scène. : 

Le pavement historié du panneau comprend encore d'autres 
motifs : des carreaux portent le monogrimme I HS; d'autres, 
l'agneau de saint Jean avcc son drapelet; d’autres encore, une 
croix ornementée. Un carreau unique porte l'inscription : 
ATLA. 

Voici un dessin du carreau avec les lettres D EC : 
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Faut-il lire Y ou J, comme première lettre? Ce serait alors 
comme le prénom de Jean. Les autres lettres sont claires et 
nettes. 

M: II. de Marez eut impression qu’il se trou ait en présence 
d’une signature, Ce qui paraît confirmer cette hypothèse, c'est 
que les lettres en question sont marquées sur une banderole. 
C’est là une forme assez usitée de ces mentions autographes des 
aneiens artistes: 

En étudiant le panneau des anges chanteurs, qui fait pendant 
à celui des musiciens, j'y ai remarqué également un pavement 
_ composé de petits carreaux, où j'ai retrouvé les inscriptions 
ATCLA, (DS, MW, et l'agneau de saint Jean (1). 

La communication que j'ai l'honneur de vous faire me paraît 
venir à son heure, au moment où l’on cherche à découvrir toutes 
les traces authentiques de la vie et du beau labeur de nos grands 
primitifs flamands, et surtout de ces Van Eyck au sujet 
desquels notre Société entreprend la publication d'une biblio- 
graphie et d’un recueil de documents. 

Vous lavez vu, Messieurs, je n’ose pas dire que la remarque 
faite à Berlin par notre regretté confrère est restée, jusqu'ici, 
complètement inconnue. Des écrivains allemands, des critiques 
berlinois entre autres, tels‘ M: Friedländer, ont pu, très naturelle- 
ment l'avoir faite déjà, mais j'ignore s'ils ont publié quoi que ce 
soit à cet égard. J'ai cru que ce que je savais à ce propos devait 
être dit ici, afin d'attirer l'attention de nos chercheurs sur ce 
point.Ïl aurait été regrettable que la trouvaille de M'H.de Marez, 
si c'en est une, fût perdue à jamais. 


te 


IL. 


Compte-rendu analytique des ouvrages offerts à la Société. 
M" le Président. M' Diegerick étant empéché d'assister à 
la séance à la suite d’une indisposition, force nous est de 


remettre sa communication à une date ultérieure. 


(1) Voir Fierens-Gevaert, la Renaissance septentrionale, p. 197. 
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Je saisis cette occasion, Messicurs, pour rappeler notre 
Bibliothèque À votre charité. 

Nous serons très reconnaissants envers les membres qui 
voudront bien nous faire hommage de leurs travaux. 





INT. 


Les Baillis de Gand. 


Mr V. Fris. 

I. Les Graxos-Baïrzzis. Des listes des grands-baillis de 
Gand ont été dresses par Antoine Sanders (1624), Philippe de 
l'Éspinoy (1631) et Fr. De Potter (1883). Mais ces listes sont 
erronées et fort incomplètes, et leurs auteurs ne font guère 
connaître les sources de leurs informations. 

Or, comme certains documents du Moyen-Age concernant la 
ville de Gand ne sont point datés, mais mentionnent seulement 
le nom du bailli alors en fonctions, il peut être important de 
connaître la date de l'entrée en charge de ce fonctionnaire 
comtal, ou de savoir son nom de famille et son prénom. 

C’est ce qui nous a décidé à rédiger une nouvelle liste, aussi 
complète que possible, d’après des documents authentiques et 
avec l'indication de nos sources. 


2% 

En 1624, Antoine Sanders fit paraître son Gandavum sive 
Gandavensium rerum libre sex (Antverpiæ, Guill. à Tongris), qui 
eut une nouvelle édition trois ans après (Bruxelles, J. Peper- 
mans, 1627), et qu'il reproduisit dans la Flandria Illustrata en 
1641. Dans cet ouvrage, il donna, entre autres, une liste des 
grands-baillis de 1070 à 1618 (Gandavum, 1624, p. 55-59; Gan- 
davum, 1627, p. 58-61): l'éditeur de la dernière édition de la 
Flandria Illustrata (Hage Comitum, 1735, in-fol.), t. I, p. 149- 
151, ajouta à la liste de Sanderus, les noms des baillis de 1632 
à 1722. 

On voit fort bien que Sanderus a travaillé, en partie d'après 
des listes plus anciennes et en partie d’après des documents 
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d'archives. Sanderus semble avoir consulté les archives de 
St-Pierre, de St-Bavon, de Tronchiennes, peut-être même les 
derniers comptes du bailliage gantois. 

L'auteur a retrouvé peu de noms antérieurs au XIVe siècle; 
pour le XV®, il faudra même en retrancher un, celui de 
Corneille van den Ecchoute, à l'année 1413, car il ne fut que 
sous-bailli. 


MAGNI PRÆTORES. 


1070. Summus Pretor Gandavi fuit Philippus de Baenst, qui è Gallia 
redux, quo profectus erat, ad Gandavensium Privilegia tabulis regiis inse- 
renda, in Sylva Nanceana a prædonibus cum Gerulfo Bette Consule inter- 
fectus est. In Ecclesia primaria Audomaropoli sepultus, M.LXXII. sub 
Balduino Flandriæ et Hannoniæ Comite decimo septimo. Ita quidam, 
quorum meo judicio error in duo, vel tria sæcula impingit, vel ob cam 
caussam, quod Gerulfus ille in fastis Consularibus Consul ad annum 1360 
notetur, ut cetera taccam. 

1218. Andreas, cujus cognomen hactenus inveniri non potuit. 

1232. Prætor quidam nomine Barnerus. 

1239. Ivo Ballivus Gandavensis donavit quædam Trunchiniensibus. 

1252. D. Michaël de Lombeke miles. 

1268. Ægidius van Machelen per comitem Guidonem constitutus. 

1281. Philippus dominus de Kienville, alias Hondeghem, Eques. 

1316. Richardus Schandert Eques; Ad dirimendam controversiam 
quandam inter civitatem, et monasterium Si. Bavonis, statuit Ludovicus 
Nivernensis 1322 ut qui summus Gandavensium Pretor esset, idem quoque 
foret Prætor Audenburgicus, Wasiæ et Quatuor Ambachtorum; quod per 
alios quoque Comites ante statutum erat. ‘ 

1348. Balduinus van Lacrne. 

1354. Oliverius van den Hove. 

1378. Rogerius van Aultrive. 

1383. Philippus Vilain Eques. 

1384. Jacobus Scuetelaere origine Brugensis. 

1387. Oliverius Destainbruges. 

1389. Dankardus van Ogierlande Scabinus Franconatium nonâ Maii 
evehitur in Prætorem. 

... Joannes de Latre circa htc tempora a quibusdam memoratur. 
Fucrat ante Scultetus Brugensis, fors idem cum sequente. 

1411. Foannes van den Kerckhove. 

1413. Cornelius van den Eechoute. Eques matrimonio junctus fuit filiæ 
naturali Ludovici Comitis. 

1416. Franciscus van Haveskerke, Prator Cortracensis. 

1419. Foannes Camphyn. 
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1421. Ludovicus Salart origine Gandavensis, Cuhicularius Eudovici 
Comitis, Watergravius Flandriæ et Stagr.orum Præfectus. 

1422. Walterus de Mersuin D. de Lorimier : Civis erat Yprensis. 

1431. Gerardus van Commsne F, Colardi D. de Watine, etc. ab aliis ipse 
Colardus ponitur D. de Ruverschuere, fuit et supremus Flindriæ Prætor. 

1435. Foannes D. de Moerdene. 

1437. Joannes van der Zype D. de Wasières Petri filius, qui primus 
Concilii Fiandriæ Præses fuit. 

1444, Balduinus dè Vos Eques, D. d'Axelles, Laerne, Somerghem, 
Lovendeghem, Pollare, etc. fuit hic vir bello præstans. 

1449. Hector van Vuerhaut:, origine Gandavensis, 28 junii. Eodem anno 
Gerardus van Gistele I-ques D. de Bevere, et de Oesselghem. 

1451. Simon van Herbais, Dominus de Merchove. 


1453. Arnoldus de Gouy. Eques Dominus d’'Auby, familia Insulensis, 
Prætor primum Duacensis, inde Consiliarius et œconomus Ducis. 

1454. Facobus van Hemsrode Scutiter ex Castellania Aldenardensi Consi- 
liarius Phil.ppi Ducis. 

1457, alii 1458. Nicolaus Trirst, Eques Judoci filius. Idem Wase, et 
Quatuor Ambachtorum etc., vir fuit præstantis animi, a Consiliis et Culi- 
culis Philippo Bono Burgundionum Duci, Principi omnium Europæorum 
suo tempore Clarissimo. 

1467. Ludovicus van Schoorisse D. de Nokeren et Bevere, Consiliarius et 
Cubicularius Ducis Burgundiæ. Ab eo constitutus Gandavi Prator minor 
Balduinus Quistebant, ut hoc in officio vices suas gereret, dum ipse in 
exercitu Ducis esset : cepit id in Ma,o 1472 ac post hic Balduinus factus est 
Preetor Quatuor Ambachtorum anno 1476 ex commissione Marie filiæ 
Caroli Audacis Burgundionum Ducis. 

1476. Joannes D. de Dadizeele Kques a Consiliis et Cubiculis Duci, a D. de 
Montigny Antwerpiæ 1480 occisus. 

1478. Fudocus van Belle Eques de Zoetestede, Borre et Steenwerck, a 
Consiliis et Cubiculis Maximiliano ect Marie Archiducibus Austriæ etc., 
Marischalcus hærcditarius Flandriæ. 

1481. Yacobus de Gouy Eques Dominus d'Auby, a Consiliis et Cubiculis, 
postea quoque œconomus Archidlucis Maximiliani ct Capitaneus Castell: de 
Rupelmonde. | 

1483. Georgius van Scocrisse, Eques Dominus de Mulebcke, a Consilüs et 
Cubiculis Archiducibus Maximiliano et Philippo. 

1485. Facorus van Gistele, Eques Dominus van-der Mote, a Consiliis et 
Cubiculis Archiducis. 

1486. Joannes van Cruninghen, D. de Pamele, a Consiliis et Cubiculis 
Archiducis. 

1487. Carolus van Masseme, Scutifer, a Consiliis et Cubiculis Archiducis 
Philippi. 

1492. Fudocus van Gistele, D. de Meere, Maelstede, Axele, etc., a Consiliis 
et Cubiculis Regis Romanorum et Philipp: ejus filii. 
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1403. Carolus van Gistele, Scutifer. 

1501. Facobus van Castre, Eques Dominus de Castre et Rumbeke, a Con- 
siiiis et Cub.culis Archiducis. Fuit et supremus Flandriæ Prætor. 

1509. Franciscus de Fasse, sive de Mastaing, scutifer, Dominus de Mas- 
seme. 

1515. Ludovicus a Flandria, dominus de Praet, Woestyne, etc. Eques 
aurei Velleris et Cesaris Caroli Cubicularius, (astellanus Slusensis, etc, 
vir fuit præstantissimus, Litterarum amans, ipse etiam litteratus et libris 
editis clarus. 

1521. Franciscus van der Gracht, scutifer, Dominas van der Gracht. 

1533. Walterus van der Gracht, scutifer, Domiaus van der Gracnt, Huele, 
Couchie, etc. ; duxit Adrianam van der Gracht, unicam filiam Franasci van 
der Gracht, Domini de Leeuwerghem, Morsele, etc. 

1535. Franciscus van der Gracht, Eques, Dominus de Scardauwe, 

1555. Adolph'is a Burgundiu, Eques, Dominus de Wacquen, Catthem, 
Capelle, etc., Maris Belgici Vicepræfectus, vir præstantissimus, liberalis, 
magnificus, Litterarum ac omnium honestarum artium perquam amans; 
fuit Zelandiæ etiam Gubernator ac Primas nobilitatis ejus Insulæ; duxit 
_Classem muliarum navium in Hispaniam ut Preefectus; abavus fuit ei 
Antonius Magnus Burgundiw nothus, qui legitimatus fuit a (æsare et Ponti- 
fice : et hæres fuisset paternarum ditionum, si ante eum Carolus hac vitâ 
excessisset sine hærede ; ita aliqui arbitrantur. 

1571. Ferdinandus de la Barre, Eques, Dominus de Moscroen, etiam 
supremus Flandriæ Prætor, a Cubiculis, et Consiliis Philippo II. Regi, 
Catholico. 

1591. acodus de Lanslée, Eques, Baro de Pecques et Heyne, supremus 
Flandriæ prætor. 

1617. Jacobus de Bossu, alias Hennin, Eques, Baro d'Auchy, Joannis 
Equitis aure: velleris ct Comitis de Bossu cognomento Magn: filius. 

1618, Carolus a Burgundia, Eques ordinis Si. Jacobi, Baro de Wacquen, 
“etc., vir heroica plane indole præditus, ac prætlaris admodum animi corpo- 
risque dotibus a natura instructus; huic ad superos 1632. evocato successit : 

1632. Gulielmus Bett:, Marchio de Lede, Dominus Peronæ, Heros etiam 
eximie ornatus, et de Republica ac militia Belgarum meritissimus, ob 
nuperam presertim Trajecti ad Mosam obsidionem fortissime toleratam; 
post Gulielmum ea nunc fruitur dignitate : 

1636. Albertus de Guernoval, Baro de Eckclsbeke, nominatus magnus 
Peter litteris patentibus datis 4 Aprilis (1). 

03. Nicolaus-Ignatius de Beer, Dominus de Meulebeke, succedit præce- 
dent litteris datis 2 Septembris. 

1660. Foannces-Baptista della Faille, per litteras exaratas 17 Novembris. 


ee ee ee es et ee en 


(1) Les noms qui suivent ont été ajoutés par l'éditeur de la 3e édition de 
la Flandria Illustrata de Sanderus. 
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1684. Maximilianus-Nirolaus della Faille, dimisso per præccdentem officio, 
successit 11 Aprilis. 

1691. Ferdinandus della Faille, constitutus 21 Martii. 

1507. Facobus-ÿosephus della Faille, successit 27 Martii; et loco ipsius ad 
id munus obeundum suffectus est Maximilianus Rym, Eques, Dominus de 
Rommelare. 


1710. Philiphus-Tranciscus Sersanders, nominatus magnus Prætor Ganda- 
vensis 20 Octobris. 


1721. Carolus-Fosephus Sersanders, ad magni Prætoris officio fungendum 
constitutus 16 Octobris. 
1722. Hubertus-Franciscus Sersanders, 27 Junii. 


% # 


En 1631, un échevin de Gand, Philippe de L'Espinoy fit 
paraître à Douai ses Recherches des Antiquitez et Noblesse de 
Flandre, compilation de nature plutôt généalogique et héral- 
dique qu'historique. Aut. IT, p. 162-188, le compilateur nous a 
fourni une liste de grands-baillis de Gand, composée, jusqu’à 
l’année 1384, en partie d’après Sanderus, en partie d’après des 
chartes et documents dont il cite ordinairement la provenance; 
depuis 1385 jusqu'à son épcque, Ph. de L’Espinoy semble avoir 
consulté les Comptes des baillis de Gand. Sa liste est bien supé- 
rieure à celie de son devancier; il v ajouta quelques noms 
nouveaux, tels ceux de Guillaume (1244), Simon Lauwaert 
(1235), Thierry d'Enghien (1290), Thierry de Brederode (1293), 
Gilbert le Mol (1299), Geeraert de Bosch (1349), Laureyns van 
den Voorde (1368), Woulter d'Antoing (vers 1370) et Denys de 
Moerbeke (1488). Seulement, il supprima à tort, sous l’année 
le nom d'Ivon,mais laissa de côté avec raison à l'année 1413 celui 
de Corneille van den Eeckhoute. 

Philippe de L'Espinoy sut éviter quelques erreurs que son 
prédécesseur avait commises aux années 1451 à 1458. En outre, 
il a accompagné le nom de chaque bailli de notes biographiques 
et généalogiques, que nous nous dispenserons de reproduire à 
cause des nombreuses méprises de l'auteur. 

Voici sa liste : 

1071. Le premier qu’on dit avoir deservy cest honorable office, ce fut un 
vaillant chevallier nommé Messire Philippe de Baenst, lequel on dit avoir 


esté tué au bois de Nancy en l’an mille septante et un, ou la environ, mais je 
n'en ay jamais veu aucuns tiltres. 
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19 Novembre 1215. André... Acte de Jeanne de Constantinople au cloître 
de Saint-Bavon à Gand. 

1232. Bernère..….. Lettre de Rasc de Gavre, grand veneur de Flandre. 

Mars 1244. Guiliaume.... Acte de donation de Gilles de Trazegnies pour 
l’abbaye de Beaupré-lez-Grammont. 

HI Avril 1253. Michel de Lombeke. Acte de Saint-Bavon À Gand. 

1268. Gilles de Machlines, chevalier. Acte d'arbitrage au nom de Gui de 
Dampierre entre le Pays de Waes et le couvent de Nonnenbossche. | 

1281. Philippe, Seigneur de Quienville, chevalier. 

16 Septembre 1285. Simon Lauwacrt. Acte de Gui de Dampierre, qui le 
commet à une certaine enquête. 

1290. Thierry d’ Alenghien ou d'Enghien. Actes aux archives de Flandres. 

1293. Thierry de Brederode. Acte u'enquête sur ses malversations aux 
archives de Flandres. 

1299. Gilbert le Mol. Acte de l'échange de la Châtellenie de Gand avec le 
château de Saaftinghe, entre Hugues de Sotteghem et Robert de Béthune. 

30 Novembre 1316. Richard Schandaert. Acte d’arbitrare au nom de 
Robert de Béthune entre les Gantois et ceux de Saint-Bavon. 

1348. Baudouin van Laerne, Rewaert dela ville de Gand. Mais je doubte 
qu'il a plustost commandé comme Capitaine de ladicte ville, que de Bailly. 
Acte des Registres de la Keure 1348, fol. XIJ. 

12 Décembre 1349. Geeraert de Boschs. Acte de Louis de Maele lui 
ordonnant d’annoter certains biens appartenant à Geeraert Verhasselt. 

1354. Messire Olivier van den Hove. 

1368. Laureyns van den Voorde. Acte de Louis de Maele lui ordonnant 
de recevoir la déshéritance de Messire Rogier de la Woestine et d’adhé- 
riter ces biens et tonlieux à Gossuin de Wilde, receveur de Flandre. 

. Woulter d'Antcing, chevatier. 

1378. Roger d'Oultre, chevalier. 

1384. Jacques de Schotelaere. 

23 Décembre 1385 (1). Philippe de Gand, dit Vilain. 

6 Mai 1387. Olivier de Stambruges. 

8 Décembre 1389 — 10 Novembre 1411. Danckaert d'Ogierlande Créé 
conseiller du Conseil en Flandre, par lettres du 10 Novembre 1411. 

11 Novembre 1411-1414. Jean de Latre, dit van den Kerckhove. 

25 Mars 1416—Novembre 1419. François de Haveskerke, mort durant son 
office. 

25 Novembre 1419. Jean Camphin, conseiller du Duc. 

11 Janvier 1421. Louis Salaert, échanson du comte de Nevers, comte des 

eaux et maître des moures de Flandre. 

80 Janvier 1422. Gaultier Merseaen, seigneur de Lorimer à Wervicq. 

5 Juillet 1431. Colaert de Comincs, chevalier, fils de Colaert, seigneur de 
Ruscheure et Watene; souverain bailli de Flandre en 1435. 


(1) A partir de 1385, les dates indiquées sont celies de l'entrée en fonctions 
des baillis. 





n__n nn = 
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1435. Messire Jean de Sainct-Omer, seigneur de Morbecque. 

Ir Juin 1437. Messire Jean de le Zype, seigneur de Waesières, mort le 
13 Novembre 1449. | 

4 Septembre 1444 — 28 Juin 1449. Messire Baudouin de Vos, chevalier, 
seigneur de Pollaere. 

28 Juin 1449. Hector de Veurhaute. 

6 Mars 1450 — Décembre 1451. Gérard de Ghistelles, chevalier, seigneur 
de Beveren et d'Oesselghem. 

1451. Simon de Harbais, chevalier, seigneur de Morchove. 

6 Août 1453. Jacques de Hemsrode, écuyer, par provision. 

11 Décembre 1453. Arnould de Gouvy, chevalier, seigneur d'Auby. 

21 Mars 1459. Nicolas Triest. _ 

Juillet 1467. Louis d'Escornais, chevalier, seigneur de Nokere et de 
Beveren, remplacé durant son absence par le sous-bailli Baudouin Quiste- 
baut, écuver. 

28 Février 1436. Jean de Dadizelle, chevalier, assassiné à Anvers le 
20 Octobre 1478. 

1478. Josse de Bailleul,cnevalier,seigneur de Douxlieu et de Steenkercke. 

1481-1483. Jacques de Gouy, chevalier, seigneur d'Auby. 

10 Octobre 1483. George d'Escornais, chevalier, seigneur de Meulebeke. 

22 Juillet 1483. Jacques ue Guistelles, seigneur de la Mote, mort en 
Février 1486. | 

5 Mai 1486. Jean de Cruninghe, chevalier, seigneur de Pamele. 

1487. Charles de Masmines. 

1498 (1). Denys de Morbcke, écuyer; il se déchargea de sa fonction sur le 
sous-bailli Josse Braem. 

12 Août 1492. Josse de Guistelles, cheValier, seigneur de le Moure et de 
Maelstede. 

1r Septembre 1494. Charles de Guistelles, escuyer. 

23 Septembre 1501 — 20 Avril 1509. Jacques de Thienes, chevalier, 
seigneur de Caestre et Rumbeke. Il s'en déporta au proufit du seigneur de 
Masmines; il mourut en 1529. 

21 Avril 1509-1516. François de Mastaing, scigñeur de Masmines, baron 
de Heyne. 

20 Avril 1516. Louis de Flandre, chevalier, seigneur de Praet et de la 
Woestine. 

20 Janvier 1521. François des Fosses, chevalier, seigneur de Leeuwer- 
ghem, Morselle, etc. 

20 Mai 1535. François des Fosses, chevalier, seigneur de Schardau. 

22 Mai 1555. Adolphe de Bourgoigne, chevalier, seigneur de Wacquene, 
Catthem, La Chanelle, etc. Il mourut le 22 Mai 1568. 

14 Mai 1571. Ferdinand de la Barre, chevalier, seigneur de Mouscron, 
grand bailli par provision; fut souverain bailli de Flandre. 





(1) Erreur d'impression pour 1488? 
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22 Mars 1591. Jacques de Langlée, chevalier, seigneur de Pesques, Pum- 
beke, etc.; fut souverain bailli de Flandre. 

1617. Jacques de Henin, dit de Bossud, chevalier, baroh d'Aussy. 

1618. Charles de Bourgoigne, chevalier de Saint-Jacques, comte et baron 
de Wacquene. 


Ke | 

Fr. De Potter, dans Gent van den vroegsten tijd tot heden, t. 1, 
p. 595-596, a reproduit la liste de Sanderus, mais n'a pas cru 
devoir reproduire les annotations de son devancier; il a simple- 
ment copié les noms fournis par la Flandria Illustrata, tout en y 
ajoutant pour la période médiévale onze noms nouveaux de 
baillis; puis, pour l’époque moderne, les quatre derniers baillis 
de 1737 à 1794. Par la suppression des remarques de Sanderus, 
loin de fournir une liste plus « exacte », comme il le prétend (1), 


Fr. De Potter a tout simplement induit le lecteur « en erreur à 
plusieurs reprises (2). 


Voici les noms intercalés par Fr. De Potter dans la liste de 
Sanderus : 

1221. Gautier de Foriest. 

1253. Renier van Clemskerke. 

1270. Walter Rynvisch. 

1273. Clais.…. 

127*, Jan van Machelen. 

1282. Simon Lauwaert. 

1291. Weyuin Scullaerd. 

1312. Gillis van den Hove. 

131*. Boudewijn van Hessebrucch. 

137*. Jan Scaec. 

1490. Denijs var Moerbeke. 

Ainsi donc, malgré les prudentes observations de Sanderus au 
sujet du nom du premier bailli de Gand, malgré son hypothèse 
très fondée que Philippe de Baenst et Geerolf Bette appar- 





(1) Gent, t. 1, p. 329, n. 1. 

(2) De plus, à l'année 1231, Fr. De Potter écrit Barnage, et noh Barnerus; 
assigne à Roger d’ Auterive la date 4376, au lieu de 1378; et ne fait pas 
remarquer, comme Saniderus, que Jean de l’Atre ct Jean van den Ker- 
chove sont probablement le même personnage. 


b 
tiennent non à l’année 1070, mais à l’an 1360 (1), Fr. De Potter 
admet sans sourciller qu’il y a eu des baillis à Gand depuis le 
X Ie siècle. 0 

Observons tout d’abord que De Potter aurait pu savoir que les 
De Baenst, originatre du Franc de Bruges, sont une famille de 
robe passablement récente, comme le prouve l’étude de Gaillard, 
Bruges et le Franc (Bruges, 1857), p. 22-40. 

Ensuite, il est connu que l'institution des baillis date du 
temps de Philippe d'Alsace et de Philippe-Auguste; M'H.Pirenne, 
dans son Histoire de Belgique, t. 1%, p. 295, n., cite à l'année 
1169 un Gérardus vice-comes comme un des premiers baillis 
connus; et le premier bailli de Gand ue peut être antérieur à 
cètte date. 

De plus, Fr. De Potter aurait du préférer, pour la constitution 
de sa liste, les données plus exactes de Ph. de L’Espinoy à celles 
plus fantaisistes de Sanderus, puisque ce dernier n'a guère 
recouru aux pièces originales. 

Une des causes des nombreuses erreurs de la liste de Fr. De 
Potter, c'est sa confusion continuelle des grands-baillis et des 
sous-baillis ; ainsi à la page 597, il a rangé parmi les sous- 
baillis, les grands-baillis Jacob van der Hasselt, Nicolas van 
den Beelke, Jean van der Elst, Jean Scake, Rogier d'Outryve, 
Jean Camphin, Gautier Mersiaen et Josse van Belle. 

Nous avons déjà montré ailleurs, à maintes reprises et pour 
un ordre de faits absolument différent, le peu d'emploi que De 
Potter faisait des ouvrages modernes et le nombre de mauvais 
tours que ce procédé anti-scientifique lui avait joué, Ici encore 
Fr. De Potter aurait pu éviter les graves erreurs de L'Espinoy 
et de Sanderus en recourant aux ouvrages imprimés. 

Dès 1837, le professeur P. Lenz, dans son article Recherches 
sur l'état moral de la Flandre au XIV® siècle, dans les Nouvelles 
Archives historiques de Gand, t. I, p. 110-113, avait donné une 
liste authentique des baillis de Gand de 1351 à 1380, d’après 
leurs comptes déposés aux Archives (iénérales du Royaume. 

En 1815, l’archiviste Gachard, dans son Znventaire des 


mm nn ne 


(1) Le Memorieboek der stad Ghent, t. I, p. 82, confirme l’assertion de 
Sanderus que Geerolf Bette fut pro-échevin de la Keure en 1360. 
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Archives des Chambres des comptes, t. II, p. 382-386, en faisant 
le dépouillement de tous les comptes des hauts-baillis de Gand 
déposés aux Archives Générales, avait formé la liste de ces 
fonctionnaires de 1385 à 1788. 

Et ces deux sources précieuses, parues quarante ans avant 
sa Description historique de Gand, Fr. De Potter les avait 
ignorées | 

He 

Nous avons essayé à notre tour de dresser une liste des 
.grands-baillis gantois, mais uniquement d'après les documents 
authentiques et en indiquant soigneuscment les sources de notre 
information. Notre récolte a été plus abondante que celle de nos 
prédécesseurs. Mais pourtant nous n’avons pu retrouver 
plusieurs des haillis indiqués par Ph. de L' Espinoy et Fr. De 
Potter. 

Le premier de ces auteurs site à l’année 1244, un Guillaume, 
bailli de Gand, d’après un acte de confirmation d’une vente de 
biens deGilles de Trazegnies à l'abbaye de Beaupré à Grimmingen 
en mars 1244, acte que nous croyons inédit ; puis, à l'année 1281, 
Philippe seigneur de Quienville ou Hondeghem ; enfin, sous l'an 
1290, Thierry d'Alerghien ou d'Anghien (Hecherches, p.163-165). 

Fr. De Potter, Gent, p. 595, cite également Philippe de 
Kienville; et sous l’année 1221, Gautier de Foriest, à l’année 
1312, Gillis van den Hove, et à l’année 151?, Boudewijn van 
[lessebruech, tous noms que nous n’avons pas rencontrés au 
cours de nos recherches Quant au Baudouin van Laerne que 
Fr. De Potter range parmi les baillis à l'année 1348, il fut 
rewaert et beleeder de la ville durant quelques semaines seule- 
ment de la susdite année, comme le dit expressément Ph. de 
L'Espinoy, Recherches, p. 166, et comme le prouvent les Reke- 
ningen der stad Gent, tijdvak Philips van Artevelde (édit. J. 
Vuvlsteke), passim. 

Notre liste est loin d'étre complète, bien que nous ayons 
dépouillé un grand nombre de cartulaires, inventaires, recueils 
de documents, comptes communaux, etc. Nous pouvons affirn= 
mer que c’est le hasard seul qui fera connaître des noms nou- 
veaux de baillis gantois. 

Jusqu'à l'année 1375, les dates indiquées en marge sont celles 
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des actes dans lesquels se rencontre le nom du bailli alors en 
fonctions; quelquefois la date est unique, lorsque nous ne con- 
naissons le fonctionnaire comtal que par un seul document; 
parfois, nous donnons deux dates extrêmes, celle de la pièce 
la plus ancienne et celle de l’acte le plus récent où le nom du 
bailli se trouve mentionné. 

Pourtant, pour les années 1291, 1304 à 1308, 1336, 1351, 1364, 
1367, 1372 à 1375,nous avons pu emprunter les dates précises de 
la durée des fonctions des baillis aux Comptes en rouleaux de ces 
fonctionnaires, inventoriés dans l'Zntentaire manuscril de la 
2° section, n°267 des Archives générales du Royaume à Bruxelles. 

À parür de l'année 1375, les dates mentionnées sont exclusi- 
vement celles des Comptes en cuhiers des baillis déposés aux 
Archives générales du Royaume à Bruxelles, et inventoriés par 
Gachard, Inventaire dis Archives des chambres des Comptes, 
t. II, p. 382 386. Nous avons soigneusement contrôlé ces dates 
au dépôt sur les pièces mêmes; de plus, nous avons parfois 
corrigé la date de l'entrée en fonctions du bailli d'après les 
lettres de nomination de ce fonctionnaire. 


J. LISTE DES GRANDS-BAILLIS DE GAND. 


Cca. 1169. GERARD, lieutenant du comte (1). 

19 Novembre 1215. ANDRÉ (2). 

1218. GÉRARD DE SOTTEGHEM (3). 

29 Novembre 1223. ANDRÉ (4). 

Septembre 1227-19 Juin 1228. IVON D'ANCHEM (5). 





(1) F. Van de Putte, Annales Si. Petri Blandiniensis, p. 149, et A. Fayen, 
Liber Traditionum Si. Petri, p. 189; H. Pirenne, Histoire de Belgique, t. 12, 
p. 295, n. Deux baillis, Thimerus et Lennotus, sont mentionnés dans un 
acte daté de Gand en 1212 de Ferrand de Portugal, imprimé par Van Loke- 


ren, Histoire de l'abbaye de Saint-Bavon, t. 1, p. 207; seulement, il nous est - 


impossible de dire lequel des deux est baillt de la ville de Gand. 

(2) C. Serrure, Cartuluire de Saint-Bavon, p. 92. 

(3) Gheldolf, Coutumes de Gand, t. 1, p. 38; Warnkænig-Gheldolf, Hfs- 
toire de Gand, p. 255-260; Dicricx, Mémoires sur la ville de Gand, t. I, p. 50, 
169, 670 et Mémoires sur les Lois, t. II, p. 10. 

(4) Mussely et Molitor. Cartulaire de l'église Notre-Dame de Courtrai, p. 56. 

(5) J. de St. Genois, Inventaire de Rupelmonde, p. 11, ne 26; Ch. Piot, 
Cariulaire d'Ecnhame, p. 136. 
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Février 1231. BERNÈGE (1). 

27 Novembre 1234-30 Décembre 1235.EUSTAC HE (Stassin) (2). 

Mars 1244. GUILLAUME (3). 

12 Avril 1252. RENIER DE CLEMSKERKE (lez-Ostende) (4). 

16 Août 1252-16 Avril 1253. MICHEL VAN LEMBEKE (lez- 
Caprycke) (5). 

Août 1261. GILLES DE MACHELEN (lez-Deynze) (6). 

11 Novembre 1262. WALTER DE WILDE (7). 

Février 1265. JEAN DE MACHELEN (8). 

10 Février 1268. GILLES DE MACHELEN (9). 

Cca 1270. GHERELINUS DE WASTINA (10). 

Septembre 1270-Septembre 1272. WALTER REINFINS (11). 


(1) A. Van Lokeren, Chartes et Documents de St-Pierre, t. I, p. 261, no 507. 
Ph. de L'Espinoy cite un acte de Rase de Gavre d’après lequel Bernège 
aurait encore été en fonctions en 1232, Recherches des Antiquitez, p. 163. 

(2) Mussely et Molitor, Cartulaire de Notre-Dame de Courtrai, p. 75 et 81; 
peut être le même qui fut bailli de Bruges en Janvier 1244, cf. J. de 
St. Genois, Inventaire des Chartes de Rupelmonde, p. 21, n° 59. 

(3) Document concernant l'abbaye de Beaupré, dans Ph. de L'Espinoy, 
Recherches des Antiquitez, p. 163. 

(4) F. Van de Putte, Chronica et Cartularium de Dunis, p. 407. 

(5) A. Van Lokeren, Histoire de Saint-Bavon, 2: partie, p. 165; C. Ser- 
rure, Cartuluire de Saint-Bavon, p. 210; cf. J. de St. Genois, Inventaire des 
Chartes de Rupelmonde, p. 63, n° 195. 

(6) À. Van Lokeren, Documents de St-Pierre, t. 1, p. 330, no 727, p. 335, 
n° 752. 

(7) De Potter, Second cartulatre, p. 16; Diericx, Lois, t. I, p. 26 et 40. 

(8) J. J. de Smet, Cartulaire de Cambron, p. 439. 

(9) Lettres de non-préjudice de Marguerite de (Constantinople aux Gantois 
de ce qu'elle nomme G. de Machelen bailli de Gand, bien qu'il ait déjà été à 
plusieurs reprises bailli de cette ville, ce qui est contraire aux privilèges; 
Diericx, Mémoires sur la ville, t. [, p. 53; Warnkoenig, Flandrische Staats- 
und Rechtsgeschichte, t. II, p. 56, ne 33; Warnkœænig-Gheldolf, Histoire de 
Gand, p. 293. D'après Ph. de L'Espinoy, Recherches, p. 208, G. de Machelen 
fut bailli de Termonde en 1277. 

(10) Diericx, Lois, t. 1, p. 26 et 40; Warnkcenig, Flandrische Staats- und 
Rechtsgeschichte, t. 1II2, p. 64 et 66. 

(11) J. J. de Smet, Cariulaire de Cambron, p. 459, 461; Diericx, Mémoire 
sur les Lois, t.I, p. 383, 384. Walter Reinfins fut bailli d’Alost de 1260 à 
1268; Warnkœnig, Flandrische Staats- und Rechtsgeschichte, t. III, 2e p., 
p. 163, et Fr. De Potter et J. Broeckaert, Geschiedenis der gemeenten van 
Oost-Vlaanderen, Meirelbeke, p. 34. 
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15 Juillet 1273. NICOLAS (Clais) (1). 

1274 (?) WALTER DE BALDEGIHIEM, chevalier (2). 

1276. TAIERRY (3). | 

1281. PHILIPPE DE KIEN VILLE (van Hondeghem) (4). 
23 Avril 1282-14 Décembre 1282. SIMON LAUWAERT (5). 
Carême 1233. REINFINS (6). _ 

20 Avril 1287. JIEAN LAUWAERT (7). 

1290 (S). GUILLAUME DE BOENHEM (9). 





(1} Warnkcenig, Flandrische Staatse und Rechisreschichte, t. 11:2, p. 74; 
Fr. De Potter et J. Broeckaert, Geschiedenis der gemeenten, arrondissement 
Gent, t. IX, St-Maartens-Laathem, p. 19. Nicolas fut bailli d'Alost en 1212; 
Diericx, Het Gends Charterboekje, p. 112. 

(2) Warnkcenig, Flandrische Staats- und Rechitsgeschichte, t. XIL2, p. 75. 

(3) V. Gailliard, Inventaire des Chartes de Rupelmonds, supplément, p. 148, 
n° 955. 

(4) D’après Philippe de L'Espinoy. Recherches des Antiguttez, p. 164. 

(5) Chronica et Cartularium ds Dunis, p. 631; A. Kluit, Historia comitatus 
Zelandie,t. 11, p. 883; Diericx, Mémoires sur la Ville, t.I, p. 231. Simon 
Lauwaert fut bailli de Bruges de 1286 à 1292, puis bailli de Gand de 1292 à 
1294; Warnkœnig-Gheldolf, Histoire de Bruges, p. 125, et V.Gailliard, Inoen- 
taire des Chartes de Rupelmonde, supplément, p. 149, n° 959. 

(6) Sans doute Walter Reinfins de 1271. Il fut bailli de Bruges en 1282; 
Diericx, Mémoire sur les Lois, t. 1, p. 347; A. Van Lokeren, Histoire de Saint- 
Bavon, 2e partie, p. 44; cf. J. de St. Genois, Inventaire, p. 108, no 352 et 
p. 113, ne 367. Un Baudouin Reinfins fut bailli de Bruges en 1261; Ch. Piot, 

otice historique et généalogique sur la maison de Straten, p. 134-135. 

(7) Diericx, Mémoires sur la Ville, t. I, p. 231; Mémoire sur les Lois, t. I, 
p. 348; J. Vuylsteke, Cartulaire de Gand. t. I, p. 7. Jean Lauwaert était 
frêre de Simon précité; il fut bailli de Bergues St-Winnoc en Mars 1286, 
Chronica et Cartularium de Dunis, p. 636. D'après V. Gailliard, [nuventasre, 
supplément,p. 15,n° 584, Jean Lauwaert prêta de l’argent au Comte vers 1308. 

(&) Nous ne savons quelle fut l'attitude des Baillis Comtaux vis-à-vis des 
rewards ou sergeants que Philippe le Bel envova à Gand pour mettre les 
bourgeois sous sa protection; ce sont Honoré des Moustiers (23 Août 1289- 
20 Avrii 1292), Laurent Coc (jusqu'au 16 Juillet 1291), Jean Pèlerin (16 Juil- 
let 1291-5 Décembre 1292), Reinaud de Survilers (16 Juiu 1291-22 Janvier 
1293). Voyez J. Vuylsteke, Uitleggingen tot de Rekeningen, p. 24-26; Diericx, 
Mémoire sur les Lois, t. II, p. 128; F. Funck-Brentano, Philifpe lc Bel en 
Flandre, p. 114, n., p. 120, n. 5 et 6. 

(9) A. Van Lokeren, Histoire de Saint-Bavon, 2e partie, p. 46; Diericx, 
Mémoire sur les Lois, t. II, p. 125, 144; Warnkoenig-Gheldolf, Histoire de 
Gand, p. 114-115; Van Duyse, Inventaire, p. 48, no 141; voyez sur ce héros, 
V. Fris, De slag bij Kortrijk, p. 303, 366, 371. 
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14 Janvier 1291-27 Sept. 1291. WEININ STULLAERT (1). 
‘5 Décembre 1292-19 Sept. 1294. SIMON LAUWAERT (2). 
Avril 1297 (3). JEAN DE HAGHEMUTERE (4). 

10 Juillet 1298-Mai 1299. GILLION, dit le Clerc (5). 


(1) J. Vuylsteke, Cartulaire, p. Set 8; Van Duyse, Inventaire des Chartes 
de Gand, p. 48 et 55, nos 141 et 166; Chronica et Cartularium de Dunis, p. 379: 
J. J. de Smet, Cartulaire de l’abbaye de Cambron, p. 483.—Sohier de Bailleul 
ne fut pas bailli de Gand en 1291, comme l'ont cru Warnkoenig-Gheldolf, 
Histoire de Gand, p. 114, et Van Duyse, Inventaire des Chartes, p. 56, no 168; 
cf. F. Funck-Brentano, Philippe le Bel en Flandre, p.121, n. 4, et J. Vuyl- 
steke, Uitleggingen, p. 24, n. 2. 

(2) Bailli de Gand en 1282, bailli de Bruges de 1286 à 1292; Leliaert, ce 
fut lui qui informa Philippe le Bel des négociations de Gui de Dampierre 
avec Edouard I d'Angleterre; Philippe le Bel le récompensa, ainsi que son 
frère Jean, de leur trahison en leur donnant des biens confisqués sur les 
Clauwaerts. F. Funck, Philippe le Bel, p. 120, n. 6, 125, 144, 306; Istore et 
Croniques de Flandres, t. 1, p. 239; J. de St. Genois, Inventaire de Rupel- 
monde, p. 195, no 660; Van Duyse, Inventaire de Gand, p. 65, no 202; 
V. Gailliard, Inventaire, supplément, p.53, 103, 149, nos 437, 726, 959; Diericx, 
Ville, t. 1, p. 173-174; J. Vuyistcke, Uitleggingen, p. 106; Ghe‘dolf, Coutwmes 
de Gand, t. I, p. 424. 

(3) De nouveaux rewards ou sergeants du roi furent envoyés à Gand par 
Philippe le Bel, notamment Guillaume Martin de Trappes (1295-20 Janvier 
1296) et Aubert de Hangest (12 Juin au 1 Juillet 1296). Voir J. de St. Genois, 
Inventaire, p. 235, no 198; Th. de Limburg-Stirum, Codex diblomaticus 
Flandria, t. IE, p. 314; J. Vuylsteke, Uitleggingen, p. 25, pour le premier. 
Pour le second, Diericx, Lois, t. I, p. 392-393; F. Funck-Brentano, Philippe 
le Bel, p. 173-174, n. 4; J Vuylsteke, Uitleggshgen, p. 63, 79. — Chrétien de 
Snelleghem n'a jamais été bailli de Crand comme le croit erronément 
FP. Funck, Philippe le Bel, p. 172; cf. J. Vuylsteke, Uitleggingen, p. 65, n. 1. 

(4) le Clauwaert Jean de Haghemutere fut bailli d'Alost en 1295 et de 
Termonde en 1300; J. de St. Genois, Iriventaire, ne 758; Diericx, Lois, t. I, 
p. 394; V. Gailliard, Inventaire, supplément, n° 89, 758, 877; Th. de Lim- 
burg-Stirum, Codex diplomaticus Flandria, t. 1, p. 293; Lodewijk van 
Velthem, Spieghel Historiael, p. 235. 

-(5) Homme de confiance de Gui de Dampierre et de Robert de Béthune. 
L. Gilliodts-van Severen, [nventaire, Introduction, p. 25. publie le 5e compte 
de Gillion le Clerc, après le mi-may 1299. {1 fut bailli de Bruges en Novem- 
bre 1282, Van Duyse, Inventaire, p. 44, no 128; de sorte que la conjecture de 
J. de St. Genois, Inventaire, p. 102, no 329, qu’il aurait été bailli de Gand 
en 1282, tombe. Peut-être fut-il bailli de Gand en 1295; voyez F. Funck- 
Brentano, Philippe le Bel, p. 134, n. 4. Cf. J. de St. Genois, p. 286, no 986; 
V. Gaillard, Inventaire, supplément, p. 17 et 143, n° 87 et 928. Gilles le Clerc 
fut tué à Bruges par Jean Breydel en 1308, voyez Annales Gandenses, 
” p. XIV, 96 et 138. 
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1 Avril 1300. GILBERT LE MIL (1). 

8 Mai 1300-12 Juillet 1302 [Domination frangaise (2)]. 

Cca 1303. GUILLAUME VAN LEEBRUGGHE (3). 
Septembre 1304-Janvier 1306. THIERRY DE BRABNDERE, 


chevalier (4). 
Janvier : 1306-Septembre 1306. MICHEL GASOGHE, sous- 


bailli, interimatre (5). 
Septembre 1306-Septembre 1307. DANIEL DE BELLEGHEM, 


chevalier (6). 
Septembre 1307-26 Octobre 1308. HENRI DE LEDE, che- 


valier (7). 
11 Août 1311-23 Octobre 1311. Emeute du Kwaden WV ‘oensdag. 


Cès de Lot (*). 


(1) Bailli d’Alost et de Grammont de 1294 à 1297; J. de St. Genois, Inven- 
taire, p.214 et 271, nes 734 et 955; V. Gaillard, Inventaire, supplément, p. 16, 
17, 43, 55, nos 79, 80, 89, 312, 451.—Diericx,Mémoires sur la Ville, t. I, p. 546, 
510, 595; Fr. De Potter, Gent, t 1, p. 83-91. 

(2) Reddition de Gand à Charles de Valois, Diericx, Mémoires sur la Ville, 
t. Lp. 176; Th. de Limburg-Stirum, Coder, t. 1, p. 312. — Entrée de Gui de 
Namur et Guillaume de Juliers à Gand,après la bataille de Courtrai, J. Vuyl- 
steke, Litleggingen, p. 179; F. Funck, Phrliphe le Bel, p. 343-412. 

(3) Impossibie de fixer la date de sa gest.on; V. Gaillard, Fnventaëre, p. 139, 
ne 911; J. Vuylsteke, Uitleggingen, p. 114. Il y cut une enquête sur sa ges- 
tion en 1309. 

(4) Un Chrétien de Brabandere fut bailli de Bruges en 1291, Van Duyse, 
Inventaire, p. 58, n° 179; bailli du Franc en 1298, J. de St. Genois, Inventaire, 
p. 286, n° 986.—J.Vurvlsteke,Cartulaire, t. I, p. 8, 11, 18; Uitleggingen, p. 22- 
23. Il y eut une enquéte sur sa gestion, ainsi que sur celle de ses trois suc- 
cesseurs en 1309. 

(5) Gasoghe, Gasinoghe ou Glasinoghe fut haut-bailli intérimaire pendant 
quelques mois, puis démis; J. Vuylsteke, Cartulaire, t. 1, p. 22, 37; Uitleg- 
gingen, p. 22; Nap. de Pauw, Dit es 't Besouch, Introduction, p. XXXIX, n. 2. 

(6) Belleghem, entre Courtrai et Mouscron. Daniel était en 1286 pane ier 
du comte de Gui, J. de St. Genois, Inventaire, p. 125, n° 416. V. Gaillard, 
Inventaire, supplément, p. 51, no 421; p. 113, no 785; p. 127, 130, 139, nos 859, 
870, 907; J. Vuylsteke, Cartulaire, 1. I, p. 27, 33, 38; Uitleggingen, p. 22, 106- 
114. 

(7) Lede, entre Alost et Wetteren. Henri fut châtelain de Lessines en 
1295, J. de St. Genois, Inventaire, p. 221, n° 758, et cf. p. 89, no 286.—J.Vuyl- 
steke, Carlulaire,t. I, p. 42, 44, 48; Uitleggingen, p. 22, 115. 

(8) J. Vuylsteke, Uitleggingen, p. 182, 188. 
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24 Octobre 1313. RAMOND (1). 
30 Novembre 1316. RICHARD STANDAERT (2). 
Juillet 1319-13 Septembre 1320. PIERRE DE LE DILFE 
(Van der Dilft) (3). 
1321-Mars 1322. THIERRY DE BREDERODE (4). 
1325-1326. CLAIS VAN BELCT (5). 
Février 1328-1329. JACQUES VAN DER ASSELT (6). 
1 Juin 1331-17 Février 1335. WALTER DE BEDERWANE (7). 
17 Août 1355-Février 1339. CLAIS DE BEELKE (8). 


Février 1339-9 Août 1339. JE AN VAN DER HELST, sous- 


bailli, intérimaire (9). | 
9 Juin 1341. HENRI SCHOENJANS (10). 


(13 J. de St. Genois, Inventaire, p. 366, no 1269. Un Raymond Screyhase 
est bailli de Courtrai en 1311, Th. de Limburg-Stirum, Codex diplomaticus 
Flandria, t. IX, p. 186-187. 

(2) En 1297, Richard était à Lille avec Robert de Béthune, J. de St. Genois, 
Inventaire, p. 263, n° 902.—Diericx, Mémoires sur la Ville, t. I, p. 613. Ajoutez 
Van Duyse, Inventaire, p. 141, n° 48; J. Vuylsteke, Cartulaire, t. II, p. 593. 

(3) Van Lokeren, Chartes de St-Pierre, t. II, p. 23, n° 1066, a lu par erreur : 
Pierre de le Calfe. Th. de Limburg-Stirum, Codex diplomaticus, t. Il, p. 345. 

(4) Une enquête eut lieu sur sa gestion; J. de St. Genois, Inventaire, 
p. 399, ne 1391. 

(5) J. Vuylsteke, Cartulaire, t. 1, p. 425. 

(6) Van Duyse, Inventaire, p. 144, n° 345; J. Vuylsteke, Cartulatre, t. H, 
p. 648. 

(7) Bederwane, village englouti entre Groede et Oostburg,dans la Flandre 
Zélandaise. J. de St. Genois, Inventaire, p. 462, n° 1650; Fr. de Potter, Petit 
Cartulaire de Gand, p. 41; V. Van der Haeghen, Het Klooster Ten Walle, 
p. 24-25. Christophe de Bederwane fut bailli de Maele de 1488 à 1489, 
Gachard, Inventaire de la Chambre des Comptes, t. 11, p. 398. 

(8) J. Vuylsteke, Cartulaire, t. II, p. 1015 et 1021. Clais resta en fonctions 
jusqu’à ce que Louis de Maele quitta la Flandre en Février 1389 (cf. V. 
Deprez, La Libération de la Flandre Flamingante par Facques van Artevelde, 
p. 89); Fr. De Potter, Petit Cartulaire, p. 326. 

(9) Depuis le départ de Clais de Beelke; J. Vuylsteke, Rekeningen tijdens 
„Jacob Van Artevelde, t. II, p. 31, 147; Faerregisters der Keure, aux Archiv es 
de la Ville, t. 1, f» 4 re. 

(10) J. Vuylsteke, Rekeningen tijdens Facob Van Artevelde, t. I], p. 110; 
V. Van der Haeghen, Het Klooster Ten Walle, p. 43, 64, 329. Un Jean Schoon- 
jans, chevalier, fut amman de Gand en 1411, bailli de Bornhem et de Rode 
en 1412-1414, Gachard, Znventaire de ia Chambre des Comptes, t. II, p. 357, 408. 
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Août 1342-Août 1313. ANDRÉ VAN LOO, sous-bailli, intéri- 
maire (1). 

Janvier 1347. DANIEL VAN GROETBROUC (2). 

16 Décembre 1348. OLIVIER VAN CLAERHOUT (3). 

2 Octobre 1349-7 Juillet 1350. GÉRA RD DE BOSCH (4). 

14 Août 1351-21 Mai 1352. COLARD VAN DEN CLITE (5). 

8 Octobre 1353. OLIVIER VAN DEN HOVE (6). 

13 Août 1357. JEAN VAN CALOEN (7). 

1358. JEAN VAN WOELPITTE (8). 

17 Septembre 1364-5 Mai 1365. PIERRE COENE (9). 

20 Septembre 1367-10 Jañvier 1363. LAURENT DE LE 

* VOORDE (van den Voerde) (10). 

10 Mai 1372-20 Septembre 1372. JEAN SCAEC VAN DER 
BOUKE (11). | 

20 Septembre 1372-10 Janvier 1373. RIQUAERT VAN DER 
BEERST (12). 





(1) J. Vuylsteke, Rekeningen. t. II, p. 202, 290. 

(2) 1bid., t. III, p. 39. | 

(3) Zbid.,t. II, p. 307. Dn 

(4) Th. de Limburg-Stirum, Cartulaire de Louis de Mack, t. 1, p. 85, 256. 
Un Gérard de Bosch fut bailli de Ninove et du pays d’Haeltert en 1381, 
Nap. de Pauw, Rekeningen achter Froissart's vertaling, t. 1, p. 452. Ajoutez 
Ph. de L'Espinoy, Recherches des Antiquitez, p. 166. 


(5) Clite est un hameau de Reninghelst lez-Ypres.—Archives générales du 
Royaume. Comptes en rouleaux, n° 1718; Th. de Limburg-Stirum, Cartulaêre, 
t. IL, p. 226. Il devint chevalier et fut receveur de Flandre de 1372 à 1386, 
Van Duyse, p. 135, n° 435; De Potter, Second Cartulaire, p. 100. 

(6) Archives de la Ville, Faerregisters, t. I, fe 107 ro. 

(7) À. Van Lokeren, Histoire de St-Bavon, 2° partie, p. 71. 

(8) Staten van Goed, 1358-1359, fo 11 vo, aux Archives de la Ville. 

(9) Archives Générales, Comptes en rouleaux, nos 1719-1720. 

(10) Idem, no 1721. Cf. Ph. de L’Espinoy, Recherches des Antiquilez, p. 167. 

(11) Archives Générales, Comples en rouleaux, n° 1723. Tl appartenait à une 
famille de fonctionnaires, dont Jacques et Sohier Scacc; Clais Scaec fut 
bailli d'Alost et Grammont en 1309; Gachard, Inventaire de la Chambre des 
Comptes, t. Il, p. 639. 


(12) Beerst,lez-Keyhem à l'Est de Dixmude.—Cornptes en rouleaux ,n01722. 
Cf. Nap. de Pauw, Rekeningen achter Froissart, t. II, p. 225-254. 
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10 Janvier 1373-8 Janvier 1375 (1). OLIVIER VAN DER 
STEENBRUGGHEN (2). 

8 Janvier 1375-6 Septembre 1379. ROGER D'OUTERIVE (3). 

6 Septembre-1 Décembre 1379. Cès de Lot (4). 

18 Décembre 1379-7 Mai 1380. JEAN VAN HEYLE d’Ysen- 
dvke (5). 





Enea ee 


(1) C'est en 1374 (le 17 Novembre, dit J. de Meyere, Annales, f> 166 ro; 
avant Septembre, dit le Conpte en rouleau, no 1047, des Archives Générales 
du Royaume, carton XVII, liasse 87, imprimé par Nap. de Pauw, Rekenin- 
gen achter Froissart, t. IT, p. 1 à 6), que Louis de Maele nomma Goswin de 
Wilde, ancien receveur de Flandre (en 1369, Van Duyse, Inventaire, p. 152, 
ne 431), comme souverain-bailli de Flandre. Il mourut en 1384 et eut pour 
successeur Jean de Jeumont. 

(2) Steenbrugghe, lez-Bruges.— Comptes en rouleaux, n°s 1724-1730. Cf. P. 
Lenz, Nouvelles Archives Historiques, t. I, p. 110-113. En 1379, il fut bailli de 
Bruges; Olivier van Dixmude, Merkwaerdige Gebeurtenissen, p. 4. 

(3) Autryve, lez-Bossuyt sur l’Escaut. — Il fut tué au Kouter à Gand, le 
6 Septembre 1379, par les partisans de Jean Yoens; son fils Olivier d’Oute- 
rive vengea cruellement sa mort. Froissart, Chroniques (éd. Luce, t. IX, 
p. 175-178, 219; Istore ct Croniques de Flandres (éd. Kervyn), t. II, p. 163,183, 
222-223; Chronique rim£e des troubles de Flandre (éd. Pirenne), p. 12; Chroni- 
con Comitum Flandrensium (éd. J. J. De Smet, Corpus, t. I, p. 236; Excellente 
Cronike van Vlaenderen (Anvers, 1531), f° Ixvij ro; P. Lenz, Nouvelles Archi- 
ves,t. I, p. 113. Archives Générales du Royaume, Comptes en rouleaux, 
boîte XXVII, liasse 152, nos 1731-1738. 

(4) La ville resta sans bailli durant deux mois, jusqu'aux conventions de 
Pont-à-Rhosne, suivies de la Paix d'Audenarde, le 1r Décembre 1379.J.Vuyl- 
steke, Reheningen der stad Gent, tijdvak van Philips Van Artevelde, t. IV, 
p. 411; Chronique rimée de Flandre, p. 33 34; Rijmkronijk van Vlaenderen 
(éd. J. J. de Smet, Corpus, t. [V), p. 858; Istore et Croniques, t. II, p. 166,187, 
231 (cf. Chronique des Pays-Bas, in J. J. de Smet, Corpus, t. IE, p. 267). 

(5) Ysendyke,au Sud-Ouest de Biervliet dans la Flandre Zélandaise.—Le 
21 Décembre 1379, il renouvela la Loi de Gand (Rijmkronijk van Vlaende- 
ren, p. 859; Memorieboek der stad Ghent, t. I, p. 105, 107; Chronique rimée de 
Flandre, p. 34). Compte en rouleau des Archives du Royaume, n° 1758. Il fut 
bailli d'Oudenarde du 26 Novembre 1330 à Mai 1382; Nap. de Pauw, Reke- 
ningen achter Froissart, t II, p. 352-409. Nous ne savons si on peut l'identi- 
fier avec Jean de Heyle qui fut un des négociateurs de la Paix de Tournaien 
1385 et que l hilippe le Hardi fit mourir vers 1389 puur ses opinions urba- 
nistes; O, van Dixmude, Merkivaerdige Gebeurtenissen, p. ?1; Froissart, 
Chroniques (éd. Luce), t. XI, p. 288-297; (éd. Kervyn), t. XXI, p. 554-555. — 
En Mai 1380, la l'aix fut de nouveau rompue et le bailli dut quitter la ville; 
J. Vuylsteke, Rekuningen der stad Gent, t. IV, p. 447; Froissart, Chroniques, 


— 404 — 


15 Juin 1380-24 Août 1380. INGHELRAM DAMMAN (1). 

Août 1380-1384. Cès de Loi (2). 

Février 1285-Septembre 1385. JACQUES DE SCOTELAERE, 
de Bruges (3). 

23 Décembre 1335-7 Mai 1387. PHILIPPE VILAIN (4). 

7 Mai 1387- + 12 Octobre 1389. OLIVIER DE LE STAIN- 
BRUGGHEN (van der Steenbrugghen) (5). 


t. IX, p. 210-223; Istore et Croniques, t. II, p. 167, 188, 233; Rijmkronijk van 
Vlaenderen, p. 860-861; Excellente Cronike van Vlaenderen, fo Ixvij ro; O. van 
Dixmude, Merkwaerdige Gebeurtenissen, p. 4. 

.() Archives Générales du Royaume, Compte en rouleau ne 1757, imprimé 
dans Nap. de Pauw, Rekeningen achter Froissart, t. Il, p. 27-32. 

(2) La Paix fut rétablie le 19 Juin 1380 à Bruges: O. van Dixmude, Merk- 
waerdige Gebeurtenissen, p. 5; Istore ct Croniques, t. II, p. 169, 191, 236-237; 
Rijmkronijk van Vlaenderen, p. 862. — La Paix de Bruges fut à nouveau rom- 
pue dès le mois d'Août; Chronicon Comilum Flandrensium, p. 237; Froissart, 
Chroniques, t. X, p. 53-56; O. van Dixmude, Merkwaerdige Gebeurtenissen, 
p. 6; store et Croniques, t. II, p. 192, 237. —Une troisième Paix,la Paix Mar- 
tinienne, fut conclue le 11 Novembre 1330; Oliv. van Dixmude, Merkwaer- 
dige Gebeurtenissen, p. 8; Rijmkronijk van Vlaenderen, p. 866; Fh. Wielant, 
Antiquités de Flandre, p. 307; J. Vuvlsteke, Rekeningen der stad Gent, t. IV, 
p. 448-450. Elle fut rompue dès le mois dc Mars 1351; J. Froissart, C'hroni- 
ques, t. X, p. 63-64, et les sources citées plus haut. Dès lors les Gantois 
restèrent en rébellion contre le Comte jusqu'à sa mort (30 Janvier 1384). 

(3) Cronike van Vlaenderen, Ms. 437 de Bruges, f' 240, traduit et résumé 
par J.de Meyere, Annales Flandria,fo 203 ro,204 vos il mourut en septembre. 

S'il est le même que le Jacques de Scotelaerc mentionné par le compte 
du bailli de Damme en 1384, c’est un bailli révolutionnaire institué par 
François Ackerman et les siens; cf. N. de Pauw, Rekeningen achter Froissart, 
t. II, p. 164. J.-F. Willems, Belgisch Museum, t. Il, p. 139-141: Gheldolf, 
Courumes de Gand, t. 1, 9. 551, d'après WWittebork, fo 190 vo; J. Gailliard, 
Bruges ct le Franc (Bruges. 1855), t. I, p. 125 et suiv. appelle cette famille de 
Scheutclaerc. 

(4) Vilain appartenait à une famiile de fonctionnaires; Gachard, Znven- 
tuire de la Chambre des Comptes, t. IT, p. 659. Philippe fut nommé par 
Philippe le Hardi à la conclusion de la Paix de Tournai, le 18 Décembre 
. 1385; J. Vuylsteke, Rekeningen der stad Gent, t. IV, p. 505-517; J. Froissart, 
Chroniques, t. XI, p. 298-309. Vovez sur lui A. Duchesne. Histoire des mai- 
sons de Guines et de Gand, qui traite longuement des Vilain; F. De Potter, 
Second Cartuluire, p. 100; L. Gachard, Inventaire de la Chambre des Comptes, 
t. Il, p. 382, trois comptes. 

(3) L'ancien bailli de 1374; il mourut en fonctions en 1389 (« en ce meismes 
an que Olivier bailli trespassa »). Gachard, Inventaire, t. II, p. 382, sept 
comptes. 
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7 Décembre 1389-11 Novemb. 1411. DANCKAERT D'OGIER- 
LANDE (1). 

11 Novembre 1411-25 Mars 1417. JEAN DE L'ATRE (Van 
den Kerckhove) (2). 

25 Mars 1415-25 Novembre 1419. FRANÇOIS DE HAVES- 
KERKE (3). 





- (1) Frère de Jean d'Ogierlande, scigneur de Voormezeele, bailli de Cour- 
trai en 1401-1403, et d'Alost et Grammont en 1403-1405; Gachard, Inventaire 
de la Chambre des Compres, t. II, p. 347 et 366. Voyez sur lui Gachard, sbid., 
t. II, p. 383, soixante-six comptes. Cité dans deux actes du 21 Juillet 1405 et 
du 31 Août 1408; Ch. L. Diericx, Mémoires sur la Ville, t.I, p. 65, et P. Van 
Duyse, Inventaire des Chartes de Gand, p. 172-173, nos 494 ct 496. Cf. Ph. de 
L'Espinoy, Recherches des Antiquitez, p. 169. Il fut déchargé de son office le 
19 Novembre 1411 et nommé conseiller du Conseil de Flandre. 

(2) En 1389-1393, Jean fut bailli de West-Ypre, ct en 1390 en même temps 
bailli de la ville d'Ypres; de 1393 a 1396, bailli de Bergues Saint-Winnoc; 
en 1396-1397, écoutête de Bruges; de 1397 à 1404, bailli de la ville d'Y pres; 
en 1404-1407, bai'li de Furnes; de 1407 à 1411, bailli d'Alost et de Gram- 
mont; de 1411 à 1417, bailli de Gand; de 1418 à 1419, bailli de la Chambre 
légale de Flandre. Gachard, Inventaire, t. II, p. 347, 358, 379, 383, 423; 
O. van Dixmude, Merkwaerdigë Gebeurtenissen, p. 22. Les Archives Géné- 
rales du Royaume possèdent de lui sept comptes. Cité dans un acte du 
28 Janvier 1414 comme bailli de (and, Archives de la ville de Gand, Groen- 
bouck, fo 12 ro. Cf. l'h, de L'Espinoy, Recherches des Antiquitez, p 169-170. 
Un Jacques de l’Atre fut bailii de Wervicq en 1431-1432; Gachard, Znves- 
taire, t. 11, p. 420. — Ne pas confondre Jean de l’Atre avec un Jan van den 
Kerckhove qui fut à diverses reprises échevin de Gand et notamment en 
1412, Memorieboer, t. I, p. 110-156.-- Cornelis van den Eeckhoute,cité à l’an- 
née 1413 comme haut-bailli par Fr. De Potter, Gent, t. I, p. 595, n’était que 
sous-bailli; Diericx, Mémoires sur la ville de Gand, t. 1,p.5l, note 2, et 
Fr. De Potter, loco citato, p. 597; il occupait déjà cette fonction le 20 Juillet . 
1399; A. Van Lokeren, Histoire de Saint-Bavon, t. II, p. 98. 

(3) Haveskerke, entre Aire et Merville sur la Lys. Issu d'une famille de 
Bruges, François fut successivement grand-bailli de Courtrai en 1385-1386, 
châtelain et bailli de Beveren en 1405, commissaire pour le renouvellement 
des lois de Bruges et du Franc, bailli de Biervliet en 1409-1411, grand-bailli 
de Bruges et du Franc de 1412 à 1414, bailli d’Alost et de Grammont en 
1414-1417, enfin haut-bailli de Gand. Issu d'une famille de fonctionnaires et 
baillis, ses descendants occupèrent les mêmes charges; Louis de Haves- 
kerke fut bailli de Courtrai de 1417 à 1419 et bailli de Bruges et du Franc 
en 142)-1421. Franzois de Haveskerke fut chevalier, seigneur de Mernis, 
conseiller ct chambellan du duc de Bourgogne. L. Gachard, Inventaire, t. I], 
p. 347, 355, 359, 366, 383, sept comptes; J. Gailliard, Bruges et le Franc, t. I, 
p. 10-11, . 
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25 Novembre 1119-12 Janvier 1422. JEAN CAMPHIN (1). 
12 Janvier 1422-30 Janvier 1423. LOUIS SALAERT (2). 

20 Janvier 1423-5 Juillet 1431. GAUTIER MERSIAEN (3). 
5 Juillet 1431-2 Oc‘obre 1435. COLART DE COMMINES (4). 


ee en ee 





—— 


(1) Un Francois Camphin fut bailli de Harlebcke de 1393-1400. Issu d’une 
famille de Bruges, Jean fut l’un des négociateurs de l'acquisition du Comté 
de Namur par Philippe le Bon en Avril 1421. On peut l'identifier avec Jean 
Camphin qui fut bailli de Courtrai en 1403-1404. L. Gachard, Inventaire, 
t. II, p. 366, 383, 390, six comptes. Cf. l'h. de L'Espinov, Recherches des 
Antiquilez, p. 172; J. Gailliard, Bruges et le Franc, Gheldolf, Coutumes de 
la ville de Gand, 1. I, p. 599; Comte de Limminghe, Crenicque du comté de 
Namur par Paul de Croonendael, t. FI, p. 702, 709. 

(2) Probablement de la famille des De Donckere. originaire de Grand- 
Bigard en Brabant. Louis fut échanson du comte de Nevers, watergraaf et 
moermeester de Flandre, et en même temps receveur des briefs de Pierre 
Mazière et du pays de Waes de 1404 à 1407, bailli de Termonde de 1407 à 
1414, écoutête de Bruges de 1414 à 1419, bailli de Termonde de 1419-1421, 
enfin haut-bailli de Gand Il était d'une famille de fonctionnaires: Jean 
Salaert fut bailli de Wetteren de 1456 à 1468. L. Gachard, Znventaire, t. II, 
p. 170, 172, 183, 362, 383, quatre comptes, 412, 421, 638. Cf. Ph. de L’Espinovy, 
Recherches, p. 173. 

(3) D'une famille d'Ypres, Gautier fut bailli du métier de West-Ypre de 
1414 à 1415, bailli de la salle d'Ypres de 1415 à 1418, et en 1417 bailli d’Ypres. 
En 1418, Gautier fut conseiller et procureur général de Flandre; puis bailli 
de Bergues St-Winnoc, écoutête de Bruges de 1421 à 1423, bailli de Gand 
de 1423 à 1431, bailli d'Audenaerde de 1431 à 1434. Gachard, Inventaire, 
t. II, p. 351 362, 423, 424, 427, 383, vingt-six comptes. CI. Ph. de L'Espinoy, 
Recherches, p. 173. Cf. un acte du 11 Mars 1431 où Wouter Mersiaen figure 
comme bailli, dans F. D: Potter, Gznt, t. VIII p. 32; Diericx, Ville, t IT, 
p. 241, n. 3. 

(4) Des :endant de Colart de la Clite qui fut bailli en 1351 sous Louis de 
Maele. Il fut seigncur de Renescure (entre Arques et Hazebrouck) et de 
Watten (sur l’Aa au N. de St-Omer). En 1410, Colart épousa la veuve du 
sire van Peene, et en secon les noces Marguerite d'Arnemuyden. Le 13 Oc- 
tobre 1435, il succéda à son frère aîné Jean comme souverain bailli de 
Flandre; en 1436, il fut accusé du meurtre de Jacques de Bourbon, mais 
reconnu innocent; en 1447, il exposa devant la collace de Gand l'impôt de 
la gabelle qui fut rejetée; 1l mourut le 6 Janvier 1454, comme souverain- 
bailli. Colaert fut le père de Philippe de Commines. Son neveu Jean de 
Commines fut bailil de Nieuport de 1459 à 1462, et bailli de Wervicq de 
1481 à 1482. De Potter, Gent, t. VII, p. 358, J. de Meyere, Annales Flandrie, 
f> 166 vo; Van Duyse, {nvzntaire, p. 198-200, not 568-571, p. 210, n° 595; Memo- 
rieboer der stad Ghendt, t. 1, p. 188, 212, 213; Dagboek van Gent, t. I, p. 359, 
t. IL, p. 355; Gachard, Inventaire, t. II, p. 345, 401, 421, 383, onze comptes; 
Biographie Nationale, t. IV, col. 318. 
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10 Octobre 1 435-1r Juin 1437. JEAN DE MORBECQUE (1). 

1" Juin 1437-4 Septembre 1444. JEAN VAN DER ZYPE (2). 

4 Septembre 1444-28 Juin 1449. BAUDOUIN DE VOS (3). 

28 Juin 1419-20 Septembre 1449. HECTOR DE VUER- 
HOUTE (4). 


vm vr en nn 


(1) Morbecque, au S. de Hazebroeck. D'une famille de fonctionnaires, 
Gachard, Inventaire, t. IL, p. 626. Cf. Ibidem, t. II, p. 383, quatre comptes. 

(2) Fils de Pierre Van der Zype. créé chevalier lors de sa défense d'Ypres 
contre l'évêque de Norwich en 1383, premier président du Conseil de 
Flandre et gouverneur de Lille. Jean fut sous-bailli de Gand en 1392, bail: 
du Vicux Bourg en 1393, bailli du pays de Wacs de 1399 à 1414; il devint 
écuyer et fut seigneur de Wazières (lez Douai?), premier échevin de la 
Keure en 1445; il mourut le 13 Novembre 1449 comme premier échevin des 
.parchons. Gachard, Inventaire, t. II, p. 384, dix-neuf comptes; Gailliard, 
Bruges et le Franc, t. 1, p. 393; Memorieboek der stad Ghent. t. I, p. 161, 181, 
220, 227; Dagboek van Gent, t. I, p. 68-69; Inscriptions funéraires de la Flandre 
orientale, Gand, églises naroissiales, St-Michel, etc. Cf. ure mention de 
J. van der Zype comme bailli dans les comptes communaux de Gand, 
1437-1438, dans F. De Potter, Gent, t. I, p. 306; et un acte du 16 Octo- 
bre 1439, dans Acten van Sententiën van den Raad van Vlaenderen, Reg. I, 
fo 252 ro, aux Archives de l'Etat à Gand; voyez Diericx, Ville, t. IL, p. 77, 
n. 2. Cf. Ph. de L'Espinoy, Recherches, p. 189, 200. 

(3) Chevalier, seigneur de Laarne, Pollare (sur la Dendre). de Zomer- 
ghem (au S. d’Eecloo), seigneur de Lovendeghem (sur la Lieve, à l'O. de 
Gand) par son mariage avec Marguerite de Lovendeghem. receveur des 
domaines et bailli de Ninove, électeur du prince à Gand en 1440 et 1443, 
nommé bailli de Gand par lettres de non-préjudice le 29 Août 1444, bailli de 
Gand de 1444 à 1449, arrêté par les révolutionnaires gantois le 2 Novembre 
1451 ,mis à la torture le 2 Décembre,conduit à l’échafaud le 5 Décembre et le 
19 Décembre,grâcié par l'intercession de l’évêque et des échevins de Liége, 
mis en liberté le 7 Ju:n 1452,député à Bruges le 9 Février auprès de Philippe 
le Bon; il re:usa de rentrer à Gand le 8 Mars 1453. Baudouin DeVos habitait 
l'hôtel de Lovendeghem, rue de Bruges; il mourut vers 1460. Gachard, 
Inventaire, t. II, p. 157, 402, 384, onze comptes; Van Duyse, Inventaire des 
chartes de Gand, p. 208, n° 589; Diericx, Ville, t. II, p. 611; Dagdoek van 
Gent, t. I, p. 379, t. 11, p. 30 à 38; Memorieboek der stad Ghent, t. I, p. 212, 
217. 219, 234, 235; Gailliard, Bruges et le Franc, t. II, p. 360. 

(4) Peti'-“Is bâtard de Louis «de Maele, par s1 mère Marguerite de Flan- 
dre,écuyer,issu d'une famille de fonctionnaires de Saeftinghe, alliée aux De 
But: bailli de Courtrai en 1423-1426, défenseur des Quatre Métiers en 1436, 
premier échevin de la Keure en Août 1438, membre du Conseil de Flandre 
depuis le 9 Novembre 1438, haut-bailli de Gan}, premier échevin de la 
Keurc le 10 Mars 1450, exile les partisans du Dac à Gand, est cité devant 
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8 Mars 1450(1)-15 Août 1451. GÉRARD DE GHISTELLES (2). 

15 Août 1451-28 Septembre 1451. SIMON DE HERBAIX (3). 

6 Août 1453 (4) -12 Septembre 1453. JACQUES DE HEMS- 
RODE (5). 

12 Septembre 1453-15 Mars 1459. ARNOULD DE GOUY (6). 





Philippe à Termonde en Juillet 1451, obtient son pardon. Il habitait à Gand 
dans le Mommaert, son refuge, au coin de la Nopsteghe et de la rue aux 
Peignes; Hector mourut vers 1454, laissant ses biens à son fils Adrien de 
Vuerhoute. Gachard, Inventaire, t. II, p. 366, 384, un compte, 410, 659; 
Dagboek van Gent, t. I, p. 75, 69, 70; Memorteboek der stad Ghent, t. I, p. 157, 
161, 208, 211, 230; Chroniques de Brandon et d' Adrien de But, p. 102, 104, 
252, 341. 

(1) Cès de Loi du 20 Septembre 1449 au 8 Mars 1450, Dagboek van Gent, 
t. [, p. 69, 83. 

(2) Chevalier, seigneur de Beveren et d'Oesselghem (lez-Denterghem, 
Flandre Occidentale), d’une famille de fonctionnaires, fut bailli de Courtrai 
de 1436 à 1444; il quitta Gand du % Août au 3 Octobre, puis revint, mais 
pour partir définitivement le 26 Octobre 1451. Gachard, Inventaire, t. II, 
p. 367, 384, trois comptes, p. 605;Dugboek van Gent, t. I, p. 83, 125, 128, 131, 
362; Memorieboek der stad Ghent, t. I, p. 214, 229, 236. 

(3) Seigneur de Morchoven (au S. d'Herenthals). Simon partit au bout 
d'un mois et fut remplacé le 1r Octobre par Gérard de Ghistelles. Dagboek 
van Gent, t. I, p. 129; Gachard, Inventaire, t. 1], p. 383, un compte. 

(4) 1l n'y eut plus de bailli du 26 Octobre 1451 au © Août 1453 durant la 
période révolutionnaire, Dagboek van Gent, t. 1, p. 131, t. IF, p. 179; Kronijk 
van Vlaenderen, t. 1), p. 131. 

(5) Nommé après la bataille de Gavre (23 Juillet 1453) pour instituer le 
nouveau magistrat le 6 Août, et seulement désigné‘par provision. Jacques 
était écuyer et d'une famille de fonctionnaires; un Jean de Hemsrode fut 
bailli de Waes en 131% (Van Duyse, Inventaire, p. 97, n° 294); un Jacques de 
Hemsrode fut châtelain de Gand en 1850 (Th. de Limburg-Stirum, Cartu- 
laire de Louis de Maele), t. 1, p. 54: t. 11, p. 273); un Gilles de Hemsrode fut 
receveur de Menin de 141% à 1121, Gachard, Inventaire, t. II, p. 155). Avant 
de venir à Gand, Jacques fut bailli d'Ypres de 1447 à 1451; Gachard, Inven- 
taire, t. \T, p. 384, un compte, p. 424; aj. Dagboek van Gent, t. 1. p. 299. 

(6) Chevalier, seigneur d'Auby, ancien ambassadeur de Ph. le Bon en 
Chypre et en Orient, mort à Gand le 15 Mars 1459. Gachard, Inventaire, 
t. 11, p. 384, seize comptes; J. Du Clerc, Mémoires, t. 11, p. 341; Dagboer van 
Gent, t. 11, p. 186; Kronijk van Vlaenderen, t. 1, p. 212. CE. un acte du 
22 Décembre 1453, dans Diericx, Mémoires sur la Ville, t. !, p. 54, n.1. Un 
acte du 2 Octobre 1455, dans Gheldolf, Coutumes de Gand, t. |, p. 645; Fr. De 
Potter, Gent, t. 1, p. 344, t. V, p. 423; Diericx, Ville, t. 1, p. 132. Un acte du 
10 Août 1458, dans Van Duyse, Inventaire, p. 223, no 634, Memorieboek, t. |, 
p. 249, 
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21 Mars 1459-3 Juillet 1467. NICOLAS TRIEST (1). 
5 Juillet 1467-8 Février 1477. LOUIS D'ESCORNAIX (2). 
28 Février 1477-20 Octobre 1481. JEAN DE DADIZELE (3). 





(1) Chevalier, conseiller et chambellan du duc de Bourgogne; d'une 
famille gantoise de fonctionnaires (Gachard, Inventaire, t. Il, p. 645; Nap. 
de Pauw, Rekeningen van Froissart, t. Il, p. 538); Nicolas fut receveur des 
domaines de Beveren de 1451 à 1452. Il fut nommé bailli de Gand par lettres 
de non-préjudice le 21 Mars 1459 (Van Duyse, Inventaire, p. 222, no 630; 
Ph. de L'Espinoy, Recherches des Antiquitez, p. 162). Cité dans un acte de 
1460, Van Duyse, Inventaire, p. 225, no 639; dans un acte de 1463, Diericx, 
Ville, t. 1l, p. 112. Nicolas assista à l'inauguration de Charles le Téméraire 
le 30 Juin 1467, essaya en vain de réprimer l’'émeute au Marché du Vendredi 
et fut déposé. Dagboek van Gent, t. 1, p. 318; t. 11, p. 186, 187, 194, 206, 291, 
293; Kronijk van Vlaenderen, t. Il, p. 258, 262; Memorieboek, t. |, p. 251; 
Gachard, Inventaire, t. 11, p. 138, 384, vingt-cinq comptes. Le Dagboek dit 
qu’il habitait l’ancienne maison de son oncle Josse Vijt, rue du Haut-Escaut, 
et le 5 Novembre 1459, il y reçut le dauphin Louis de France. 

(2) Escornaix, en flamand Schoorisse, entre Sotteghem et Audenarde. 
Chevalier, seigneur de Nokere (entre Cruyshautem et Audenarde) et 
de Beveren. Acte de nomination du 5 Juillet 1467 (Van Duyse, Inventaire, 
p. 232, n° 663; Despars, Cronycke, t. IV, p. 7, 8, 46). Du 11 Mai au 21 Sep- 
tembre 1472, durant sa participation à l'expédition de Nesle et de Beauvais, 
Louis commit à la desservitude de sa charge le sous-bailli de Gand Bau- 
douin Quistebaut, bailli de Waes de 1472 à 1475, bailli des Quatre Métiers 
de 1477 à 1479 (Gachard, Inventaire, t. 11, p. 408, 418; Ph. de L'Espinoy, 
Recherches, p. 206; Fr. De Potter, Gent, t. IV, p. 356), sans doute fils de 
Jean Quistebaut, sous-bailli de Gand de 1449 à 1452 et bailli des Quatre 
Métiers (Dagboek van Gent, t. 1, p. 83, 141,216; Ph. de L'Espinoy,Recherches, 
p. 189). Louis d'Escornaix est cité en 1468 et 1470, dans le Dagboek van Gent, 

‚t. Il, p. 219, 227; dans un acte de 1413-34, Fr. De Potter, Gest, t. 11], p. 232; 
en 1454, dans le Memorieboek, t. 1, p. 288, 290, 291, 294; dans un acte de 1475, 
Gent, t. V, p. 428, 472; en 1476, dans le Memorteboek, t. 1, p. 302. Démis par 
les Gantois révoltés en 1477,il devint bailli d'Audenarde du 1 Octobre 14717, 
et mourut après le 23 Juillet 1479 au service de Maximilien dans la seconde 
expédition contre Louis XI, sans doute à Blangy-Guinegatte; Gachard, 
Inventaire, t. 11, p. 352, 384, onze comptes. 

(3) Jean, seigneur de Dadizele (à l'Ouest de Courtrai), remplaça comme 
souverain-bailli Josse de Lalaing, qui accompagna le duc Charles au siége 
de Neuss, depuis le 15 Septembre 1474 jusqu’au 19 Avril 1477 (De Meyere, 
Annales Flandria, fo 166 vo). Le 2 Juin 1428, il prit un commandement dans 
la première expédition de Maximilien contre Louis XI, et commit jusqu’à 
son retour, le 8 Septembre 1478, à la desservitude de sa charge le sous- 
bailli Josse de Bailleul (van Belle), chevalier, seigneur de Douxlieu (Zoeter- 
stede) et de Steenweert (Gachard, Inventaire, t. ll, p. 384, un compte; 
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20 Décembre 1481-9 Octobre 1483. JACQUES DE GOUY (1). 

10 Octobre 1483-3+ Mai 1485. GEORGES D'ESCORNAIX (2). 

22 Juillet 1485 (3) -3 Février 1486. JACQUES DE GHIS- 
TELLES (4). 

21 Mai 1486 (5) -4 Nov. 1487. JEAN DE CRUNINGHEN (6). 








cf. Ph. de L'Espinoy, Recherches, p. 190; Memorieboek, t. 1, p. 307), qui mourut 
la même année. — Sur les qualités de Jean de Dadizele, voyez Kervyn de 
Lettenhove, préface à l'édition des Mémoires de Jean de Dadizele (Bruges, 
1850); E. Poullet, dans Biographie Nationale, t. IV, col. 616-628; N. Despars, 
Cronycke van Vlaenderen, t. IV, p. 131, 197, 201, 209, 215; sur son assassinat 
à Anvers et sa mort le 20 Octobre 1481, cs. Molinet, Chroniques, t. 1], p. 3 0; 
Histoire des Païs-Bas (J. J. de Smet, Corpus, t. 111), p. 698-699; Adrien de 
But, Chroniques, p. 569; Dagboek, t. 1, p. 255; Excellente Cronike, fo ccxxij vo; 
Memorteboek, t. 1, p. 303, 311, 322, 323; Ph. de L’Espinoy, Recherches, p. 181, 
donne son épitaphe à Dadizele. — Les Gantois bannirent de la Flandre l’un 
des assassins de Dadizele, le sire de Gaesbeek,malgré la défense de Maximi- 
lien, de sorte que celui-ci refusa de nommer un bailli, et il y eut cès de Loi 
durant huit semaines et cinq jours, Memorieboek, t. 1, p. 322; de sorte que 
Jacques de Gouy, s'il commence ses comptes au 20 Décembre 1481, n’entra 
définitivement en charge qu’à fin Janvièr 1482. 

(1) Chevalier, seigneur d’Auby, et sans doute le fils d'Arnoulil; Gachard, 
Inventaire, t. 11, p. 384; Comptes Communaux manuscrits de 1481 à 1482, 
fe 360 ro. 

(2) Conseiller et chambellan du jeune Philippe le Beau, chevalier, 
seigneur de Meulenbeke (Flandre occiuentale, près de la Mandel), institué 
bailli au nom de Philippe par les régents (Kervyn, Histoire de Flandre, t. V, 
p. 526, 532; Histoire des Pais-Bas, dans J. J. de Smet, Corpus, t. Ill, p. 702, 
107; Gachard, Inventaire, t. II, p. 384. 

(3) Après la reddition de la ville à Maximilien et la répression de l'émeute 
contre larchiduc. 

(4) Chevalier, scigneur de la Motte (au bois de Nieppe, département du 
Nord), conseiller et chambellan de Maximilien, souverain bailli de Flandre 
de 1481 à 1484 (J. de Meyere, Annales Flandrie, fe 167 r°; Van Duyse, 
Inventaire, p. 254, no 729); Gachard, Inventaire, t. 11, p. 384 : « il alla de vie . 
à trespas » durant sa charge. 

(5) Durant la maladie de J. de Ghistelles ct pendant les quatre mois qui 
suivirent son décès, du 15 Octobre 1485 au 26 Juin 1486, Jean de Pottels- 
berghe, sous-bailli de Gand fit l’interim; Van Duyse, Inventaire, p. 259, 
no 741; Gachard,Inventaire, t.1l, p.384: Ph. de L'Espinov, Recherches, p.190; 
ct. Memorseboek, t. II, p. 5, 9, 17, 3°. 

(6) Acte de nomination daté du 21 Mai 1486, dans Van Duyse. Inventaire, 
p. 259, n° 742; il était chevalier et fut bailli de Hulst de 1469 à 1472; Gachard, 
Inventaire, 1. 11, p. 384, 395. Jean de Cruninghen (Sud Beveland en Zélande) 
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10 Novembre 1487-1r Octobre 1489, CHARLES DE MASMT- 
NES (van Massemen) (1). 

Mars 1491-12 Juin 1491. DENYS DE MORBECQUE (2). 

12 Juin 1491-21 Novembre 1491. JEAN VAN POUCKE (3). 

22 Nov. 1491-7 Août 1492. JEAN VAN SCHOONHOVE (4). 

7 Août 1492-12 Décembre 1493. JOSSE DE GHISTELLES (5). 


devint seigneur de Pamele, conseiller et chambellan de Maximilien, chevalier 
de la Toison d’Or le 24 Mai 1491, F. de Reïffenberg, Histoire de la Toison 
d'Or, p. 537, no CII. 11 fut chassé lors du soulèvement d’Adrien de Rasse- 
ghem et de Jean van Coppenhole, Dagboek, t. 1], p. 264; Memorteboek, t. 1, 
p. 348. 

(1) Ecuyer, seigneur de Masmines (au S. de Wetteren), bailli de Termonde 
-de 1483 à 1484, d’une famille de fonctionnaires, dont un Jean de Mesmines 
qui fut sous-baalli de Gand eu 1433. Charles de Masmines fut iustallé par le 
parti anti-monétan, adversaire de l’archiduc, et resta en fonctiuns jusqu'aux 
préliminaires de la conclusion de la Paix de Tours; Gachard, Inventaire, t. |], 
p. 413, 623; Ph. de L’Espinoy, Recherches, p. 189. Son frère louis de Mas- 
mines, watergraaf, était vremier échevin de la Keure en 1489, Memorieboek, 
t. }, p. 353. 

(2) D'ane famille de fonctiornaires, dont Jeau de Morbecque, ba.lli de 

1435 à 1437. Denys, écuyer, fut bailli de Furnes du 24 Janvier 1489 au 2 Mars 
1491, ot du 17 Juin 1493 au 15 Avril 1500. Le 12 Juin 1491, il eùt été tué par 
des émissaires de Philippe de Clèves, s'il n’avait pris la précaution de se 
décharger de sa fonction sur le sous-bailli Josse Braem; Gachard, Inventatre, 
t. 11, p. 380, 626; Wielant, Antiquités de Flandré, p. 336; N. Despare, Cronycke 
van Vlaenderen, t. IV, p. 498, l'appelle à tort : van Moerkercke. 
* (3) Les révolutionnaires Jean van Coppenhole et Remeeus Hubert nommè- 
rent bailli messire Jean van Poucke, qu’i!s firent arrêter d’ailleurs le 21 No- 
vembre 1491, l’accusant de conspirer en faveur de Maximilien; torturé en 
vain, il fut relâché, mais livré enfin sur sa réquisition à Philippe de Clèves en 
Janvier 1492; N. Despars, Cronycke van Vlaenderen, t. IV, p. 499, 508; Dag- 
boek van Gent.t. Il, p. 268; Gailliard, Bruges et le Franc,t. 1, p. 114; R. de Dop- 
pere, Fragments du Fournal, p. 14. 

(4) Philivpe de Clèves envoya ce nouveau bailli, qui fut relevé de ses fonc- 
tions à la corclusion da la Paix de Cadsant; N. Despars, Cronycke, t. IV, 
p. 510, 525. 

(5) L'une famille de fonctionnaires, dont son père Gérard de Ghistelles, 
bailli en 1451, Jacqu-s de Ghistelles, baiili de 1485 à 1486, et Charles de 
Ghistelles qui suit. Chevalier, seigneur de la Moere et de Maelstede, baillt 
de Furnes de 1483-1489, de Hulst de 1504 à 1507, de Saeftinghe de 1500 à 
1503; Gachard, Inventaire, t. 11, p. 381, 380, 395, 411. Voyez sur ce grand 
voyageur, N. Despars, Cronyche, t. IV, p. 279, 525; De But, Chroniques. 
p. 673; Molinet, Chrontgues, t. 111, p. 147; Jan van den Vivere, Ghroxycke 
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12 Décembre 1493-1" Août 1501. CHARLES DE GHIS- 
TELLES (1). 

27 Sept. 1501-20 Avril 1509. JACQUES DE THIENNES (2). 

20 Avril 1509-20 Avril 1515. FRANÇOIS DE MASTAING (3). 

20 Avril 1515-20 Janvier 1522. LOUIS DE FLANDRE (4). 

20 Janvier 1522-14 Mars 1535. FRANÇOIS DES FOSSEZ 
(van der Gracht) (5). | 

22 Mai 1535-22 Mai 1551. FRANÇOIS DES FOSSEZ, seigneur 
de Schardau (6). 





van Ghent, p. 43-44; Dagboek van Gent, t. 11, p. 264, 325; Memorieboek, t. |, 
p. 344, 362. 363, 365; Fr. De Potter, Gent, t. 1, p. 371; Tvoyage van Mer foos 
van Ghistele (Gheudt, 1557); Biographie Nationale, t. VII, col. 733-738. Etant 
Gantois, il avait été nommé par lettres de non-préjudice; sa mère, Isab>lle 
de Wilde, était la fille de Jean de Cruninghen qui fut bailli de 1186 à 148%; 
Josse mourut en 1525. 

(1) Bailli de Waes de 1482 à Juillet 11485, Gachard, Inventaire, t. 11, p. 394, 
418; cf. Ph. de L'Eepinoy, Recherches, p. 206. 

(2) Thiennes, entre Aire et Haveskerke. Chevalier, seigneur de Caestre 
(entre Cassel et Bailleul); conseiller et chambellan de l’Enfpereur, il se 
déporta de sa charge au protit du seigneur de Masmines. Il fut souverain- 
bailli du 4 Octobre 1512 à Avril 1523; il mourut le 28 Août 1534. Gachard, 
Inventaire, t. 11, p. 345, 384; Ph. de L’Espinoy, Recherches, p. 93; J. de 
Meyere, Annales Flandria, te 167 ro; Gailliard, Bruges et le Franc, t. Il, 
p. 431. | ° 

(3) D’une fimille de fonctionnaires, dont Charles de Masmines, bailli de 
1,87 à 1489; François do Jauche, comte de Mastaing, seigueur de Masmines, 
baron de Eyne, mourut en Août 1529 et tut enterrée a Masinines; Gachard, 
Inventaire, t. Il, p. 384; cf. A. Roerrch, Correspondance inédite du chartreux 
L. Ammonius, dans Bull. Soc. Histoire de Gand, 1901. 

(4) Seigneur de Praet et de la Woestine, chevalier de In Toison d'Or à 
Miduelbourg le 17 Décembre 1515, conseiller et secoùd chambellan, chef des 
fiuauc s de l’empereur Charles-Quint, gouverneur et capitaine général de 
Flandre dès 1555. Voyez Gachard, Inventaire, t. 11, p. 6, 360, 384; Gailliard, 
Bruges et le Franc, t. |, p. 261; Van Duyse, Inventaire, p. 315, ne 868; Ghel- 
dolt, Coutumes de Gand, t. 1, p. 728. Louis de Praet fut bailli de Bruges da 
6 Novembre 1523 au 6 Mai 1549; Gachard, Inventaire, t. ll, p. 360. Voyez 
Biographie Nationale, t. VI, col. 82-95. 

(5) Chevalier, seigneur de Leeuwerghem, Moortzeele, etc.; d'une famille 
de fonctionnaires, Gachard, Inventaire, t. ll, p. 384, 651; ses comptes fürent 
déposés par son héritier, Wautier de Fossez. Aj. Fr. De Potter, Cent, t. Ill, 
Pp. 237, t. IV, p. 8; Gailliard, Bruges et le Franc, t. 11, p. 333. 

(6) Chevalier, conseiller de Charles-Quint. Durant les troubles de Gand, il 
quitta la ville du 17 Uctobre 153) au 14 Février 1540; voyez Gailliard, Bruges 





— 418 — 


22 Mai 1551-22 Mai 1555. PIERRE VAN OVERBEKE, sous- 
bailli, intérimaire (1). 

22 Mai 1555-7 Juillet 1568. ADOLPHE DE BOURGOGNE (2). 

8 Juillet 1568-25 Mai 1571. PIERRE VAN OVERBEKE, sous- 
bailli, intérimaire (3). 

1 Septembre 1571-28 Octobre 1577. FERDINAND DE LA 
BARRE, seigneur de Mouscron (4). 

24 Mai 1578-Octobre 1579. CHARLES VAN POTTELS- 
BERGHE, sous-bailli, intérimaire (5). 


nnn en 





et le Franc, t. il, p. 317-818; Gacuard, Inventaire, t. |], p. 384: De Potter, Gent, 
t. HI, 1. 489, 519; Van Duyse, nventaire, p. 338 et 350, n's 940 et 981; Guchard, 
Relation des troubles de Gand sous Charles-Quint (Bruxelles, 1846); Louis de 
Schore, Mémoire sur la révolte des Gantois (dans Hoynck van Papendrecpt, 
Analecta, t. 1); Ch. Steur, Mémoire sur les troubles de Gand de 1540 (Bruxel- 
les, 1834, dans Mémoires Académiques), A. Henne, Histoire du règne de Charles- 
Quint en Belgique (Bruxelles, 1866), t. I, p. 6 à 51; Kervyn, Histoire de 
Flandre, t. IV, p. 102-105. 

(1) Gachard, Inventaire, t. Il, p. 384; il était encore sous-balli en 1566; 
Marous van Vaernewyck, Beroerlijcke Tijden, t. ], p. 2; cf. Memorteboek, t. Il, 
p. 323, 380; Van Duyse, Inventaire, p. 401, no 1143. 

(2) Chevalier, seigneur de Wayken, Catthem, Cappelle, etc., Gachard, 
Inventaire, t. Il, p 384; Memortabock, t. 11, p. 261, 277, 318, 311, 365; Van 
Duyse, Inventaire, p. 423-424, nos 1212 et 1216; Marcus van Vaernewyck, Van 
die Beroerlycke Tijden, Liv. IX, ch. V, t. 1, p. 99 et suiv.; Daniel Jacobs, Het 
Wonderjaar te Gent, dans le Tijdspiegel (Amsterdam, 1906); Fr. De Potter, 
Second Cartulaire, p. 157. Son fils Antuine de Bourgogne rendit ses comptes. 

(3) Memorieboek der stad Ghent, t. Il, p. 323, 380; sous-bailli dès avant 1551; 
Fr. De Potier, Second Cartulaire, p. 164. 

(4) Sans doute, fils d'Antoine de la Barre (mort vers Novembre 1531), 
bail'i de Courtrai. Les ds la Barre formaient une famille de fonctionnaires. 
Ferdinand était écuyer, seigneur de Mouscron, Fresnoy, Acren, Vael, 
Aelbeke (lez Courtrai), chambellan du Roi, bailli de Courtrai de Novembre 
1539 à Septembre 1544, souverain-bailli de Flandre du 18 Janvier 1543 au 
18 Janvier 1563; 1l était le gendre de Jacques de Thienner. Arrêté par Ryhove 
le 28 Octolire 1577, Ferdinand fut emprisonné au Prinsenhof où il mourut le 
28 Novembre 1578; voyez Gailliard, Bruges et le Franc,t.ll,p 435; Fr. De 
Potter, Second Cartulaire, p. 170; Gachard, Inventaire, t. ||, p. 345, 368, 385, 
579; Ph. de L’Espinoy, Recherche des Antiquitez, p. 94 et 187; J. de Meyere, 
Annales, fo 167 ro; Fr. De Potter, Gent, t. IV, p. 448; Memoriedoek der stad 
Ghendt, t. ll, p. 362, 369, 372, 381, 383, t. lll, p. 27, 33, 34, 48. Son fils Guil- 
hert rendit ses comptes le lendemain de sa mort, le 30 Novembre 1578. 

(5),À vrai dire, il n’y eut pas de grand-bailli avant 1580; Relations de la 
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1 Septembre 1680-24 Octobre 1583. FRANÇOIS DE LA 
KETAULLE, seigneur de Ryhove (1). 

24 Ortobre 1533-4 Août 1584. Dietature de JEAN VAN 
HEMBYZE (2). - 

15 Novembre 1584-17 Septembre 1588. ANTOINE VAN 
OVERBEKE, sous-bailli, intérimaire (3). | 

6 Octobre 1583-21 Octobre 1591. GILLES VAN DER MEERE, 
sous-bailli, intérimaire (4). 

8 Octobre 1591-8 Juin 1617. JACQUES DE LANGLE, seig veur 

_de Pecq (5). 
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Flandre avec l'Angleterre (éd. Gilliodts), t. XI, p. 205; Memorieboek, t. Ul, 
p. 42 et 81; mis à pied en Mars 1584; J. de St. Genois, Znventaire analytique 
des Chartes des comtes de Flandre, p. xiv; Vau Duvse. Zaventaire de Gand, 
nos 1368, 1378, 1381, p. 182, 483, 489; B. de Jonghe, Gentsche Geschiedentssen, 
t. ll, p. 26. | 

(1) Ancien bailli de Termonde, Biogruphie Nationale, t. X, vol. 708-734; 
Memurieboek, t. 11, p. 61, 62. En fait, il desservit le bailliage depuis Novem- 
bre 1578. 11 dut fuir une première 1013 devant Hem'y7e du 21 Juillet 1579 au 
20 Août; revenu. il dut s'entuir de nouveau le 24 Octobre 1582. l'acte date 
du 15 Avril 1978 par P. Muller et A. Diegerick, Documents concernant le duc 
d'Anjou, t. 1, p. 136, doit être daté de l'année 1580; B. de Jongbe, Gerdsche 
Geschiedenissen, t. 11, p. 236. 


= 


(2) Kervyn de Lettenhove, Les Hurrueso!s et les Guenx, t. VI, p. 460; J. L. 
Motlev, The Rise of the Dutch Republic, book VI, ch. vj, p. 886; Biographie 
Nationale,t. IX, col. IT à 16; Memorichock. t. U. p. 314-350; t. MI, p. 16 à 29; 
B. de Jonghe, Gendsche Geschiedenissen, 1. IL p. 3,7 à 427. 

(3) Fils et successeur du sous-hulli Pierre van Overbeke, lui succède le 
3 Avril 1572; fut mis à pied le 6 Mars 1058 pour immoralué; Memorieboek, 
t. 1, p. 385, t. KJ, p. 42. Redevtent sous-bat lt, et dessert le grand-bailliage 
depuis l'époque de la ré liction de la ville sous Vobe:ssarce da Roi: Gach ard, 
Inventaire, t. U, p. 381: Ph. ue L'Espinoy, Rechercie des Antiquitez, p. 101; 
De Potter, Gent!, t. IV, p. 202. 

(4) Gachárd, Inventaire, t. IL, p. 385; cf. Ph. De L'Kspinor, Reelserches, p.191; 
suruommé Quaen Giile, Fr. De Potter, Petit Cartulaire de Gand, p. 140: 
Memoriebock, t. WI, p. 102-194. 

(5) Conseiller, chambellan, seigneur de Rumbeke, beer de Flandre, baren 
d’'Evyne, souverain bailli de 1590 à lu)4; Fr. De Potter, Petit Cartulaire, 
p.109, 164, 166, 185: Gachard, Tuventaire, 1. 11, 346, 385; Van Duvs», aven- 
taire, nee 1482 ut 1564, p. 528 et 9945 Ad. Du Bois et L. de oudt, Coutumes 
dela ville de Gand, t. Il, p. 425 et 484. 11 mourut en charge, 
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24 Juillet 1617-10 Novembre 1618. JACQUES DE HENNIN, 
dit de Bossut (1). 

27 Novembre 1618-28 Septenibre 1632. CHARLES DE BOUR- 
GOGNE, comte de Wacken (2). 

20 Octobre 1632-4 Avril 1636. GUILLAUME DE BETTE, 


marquis de Lede (3). 

4 Avril 1636-1 Septembre 1653. ALBERT-HUBERT DE 
GUERNOVAL, baron d'Eskelsbecque (4). 

2 Septembre 1653-13 Novembre 1660. NICOLAS-IGNACE DE 
BEIR, baron de Meulebeke (5). 

17 Novembre 1660-10 Avril 1684. JEAN-BAPTISIE DELLA 


FAILLE, seigneur d'Huysse (6). 


(1) Chevalier, seigneur d’Aussy, baron de Liedekerke; il avait épousé 
Jacqueline de Cottrel; Memorieboek, t. III, p. 37, 133, 134, 135, 137; De 
Potter, Gent, t. 1, p. 468; Gachard, Inventaire, t. II, p. 385. 

(2) Wacken est sur la Lys.— IL était chevalier, commandeur de l'ordre de 
St. Jacques, seigneur de Wacken, amiral royal; il avait épousé Marie-Anne 
de Bronchorst, gt mourut en charge; Fr. De Potter, Gent, t. I, p. 601; Van 
Duyse, Inventaire, no 1682, 1686, 1690, p. 584 à 586; Fr. De Potter, Petit 
Cartulaire, p. 207, 220; Gachard, Inventaire, t. II, p. 385. 

(3) Seigneur d'Angreau, commandeur de l'ordre de St. Jacques, gouver- 
neur et capitaine général du duêhé de Limbourg; De Potter, Gent, t, IV, 
p. 29; Gachard, Inventaire, t. II, p. 385. Ses parents, Ambroise, Jean et 
Emmanuel Bette furent baillis d'Alost et de Grammont respectivement de 
1668 à 1692, de 1692 à 1729, de 1733 à 1752, Gachard, Inventaire, t. II, p. 349. 

(4) Eskelsbecque est sur l’Yser, à l'O. de Wormhout, département du 
Nord. — Seigneur de Hansbeke,Lereghem,Rosmont,Trevaux,etc., membre 
du conseil de guerre de Sa Majesté Catholique; Van Duyse, Inventaire, 
ne 1771, p. 610; De Potter, Gent, t. IV, P- 105; Memorieboek der stad Ghendt, 
t. III, p. 183-186. 

(5) Meulebeke est près de la Mandel. — Chevalier, seigneur de Halewijn, 
Zeveren, Cauborne, etc. Il avait épousé Anne-Marie de Caluwart. Van 
Duyse, Inventatre, nos 1835 et 1844, p. 630, 633; Gachard, Inventaire, t. 1], 
p. 385; Memorteboek, t. III, p. 203; De Potter, Gent, t. I, p. 530. 

(6) Huysse est près d'Audenarde.— La famille était bailli-gagiste duVieux- 
Bourg depuis 1613 (Gachard, Inventaire, t. II, p. 489); Jean-Baptiste fut 
bailli du Vieux-Bourg de 1642 à Juin 1686; Gachard, Inventaire, t. II, p. 385: 
Van Duyse, Inventaire, p. 635 et 674, nos 1854 et 1974; Afemorieboek, t. III, 
p. 200, 204, 205 à 216. Jean-Baptiste della Faille dut quitter Gand durant 
occupation de la ville par Louis XIV, de Mars 1678 à Septembre de la 
même année; Memorieboek, t. 111, p. 272 à 274; Kervijn, Histoire de Flandre, 
t. VE, p. 476-478; Vegiano, Nobiltaire des Pays-Bas, p. 436. 


mn 
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11 Avril 1684-20 Mars 1691. MAXIMILIEN-NICOLAS DELLA 
FAILLE, seigneur d’'Huysse (1). 

21 Mars 1691-31 Décembre 1706. FERDINAND- HIPPOLYTE 
DELLA FAILLE, seigneur d'Huysse (2). 

ler Janvier 1707-22 Octobre 1708. MAXIMILIEN-ANTOINE 
RYM, seigueur de Rammelaere (3). 

22 Octobre 1708-23 Août 1710. FERDINAND-HIPPOLYTE 
DELLA FAILLE, seigneur d'Huysse (4). | 

20 Octobre 1710- 15 Octobre 1721. PHILIPPE-FRANÇOIS 
SERSANDERS, dit de Luna (5). 

15 Octobre 1721-26 Juin 1722. CHARLES-JOSEPH SERSAN- 
DERS, marquis de Luna (6). 

30 Juin 1722-27 Février 1737. HUBERT-FRANÇOIS SER- 
SANDERS, marquis de Luna (7). 





+ 


(1) Ecuyer, seigneur d'Oudegoede, bailli du Vieux-Bourg de 1686 à 1691; 
Gachard, Inventaire, t. II, p. 385, 389; Sanderus, Flandria Illustrata (1735), 
t. 1, p. 151; Memorieboek, t. III, p. 290 à 307. 

(2) Bailli-gagiste du Vieux-Bourg de 1691 à 1706; Gachard, Inventaire, 
t. II, p. 385, 389; Memorichock, t. 111, p. 308-389; Berten, Coutumes du Vieux- 
Bourg, t. VII, Introduction, p. 650; Sanderus, Flandria lllustrata, t. I, p. 151. 
Ce fut lui qui s'empara de Gand le 5 Juillet 1308 avec un régiment ue 
dragons français, Kervijn, Histoire de Flandre, t.'VI, p. 490. 

(3) Celui-ci supplanta della Faille; il était chevalier et seigneur de Hum- 
beke, bailli du Vieux-Bourg de 1707 à 1708; mêmes sources que pour le 
précédent et Memorieboek, t. 111, p. 240, 257, 261, 271, 283, 324; il {ut chassé 
par la conquête française. 

(4) Après sa conquéte, Ferdinand-Hippolyte della Faille reprit le titre de 
bailli au nom de son fils Jacques-Joseph; il reprit aussi le titre de bailli du 
Vieux-Bourg: Memorieboek, t. 11], p. 318; Van Duyse, Inventaire, p. 690, 
n° 2042; Gachard, Inventaire, t. 11, p. 38%, 389; Sanderus Flandria Illustrata, 
t. IE, p. 151; Kervijn, Histoire de Flandre, t. VI, p. 490-492, 

(5) D'une famille de fonctionnaires. Bailli du Vieux-Bourg de 1710 à 1722, 
il était seigneur de Ja Woestine. Mémes sources que le précédent, et ajoutez 

jäçhard, Inventaire, t. 11, p. 640; Fr. De Potter, Gent, t. IV, p. 328; Memo- 
richoek, t, lil, p. 288 à 321, 323, 326, 332. 

(6) Sanderus, Flandria Illustrata, t. 1, p. 151. 

147} iSeigneur dela: Wocstine et de la Grute de la ville de Gand, avait 
épousé Agnès ea: Valdtte; il était bailli-gagiste du Vieux-Bourg; Gachard, 
Taveniaire, €. ik, pe 100 „Memorieboek, t. Ill, p. 315, 343, 344, 351, 355, 356, 
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18 Février 1737-20 Novembre 1755. LÉONARD-MATTHIAS 
. VAN DER NOOT, baron de Kieseghem (1). 
. 20. Novembre 1755-14 Avril 1767. HUBERT-FRANGOIS, 
. vicomte de Nieulant (2). 
, 28 Septembre 1774-27 Mai 1778. JEAN-PTIILIPPE, vicomte 
Vilain XIUI (3). | 
_ 27 Mai 1778-16 Novembre 1792. PHILIPPE-FERDINAND, 
vicomte Vilain XIIIL (4), 
12 Novembre 1792-29 Mars 1793. Occupation Française (5). 
29 ‘Mars 1793-1 Juillet 1794. PHILIPPE-FERDINAND, 
vicomte Vilain XIIII (6). Conquête Française. Suppression des 
bailliages. 


Fu 


(1) Seigneur de Bouchaute et de Dottignies, gouverneur de la ville et du 
château de Gand, chambellan de l'impératrice, général-major de ses armées, 
avait épousé Marie-Madeleine, baronne de Spanghen. Il acheta la charge 
de grand-bailli moyennant 70,000 livres du prix de 40 gros versées aux héri- 
ticrs du marquis de Luna. Il était également bailli du Vieux-Bourg; Gachard, 
Inventaire, t. II, p. 386, 390. 


(2) Seigneur de Ruddervoorde, chambellan de LL. Maj. Imp., Royale et 
Apostolique, avait épousé Françoise-Josèphe Alegambe, née baronne 
d’Auweghem; en méme temps bailli du Vieux-Bourg; il avait été receveur 
des briefs de Haeltert de 1748 à 1767; mêmes sources que le précédent, et 
ajoutez Memorieboek, t. 111, p. 333-342: Gailliard, Bruges et le Franc, t. IV, 
p. 243: Herckenrode, Nobiliaire, p. 1426. Sa veuve continua l'engagtre et 
-délivra ses comptes le 23 Septembre 1774; elle mourut le 6 Décembre 178; 
. Herckenrode, Nobiliaire, p. 1426. 

(3) Chevalier de l'ordre royal de St: Etienne, bailli du Vieux-Bourg, 
avait épousé Marie-Angélique du Bois; Gachard, Inventaire, t. II, p. 386, 
390; Memorieboek, t. 111, p. 364, 365-370. | 

(4) Gachard, Inventaire, t. ll, p. 386, 390; De Potter, Gent, t IV, p. 50; 
Memorieboek, t. 111, p. 371, 372. Il est probable que Philippe Vilain quitta la 
ville durant la Révolution Brabançonne et sous les Etats-Belgiques Unis,du 
30 Novembre 1789 au 7 Décembre 1791; Memorieboek, t. 111, p. 374. 

(5) Prosper Claeys, Mémorial de la ville de Gand, p. 1 à 11. 

(6) Ibid, p. 11-27. 
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II. Les Sous-BarLLis DEGAND, beaucoup moins importants que 
les Grands-Baillis, ont fait l’objet de beaucoup moins de recher- 
ches. Antoine Sanderus, dans Gandavum comme dans la Flan- 
dria Illustrata, a négligé d'en dresser la liste ; celle de Philippe 
de l'Espinoy, Recherche des Antiquitez de Flandre, p. 188-191, 
est tout-à-fait insuffisante ; enfin, Fr. De Potter, dans Gent, t. I, 
p. 597, nous a fourni une liste bien fournie, mais erronée pour 
bien des noms. Ainsi, Jacques van der Hasselt à l’année 1327, 
Jean Scake à l'an 1371, Roger d'Autrijve en 1378, Jean Camphin 
en 1421, Gautier Mersiaen en 1430, sont des hauts baillis,et non 
des sous-baillis. Le sous-bailli J. de Drommer de l’an 1445 est 
simplement une erreur de copiste du Memorieboek, t. I, p. 221, 
pour l'Ydier de Drivere de 1440. 

Nous n'avons pas retrouvé, malgré nos recherches, tous les 
sous-baillis indiqués par Fr. De Potter; voici ceux sur lesquels 
nous n'avons pas découvert quelque acte authentique : Nicolas 
van den Ackere (1363), Henri Strobbe (1379), Frank van Widen- 
brouk (1380), Gillis Pascharis (14**), Geeraard van Lede (1433), 
Pieter van der Schagen (1500), Lieven Ruffelaert (15**), Joost 
Codde (1579), Frederik van der Varent (1654). 


LisTE DES Sous-BAILLIS_ DE GAND. 


Cea 1270. HUGO SCOTTE (1). 

1284. GUILLAUME DE CLERC (2). 

23 Novembre 1292. JEAN VAN DEN HEEKE (3). 
1306-1307. MICHEL GASOGHE (4). 

14 Avril 1313. ALARD UTENHOVE (5). 
1314-1317. KETELE (6). | 7 


() Warnkcenig, Flandrische Staats- und Rechtsgeschichte, t. 1112, p. 66-67. 
(2) Fr. De Potter, Gent, t. I, p. 597. 

(3) Fr. De Potter, Second Cartulaire, p. 18. 

(4) Vuylsteke, Uitleggingen, p. 23. 

(5) J. de St. Genois, Inventaire, p. 363, no 1260. 

(6) Ibid, p. 23. 
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1329. WIDO PIETERSSONE (1). 

1330-1337. JEAN VAN DERBEKE, Bekaert ou Bekelinghe (2). 
1339-1342. JEAN VAN DER HELST (3). 

1342. ANDRÉ VAN LOO (4). 

1363. NICOLAS VAN DEN ACKERE (5). 

1379. HENRI STROBBE (6). 

1380. FRANK VAN WIDENBROUCK (7). 

1392. JEAN VAN DEN ZIJPE (8). 

1399-1414. CORNEILLE VAN DEN EECHAUTE, chevalier(9). 
1418-1424. COLAARD VAN OP DEN BOSCH (10). 
1422-1433. JEAN VAN MASSEMEN (11). 

1440. YDIER DE DRIVERE (12). 


(1) Vuylsteke, Ustleggingen, p. 23. 

(2). Van Duyse, Inventaire, p. 129, no 363; Vuylsteke, Rekeningen van Jacob 
van Artevelde, t. I, p. 49. 

(3) Voyez plus haut à l'année 1339, la liste des grands-baillis; J. Vuyl- 
steke, Rekeningen, t. I, p. 31, 147. 

(4) Voyez à l'année 1342, la liste des grands-baillis; J. Vuylsteke, Reke- 
ningen, t. ll, p. 202, 290. 

(5) Fr. De Potter, Gent, t. I, p. 597. 

(6) Jbsd., p. 597. ° 

(7) Ibtd., p. 597. 

(8) Ph. de L'Espinoy, Recherche des Antiquitez, p. 189; Fr. De Potter, 
loco cttato, p. 597, le place à tort en 1390. Serait-ce le même que le haut- 
bailli de 1437? | 

(9) Diericx, Mémoires sur la Ville, t. 1, p. 51; De Potter, Gent, t. V, p. 136, 
” n.3, p. 592, n. 2; Van Lokeren, Histoire de Saint-Bavon. 2 partie, p. 98. 

(10) Fr. De Potter, Gent. t. 1, p. 597; plus tard échevin de Gand en 1432 
et 1439, et électeur du prince en 1434; Memorieboek, t. 1, p. 195, 198, 209. 

(11) Ph. de L'Espinoy, Recherche, p. 189, d'après Registre des Parchons, 
fo xxij vo, aux Archives de la Ville; en 1428, il fut éleeteur de la ville, Memo- 
rieboek, t. 1, p. 184. 

(12) Ancien receveur de l'Espier à Grammont de 1432 à 1439, Gachard, 
Inventaire de la Chambre des Comptes, t. 1, p. 178; son frère Gilles était 
poortbaljuw de Grammont de 1442 à 1448, et avait été bailli de Ninove et 
de Rotselaer en 1434, #bid., t. 11, p. 390, 402. Ydier fut banni de Flandre 
pour 50 ans pour injures proférées contre les échevins de Gand, mais 
Philippe le Bon révoqua ce bannissement le 17 Août 1441: Memorieboek, t. 1, 
p. 213; Van Duyse, Inventaire, p. 208, n° 987. En 1445, il injuria gravement 
le prêtre Adrien van Schauenberghe, et fut condamné à implorer son 
pardon; mais soutenu par le procureur général, il parvint à gagner son 
affaire, de sorte que ce fut l'ecclésiastique qui dut lui demander pardon, le 
14 Juillet 1445; Memorieboek, t. 1, p. 221-222, 


1440-1441. PIERRE VAN OVERBEKE (1). 

1444. JEAN FRAUT (2). 

1445. YDIER DE DRIVERE (3). 

1446-1452. JEAN QUISTEBAUT (4). 

1466-1472. BAUDOUIN QUISTEBAUT (5). 

1477-1478. JOSSE VAN BELLE, seigneur de Douxlieu (ti). 
1431. JEAN VAN POTTELSBERGIIE (6b!s). 

1483. PHILIPPE VAN ERPE. GERARD VAN LEDE (7). 
1485-1437. JEAN VAN POTTELSBERGHE (8). 

1491 JOSSE BRAEM (9). 

1493-1502. PIERRE VAN POTTELSBERGHE (10). 

1507. GUILLAUME D'AILLY, dit de Formelles (11). 
1510. JEAN SANDERS (12). 

1510-1512. JEAN VAN HEET VELDE (13). 

1513. PIERRE D'HERTOGHE (14). 


am 


(1) Ph. de L’'Espinoy, Recherches, p. 189, d'après le Registre du Bannisse- 
ment aux Archives de la Ville. 

(2) Memorieboek, 1. 1, p. 219. 

(3) Memorieboek, t. 1, p. 221. 

(4) Dagboek van Gent, t. 1, p. 83, 141, 216; il fut banni à Gand, en Novem- 
bre 1452; nous ne savons s’il revint en 1453. 

(5) Cannaert, Bijdragen tot het oude Strafrecht, p. 401; De Potter, Gent, 
t. IV. rp. 356; Gachard, Inventaire, t 1l, p. 408, 418, et plus haut les notes de 
la biographie de Louis d'Escornaix, grand-bailli de 1467 à 1477. 

(6) Voyez plus haut les notes sur la biographie du grand-bailli Jean de 
Dadizeele, de 1477 à 1481. 

(Gbis) Comptes Conmunaux, 1480-1481, fo 178 vo; 1481-1482, fo 311. 

(7) Fr. De Potter, Gent, t. 1, p. 597. ° 

(8) Gachard, Jnventaire, t. 11, p. 384; Van Duyse, Inventaire, p. 259, no nar; 
Ph. de L’Esninoy. Recherches, p. 190; Comptes Communaux, 1485-1486, fo 41 
et 100 vo; 1486-1487, fo 168 vo. — I] fut également sous-bailli de 1492 à 1493, 
Compte Communal, fo 31 vo. - 

(9) Wielant. Anéiquités de Flandre, dans Corpus, t. 1V, p. 336; Memorie- 
boek, t. 11, p. 19. — Il fut également sous-bailli en 1483-1484 et 1487-1489, 
Comptes Communaux, de ces années, fiis 258 vo, 326 vo, 60. 

(10) Fr. De Potter, Gent, t. 1, p. 597: nous ne savons où intercaler, à 
lan 1500, Pierre Van der Schaghen de Fr. De Potter. Gent, t. 1, p. 597. 

(11) Electeur du prince en 1486, Memorieboek, t. 1, p. 344; Fr. De Potter, 
Gent, t. l, p. 597. 

(12) Memorieboek, t. 11, p. 19. 

(13) Comptes Communaux, 1510-1511, fv 124 vo; 1512-1513, fo 98 vo. 

(14) Comptes Communaux, 1512-1513, fo 126 vo. | 
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1516. JEAN VAN CAUDENHOVE (1). 

1520-21. PIERRE D'HERTOGHE (2). 

1521-1540. AREND STURM (3). 

1541-15 Mai 1571. PIERRE VAN OVERBEKE (4). 

3 Avril 1572-6 Mai 1578. ANTOINE VAN OVERBEKE (5). 

24 Mai 1578-Mars 1584. CHARLES VAN POTTELSBER- 
GHE (6). 

Mars 1584-Octobre 1584. HENRI VAN BILDERBEKE (7). 

15 Novembre 1584-17 Septembre 1588. ANTOINE VAN 
OVERBEKE (8). 

6 Octobre 1588-1620. GILLES VAN DER MEEREN (9). 

1635. PHILIPPE DE STOPPELAERE, seigneur de Portes(10). 

1643. PHILIPPE VAN DER MOTE, seigneur d’Ingooi- 
ghem (11). 

23 Février 1651-18 Novembre 1669. JEAN-GÉRARD DE 
POUILLON (12). 

15 ‘Novembre 1669-26 Août 1686. CLAUDE MAES (13). 





. 


(1) Bouck van den Crime (aux Archives de la Ville), fe 53 rv, 

(2) Comptes Communaux de 1520-1521, fo 92 re. 

(3) Fr. De Potter, Gent, t. 1, p. 597; Comptes Communaux de 1540, 
passim. 

(4) Voyez plus haut la liste des hauts-baillis aux années 1561 et 1578; 
Gachard, Inventaire, t.11, p. 384; Van Duyse, Inventaire, p. 401, n° 1143; 
Memorieboek, t. 11, p. 323, 380; Fr De Potter, Second Cartulaire, p. 164; 
Marcus van Vaernewijck, Beroerlijcke Tijden, t. 1, p. 2. 

(5) Voyez plus haut la liste des grands-baillis À l'année 1584; Memorieboek, 
t. 11, p. 385, t. 111, p. 42; Gachard, Inventaire, t. 11, p. 384; Fr. De Potter, 
Gent, t. IV, p. 292. Dan 

(6) Voyez plus haut, la liste des grands-baillis à l'année 1578; Memoricboek, 
t. III, p. 42 et 84; Comptes Communaux de 1583-1584, fo 808 ro. 

(7) Memoricboek, t. 111, p. 84. 

(8) Voyez ici note 4. 

(9) Fr. De Potter, Petit Cartulaire, p. 140; Memorieboek, t. 111, p. 102-109, 
117; voyez plus haut la liste des grands-baillis à l’année 1588. 

(10) Memorteboek, t. Ill, p. 38, 161; Fr. De Potter, Gent, t. Lp. 597. 

(11) Ibid, p. 597; Memorieboek, t. 11}, p. 180, 185. 

(12) À partir de ces dates, les comptes des sous-baillis sont déposés à la 
Chambre des Comptes aux Archives Générales du Royaume; voyez pour 
tous, Gachard, Inventaire de la Chambre des Comptes, t. II, p. 386-387. 

(18) Memorieboek, t. III, p. 288-289, 
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23 Août 1693-15 Mai 1708. CHARLES-ROBERT 'T SERWOU- 
TERS (1). 

15 Mai 1708-31 Décembre 1710. FÉLIX- -FRANÇOBS, baron 
de Camargo (2). 

1 Janvier 1710-8 Mai 1732. VALENTIN-BENIGNE STAUT- 
HALS (3). 

6 Mai 1732-21 Juin 1770. JEAN-BAPTISTE, baron de 
Heems (4). 

21 Juin 1770-1789. PHILIPPE-JEAN, baron de Heems (5). 

1791-1792. PHILIPPE-JEAN, baron de Heems (5). 

1793. PHILIPPE-JEAN, baron de Heems (5). 


IV, 


Les collaborateurs de Joachim Patenier. 


A propos d'un tableau appartenant au prince de Salm-Salm. 


M' Maeterlinck. 

Parmi les tableaux les plus remarqués de l'exposition des 
primitifs de Dusseldorf (1904), il faut citer une très rare et très 
curieuse peinture profane, du commencement du XVÍ° siècle, 
dont les critiques d'art les plus autorisés n'ont pu jusqu'ici 
identifier l'auteur. 

Ce tableau portait, au catalogue de la susdite exposition, le 
n° 169, avec la mention : « Flandrischer meister um 1520 » {6) 
L'œuvre avait été prêtée par S. A. S.le Prince de Salm-Salm 
Anholt qui a bien voulu nous en envoyer upe photographie avec 
l'autorisation de la reproduire (7).  ‘ 


ee en en << 


(1) Memortebock, t. III, p. 314. 

(2) Ibid. t. III, p. 314, 321. 

(3) Fr. De Potter, Gent, t. I, p. 331. 7 

(4) Gachard, Inventaire, t. IT, p. 387. 

(5) Memorieboek, t. III, p. 375; Fr. De Potter, Second Cartulaire, p. 364. 

(6) Kunsthistorische Austellung. Katalog, Dusseldorf 4904. Druck von 
L. Schwann, Dusseldorf 1904. 

(7) La reproduction ci-jointe est tirée de la 2e édition de notre livre le 
Genre satirique dans la peinture flamande, Van Oest "Bruxelles, 1907. 


“onu wres-wies op ooutud of °S ‘V'S € 2uonseddy “(somq sqade,p sony sa) 
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Comme on peut le remarquer, (voir la reproduction ci-jointe 
fig. 1), la mise en page de cette composition est des plus bizar- 
res. À gauche, un jeune homme imberbe, cherche vainement à 
traverser le monde en tenant une longue perche droite d’une 
main, et de l’autre un petit rouleau de parchemin. (Peut-être 
des notes pédagogiques sur la droiture morale, qui doit guider 
l'homme dans toutes les circoustances de la vie). Du côté opposé 
de la sphère, c’est à dire à droite, sort en riant un homme barbu 
plus âgé, portant une escarcelle pleine, mais ayant son bâton, 
jadis droit, courbé et tordu. 

Deux inscriptions flamandes viennent préciser la portée sati- 
rique du sujet. La première, placée à gauche, au-dessus du 
jeune homme à la perche droite, est ainsi conçue : 

« Met recht soudic gerne doer de werelt commen ». (Je vou- 
drais droit, (c'est à dire avec droiture) traverser le monde). 
Tandis que l’autre devise constate que pour arriver à bon port 
l'homme doit plier, vu se courber, selon les circonstances : 

« Ik-ben der doer maer ic moet crommen ». | 

Le monde charmant, mais vicieux, est figuré par une sphère 
transparente, sur laquelle est peinte un délicieux paysage, mais 
où, dans le lointain, de nombreux spectateurs assistent $ divers 
supplices, notamment à celui de la roue, et regardent un gibet 
garni de pendus. 

Le faire précieux des feuillages, les rochers fantastiques, les 
eaux limpides, les colorations tantôt rousses dans les avant plan, 
bleuâtres dans les fonds, les collines verdoyantes alternant avec 
des parties dénudées du sol, désignent suffisamment pour leur 
auteur : Joachim Patenier; et si Mr P. Clemen, le savant auteur 
du catalogue de l'exposition de Dusseldorf n’attribua pas formel- 
lement l’œuvre à ce maître, c'est croyons-nous, à cause den 
grandes figures qui l’accompagnent. On remarquera cependant 
que M. Clemen a placé l'exécution de cette peinture à la date 
où notre peintre peignit ses principales productions. 

M: Ed. Firmenich-Richarts, dans un article remarqué (1), 
songea également à Patenier en signalant « les couleurs 


(1) Ep. FrRMENICH-RICHARTS. Exposition de l'histoire de Part à Dusseldorf. 
Les arts anciens en Flandre 1906, p. 131. 
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onctueuses de ce paysage rocheux » tout en se demandant, et 
cela à cause des personnages de l'avant-plan, à qui l’on pour- 
rait attribuer cette œuvre où perce « une observation joyeuse de 
la vie » et ce goût des proverbes et des allégories qui caracté- 
rise les principaux peintres droles flamands. \ 

Effectivement si l’on écarte Patenier, nous ne trouvos aucun 
peintre de notre pays et appartenant à cette époque, à qui cette 
peinture pourrait être attribuée. On ne peut songer à Jérôme 
Bosch (van Aken) mort en 1516, dont la manière de peindre est 
d’ailleurs très différente et, d'un autre côté, nous sommes encore 
bien loin de l’époque d'activité artistique de Pierre Breughel le 
Vieux, qui appartient à la seconde moitié du XVI* siècle. 

Remarquons en outre que les personnages, malgré leurs 
tonalités bien flamandes, présentent un caractère allemand, qui 
fait songer aux grands peintres graveurs d'outre Rhin du com- 
mencement du même siècle. | 

Ces diverses constatations ne peuvent s'expliquer que par une 
collaboration de deux articles, l’un Flamand pour le paysage, 
l’autre Allemand pour les figures. 

Grâce aux persevérantes recherches de notre savant confrère 
M'J. Weale (1), par qui nous apprenons que c'est à tort, que 
van Mander dépeint Patenier comme ua paresseux et un débau- 
che, signant ses œuvres d'un monogramme de mauvais goût, 
tandis que ces détails doivent s'appliquer à un homonyme 
inscrit à la Gilde de Saint-Luc vingt ans après lui, nous savons 
aussi que notre grand paysagiste fut, dès le début de sa carrière, 
un collaborateur convaincu. 

Déjà à l’époque où il fréquentait l'atelier de Gérard David, 
Patenier aurait été utilisé pär son maitre, pour peindre les fonds 
de paysage de ses tableaux. Le Baptême du Christ du musée de 
Bruges nous offrirait notamment un exemple de leur collabora- 
tion et M" Weale considère même les lontains de ce tableau 
comme une des meilleures productions du peintre Mosan, dont 
on reconnait la façon si personnelle d'’interpréter la nature, 


La 


(1) J. Wrazx. Le Beffroi, t. III, p. 342. Voir : aussi CARL VAN MANDER : 
Het Schilderboek. 


spécialement dans le faire et dans les colorations des feuil- 
lages (1). 

Ce qui militerait en faveur de cette hypothèse, c'est 
que nous observons que les fonds de paysage, fréquents dans 
l’œuvre de Gérard David alors qu'il habitait Anvers, et qu’il 
vivait dans l’intimité de son élève et ami, disparaissent complè- 
temeut de ses tableaux lorsque les deux artistes se séparèrent. 
Le maître retournant à Bruges et Patenier restant à Anvers. 

‚D'autres collaborations sont prouvées d'une façon plus cer- 
taine. MM. H. Hymans (2) et Justi furent des premiers à signa- 
ler, il y a quelques années déjà, qu’une ravissante petite 
Tentation de Saint-Antoine qui se trouve au Musée du Prado à 
Madrid et que l'on croyait être un des chefs d'œuvre de Pate- 
nier seul, était dû à à la collaboration de ce peintre avec Quentin 
Metzys. 

Un ancien inventaire de l’Escurial est des plus explicites à 
cèt égard, car on y lit : « n° 1574, les figures (peintes) par maître 
Quentin et le paysage par maître Joachim ». 

Sa collaboration avec Quentin Metzys, apparaïtrait également 
certaine dans un volet du grand triptyque du Musée royal de 
Bruxelles : la Descendancs apostolique de Sainte-Anne représen- 
tant : L’ange apparaissant à Saint-Foachtm. Dans le vaste site 
champêtre qui constitue le fond de cet épisode de la vie du 
Saint patron de Patenier, nous voyons-le paysage prendre une 
importance presqu'égale aux figures. On y retrouve d'ailleurs 
tous les caractères des meilleures œuvres du peintre de Dinant, 
_ qui aimait ces paysages montagneux, aux rochers fantastiques 
en aiguilles; ces collines verdoyantes rappelant les rives 
pittoresques de la Meuse, d'ou notre peintre était originaire. 

M: J. Helbig (3), notamment, dans sa notice sur Patenier, 


an ee ee en ee eee eee ee 





(1) Mr H. pe Loo (Hulin) nous a fait observer que,d'après lui, cette colla- 
boration n'est pas prouvée. L'intimité des deux artistes serait basée sur ce 
seul fait qu'ils furent reçus le même jour à la Gilde de Saint-Luc à Anvers. 

(2) H. Hymaxs. Les Musées de Madrid (Le Prado). Gazette des Beaux-Arts 
35e an.,t. X, p. 3:34. 


(3) J. Herrie. Biographie Nationale, t. 16, p. 686 et Histoire de la peinture 
au pays de Liege, 1903 (Ze édition). Voir aussi L'art Mosan, van Oest, 1906, 


— 426 — 


parue dans la Biographie Nationale, considère lui aussi dans 
cette occasion la collaboration de ces deux artistes comme cer- 
taine, Il trouve tout naturel que Quinten Metzys se soit adressé 
à un paysagiste d’un talent reconnu pour exécuter une partie si 
importante de sa composition. 

Des Vierges de types très différents, pour lesquelles Patenier, 
sous prétexte de Fuite en Égypte, créait de si charmantes clai- 
rières, prouvent à l'évidence d'autres collaborations ou tout au 
moins d’autres inspirations. La Fuite en Égypte du Musée du 
Prado à Madrid, celle de l’ancienne collection R. Kann à Paris, 
celles des Musées de Bruxelles et d'Anvers présentent dans 1'exé- 
cution des personnages des diftérences telles que l'on ne peut 
en admettre une origine commune. Dans le Repos sur la route 

d'Egypte du Musée de Berlin, par exemple, notre confrère 
M: G. Hulin (1), croit avec raison, reconnaître un groupe inspiré 
par le maître de Flémalle, et dans une Sainte-Anne et Jésus de 
la collection du comte Raezynski, actuellement à Posen, des 
personnages empruntés à une composition de Léonard de Vinci. 
Le même auteur croit de plus, que Patcnier fut le collabora- 
teur du Maitre de la moit de Marie,(le présumé Joos van Cleve) 
quoiqu’ici la distinction soit plus délicate à faire. Le superbe 
Baptême du Christ, du Musée impéiial de Vienne, qui nous 
reporte à uue exécution plus contemporaine, fait également 
songer au Maitre de la mort de Marie qui peignait à Anvers à 
l'époque où Patenier habitait cette ville. 

Dans le tableau qui nous intéresse, il faut écarter pour l’exé- 
cution des figures l’intervention ou la collaboration d'un de nos 
artistes nationaux; et nous en arrivons à nous demander si vers 
1520, Patenier ne fut pas en relations suivies avec un grand 
artiste allemaud. Or il se fait qu’à cette époque nous voyons 
entrer dans l'intimité la plus complète de notre paysagiste : 
Albert Durer. | 

Grâce au carnet de voyage de ce grand peintre et graveur 
allemand; nous savons qu'il arriva à Anvers le 2 Août 1520 et 
que parmi les nombreux artistes anversois qu’il honora de son 





(1) Georces H. pe Loo. Bruges 1902. Catalogue critique, eic., p. 54, Siffer 
Gand, 1902. 
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amitié, il faut citer en première ligne Joachim Patenier. Durer 
dans ses notes, tenues avec beaucoup d'exactitude, cite plusieurs 
fois le nom de notre excellent paysagiste Mosan. Il rappelle que 
c'est à Jui qu'il s’adressa pour emprunter des couleurs à l'huile 
et un aide, lorsqu'il voulut exécuter certain travail dont il fut 
chargé. En revanche, le même carnet nous apprend qu'il donna 
à Joachim l’œuvre gravée de Hans Baldung Grien, qu’il dessina 
sop portrait et même qu’il assista à son deuxième mariage qui 
eut lieu le 5 mai 1521. On connaît deux de ces portraits, l’un 
gravé en 1521 et décrit par Barsch, l’autre dessiné à la pierre 
noire et conservé au Musée de Weimar (1). 

Durer qui s’intéressait beaucoup à la peinture du paysage, 
alors une nouveauté, fut un familier et un assidu de l’atelier de 
la maison de la rue Courte de l'hôpital que Patenier venait 
d'acheter le 31 mars de cette année (2). Il s'était lui-même 
exercé dans le paysage, et c'est eu connaissance de cause qu'il 
appelle Patenier, dans son journal « der gute Landschafts- 
mäler ». | 

Comme on le voit, l'intimité des deux artistes était grande; de 
plus Thausing constate que Durer, qui avait le crayon facile, 

. “ avait l'habitude d'abandonner aux gens avec lesquels il était 
en rapport, les portraits ou les sujets qu'il avait dessinés sur leur 
demande n. Dans son carnet de voyage nous lisons : « J'ai fait 

souvent, tantôt ici, tantôt là, beaucoup de dessins ct autres 
travaux par pure complaisance ». N'est-il pas admissible, vu les 
circonstance:, que Patenier toujours embarrassé lorsqu'il s'agis- 
sait d’étoffer de figures ses paysages, s’adressa à son nouvel 
ami pour lui demander divers dessins de personnages qu'il uti- 
lisa? La chose est prouvée pour ce qui regarde certaines figures 
de Saint-Christophe. On sait que l’épisode du passage du fleuve 
par le Saint, emprunté à la légende de Jacques de Voragine, fut 
un des sujets favoris de notre peintre paysagiste. Or,les notes de 
Durer mentionnent expressément, qu'il donna à Fatenzier une 


(1) Moritz THausiNa. Albert Durer, sa vie et ses œuvres traduit par 
G. Gruyer. 

(2) L. De BurBure a retrouvé dans les registres scabinaux d'Anvers la 
‘ date de cet achat. 
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feuille de papier où se trouvait dessiné quatre fois le person- 
nage légendaire du Saint. Celui-ci se retrouve dans plusieurs 
tableaux de Patenier, notamment dans le Saint Christophe du 
Musée du Prado à Madrid et celui de la Galerie nationale à 
Londres. M* Helbig nous assure avoir vu chez le collectionneur 
liégeois MH. Duval, une autre feuille, portant le monogramme 
de Durer et la date de 1521, sur laquelle se trouvent également 
neuf dessins représentant le même personnage sacré. Ces 
dessins non mentiounés dans le carnet de voyage nous prouvent 
que-le grand artiste allemand ne tint pas un compte exact de 
tous les dessins et croquis qu’il donna ‘à son ami pendant eon 
séjour à Anvers. 

Si le don des dessins des deux personnages profanes, que 
l’on voit sur le curieux tableau du prince de Salm-Salm, ne se 
trouve pas expressément mentionné dans le journal de Durer; 
nous trouvons en revanche dans son œuvre gravé nombre de 
figures analogues rappelant complètement leurs types et leurs 
costumes On peut les rapprocher notamment des pittoresques 
lansquenets qui accompagneut le Cortège triomphal de Maxims- 
lien (B. 138); œuvre restée inachevée par la mort de l'Empereur 
qui survint le 12 janvier 1519. Certaivs personnages de Venise 
vaincue (B. t. VII, p. 229) ainsi que le bourreau du Frontisphice 
de la Grande Passion et bien d'autres encore, montrent tous des 
analogies incontestahles avec les figures du tableau dont nous 
‘nous occupons. | 

D'autres artistes, d'ailleurs, profitèrent des dessins de Durer; 
celui-ci nota sur les pages de son carnet, qu’il donna dans ces 
conditions cinq demi-feuilles de papier sur lesquelles il avait 
dessiné trois fois le Portement de Croix et deux fois le Christ au 
mont des Oliviers. M" Thausing dit expressément qu ils furent 
faits « pour des confrères moins inventifs que lui ». 

Au Musée des Offices à Florence nous retrouvons quelques- 
uns de ces dessins datés de 1520, ils représentent de diverses 
façons le Portement de Croix de PFésus. À l'Institut Städel à 
Francfort, deux esquisses du même genre, ont pour titre le 
Christ au Jardin des Oliviers, elles portent la date non mains 
authentique de 1521. 

Peut-être pourrait-on avancer que l’idée première du sujet de 
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notre tableau satirique ou allégorique fut suggérée par Durer, ou 

tout au moins par la vue de ses œuvres. On sait que la vulgari- 
sation des sphères terrestres, jusqu'alors très rares, est duc à 
notre grand graveur allemand, à qui l’on attribue l'invention 
des premières gravures en fuseau destinées à recouvrir les 
mappemondes, qui devinrent nombreuses et populaires grâce à 
ce procédé économique (1). 

Déjà en 1515, il avait composé les deux hémisphères (Passa- 
vant 201); puis vinrent ses Zmagines Cæœli septentrionalis et mert» 
dionalis (Barsch 151 et 152) et sa sphère armilliaire, entourée de 
12 têtes soufflant les vents (Passavant 202). 

Or, on remarquera que c’est justement à l'époque de l'intimité 
des deux artistes qu'apparaît, — pour la première fois, croyons- 
nous, — un globe terrestre dans une composition profane et 
allégorique flamande peinte. D’un autre côté, les célèbres des- 
sins amusants et grotesques de Durer, qui ornent les marges du 
livre d'Heares de Maximilien, viennent nous prouver que le 
grand artiste allemand était, tout comme nos peintres « drôles » 
un amateur de sujets amusants ou satiriques. 

On sait que dans ce livre pieux,le sacré et le profane,le sérieux 
et le comique,se coudoient de la façon la plus inattendue.Comme 
dans les enluminures de nos manuscrits médiévaux, dont il 
semble s’être inspiré; dans les arabesques et les encadrements 
de pages, volent ou se posent des oiseaux; grimpent des singes; 
ou se trainent des colimaçons ou des insectes. Les drôleries que 
lon y rencontre ont toutes un certain rapport avec le texte. 
A côté de réflexions sur les infirmités humaines, un docteur 
examine les ùrincs d’un malade: au chapitre des tentations, 
maître Renard joue de la flûte devant un auditoire de poules 
curieuses qui accourent en battant de l'aile; tandis que deux 
couples de rustres dansent au son du chalumeau et au chant 
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(1} D’après Mr Willemsen, la plus ancienne sphère terrestre connue 
aurait été signaléc récemment par la Société d'archéologie de Madrid, 
elle est conservée en Espagne. Les premières furent généralement en 
cuivre ou en un autre métal gravé. La sphère de Behalm qui date de 1492 
a été reproduite. Un fac simile en existe à la Bibliothèque Nationale de 
Paris. (Déjà en 1154, Roger IL, roi de Sicile, possédait, dit-on, un globe 
terrestre qui servit au géographe arabe Edrissi). 
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du coq, pour se réjouir du Jubilate. Sandrart considère ce livre 
comme une des plus belles choses produites par Durer. — 
(Deutsche academie, t. II, p. 224). 

Nous disions plus haut que dans le curieux tableau du Prince 
de Salm-Salm apparait, pour la première fois dans la peinture 
« drôle ; flamande, l'image symbolique de la terre sous la forme 
d’un globe transparent surmonté de la croix(1} Effectivement, 
les sujets analogues connus, notamment le monde trompeur et 
méchant, figuré par un jeune filou renferme dans une sphere 
(également surmontée de la croix), qui coupe la bourse à uu 
austère religieux : Le Misanthrope du Musée de Naples, peint 
par Pierre Brueghel le Vieux, date de la seconde moitié du 
X VI® siècle. Ses Proverbes flamands {2) — dont une réplique du 
fils existe au Musée de Harlem — où nous voyons divers dictons 
populaires mettant en scène le monde furent composés vers la 
même époque, Plus tardives sont les figures allégoriques du trip- 
tyque de Carl van Mander : {rs Béatitudes du Musée de Gand, 
dont nous nous sommes occupé plus haut, et où le monde sous la 
forme d'une sphère transparente coiffe divers personuages allcé- 
gariques, notamment « Lust der Wereit + (Amour de la terre), 
et « Begheerte des Werelts » (Désir du monde) qui tigurent dans 
ce tableau. 

Plus curieuses et moins connues, sont deux miséricordes de 
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(1) Il ne faut pas confondre cette image symbolique de la sphère ter- 
restre avec les globes transparents qui apparaissent dans l’art dès l'époque 
romaine, et qui étaient considérés comme des emblêmes du pouvoir entre 
les mains des Empereurs. L'on san que cette tradition se continua chez les 
princes chrétiens qui leur succédèrent et qui ajoutèrent au globe une croix. 
On ignorait alors que la terre fut sphérique. Même les globes transparents 
sans croix, que l’on rencontre dans certaines compositions fantastiques de 
Jérôme Bosch (Van Aken), potamment dans scs Délices terrestres du Musée 
de Prado à Madrid, constituent des fantaisies ingénieuses, mais non pas des 
représentations symboliques du monde. (Voir fig. 194 de notre livre le Genre 
satirique etc., 2e édition, 1907). 

(2) Voir L. M. Nederlandsche spreekwoorden handelend voorgesteld door 
Pieter Brueghel de Oude (Koninklijke Vlaamsche Academic), Siffer, Gent 
1903, et Le genre satirique dans la peinture flamande, (deuxième édition), 
G. Van Oest, Bruxelles 1907, vù se tableau se trouve reproduit. 











2 Satire de Luber?) ou bien : Rhetoricrens ét moines, 
se disputant la suprématie du monde (?) Miséricorde 
de stalle du XVÉe siècle (vers 1530). Église collé- 
giale d'Hoogstracten. 












Fig. 3. Une dispute entre moines et laigues(?) Miséricorde 
de stalle du XVIe siècle (vers 1530). Église collé 
giale d'Hoogstracten. 
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stalles de l'église collégiale d'Hoogstraeten (Campine anversoise) 
qui sembleat avoir été inspirées par la vne du tableau satirique 
de Patenier. (Nous en donnons ci: contre des reproductions iné- 
dites faites d'après des photographies prises par nous même sur: 
place en 1906 ; fig. IT et III). 

Ces sculptures sout précieuses parce que nous en connaissons 
l’auteur : Albrecht Gilmers et la date de leur exécution vers 
1530 (1). | 

La première surtout, (fig. 2), où nous voyons deux personna- 
ges debout à côte du globe terrestre (on remarquera qu'il est 
représenté sens dessus-dessous, c’est à dire avec la croix 
brisée tournée vers la partie inférieure), nous montre une 
composition presqu'identique comme mise en page, à la pein- 
ture décrite plus haut, Le sujet est assez difficile à déterminer. 
Peut-être faut-il v recounaitre une dispute pour la suprématie 
du monde entre les moines et les rhétoriciens, ou bien une 
satire dirigée contre Luther qui lui-même fut moine. Leurs 
mains posées sur le globe prouvent que, malgré leurs beaux 
discours, ils sont restés attachés aux biens terrestres. 

L'autre sujet (fig. 3) présente un caractère satirique mieux 
déterminé. Un laïque armé, cherche à culbuter une sphère où 
s'est logé un-moine. Malgré les cris du religieux, le guerrier 
poursuit en riant son œuvre cruelle. 

Comme on le voit, c’est illustration d’un dicton flamand déjà 
populaire du temps de Maerlant : 

Ooc sachic lachen den leien 
Daer die papen moesten schreien (2). 

(Aussi j'ai vu rire le laïque lorsque les papistes pleuraient). 

Une pareille sculpture dans une église, peut paraître étrange, 
à première vue,mais elle se comprenil plus aisément lorsque l’on 
songe-qu’au moyen-âge le clergé séculier, richement pourvu de 
prébendes, était jalousé et cruellement attaqué par les ordres 
mendiants qui prêchaient au peuple des idées niveleuses et 
l’excitait à des revendications sociales et contraires au principe 
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(1) Voir les comptes de l’église d’Hoogstraeten (Archives communales 
d'Hoogstraeten). 
(2) Dr Te Winker, Jacob van Maerlant's werken (De Nature Bloeme). 
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d'ordre dont les premiers étaient le, soutien. On trouve encore 
des miséricordes, avec des glohes terrestrés mais datant du 
milieu du XVI siècle, à Walcourt en Belgique, et en France à 
La-Haie-aux-Bonshommes, à Corbeil et à Champeau en Brie. 
Dans ces trois dernières localités ce sont des rats qui dévorent 
et perforent le monde. M' De Martonne (1) croit y reconnaître 
une attaque dirigée contre les gens ou « rats d'église », mais 
nous y reconnaissous plutôt une satire des moines mendiants 
si nombreux à cette époque. 

Mais n'insistons pas sur l'explication hypothétique de ces 
curieuses schlptures, bornons-nous à les rapprocher de l’œuvre 
exécutée par Patenier. Leur comparaison nous prouve que le 
huchier flamand Albrecht Gelmers connut cette peinture, tout 
au moins par une reproduction et que ce sujet était destiné à 
devenir populaire non seulement à Hoogstraeten mais même à 
l'étranger. Observons de plus que ce genre de composition se 
continua chez nos maîtres satiriques et didactiques, jusqu’à la 
fin du XVI siècle. 

M: Fris. Crovez-vous que inscription soit contemporaine 
du tableau, M' Maeterlinck ? 

Elle me semble appartenir à une date postérieure, car je ne 
connais pas de caractères pareils à ceux-ci, antérieurs à 1560. 
Ce serait une question de paléographie à déterminer. 

M' Maeterlinck. Je suis aussi de cet avis. 

Nl Willemsen. Un mot, Messieurs, quant à la sphère qui 
occupe le centre du tableau. Dans une communication faite à la 
société de Géographie de Madrid, il est constaté que la première 
sphère terrestre fut construite bien avant 1520, date que vient 
de nous donner Mr Maeterlinck. Elle fut construite par un 
géographe espagnol. Dans un des bulletins de 1904 de la société 
de Géographie de Madrid, on peut voir que les Espagnols attri- 
buent à un de leurs compatriotes cette découverte géographique. 
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(1) ALF. DE MARTONNE, La piété au moyen-âge, p. 130. Dumoulin, Paris, 
1855. Voir aussi J. CHAMPFLEURY, Histoire de la caricature au moyen-âge, 
Dentu, Paris, 1871, et TIMOTHÉE L. HOUDEBINE, Les stalles de l'église de 
La-Hate-aux-Bonshommes, (Revue de l'art Chrétien 1900, p. 412-418). 











M' Maeterlinck. Je vous remercie pour le renseignement. 
On admet pourtant généralement en France, que les plùs 
anciennes sphères terrestres gravées sur fuseaux, datent de 
1518 et 1520. 

M" Willemsen. Certes, mais il n’y a pas eu que la France 


_en Europe et, À cette époque, les Espagnols étaient de bien plus 


hardis navigateurs que les Français. 

M: Hulin. Jusqu'à présent, je ne vois pas bien le-rappoit qui 
pourrait exister entre ce tableau et la question de savoir de 
quelle année date la plus ancienne sphère terrestre. 

M' Willemsen. Au cours de sa commuuication, M' Maeter- 


- linck a cru pouvoir indiquer la date de la plus ancienne sphère 


terrestre. 

M' Hulin. Il faut distinguer. Il ne s’agit pas ici d’une sphère 
terrestre géographique, d'une mappemonde, reproduisant les 
parties du monde connu. 

Le tableau nous montre le monde sous la forme d’un globe 
de verre dans lequel se voit un paysage. Or, la représentation 
de la terre sous la forme d’un globe est infiniment plus ancienne. 
Nous trouvons ce globe avec le cintre et surmonté de la croix 
dans les mains de Dieu le Père et de l'Enfant Jésus, et plus 
anciennement encore dans celles des derniers empereurs 
romains. 

Quant à la terre figurée par un paysage dans un globe de 
verre, c’est aussi une ancienne tradition; exemple : le Christ 
bénissant du Louvre, par le Maître de la Mort de Marie, (et non 
Metsys). Si je ne me trompe (1), la terre aurait déjà été peinte 
ainsi par Johannes van Eyck, au témoignage de Facius. 

L'auteur du tableau dont nous a parlé Mr Maeterlinck n’a 
donc rien innové en cette matière. 
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(1) A relire le passage en question de Facius, il semble plutôt que le 
tableau peint par Johannes van Eyck pour Philippe le Bon était déja une 
mappemonde : 

« Ejus est mundi comprehensio, orbiculari forma, quam Philippo, Bel- 
garum principi, pinxit, quo nullum consommatius opus nostra aetate factum 
putatur, in quo non solum loca, situsque regionum, sed eliam locorum distan- 
Ham metiendo dignoscas ». 

Facius écrivit son Liber de viris illustribus en 1454 et 1455. 


M" Maeterlinck. Je ne suis pas de cet avis. Le peintre a 
représenté le monde sous une forme idéale nouvelle. Comme je 
le dis en note, (voir plus haut), il ne faut pas confondre les 
globes transparents, surmontés ou oon par la croix, — insignes 
ou emblèmes du pouvoir chez les empereurs romains et les rois 
chrétiens qui leur succédèrent, — avec les mappemondes ou 
sphères terrestres. On voit les premiers de ces globes, à des 
époques où l'on ignorait que la terre fut ronde. 

M' Hulin. Ceci dit, je dois faire des réserves quant à certai- 
nes collaborations que M' Maeterlinck vient d'attribuer à Pate- 
nier. Je saisis cette occasion pour affirmer que (Greeraert David 
fut l’un des créateurs du paysage du début du XVIe siècle. Je 
ne connais aucun tableau de lui dont le paysage soit de Patenier. 
L'hypothèse de leur collaboration repose uniquement sur la 
circonstance, probablement fortuite, qu’ils se sont inscrits en 
même temps dans le méticr.des peintres d'Anvers, en 1515. 

Il est exact, par contre, que Patenier a co'laboré avec 
Quinten Metsys, qui lui a fourni les figures des jeunes femmes 
de sa tentation de Saint Antoine à Madrid. J'ai moi-même 
appelé lattention ‘sur un tableau de la collection du comte 
Raczyuski (jadis au Musée de Berlin), lequel représente la 
Sainte-Vierge ct l'Enfant Jésus avec un agneau, par Quinten 
Metsys, d'après un tableau célèbre de Léonard de Vinci. Le 
paysage de la main de Patenier. 

Mais c’est bien à tort qu'on nomme Patenier à propos des 
paysages qui figurent dans d’autres tableaux de Metsys. Celui-ci 
a été le principal créateur du paysage anversois, et son style 
très personnel n’a certes pas été influencé par Patenier. Par 
exemple le beau triptyque de Sainte-Anné, au Musée de Bru- 
xelles, date de l’année 1509, c’est à dire six ans avant l’arrivée 
de Patenier à Anvers. 

Patenier a aussi collaboré avec le Maître de la Mort de 
Marie (le présamé Joos van Cleve), ici la distinction est plus 
délicate à faire. 

Pour ce qui est des personnages du tableau qui nous occupe, 
possède-t-on les dessins de Durer d’après lesquels ils auraient 
été peints? 

M' Maeterlinck. On ne possède pas les dessins, mais la 
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collaboration de Patenier et de Durer est basée sur des compa- 
raisons avec l’œuvre gravé de ce dernier artiste. 


M" Fris. Les manteaux que portent ces hommes datent, tout 
au plus, de 1530 ou de 1540. 

M: Hulin. La uate de 1520 est, en 1 tout cas, la plus ancienne 
que l’on puisse donner. 

Pour ma part, je placerais plutôt la dite peiature vers: 1530- 
1550. Je n’y vois rien d'allemand, et la rapprocherais plutôt des 
œuvres du monogrammiste de Brun wick (Jan van Hemessen). 

M' Maeterlinck. Pour ce qui concerne la collaboration de 
Patenier, j'ai rappelé notamment ce qui a été dit par 
MM. Hymans, Hülin, Weale ct Helbig. 

M" Hulin. C'est une ancienne opinion de M' Weale, car, 
actuellement, il a changé d'avis au sujet de la fameuse u signa- 
ture» attribuée à Pateriier, à la suite d'une découverte qu'il a 
faite à Madrid. 

M' Maeterlinck. Je suis très reconnaissant envers M" Hulin, 
pour les renseignements qu'il a bien voulu donner. Je serai . 
heureux d’en tenir compte. 


Mr le Président. Je n'ai pas tous mes apaisements quant au 
sens qu'attribue Mr Maeterlinck aux deux petits tableaux qu'il 
croit être satiriques. 

11 me semble que l’on est ici plutôt en présence d’allégories, 
car je ne vois rien qui soit satirique dans ce tableau. 


M' Hulin. Ce sont des proverbes. 


M' Maeterlinck. Cela dépend de la facon dont on les com- 
prend (Rires). 

M' le Président. Il serait cependant utile de distinguer 
nettement si l’on est en présence d’une satire ou d'une allé- 
gorie. 

Quant à moi, je persiste à croire qu'il s’agit tout simplement 
d'une allégorie. | 
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Notes sur l’imprimour gantois Robert de Keyser et 
sa soeur (lara, miniaturiste. 


M' V. vander Haeghen donne lecture de son travail, 


destiné aux Annales. — Commissaires : MM. P. Bergmans et 
A. Roersch. | 

M' le Président adresse à l'auteur ses plus vives félici- 
tations. 


ne 


La séance est levée à 10 heures. 
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MAANDELIJKSCHE UITGAVE. 
PUBLICATION MENSUELLE. 


BULLETIJN 


DER MAATSCHAPPIJ 


GESCHIED- en OUDHEIDKUNDE 


TE GENT. 





BULLETIN 
SOCIÉTÉ D'HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOUIE 
DE GAND. | 


1gde JAAR. — 19" ANNÉE 
N° 4. 


GENT. 
GEIRNAERT-VANDE STEENE. 
1905. 


AVIS. 


En vue de régulariser et de faciliter l'administration de la société, 
MM. les membres sont priés d'adresser : 

Tout ce qui concerne l'impression des Annales, à Mr P. Bergmans, 
secrétaire, 49, rue de la Forge, | 

Tout ce qui concerne l’organisation des séances et l'impression du Bu/- 
letin àMr A. Dutry, secrétaire, 4, place du fossé Courbe; 

Tout ce qui concerne la comptabilité, à Mr R. Schoorman, trésorier, 
193, Coupure ; 

Tout ce qui concerne la bibliothèque et la distribution des publica- 
tions, à Mr À. Diegerick, bibliothécaire, 14, boulevard de la Citadelle. 

Les sociétés en relations d’échange sont priées ‘d'adresser leurs 
envois à la Bibliothèque de la Société d'histoire et d'archéologie, 2, fossé 
d'Othon, Gand. , 


BERICHT. 


Voor het regelmatig beheer der Maatschappij, worden de HH. leden 
verzocht te sturen: 

Al wat drukken van Aun1il:x betreft, aan den Heer P. Bergmans, 
secretaris, 49, Smisstraat ; 

Al wat de voorbereiding der zittingen en het drukken van Bulletijn 
betreft. aan den Heer A. Dutrv, ‘secretaris, 4, Krommewal ; 

Al wat de comptabilitcit betreft, aan den Heer R. Schoorman, schat- 
meester, 193, Coupure : 

Al wat de bibliotheek en den dienst der uitgaven betreft, aan den 
Heer A. Diegerick, boekbewaarder. 14, Citadellaan ; 

De maatschappijen, in ruilingsbetrekkingen, worden verzocht hunne 


uitgaven te sturen : Boekerij der Maatschappij van Geschied- en Oudheid- 
kunde, 2, Ottogracht, Gent. 


Article 3 des Statuts : La Société n'assume pas la responsabilité des 
opinions émises par ses membres. 

Artikel 3 der Wetten : De Maatschappij is niet verantwoordelijk voor de 
denkbeelden door hare leden geuit. 





AEN Publications de la Société d'histoire et d'archéologie de Gand: 


Bulletin : 


Annales : 


t 
t 
t. III. 1898-1900 
t 
t 
t 


1° année, 1893-1891 

2° annee, 1894-1895 

3° année, 1895-1896 

4° année, 1896-1897 

5° année, 1897 

Les années suivantes : 
chaque année 


I. 1891-1895 
. U. 1895-1896 


IV. :1901-1902 

V, 1% fasc., 1903 
.  V. 2° fasc., 1903 
t.  V. 3° fasc., 1904 


Inventaire archéologique : 
Première série (fascicules 


. XX ). 


Fascicules XXI-XXX VII. 


(fr. 3.50 le fascicule). 


Publications extraordinaires : 
N° 1. Chronique rimée des troubles 
de Flandre en 1379-1380, 
publiée par H. Pirenne (1902). 


Guide illustré de Gand. 


Compte - rendu du Congrès 
historique et archéologique, 
Gand, 1896. 2 vol. 


Prix de faveur 


Prix : pour les 
nouveaux 
membres : 

5.00 1.00 

8.00 3.0) 

8.00 | 2.50 

8.00 3.00 

8.00 3.00 

8.00 2.50. 

3.00 1.C0 

6.00 2.00 

10.00 | 3.00 

4.00 1.50 

Epuisé ee 

2.00 0.50 

63.00 En 

9.50 En L 00 

puis u 

0 2.50 


Le Comité appelle l'attention des membres sur la nouvelle et 1mpor- 
tante réduction de prix des publications consentie en leur faveur. 

Il met à la disposition des membres, à titr: gratuit, 25 exemplaires du 
24 volume du Compte-rendu du Congrès de 1896, contenant les mémoires. 
Les membres qui désireraient en recevoir un exemplaire, sont priés de 
s'adresser à Mr Diegerick, bibliothécaire de la Société. 
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Publications de la Société d'histoire et d'archéologie de (and: 


Prix de faveur 


Prix : pour les 
. | nouveaux 
membres : 
Bulletin : 1"° année, 1893-1894 5.00 . 1.00 
2e année, 1894-1895 8.00 | 3.03 
83° année, 1895-1896 | 8.00 2.30 
4° année, 1896-1837 8,00 8.00 
5° année, 1897 800 | 3.00 
Les années suivantes : | | 
chaque année 8.00 2.50 
Annales: t. I. 1894-1895 8.00. 1.C0 
t. IT. 1895-1896 : 6.00 2.00 
t. III. 1898-1900 10.00 3.00 
t.. IV. 1901-1902 10.00 3.00 
t. V. 1% fasc., 1903 4.00 | 1.50 
t.  V. 2° fasc., 1903 Épuisé 5 Le" 
t. _V, 3° fasc., 1904 92.00 0.50 


Inventaire archéologique : 
Première série (fascicules 
_IXXPi). 35,00 
Fascicules XXI-XXX VIT. | 
| (fr. 3.50 le fascicule). 68.00 
Publications extraordinaires : | 
N°1. Chronique rimée des troubles 
de Flandre en 1379-1350, | | | 
publiée par H. Pirenne (1902). 2.50 1.00 


' 
pu - 
- : 


Guide illustré de Gand. Épuisé. 


Compte - rendu du Congrès 
historique et archéologique, | 
Gand, 1896. 2 vol. 5.00  .| .: 2.50 


Le Comité appelle l'attention des membres sur la nouvelle ct impor- 
tante réduction de prix des publications consentie en leur faveur. 

Il met à la disposition des membres, à titrz gratuit, 25 exemplaires du: 
24 volume du Compte-rendu du Congrès de 1846, contenant les mémoires. 
Les membres qui désireraient en recevoir un exemplaire, sont priés de 
S'adresser à Mr Diegerick, bibliothécaire de la Socièté. 
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AVIS 


| ; . . 
| Ex: vue de régulariser et de faciliter l'administration de la société, | 
MM. les membres sont priés d'adresser : | 

Tout ce qui concerne l’impression des Annales, à M' P. Bergmans, 
secrétaire, 49, rue de la Forge, 

Tout ce qui concerne l'organisation des séances et l'impression du Bu/- 
letin à Mr A. Dutry, secrétarre, 4, place du fossé Courbe; 

Tout ce qui concerne la comptabilité, à Mr R. Schoorman, trésorier, 
193, Coupure : | | 

Tout ce qui concerne la bibliothèque et la distribution des publica- 
tions, à Mr A. Diegerick, bibliothécaire, 14, boulevard de la Citadelle. 

Les sociétés en relations d'échange sont priées d'adresser leurs 
envois à la Bibliothèque de la Société d'histoire et FareMotag ie 2, fossé 
d'Othon, Gand. 


BERICHT. 


Voor het regelmatig beheer der Maatschappij, worden de HH. leden 
verzocht te sturen : 

Al wat drukken van Annalen betreft, aan den Heer P. Bergmans, 
secretaris, 49, Smisstraat ; 

Al wat de voorbereiding der zittingen en het drukken van Bulletijn 
betreft, aan den Heer A. Dutry, secretaris, 4, Krommewal ; 

Al wat de comptabiliteit betreft, aan den Heer R. Schoorman, schat- 
meester, 193, Coupure ; 

Al wat de bibliotheek en den dienst der uitgaven betreft, aan den 
Heer A. Diegerick, boekbewaarder, 14, Citadellaan ; 

De maatschappijen, in ruilingsbetrekkingen, worden verzocht hunne 


uitgaven te sturen : Boekerij der Maatschappij van Geschied- en Oudheid- 
kunde, 2, Ottogracht, Gent. | 


Article 3. des Statuts : La Société n'assume pas la responsabilité des 
opinions émises par ses mernbres. 

Artikel 3 der Wetten : De Maatschappij is niet verantwoordelijk voor de 
denkbeelden door hare leden geuit. 
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AVIS ‘ 


. 


En vue de régulariser et de faciliter l'administration, de la société, 
MM. les membres sont priés d'adresser : 

Tout ce qui concerne l'impression du Bulletin et des Annales, a Mr 
P. Bergmans, secrétaire, 49, rue de la Forge, 

Tout ce qui concerne l'organisation des séances à Mr A. Dutry, secré- 
taire, 26, rûe des Thérésiennes. ù 

Tout ce qui concerne la comptabilité, à Mr R. Schoorman, trésorier, 
193, Coupure : 

Tout ce qui concerne la bibliothèque et la distribution des publica- 
tions, à Mr A. Diegerick, bibliothécaire, 14, boulevard de la Citadelle. 

Les sociétés en relations d'échange sont priées d'adresser leurs 
envois à la Bibliothèque de la Société d'histoire et d'archéologie, 2, fossé 
d'Othon, Gand. 


BERICHT. 


Voor het regelmatig beheer der Maatschappij, worden de HH. leden 
verzocht te sturen : 

Al wat drukken van Bulletijn en Annalen betreft, aan ‘den Heer 
P. Bergmans secretaris, 49, Smisstraat ; 

Al wat de voorbereiding der zittingen betreft, aan den Heer A. Dutrv, 
secretaris, 26, Therezianenstraat ;_ 

Al wat de comptabiliteit betreft, aan den Heer R. Schoorman, schat- 
meester, 193, Coupure; | 

AI wat de bibliotheek en den dienst der uitgaven betreft, aan den 
Heer A. Diegerick, boekbewaarder, 14, Citadellaan ; 

De maatschappijen, in ruilingsbetrekkingen, worden verzocht hunne 
uitgaven te sturen : Boekerij der Maatschappij van Geschied- en Oudheid 
kunde, 2, Ottogracht, Gent. 


LJ 


Article 3 des Statuts : La Sociëté n'assume pas la responsabilité des 
opinions émises par ses membres. 

Artikel 3 der Wetten : De Maatschappij is niet verantwoordelijk voor de 
denkbeelden door hare leden geuit. 
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AVIS 


En vue de régulariser et de faciliter l'administration de la socicte. 
MM. les membres sont priés d'adresser : 

Tout ce qui concerne l'impression du Bulletin et des Annales, à Mr 
P. Bergmans, secrétaire, 49, rue de la Forge. 

Tout ce qui concerne l'organisation des seances à Mr A. Dutrv, secré- 
taire, 26, rue des Thérésiennes. 

Tout ce qui concerne la comptabilité, a Me KR. Schoorman, trésorier, 
193, Coupure : 

Tout ce qui concerne la bibliothèque et la distribution des publica- 
tions, à Mr A. Diegerick, bibliothécaire, 14, boulevard de la Citadelle. 

Les sociétés en relations d'échange sont priées d'adresser leurs 
envois d la Bibliothèque de la Société d'hastoire et d'archéologie, 2, fossé 
d'Othon, Gand. 


BERICHT. 


Voor het regelmatig beheer der Maatschappij, worden de HH. leden 
verzocht te sturen : nm 

Al wat drukken van Pulletijn en Annalen betreft, aan den Heer 
P. Bergmans. secretaris, 49, Smisstraat ; 

Al wat de voorbereiding der zittingen betreft, aan den Heer A. Dutry, 
secretaris, 26, l'herezianenstraat ; 

Al wat de comptabiliteit betreft, aan den Heer R. Schoorman, schat- 
meester, 193, Coupure; 

Al wat de bibliotheek en den dienst der uitgaven betreft, aan den 
Heer A. Dicgerick, boekbewaarder. 14, Citadcllaan : 

De maatschappijen, in ruilingsbetrekkingen, worden verzocht hunne 
uitgaven te sturen : Boekerij der Maatschappij van Geschied- en Oudheid- 
kunde, 2, Ottogracht, Gent. 


Arkicie 3 des Statuts : La Socété n'assume pas la responsabilité des 
opinions émises par ses membres. 

Artikel 3 der Wetten : De Maatschappij is nict verantwoordelijk voor de 
denkbeelden door hare leden geuit. 
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En vue de régulariser et de faciliter l'administration de la société, 
MM. les membres sont priés d'adresser : 

Tout ce qui concerne l'impression du Bulletin et des Annales, à Me 
P. Bergmans, secrétaire, 49, rue de la Forge. 

Tout ce qui concerne l'organisation des séances à Mr A. Dutry, secré- 
wire, 26, rue des Thérésiennes. 

Tout ce qui concerne la comptabilité, à Mr R. Schoorman, trésorier, 
193, Coupure : 

Tout ce qui concerne. la bibliothèque et la distribution des publica- 
trons,à Mr A. Diegerick, bibliothécaire, 14, boulevard de la Citadelle. 

Les sociétés en relations d'échange sont priées d'adresser leurs 
envois à la Bibliothèque de la Société d'histoire et d'archéologie, 3, fossé 
dfOthon, Gand. 


ee 


BERICHT. 


Voor het regelmatig beheer der Maatschappij, worden de HH. leden 
verzocht te sturen : 

Al wat drukken van Bulletijn en Annalen betreft, aan den Heer 
P. Bergmans, secretaris, 49, Smisstraat ; 

Al wat de voorbereiding der zittingen betreft, aan den Heer A. Dutry, 
secretaris, 26, Therezianenstraat ; 

Al wat de comptabiliteit betreft, aan den Heer R. Schoorman, schat- 
meester, 193, Coupure; ! 

\l wat de bibliotheek en den dienst der uitgaven betreft, aan den 
Hcer A. Diegerick, boekbewaarder. 14, Citadellaan ; 

De maatschappijen, in ruilingsbetrekkingen, worden verzocht hunne 
uitgaven te sturen : Boskerij der Mautschappÿ van Geschied- en Oudheid- 
kunde, 2, Ottogracht, Gent. 


Article 3 des Statuts : La Société n'assume pas la responsabilité des 
opinions émises par ses membres. | 

Artikel 3 der Wetten : De Maatschappij is niet verantwoordelijk voor de 
denkbeelden door hare leden geuit. 
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Publications de la Nociété d'histoire et d'arehóologie de Gand: 


‘Prix de faveur 


Prix: ! pour les 
nouveaux 
| | membres : 
Bulletin : 1" année, 1813-1894 «5.00 © | 1.00 
2° année, 1894-1895 | 8.00 | 3.0) 
3° année, 1895-1896 |! 8.00 | 2.50 
_ 4° année, 1896-1897 ‘ 8.00 * 3.00 
fe année, 1897 | S,00 2.00 
Les années suivantes : ' 
chaque année ‚8.00 | 3.50 
Annales: t I. 1891-1895 | 3.00 1.09 
t. II. 1895-189: | 6.00 | 9 00 
t. II. 1898-1900 1 10.00 30%. 
t. IV. 1901-1902 10.09 | 3.00 
t VV. 1°F fasc.. 1903 4.00 | 1.50 
t..  V. 2" fase, 1903 | Épuisé | — 
t V. 3° fase. 1904 9 00 (1.50 
Inventaire archéologique : | 
Première série (fascicules | | 
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s'adresser à Mr Diegerick, bibliothécaire de la Société. 
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M' le Président. De cet échange de vues, nous pouvons 
devager certaines idées. 

Le principe de cette publication est-il admis”? (/ Adhésion. 

Les observations qui viennent d'être, faites montrent cepen- 
dant que la publication de e2 cartulaire offre de sérieuses 
difficultés. | 

Je vous propose de laisser à une commission, qui sera désignée 
ultérieurement, le soin d’examiner la possibilité d: publier cet 
ouvrage dans les meilleures conditions possibles. 

Afin de permettre de voir les projections des œuvres de Van 
Evek, je propose de remettre le quatrième objet de l'ordre du 
jour à notre prochaine réunion. 


La seance est levée à 10 h. 25. 
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Gentsche maatschappijen als Regat prudentia vires, van de voor- 
naamste leerlingen van Thorbecke en van zijne verslagen over 
hen aan de Hollandsche Regeering, van de rustige houding der 
Gentsche studenten bij de Belgische omwenteling, enz. — Deze 
studie zal verschijnen in het tijdschrift De Vlaamsche Gids van 
Antwerpen, en later in boekformaat in den Haag bij de uitgevers- 
firma Martinus Nijhoff. (Toejwichingen). 


UL 
L’historien J.-J. Raepsaet. 


M: V. Fris donne lecture d'une notice développée consacrée 
à l'historien Jeañ-Joseph Raepsaet (Audenarde, 1750-1832), qui 
joua un rôle politique important en Flandre, dans la seconde 
moitié du XV1IL° et au début du XIXe siècle. Ce travail paraîtra 
dans la Biographie nationale, publiée par l’Académie royale de 
Belgique. 


ik 
IV. 


t 


Notes sur. quelques chroniques Vourgüignonnes. 


p Mr v. Pris communique des notes sur deux chroniques. boür- 
guiguonnes du XV: siècle Joinnis Germani Liber de virtuti- 
bus Philippi Burgundia ct Brabantia ducis, et Joannis, J ouffroy 
ad Pium Papam II, de Philippo duce Burgundie oratio. 

Il montre que leùrs huteurs, quoïqué hauts fonctionnaires de 
la cour de Bourgogne, ne gonnaissæient pas les institutions des 
pays où ils étaient appelés à participer au gouvernement, et 
qu’ils n'étaientidonc pas à même d'apprécier exactement les 
griefs des: Flamands. Une troisième chronique bourguignonne, 
De wonderlijke Oorloghen van Sertoghe Marimilianus, est. un 
pur roman. ne 

. L'étude de Mr Fris sera imprimée dans la prochaine livraison 
du Bulletin. re 

L'heure avancée ne permettant” pas d'aborder le 5° point à 
l'ordre du jour, celui-ci est remis à l'assemblée prochaine, ct la 
séance est levée à 10.50 heures du soir. 
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En vue de régulariser et de faciliter l'administration de la societé. 
MM. les membres sont priès d'adresser : 

Tout ce qui concerne l'impression du Bulletin et des Annales, a ME 
P. Bergmans, secrétaire, 49, rue de la Forge. 

Tout ce qui concerne l’organisation des séances à Mr A. Dutry, secre- 
tatre, 26, rue des Thérésiennes. ‘ 

Tout ce qui concerne la comptabilité, à Mr R. Schoorman, trésorier, 
193, Coupure : 

Tout ce qui concerne la bibliothèque et la distribution des publica- 
tions, à Mr A. Diegerick, bibliothécaire, 14, boulevard de la Citadelle. 

Les sociétés en relations d'échange sont priées d'adresser leurs 
envois à la Bibliothèque de la Société d'histoire et d'archéologie, 2, fossé 
d'Othon, Gand. ‘ 


BERICHT. 


, 


Voor het regelmatig beheer der Maatschappij, worden de HH. leden 
verzocht te sturen : 

Al wat drukken van Bulletijn en Annalen betreft, aan den Heer 
P. Bergmans, secretaris, 49, Smisstraat ; 

Al wat de voorbereiding der zittingen betreft, aan den Heer A. Dutry, 
socretaris, 26, Therezianenstraat ; 

Al wat de comptabiliteit betreft, aan den Heer R. Schoorman, schat- 
meester, 193, Coupure ; 

Al wat de bibliotheek en den dienst der uitgaven betreft, aan den 
Heer A. Diegerick, boekbewaarder, 14, Citadellaan ; 

De maatschappijen, in ruilingsbetrekkingen, worden verzocht hunne 
uitgaven te sturen : Boekerij der Maatschappij van Geschied- en Oudheid 
kunde, 2, Ottogracht, Gent. 


Article 3 des Statuts : La Société n'assume pas la responsabilité des 
opinions émises par ses membres. 

Artikel 3 der Wetten : De Maatschappij is niet verantwoordelijk voor de 
denkbeelden door hare leden geuit. 
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d'Othon, Gand. 


BERICHT. 


Voor het regelmatig beheer der Maatschappij, w worden de HH. leden 
verzocht te sturen : 

Al wat drukken van Bulletijn en Annalen betreft, aan den Heer 
P. Bergmans, secretaris, 49, Smisstraat ; 

Al wat de voorbereiding der zittingen betreft, aan den Heer A. Dutrv, 
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meester, 193, Coupure; 

Al wat de bibliotheek en den dienst der uitgaven betreft, aan den 
Heer A. Diegerick, boekbewaarder, 14, Citadellaan : 
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denkbeelden door hare leden geuit. 
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de Mr Hulin. La question trop vaste devrait être simplifiée. Il 
ne s'agit pas d’iuculquer dans l’enseignement des notions spé- 
ciales de l’art, mais d'eveiller le goût et le sentiment artisti- 
que des élèves, et cela ne peut se faire que discrètement. 1] faut 
sauvegarder l'initiative et la liberté de l'enfant. Sous ce rapport, 
il. me semble qu'on fait plutôt trop. Il faut évidemment que 
le professeur soit aussi artiste que possible, mais il doit avant 
tout respecter l’initiative de l’enfant. J'abonde également dans 
les idées de M" Vermast qui m'ont fortement intéressé. 

M: Sacré. Mr Vermast et d'autres professeurs se plaignent de 
la laaterne de projections et cepend tat celles-ci ont toujours un 
grand succès partout. Les projections-ont le grand avantage de 
frapper l'imagination de l'enfant. Je suis convaiacu que celui-ci 
ne perd pas les fruits de ces projections lumineuses, jointes à la 
lecon orale. | | 

M'Vermast. Comme moyend’enseisnement,c’est presque nul. 

Mr Fris. Il y a d'ailleurs un grand inconvéuient : c'est que les 
élèves sont dans l'obscurité. Mr Sacré parle des conférences où 
les projections lumineuses sont très azréables; mais dans l’ensei- 
gnement, elles ne sont d'aucune efficacité. Elles prêtent d?ail- 
leurs à l'indiscipline en classe. 

M: le Président. Avant de nous séparer, je dois encore appe- 
ler votre attention sur l'excellente idée qui a présidé à la con- 
fection des cartes d'honneur, que M" Vermast a fait circuler. 

M' E. de Rudder. C'est là certainement une très heureuse 
idée et, à cette occasion, je dois sigualer aussi un almanach 
publié en Allemagne depuis trois ans. C'est une petite merveille 
qui réalise réellement l’enseignement de l’art à bon marché. Il 
ne coûte que fr. 2.50 et contient à chaque feuillet la reproduc- 
tion d'une belle œuvre d'art avec une petite notice v relative. 
Îl serait peut-être possible de distribuer ce'a dans les écoles, à 
titre de récompense. 

M" Vermast. On ne peut pas introduire ces publications 
dans les classes, pirce qu'elles n'ont pas été agréées par le con- 
seil de perfectionnement, 

M° E. de Rudder. On pouriait les lui soumettre. Ce qui est 
regrettable au point de vue de la vulzarisation de Part, c'est que 
toutes ses revues artistiques sont hors de prix pour les petites 








+‘ 


— 214 — - 
bourses. Les maisons d'édition devraient s'entendre avee l'État 
pour faire des reproductions de planches sur papier de moiudre 
valeur. = 

M' Fris. A ce sujet, je dois faire remarquer que l’on a beau- 
coup de difficultés pour frapper sur la bourse des parents pour 
achat de livres, même pour ceux absolument nécessaires. Ils jet- 
tent déjà de bautsers, quand on leur impose une dépense de 15 à 
20 franes par an; et finalement pour toutes ces nouveautés, c'est 
aux gratuités ou an Comité pour le prèt de livres scolaires, ce 
qui veut dire la bourse du professeur, nu‘on fait appel. On a parlé 
tantôt de surmenasr des éléves: on veut faire des athénées des _ 
universités au petit pied. Je dois faire remarquer que lon ne 
tient pas compte du surmenage qui est imposé par là même aux- 
professeurs, On nous charge actuellement d’un tas de choses qui 
mbnt qu'un rapport tres vague avec Îles branches que nous en- 
sejcnops. Nous sommes littéralement accablés; et voilà que l'art 
à l’école nous imposera en plus l'étude approfondie de Testhie- 
tique. Mais, où irons-nous nous initier aux éléments de l'esthé- 
tique} Est-ce à l'université? Il n'r existe pas de cours d'esthe- 
tique. À l'école normale, non plus: Où done formera-t-oa le 
professeur chargé de faire de l’art à l’école’ C'est là une ques- 
tion à trancher avant toute autre. 

Un mot pour terminér : pour s’assimiler toutes ces nanvelkes- 
branches, les professeurs doivent s'imposer l'achat de nombreux 
livres, faire des dépenses quelquefois très grandes, sans que 
personne daiene jamais se demander si leur modeste traitement 
Jeur permet de s'imposer de pareils sacrifices... | 

Mr le Président. Je constate avec plaisir que la question a 
fait l'objet ce soir d'un échange de vues intéressant; la discussion 
sera continue à une prochaine séance. | 

La séance est levée à 10 1/2 heures, 


v: 
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